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A Son Excellence le Très BcnorabU sia John Douglas Sutbirland Campbbll^

ttmmuniment appelé le marquis de Lorne, Vun des membres du Tris Honorable

Conseil privé de Sa Majesté, chevalier du Très Ancien et Très Noble ordre du Chardoib,

et chevalier grand-croix de l'ordre Très Distingué de Saint-JiicM et Saint-Qeorgt,

gouverneur général et vice-amiral du Canada.

»

PlAISI 1 YOTRS SXCXLLXNOI:
• '

Lo soussigné a Thonnear de présenter à Votre (Exoellence le rapport de l'ingé»

Diear en chef da chemin de fer Canadien du Pacifique sur les dififérentes explorations

«t études faites durant la dernière campagne, ainsi que sur d'autres matières se

rattachant à l'entreprise. '
. ,

J'ai l'honneur d'être,

De Votre Bxcellence,

Le très ohéissant serviteur,

CHARLES TUPPER,
Ministre des cJiemins de fer et canaux.
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Chimin di f«r Canadibm du Paoifiqd»,

BdRBAU DK L'iNOiNIlUa BN CHIK.

MoNSiiuB,—J'ai l'houoeur de vous tranemettro, pour l'information do So»
Excellence le goaverneur général en Conseil, le rapport ci-joint sur lea exploration»
faites durant la dernière campagne, sur le progrès des travanx de construction ainsi
que sur d'autres matières se rattachant au chemin de fer Canadien du Pacifique.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,

• .
Votre obéissant serviteur,

SANDFOKD FLEMING,
Ingénieur en chef.

A l'honorable

Sir Charles Toppia, C.C.M,G., C.B.,

Ministre des chemins de fer et canaux.
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CIIliMlN DK FER CANADIEN DU PACIFIQUE.

RAPPORT DE L'INGÉNIEUR EN CHEF

L'HONORABLE MlNiSTRl!! DES CHEMINS DE FER ET CANAUX

C iLN A D A .

Chïmin du viB. Canadien du Pacifique,

BURIAU DE l'ingénieur EN CHEF^ i

Ottawa, 8 avril 18tO.

Monsieur,—J'ai l'iionnour de faire rapport sur les explorations et examens fait»

durant la dernière campagne, et Bur d'uutres matières se rattachant au cheuain de for

Canadien du Pacifique.

Ces diverses matiôros ont été passées on revue dan» le rapport général que le-

ministère devait soumottro au Parlement ; mais il m'incombe aujourd'hui do fe»

discuter plus au long.

EXPLORATIONS DANS LA PARTIE NORD DE LA COLOMBIE-BRITANNIQUE ET DANS LA

RÉGION DE LA RIVIÈRE DE LA PAIX.

Los rapports que j'ai ou l'honneur de fiiiro de temps à autre renferment, avoc

détails oxplicutifs, lo:< rensoignoments recueillis au sujet des diflérentos routes allant

jusqu'à la côte du Pacnl-^uo, et des ports suggérés comme pouvant en être le termina"*.

' '"' De bonne heure on a reconnu que la Passe de la Tète-Jaune offrait dos avantages

plus qu'ordinaires à une voie ferrée traversant les montagnes Rocheuses, et que cette

passe, d'après les renseignoixientô que nous possédions, pouvait devenir b point auquel.

le tracé définitif de la ligne serait subordonné.

123—1 . i .> ">\f
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Pondant pluaiours années, les efforts les plus persistants ont été Ca'd% pourétablir

une ligne suivant une dirtction occidentale depuis la passe de U Tète-Jaune jusqu'à la

côle, mais sans y piirpeiiir. L'on est ensuite arrivé à la conclusion qu'une fois lo

chemin de for rendu à la Cache de la TèleJaune, située à environ cinquante milles à

l'ouest de la passe de ce nom, il n'y aurait que deux routes avantageuses à prendre.

L'une, après avoir suivi une direction nord-est jusqu'à un point près do Fort-

Ireorge, tournait au sUd-ouoit pour gagner la valléo de l'IIomalhco, d'où elle traver-

sait la chaîne des Cascades pour aller aboutir au havre Waddington. A partir do

Waddington, l'on projetait do suivre los bords rocheux et escarpés de Bute-Inlot, et

de relier l'île Va'icouver en traversant lo détroit do Géorgie. Trois lignes auxiliaires

furent suggérées pour celte route : la première devant partir de la ligne principale

près de Fort-George et attein<ire le canal Doan ; la douxiôme devait se diriger davan-

tage vers l'ouest pour atteindre lo Pacifique à Gardon Lilet ; la troisième devait

fluivre une direction nord-ouo>t pour trouver une issue par la valléo de la rivière

Skeena. De ces quatre lignes, colle qui conduit à Bute-Inlet es» la seule en faveur de

laquelle les habitants se soient prononcés, et cela parce qu'elle lour donne l'assarftnoe

de la possibilité d'une communication par voie ferrée avec l'île Vancouver.

Turtant de la Cache de la Tête-Jaune, la seconde ligne suivait la vallée des

• rivières Albreda et Thompson jusqu'à Kamloops, et do là passait par Lytton au con-

fluent des rivières Thompson et Fraser pour suivre ensuite cette dernière jusqu'à

Buriard Inlet.

y^c'; ..,..;.<-•

Bien qu'il fût reconnu que la passe de la Tète Jaune offrait, du côté de l'est, une

«ntrée facile dans la Colombie-Anglaise—c'est-à-dire à travers des montae:nee Jusque-là

réputées impénétrables,—les passes des rivières de la Paix et du Pin, qui se trouvent

|>lus au nord, no laissaient pas que d'attirer l'attention, car elles avaient été désignées

par plusieurs comme offrant un passage naturel au chemin de fer dans une région

fertile et favoribée d'un climat salubro. • - .. ./• •;,. . , . • --.". .^'^/lo

Ce territoire avait été exploré on partie. Sir Alexandor Mackonzie découvrit la

rivière de la Paix et en fit le relèvement jusqu'à sa source en 1793, Sir George

Simpson suivit à son tour cette rivière en 1828. Son caractère général était donc

connu jusqu'à un certain point. C'est en 18T2 que ce territoire a été exploré pour la

première sous ma direction, lorsque jo passai sur la ligne du lac Supérieur au Paci-

fique. Dans le mois d'août do la mémo année, pendant que j'étais à Fort-Edmonton,

j'ai chargé M.. Horetzky et le professeur Macoun, qui devaient suivre la rivière de la

Paix junqu'à la côte du Pacifique, d'examiner, autant que possible, la région, et de

irecutillir des renseignements sur la nature de son sol, de sa flore et de son climat.

Une deuxième exploration de certaines parties de la région septentrionale a été

•faite ea 1877. M. Cainbie a suivi la rivière Skeeua depuis son embouchure jusqu'à la



région arrojé^j^ par le bras sud de ce cours d'oau, le VVatsonqiiah. Cet examen s'et-t

terminé à Fort-George. Les montagnes niêrnos ont été travoreées dans la même

saison, par M. Huiitor, en suivant la passe de la rivière du Pin.

Il y avait celte dihtinction à faire entre l'exploration des routes de Butelnlot ot

<lo Burrard-Inlet, et celle do la route du nord pur les rivières de la Paix et Skoona.

Les deux premières avaient été explorées de la manière ordinairement suivie pour

les tracés préliminaires, et l'on avait pu établir ainsi des données positives à leur

égard, tandis (jue les passes des rivières do la Paix ot du Pin ne l'avaient été que

d'une manière générale, et les renseignements recueillis étaient conséquerament

rcstrein'M.

Dans de précédents rapports, j'ai fait connaître

caractère particulier des différentes route» explorées.

le résultat do ces études ot lo

En 1878, je fis ainsi connaître mon opinion sur le choix d'une route: '

t

" A considérer attentivement les deux routes au point de vue du commerce et

dos travaux qu'elles nécessiteront, je ne vois pas que ces deux seules considérations

pourraient justifier le choix do l'une d'elles, et si le gouvernement insistail à ce que

les travaux se commencent immédiatement, je suggérerais d'abandonner pour le pré-

sent la ligne do l'île Vancouver, bien qu'il serait mieux d'attendre encore, afin do

connaître plus on détail les avantages respectifs des deux tracés, et du choisir la route

•des rivières Thompson et Fraser jusqu'à Burrard-Inlet."
.; , : ^ .. -

Je suis revenu sur ce sujet dans mon rapport de 1879 :

;?,.;

tl.-

" Beaucoup a été dit pour ot contre chacune des lignes projetées ; mais après avoir

soigneusement examiné, aux points de vue du génie et du commerce, les facilités

<iu'elled offrent, force m'a été de conclure que le chemin do fer môme serait moins

difficile à établir; qu'une fois établi, il en serait de même pour son exploitation, ot

qu'il serait généralement plus avantageux do suivre cette route jusqu'à Burrard-Inlet,"

Sachant que cette opinion no recevrait pas l'approbation générale, je la fis suivre

dos cont-idérations suivantes, tiiéos du même rapport:

" On ne saurait dire que la population do la Colombie-Britannique s'est montrée

généralement satisfaite du choix de Burrard-Inlet comme tète de ligne,—car une

partie de cette province a prétondu qu'une autre route et un autre terminus eussent

été préférables. En présence do co fait, il reste donc à voir si de nouvelles explora-

tions doivent être faites ot si do plus complets renseignements obtenus sur la région

septentrionale établiront qu'une route plus avantageuse peut être trouvée.

'* Conséquemraent, je suggère que la région non explorée, sise entre Port-Connelly

et Fort^McLeod, dans l;i Colombie, ot les grandes étendues de territoire inhabité A l'est

des montagnes Kocheuses, dans la latitude de la rivière de la Paix, et qui n'ont p«»
l.^-li
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encore été visitées par des lutmmes de l'art, soient explorées, afin do s'assurer s'il serait

possible d'établir un chemin do fer dans cette région de la côte du Pacifique."

La routo do Burrard-Inlet était connue comme offrant do nombreuses difficulléw

et comme devant nécessiter une dépense énorme ; mais malgré tous ces désavantages,

je no l'en considérais pas moins préférable aux autres.

Pendant six années consécutives, et sans épargner la dépense, qui a été excep-

tionnellement considérable, des efforts systématiques et incessants, mais toujours

infructueux, ont été faits pour trouver une ligne à la fois plus avantageuse et raoinK

dispendieuse ; or, à moins qu'une autre expluration do la région septentrionale ne

démontrât (qu'une ligne pouvait y être établie dans des conditions acceptables, il sem-

blait ne rester d'autre alternative que l'adoption de cette route.

Le fait que les districts septentrionaux de la Colombio-Anglaiso sont éloignés

des centres populeux a été cause, dans une certaine mesure, qu'une route du nord n'a

guère attiré l'attention dans les premiers temps des explorations. Ce n'est que lors-

qu'on eut acquis la certitude qu'une ligne ne pouvait être établie dans la latitude la

plus méridionale, si ce n'est à grands frais, qu'une route du nord devint l'objet d'une

plus vivo attention, et que dos explorations plus complètes et plus étendues furent

jugées nécessaires.

Pour tout ingénieur, c'était se charger d'une grave responsabilité que de recoi»-

mander de commenctr la construction sur la ligne do Burraid-ïnlet, sans avoir d'abord

épuisé toutes les sources de renseignements qui nous étaient offertes. J'ai toujours

pensé qn'avant d'engager irrévocablement l'Etat dans la forte dépense à laquelle

l'obligeait Vcdoption d'une route, il était indispensable que nous connussions parfaite-

ment la région du nord
;
que nous eussions des données permettant de décider si une

ligne de chemin de fer pouvait y être établie, ainsi que dos renseignements positifs

et complets sur la nature de la route, d u climat et du sol.

Il est facile de comprendre que l'on aurait commis une erreur irréparable et dont

on ne se serait jamais consolé, si subséqueroment à la construction du chemin de 1er

sur la ligne méridionale, l'on eut découv crt qu'une ligne moins dispendieuse eût pu

être construite au nord, et dans une région qui, sous le rapport du sol et du climat,

aurait avantageuse à la colonisation.

De nouvelles explorations dans la partie septentrionale me parurent donc dési-

rables, quel qu'en dût être le résultat. Dans tous les ca?, il est certain que les rensei-

gnements recueillis auraient augmenté de beaucoup n otre connaissance du territoire,

lors même qu'ils n'auraient été autrement utiles.

En avril dernier, j'ai reçu avis que le gouvernement e^'ûit décidé, avant de choisir

aucune route, de faire explorer de nouveau les passes septentiionalcs et la r«?gion qui

borde les de.ix versants des montagnes.

î



On voulait quo oos explorations fusBont faites avec méthode et rapidement.

C'est sur leur résultat quo, sans plus do retard, l'on devait se guider pour adopter on

tracé définitif et faire commencer la construction.

L'étendue de territoire qui devait être ainsi explorée de nouveau est située entre

Edmontor, à l'est des montagnes Rjohousos, et Port-Simpson, sur le Pacifique. On
connaissait déjà l'excellence de ce port. On savait aussi qu'un profond bras do mer,

désigné sous le nom de Wart-k Inlet, et qui est d'environ 35 milles do longueur, n'étend

à l'est de Port-Simpson, dans la direction de la rivi»)ro Skeena, de laquelle Waik

Inlct n'est séparé quo par un isthme étroit et peu élevé.

Le but était la recherche d'une route avantageuse depuis la côte jusqu'au district

de la rivière do la Paix, sur le versant oriental des montagnes, et do là jusqu'à la

ligne déjà établie près d'Edmonton ; de connaitre les avantages ot désavantages que

Pdi't-Simpson offre comme havre; do vérifier l'exactitude des rapports désignant

Wark Inlet comme navigable par les bâtiments de mer; do s'assurer jusqu'à quel

point la région entre l'extrémité supérieure de cette nappe d'oau et la rivière Skeena,

ainsi quo la vallée de cette rivière, convenaient à une voie ferrée, et do rei^ueillir des

renseignoraonts positifs sur la nature do lu partie de la ligne qui serait accessible du

côté do la mer ot qui justifieraient l'adjudication immédiate de l'entreprise, dans lo

cas où une route serait choisie dans la région septentrionale.

Cotte exploration devait décider si le choix de Burrard Inlet serait maintenu ou

abandonné, et si la construction d'une ligne méridionale ou septentrionale serait

immédiatement commencée.

Les études à faire étaient donc d'une grande importance. Les inslructio.is aux

oflic'iors qui en furent chargés, aindi que les rapports do ces derniers, font partie do

l'annexe. *'

^.

Comme il s'agissait do faire diligence, l'on a pris dos mct^ures à cet effet, car il

fut arrêté que l'on ferait connaître d'Kdmonton, par la voie du télégraphe, le résultat

do ces explorations. Avant la fin de septembre, les renseignements attendus étaient

arrivés à Ottawa et transmis au gouvernement. Le 4 octobre, le Conseil ratifiait, par

un anôté, l'adoption de la route de la passe de la TèteJauue jusqu'à Burrard-Inlot,

ot je reçus instruction de voir à donner immédiatement l'entreprise do la cons

traction de 12j milles de la partie la plus difficile do la ligne, o'est-à-dire depuis prèa

de Yalo jusqu'au passage d'eau de Savoaa.

'Voir annexe n" I. Instructions.
" n» 2, rapport par M H J. Gambie.

n» 3,
" M. H. A. K. Mftrleod.

n» 4,
" M. OtHiTgt A K-etfT.

«« n» 5,
" M. Charle» Horeuky.

II
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Les explorations de la dernière campagne ont démontré que Port-Simpson était

un havre à la fois commode et bien abrité. De nombreux navires peuvent y mouiller

on eau calme. Il est un pou exposé aux vents du sud -ouest, mais les vagues vont se

briser «ur les récifs qui, ici, forment un brise-lames naturel. Son aceôs est facile à

toutes les phases do la marée.f Un chemin de fer peut être construit de Port-

Simpson, par la voie j Wark Inlot, à la rivière SUoena, et de là, par la vallée de

cette rivière, distance do 180 milles, jusqu'à Hazolton, aux Fourches. Un tracé

préliminaire de 60 milles de la ligne a été fait à partir des eaux navigables de Wark

Inlet, des plans et profils ont été dres&és, et les quantités calculées approximative-

ment, à l'effet de donner une section à l'entreprise, pour le cas où une route du nord

serait adoptée.

A partir d'Hazolton, et en gagnant l'est, plusieurs routes seraient praticables.

N® 1.—Partant des Fourches, cette route suit la rivière Watsonquah jusqu'à sa

source, et par un de ses alllnonts elle atteint la grande rivière Fraser, près de Fort-

George, et de ce point elle îonge cette rivière jusqu'à la Cache de la Tète Jaune, où

elle croise la ligne établie dans la passe do la Tête-Jaune pour ensuite se diriger

jusqu'à la région des Prairies.

N° 2.—Elle suit la mémo direction—la vallée de la Watsonquah—jusqu'à Fort-

Frasor, où, s'<51oignant de la route ci-dessus décrite, elle gagne le nord-est, vid Fort-

St-James et Fort-McLeod, jusqu'à la passe do la rivière du Pin, et de là elle se dirige

vers l'est en traversant la régijn de lu rivière de la Paix.

N" 3.—En amont des Fourches, elle remonte la Skeena environ 33 milles; do là

elle suit la rivière Babine et la passe de la Katsine et traverse la rivière aux Em-

barras {Drifiwood). Elle passe ensuite sur un deuxième point de partage et suit la

rivière Oraenica jusqu'à la pas^e de la rivière de la Paix, et de là elle va opérer sa

jonction avec le n° 2 sur le plateau de la rivière de la Paix.

Il est possible qu'une quatrième ligne pourrait être établie à partir du n° 3, un

peu au nord du lac Babine, et en se dirigeant ensuite vers ce lac jusqu'à Fort-Babine,

gagnant ensuite le lac Tacla, et suivant la vallée de Isi rivière du Milieu jusqu'au lac

Trembleur, point d'où elle pourrait ensuite être dirigée, en suivant les rivières Nation

et aux Panais, ou peut être plus directement en pasfant par Fort-McLeod, jusqu'à la

passe de la rivière du Pin.

Bien que les renôeignements recueillis soient l'un caractère général, ils portent

tout do même à conclure que les trois premières roul?8 peuvent être adoptées. Les

hauteurs atteintes par chacune de cos lignes sont indiquées sur les profils. (Planche

I

t Voir annexe n" 11, notes sur Un examen de la côte et des barres du nord, C.B., par le eipt,
Brandige.
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n° 2 ) Leur longueur, ompura'.ivoment à celle de la ligne de fiurrard-lDlet, est

approximativement eatimée comme suit :

Millei.

Du lac Supérieur i\ l*ort-Moody, Burrard-Inlet. . 1,945 (distance mesurée.)
" à Port-Simpaonparn° l 2,170 ( " évaluée.)
**

'
«' " 2, 2,200 " ««

" " " 3 2,ld6 " "

Ainsi, la plub courte dcH trois route.s du nord est colle de la rivioro de la Paix.

Partant d'un point quelcor.jno, disons de Fort-Saskatchewan, à l'est des mon-

tngnei^, elles sont toutes plus longues que la ligne do Burrard-Inlot.

Jusqu'à Port-Simpson, via la passe de la

rivière de la Paix, elle est de 100 milles plus longue.

Jusqu'à Port-Simp.son, vid la passe de la

Tête-Jaune, elle est do 226 " "

Jusqu'à Port-Simpson, vid la passe de la >

rivière du Pin, ello est de 256 " "

Toutes sont soumises aux mêmes conditions climatériques, ce qui, bous cette

latitude, estd'une grande importance. Los explorateurs ne diffàront pas d'opinion sur

l'étendue des terres fertiles. Celles à l'ouest dos montagnes R icheuses ne méritent

guère d'être mentionnée», car les parties fertiles sont vraiment rexcejition. A l'est

de la chaîne de montagnco, le plateau de la rivière de la Paix, sur une vaste étendue,

est remarquable par sa grande fertilité.

D'après l'examen qui on a été fait, on peut dire que la région de la riviôi-e de la

Paix B'étend en gagnant l'est, depuis les coteaux qui bordent los montagnes Ro-

cheuses jusqu'au Petit Lac do l'Ei^clave, et du 54° au 57" de latitude. Toute celte

étendue est aride, mais elle est donnée comme la limite en deç:\ do laquelle de trouve

la région fertile. Cependant, au nord, le long do la vallée de la rivière de la Paix, et

même jusqu'au ôS'* de latitude, un espace considérable est désigné comme fertile
;

mais bien qu'à proprement parler il fasse partie de la jégion de la rivière do la Paix,

il n'a pas encore été examiné, et comme il n'est pas compris dans les explorations de

la dernière campagne, il n'eu sera pas davantage question ici.

La zone fertile est un plateau dont l'élévation générale est d'environ 2,000 piedkk

au-dessus de la mer. Les rivières traversant lea montagnes Eocbouses, ou qui j
prennent leur source et arrosent ce plateau, se sont croutsé des lits 'profonds qui, ea

beaucoup d'endroits, sont à 600 et 700 pieds au dessous du niveau général. La rivière

data Paix, qui a sa source dans la partie noid de la Colombie-Britannique, traverse

*u88i les montagnes Bocbouses par uno coulée peu profonde vers le b'oe degré de

latitude. On la désigne comme étant un des plus beaux cours d'eau du monde. Ellf^

W^Wt*^"^ _



« plusiourH (ributairoB. lU viennent du sud, et les principaux sont les riviAres do la

Paix et à la Doucano. Son confluent areo la première est )\ pou pràs au 120** 30'

do longitude, et avec la dorniôro, i\ environ trois degrés plue à l'est.

A l'ouoHt do la rivière i\ In lioucnne, do mémo qu'au sud et au nord do la rivière

<ki la Paix, il y a do grandes étendues de prairie, plus ou moins couvertes do belle

herbe ou pai-flomées do taillis ot do bouquets d'nrbres.

Le reste do lu surfaco est générnlomcnt couvert par des bois do Hocondo venue

|)lu8 ou moins ôj)niH, Jl reste dos j)artios do la forêt primitive, particuiiùronjont dans

le« vallées. Là, les arbres sont beaucoup plus gros. Ce sont principulomont dos

conifères, et l'espèce In plus abondante est l'opinotle noire. On voit aussi, dans

quelques unes dos vallées, do jolis bouquets do vieux ot gros peupliers bnuiniore. La

•plus grande proportion des étendues do prairio pourrait être cultivée iramédintemont,

jnuis uno grande partie do la région boisée o^t également propre ù la culture.

A l'est de la rivière d la Boucane, et au sud on gagnant l'Atbabaskaw, l'espace on

prairie ost très peu considérable, cotte région étant couverte d'arbres de seconde

vonno à tous les degrés do dévcloppemout.

La plus grande étendue do sol inférieur longe la vullce de l'Athabaskaw. Au sud

du Petit Lac do l'Esclave elle s'élève à une hauteur considérable. Cette région est

luisfii très marécageuse on beaucoup d'endroits, ot sur un espace de 20 à 25 milles do

chauiwo côté du sentier, depuis le lac do l'Esturgeon jusqu'à l'Athabaskaw, elle est tout-

àfait impropre à la culture, bion qu'on plusieurs places, une fois le bois disparu, elle

pourrait produire de bons pâiuragos.

; En gagrant le nord, à l'ost do la rivière à la Boucane, on no voit que tourbières

•ot autres mai*nis. Un sol de cette nature ne sera jam lis cultivable.

La végétation naturelle des prairies est, dit-on, vraiment merveilleuse, co qui ost

un indice non-seulement do fertilité, mais aussi de pluies suffisamment fréquentes.

Los explorateurs s'accordent à dire que la zone fertile occupe uno immense

•étendue, ot que toute la région est certainomout propre à l'élevago dos bestiaux; mais

ils n'asauront pas aussi positivement que son sol convient à la culture dos principales

<oéiiéale8. La culture a été essayée en petit aux forts de la Baie d'Hudson, sur des

points nbrités dans la vallée de la rivière de la Paix, mais aucune partie du plateau

ïi^ encore été cultivée, à l'exception do très petites étendues dans les environs du

Petit Lac do l'Esclave et du lac de l'Esturgeon. On no possède pas assez de rensei-

gnements pour pouvoir établir une juste comparaison entre ce distiict ot les parties

•^rtiles mieux connues du Nord-Ouest, et il serait prématuré d'émettre une opinion

positive sur la question de savoir si son sol est propre à la culture dos cérééles, bien

que l'incertitude qui a toujours existé à cet égard ait on partie disparu, grâce à l'ex-

j^éricnce récemment acquise. « ' • " " '



Lo Dr ft. M. DawHon, do la Oommisnion géologique, o«t d'avis quo iofl faiU cons-

(ntéH no laiMont aucun douto relativement à la longueur ol A la chaleur HufHMantoB de

lu nalHon pour mûrir le blé, l'nvoine, l'orge, ainsi que tous loa légumes onlinairos.

lift Houle cho80 dont on no «oit pas «ûr, c'est jusqu'à quoi point les geléos du prin-

temps et do l'automne pourraient leur être niii^iblos. Il y a eu dos goléos en diiTé-

ronts temps l'été dernier; elles furent fortes dans la dernière partie du mois d'août et

les plantes tn souffriront beaucoup dans les environs do quelques-uns dos forts do la

«•ompngnie do la Baie d'IIud.^on.

Il 80 peut que la (jais^on do 1S7U ait^Ié exceptionnollo cb quo les autres années

soient plus favorables ; mais à cette liuuro il faut b'on tenir aux laits aci^iiis.

Los rensoignemonts démontrent (jno dans toute la région explorée il y a eu dos

gelées pendant l'été. Los explorateurs ont pasfé le mois d'aofit dans la région de la

riviôio de la Puix. Autour dos forts do la Buio d'IIudson, au fond de lu vallée, A

lIuilson'B-Hopo ot Dunvegftu, les blés ont soufllert de la goléo. Sur lo plateau, il a

u^olé ttois fois en uoùt; le 21, à dos endroits éloignés do cent milles les uns dos autres

le thcrmomètie est dostondu à 12° ot \A'^. Il n'a pa:4 gelé en août dernier près

d'EJmonton, ot do co l'on infôro que les régions dos rivières do la Paix et de la Siiskat-

chowan ont un climut dilTéront; mais c'est là un fait dont l'exactitude ne peut

encore êtro attestée. Il ost possible quo le climat se modifie à mesure que le sol sera

cultivé ot asséché.

Il est bien vrai que la température de l'année dorniôro a été ici différente do ce

qu'elle a été dans beaucoup de parties du monde. Sur pluiiours points do l'hémisphàre

orientale, elle a été oxcessivemont humide ot nuisible à l'uirriculturo. Il se peut

jjuasi quo d'autres causes, bien peu comprises, aient contribué à créer une impression

plus défavorable qu'elle no devrait l'ùlre touchant la région do la rivièro do la Paix.

Les observations de plusieurs années peuvent bien établir qu'elle est parfaitement

propre à l'agriculture, mais nous no sommes pas on possession do faits d'après

lesquels nous pourrions affirmer la môme chose.

Bien que la fertilité du sol soit reconnue, et que plus tard il puisse étredémontié

(pie la région do la rivière do la Paix convient A la culturo dos céréales, on ne sait

pas encore au juste s'il en serait de même pour le blé. Sous co rapport, ou n'est

certainement pas aussi bien renseigné qu'à l'égard de la région do la Saskatchewan,

au sud ; mais il n'y a aucun doute que les doux régions sont également exemptes des

ravages des sauterelles, .

Au dire du Dr Dawson, il existe dos couches de houille susceptibles d'exploita-

tion dans différentes parties de la région do la rivière do la Paix. Elles sont dans

deux formations de roches. Dans la formation inférieure ou zone crétacée, dos filons

de bonne espèce ont été vus sur divers points un peu à l'est des montagnes, leur

épaisseur variant de quelques pouces à deux pieds.



Il OHt aiiHHÏ fuit mention de notnbrouooH localités renfermant de la houille oa du

lifçnile dnna la couche supérieure. Cent dans lus valléoti do l'AthabaHkaw et do se*"

afiluontH quo Bo trouvent lo8 principaux do cen giHomontH. A un endroit, la couot

examinée avait uno épaiBseur do neuf }i dix pieds.
s .' '

.
, .,

Les comptes- rendus dos explorateurs, ainsi quo les notes du Dr G. M. Duwson,

BUr la fertilité, le climat et les minéraux de la région, et le mémoire doscriptit du

Eév. D. M. Gordon, constituent l'annexe du préMont rapport. !

"

Tous les ronHoignemonts sur la nature du sol et le climat de cha<iue portion du

territoire canadien sur la côle du Pacifique, offrent un si grand intérêt au point de

vue de la colonisation, que j'ai cru devoir annexer aussi les notes du Dr G. M. Diiwflon

sur la qualité du sol des îles de la liei ne-Charlotte, et le rapport de M. oseph llunter

sur 's terres arables do l'Ile Vancouver.

Comme la ligne du chemin de fer est définitivement arrêtée et que les entreprises

de la construction jusqu'à Burrard-Tniot sont adjugées, il n'y a plus lieu maintenant de

continuer l'exploration dos régions septentrionales. Bien des années devront s'écou-

ler avant que les grandes étendues de terrea arables situées entre le Manitoba et les

montagnes soient habitées, et d'ici lA l'on aura été à même de connaître le mérite de la

région de la rivière de la Paix comme contrée agricole. On connaîtra a^ .si la nature

et l'étendu'- du trafic de la voie ferrée, de même que ce qu'il faudra faire pour /aci-

liter son développement. La question qui se présentera alors sera celle de savoir s'il

est néces8.iire '^o construire un embranchement jusqu'à la rivière de la Paix depuis

quelque point sur la ligne principale, à l'est ou à l'ouest d'Kdmonton, les derniôres

explorations ayant démontré que l'établissement d'une telle ligne serait facile.

K<;

Dans de précédents rapporte j'ai fait le parallèle du chemin de fer Canadien du

Pacifique et de la ligne de New- York A San Francisco, et je me permets aujourd'hui

d'en faire autant à l'égard de toutes les lignes qu'il est question d'établir sur le terri-

toire des Etats-Unis. Le diagramme annexé au présent (planche 3), dressé d'après

des renseignements authentiques, établit au-delà de tout doute la supériorité des

avantages que possède la ligne de Burrard-Inlot, sous le rapport topographique. Des

quatre lignes qui traversent le continent, sur le territoire américain, pas un6 ne

rencontre d'aussi faibles élévations oa n'a de rampes aussi modérées quo la ligne de

Barrard-Inlet.

On trouvera aussi à l'annexe les notes du major général Moody, I. R, autrefois

commandant des ingénieurs royaux, dans la Colombie-Anglaise, concernant la ligne

.• Voir anoeie n" 7, Rapport gnr le climat, la fertilité, le« minéraux, etc., par le Dr 0. M. Dawsoq
t Voir aDoexe n" 6, mémoire sut la partie nord de la Uulombie et la rivière de la Paix, par le RéT.

D. H <iordon,

i Voir annexe n° 9, mémoire »iur les lies <1e la Reine-Charlotte, par le Dr. G. M. Dawson.
§ Voir annexe n° 8, rapport sur les qualités agricoles de l'Ile Vancourer, par H. Joseph IIunt«r.

E2^
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du chemin do for dans cette province. Par elles, cet officier distingué fait connaître

son opinion sur le choix de Burrai-d-Inlet comme terminus de la voie ferrée transcon-

tinentale. *

EXPLORATION'^ DANS LA RÉGION DIS PHAIRIBS.

Dans mon rapport de l'an dernier, je suggérais que le tracé définitif, non 'seule-

ment de la ligne principale, mais aussi de t;)utoB lignes auxiliaires dans le Nord-

flKue.^*., lût l'objet de l'étude la plus approfondie, et que le gouvernement prît le contrôle-

direct .'u tracé définitif de toutes les voies de communication, que celles-ci fussent oa

non construites et exploitées j»ur des compagnie» particulières, et cotte recommanda-

tion, je prends la liberté de la soumettre do nouveau.

Pour que le gouvernement soit en mesure d'exercer un sage contrôle sur le-

eystôme des chemins do fer du Nord-Ouest, il faut établir un plan général pouvant le

guider à l'avenir. Il serait peut-être impossible de faire suivre ce plan en tout point,

mais on devrait s'y conformer dans son ensemble. Les intérêts généraux do la-

contrée et de la population qui l'habitera exigent qu'il soit fait dos efforts pour établir

les principales voies du trafic. Tout projet de cette nature serait insufllsant s'il ne

pourvoyait au développement dos ressources et aux besoins futurs du pays.

La première chose à faire dans ce cas est de chercher À connaître les princi-

paux tiaits caractéristiques du pays, la nature do son sol et quels sont les minéraux

^u'il recèle. - ". ' •

Ainsi que je le disais l'année dernière, la réjiion des prairies a été vue par bien

des voyageurs, la partie à l'est des montagnes i£ocheu>e8 a été traversée sur

beaucoup do points, et l'on possède de nombreux renseignements ; mais le

territoire est tellement vaste qu'on se trouve n'en connaître qu'une bien faible partie.

Ce sont ces circonstances qui mo portèrent à suggérer l'entreprise de nouvelles

explorations, leurs résultats devant permettre de conclure avec exactitude à l'égard

de cette région

.

,.

Ces explorations furent décidées conformément à ma recommandation. Elles

devaient comprendre la contrée au nord du 5lmo parallèle de latitude jusqu'à la

région de la rivière Churchill, au 56me parallèle, et do là atteindre le 57me parallèle

dans la région de la rivière de la Paix. Elles s'étendirent des montagnes Rocheuses,

dans la direction orientale, jusqu'à la lij^ne méridienne qui traveitie lu lac Winni-

pegosis.
•

>
, .

Elles furent divisées en cinq sections:

1. Au Dr John Smith ^'it confiée l'étendue au nord de la ligne de télégraphe,

—

cstte dernière se dirigeant A l'ouest de Northcoto,— et qui se tiouv» entre la Saskat-

chcywan et le lac Winnipegosis.

* Voir anorze c° 10, notes snr U ront« du chemin de fer da Pncifique, dans la Oolombie-Orit»»
niqne, par le uiRjor général Moody, 1. R.
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2. M. D. C. O'Keofo a exploré l'étondiie bornéo au sud par laSaskatchowan, ontre

Cumberland-HouBe ot Carleton, à l'ouost par la route do la Baie d'IIudson, et s'éten-

dant depuis Carleton dans la direction nord, vid le lac au Pélican, jusqu'à l'ilo à la

Crosse ; au nord par la rivière Churchill.

3. M. Eborts fut chargé do la région bornéo au sud par le chemin do Carleton au

lac la Biche; à l'ouest par la 112me ligne méridienne, et A l'est ot au nord par la

routo de la Baie d'IIudson, depuis Carleton vid lo lue au Pélican et le portage Methy

4. Au profospour Macoun a été confie l'oxamon do la région sise au nord du 51mo

parallèle de latitude ot au feud do la ligne de télégraphe depuis Livingstone jusqu'à

Kdmon ton.

Ces messieuis reçurent in&truction do s'occuper particulièrement des parties

indiquées sur la carte comme n'ayant pas été déjà parcourues et décrites, et d'en faire

un examen complet ot propre à faire connaître la topographie do la contrée^ la nature

du sol, du gou8-sol, les étendues en prairie et boieéos, la flore, lo cours des rivières,

tout se qui se rattache à leur système, l'espèce des minéraux de valeur industrielle

que l'on y rencontre, ot tous les faits de quelque importance.

Ils devaient aussi tenir un registre des pluies, do la rosée, do la température et

do la condition générale do ratmosphère, et prendre note do tous les faits se rattachant

aux conditions climatériques de chaque localité ot do la nature du sol.

f' Ces rapports sont trop volumineux pour être publiés en entier, mais il on est

donné un résumé 8ufïi.><ant dans l'anncxo. Los résultats obtenus sont les suivants :

La région examinée par M. O'Ivoefe, au nord do la Saskatchowan et à l'ouest do

Cumberland-IIouse jusqu'au 107° 30' de longitude, est indiquée comme renfermant des

étendues de sol fertile jusqu'au 54e parallèle. Près de la 106o ligne h^.éridienne, ces

terres fertiles s'étendent à un demi-degré plus au nord.

Dans ces limites, toutes les variétés do plantes forestières abondent, ce qui est un

^ùr indice de la fertilité du sol. Une certaine lisière, cependant, diffère du reste par

ses coteaux do sable, ses lacs et prairies marécageuses. Une suite do collines et de

coteaux de sable, variant on largeur, commence à environ cinq milles au nord do la

Saskatchewan, à Prince-Albert, et s'étend vers l'ost jusqu'à environ sept milles de

Fort-àla-Corne. Un riche sol sépare ces élévations. A l'est do Fort-à-la-Corno, les

terres qui longent immédiatement la rivière sont la plupart sab^oneusea jusqu'à la

103e ligne méridienne. '
•*'•''

"
''

Il a été vu beaucoup de beaux bois. Dans la partie sud-ouost, ce sont les bosquets

de peupliers qui dominent, mais graduellement la forêt se forme ot atteint son plus

grand développement à l'est du lac Sile (Stinking Lake). Le sapin et le peuplier on

b'Wquels sont de grande dimension, beaucoup atteignant deux pieds do diamètre.

ma MÉ
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Depuis lo8 lacs Salo otdu Pélicnn,do beaux bosquetHcJ'épinottcs blancheH, soiivont

entremêlées do tromblos ot de peupliers bauniiorH s'étendent vers l'est, et sur les bords

des savanes se trouvent des bosquets d'cpinottes rouges de toutes dimensions et

atteignant jusqu'à dix-huit pouces do dinmôtre. Le pin gris domine sur les collines

ot côtes de sable, mais il est rare que son diamètre soit d'un pied. Les bouleaux et

les saules sont nombreux mais de peu de valeur, excepté comme bois de chaiifVuge.

' Une ligne, que l'on peut généralement désigner comme partant do Cumborland-

House, suivant le 54ino piirallôle jusqu'à la 105mo ligne méridienne, et de là tournain

vers lo nord jusqu'au 51'' 30', sur la rivière au Castor, peut être considérée la limite

septentrionale de» bonnes terres.

,.f, Au nord do cette ligne et jusqu'au 55^ do latitude, lu région se compusc d'une

succession do grands lacs, do grands coteaux do sablo, de collines rondes et de largos

étendues de sable, fréquemment coupées jmr des marais où croissent de grosses herbe*.

La seule localité où l'on ait vu do la bonne terre se trouve à quelque distance au sud

de la mission Stanley, sur la rivière Churchill, vers le 101^ iO' de latitude. Do petit».'»

étendues sont cultivées là en jardins.

Au nord du 55° de latitude ot ju.squ'à la rivière Churchill, la légion eiiliore est

(.eprésentée comme tout à fait aride, formée do roches laurontienncs, do marais

couverts do mousse, de déserts de sable et do nombreux lacs du grandes dimensions.

Dos petits pins gris épars çà et là sur les roches, ot des bouquets do petites

épinettes blanches dans les endroits marécageux, ont été reneontré-i dans cette région.

A l'ouest du 107° 30' de latitude, l'exploration, généralement, a été bornée i la

région s'étondant depuis la Saskatchewan, et en gagnant lo nord, jusqu'à la rivière aa

Castor et jusqu'à environ trente-cinq railles au nord du lac la Biche.

Dans cos limites, îë sol de la i"égion varie beaucoup, Une riche marne noire

pouvant produire de belles récoltes recouvre do grandes étendues. D'autres paitiew

sont sablonneuses et pauvres; à l'est, au sud de la rivière au Castor, un vaste espace

est humide et marécageux.

Il y a des indices que toute cette région n'écait jadis qu'une forêt ; mais aujour-

d'hui une lisière do cinq à vingt milles le long de la S:V8katchewan est presque toute

en prairie. Au nord la forêt a de grandes clairières. Lo bois sur pied est lo |)euplicr

et l'épinetto blanche do bonne dimen.->iou, et le pin gris là ou le sol oet sablonneux.

M. Eborts a examiné la région à l'est, ot sur un parcours de 35 milles au nord du

lac la Biche. Selon lui, les bonnes terres cessent au cinquième mille au nord de ce

lac.

D'après les renseignements recueillis à diverses sources, il croit que dans cette

région la limite des bonne.s terres est comprise entre lo 5t° 30' de latitude, le lOS^

de longitude, en gagnant le nord-ouest jusqu'au lac la Biche et le 55° dd lalitrde.
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LoH Hoiila ronaeignomenU qiio l'on ait sur la région aa norl decotto ligne jnsqu'A

la rivière a l'KauCIairo, et à l'oiiCHt juequ'A l'AlhubuHkaw, ont étédonnén pur lo» offloiors

do la Buio d'IIuddon ot par des personne» qui l'ont parcourue pondant dos excur-tions

de chaHHe. Ils dirent hou sol i^uhlonnoux et marécageux, maiH que lo long des cours

d'uau ue trouvent ç<^ et \à deH étendue» do terre d'ulluvion.

La région ëîso au sud du lue la Biche ot du Petit-Lac do l'EKolavo, ot entre les

H2mo et lltimo ligne» méridiennes, n'a pas été coniplùtemont examinée. La partie

longeant la Sat-katchewan et à quoNiuo distance au nord et à l'ouest d'Kdmonton, o^t

mieux connue. Cette région a été traversée dan» deux ou trois direction.s, mai» de

grandes étendue» restent encore à visiter.

Généralement elle est lioisée, mais il s'y trouve quelque» étendues on prairie

parsemées do bouquets d'arbres, ce» derniers se trouvant sur tout le long do la

8a8katchewan.

Au sud du Petit-Lac do l'E-clave, le pays est montueux et accidenté, et maré-

cageux autour du lac. De l'embouchure du lac et en gagnant le sud-est jusqu'à

^'Athabaskaw, les terres sont basses et sur quelques étendues lo sol est une bonne

marne sablonneuse. Sur l'Alhabaskaw, les berges sont plus élevées, et autant qu'on a

pu le voir, le so' est léger et de qualité variable. Un riche pâturage le recouvre çA et

là, et lo8 bois qui s'y trouvent sont généralement clair-semés.

Sur un parcours d'environ soixante-dix milles au noi-d d'Edmonton, la région est

représentée comme attrayante sous tous les rapport». Le sol est riche, recouvert do

longue herbo et de pois sauvages ot bien arrosé par de» cours d'eau sur la bergo

desquels se voient de temps en temps des bouquets do trembles. En approchant

d'Edmonton, le sol est exceptionnellement bon. Il y a de belles prairies à foin et de

belles terres onduleuses pi-opres à la culture du blé, céréale qui a très bien réussi

Tannée dernière dans ces environs.

On voit beaucoup de belles épinettes blanches et parfois des bouleaux de grandes

dimensions dans les vallées do l'Alhabaskaw et de kos affluents. Lo sol est princi-

palement composé de marne sablonneuse, mais sur divoi*» point s'élèvent de» collines

de sable et dos coteaux de gravier.

Il est parlé de la partie s'étendant à l'ouest du Polit-Lac de l'Esclave dan» lo

compte-rendu des explorations de la partie septentrionale de la Colombie- Britannique

et dans la région de la rivière de la Paix.

La section au sud de la Saskatchewan, à l'est de Fortà-la-Corno, à l'ouest du lac

Winnipegosis et au nord du 52me parallèle, est décrite par le Dr John Smith.

L'intérieur de cette section l'este encore à explorer, mais l'on sait que les colUnes

du Poro-H)pic et de Basquia occupent ane va^le étendue, et en les dit couvertsa
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It princi-
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«l'épaisses forêts do bonus peupliers et de belles épinottes blanchos et rongea. A l'eet

de cea colline», ot sur les bords do la Suskatchewan et du lac Winnipegowij», c'est an

marai» presque cuntinn, muii au sud-est dos collines du Porc-Epic, sur la rivière du

Cygne, il y a une grande étendue de so! fertile. A l'ouest des collines du Poic Hpic,

et jusqu'à la 103ine ligne méridionue, cettj région, d'après co qu'on « pu voir, est

plane et couverte de grandes savanes et muskegs. Une grande partie du sol est ricbe,

et il est cerlain qu'il deviendra bon U où le drainage sera possible.

A l'ouortt de la I0.3mo méridienne, et bien qu'il s'y trouve aussi des savane», lo

sol est beaucoup plus sec. Il est fertile et formé d'une épaisse coucbe de marne

noiiâtre. Le bol e^t exces-^^ivement riche dans la vadée de la riviàro aux Carottes.

B.xcepté sa partie sud-ouest, qui est une prairie, cette régioQ est génératetnent

boisée.

Au nord de la Qu'Appelle et à l'ouest de l'Assiniboino, le sol est décrit comme

variable. Piôs de l'Assiniboino et de Fort-Ellice, il y a une étendue sablonneuse.

Plus à l'ouest, le sol, quoique léger, annonce être d'assez bonne q'ialité.

A l'est des collines du Faisan, de la Lime et du Tondre, il y a une étendue de belle

terre. Au sud et à l'est c'est une prairie, mais de là graduellement le sol so couvre do

bois et s'élève à mesure qu'on se dirige vers le nord. La partie septentrionale de

cotte soetion est bien arrosée par des cours d'eau, mais vers le sud, et tard dans la

saison, il est difficile de trouver de l'eau.

Le professeur Macoun dit que le sol a une riche couche de marne noire d'environ

15 pouces d'épaisseur, mêlée de petits grains de quartz, de calcaire, etc. En appro-

chant des collines de la Lime et do Tondre, imperceptiblement il passe à l'état de

marne sablonneuse d'une couleur moins foncée. Sur les points où l'on a creusé dos

puits, le sous-sol est généralement une argile marneuse de couleur pâle. Sur les coteaux

il est de gravier recouvert de carbonate de chaux. Les cailloux sont nombreux dans

quelques localités, mais nulle part jusqu'au point d'empêcher la culture.

A l'ouest de ces collinen, le sol continue d'être riche jusqu'à ce qu'il atteigne la

dépression sabfèro qui s'étend depuis la tête du lac Long jusqu'aux lacs de la Plume.

Cette plaine salifère n'a pas encore été examinée complètement, mais M. Macoun dit

qu'elle n'a que quelques centaines de verges de largeur immédiatement au nord du

iac Long, ot environ douze milles au point où elle est traversée par le sentier condui-

sant de Cari ton aux Buttes de Tondre.

Il est probable que la crique qui se jette dans le lac Long à son extrémité nord-

est, est ou a été l'embouchure dos lacs de la Plume.

Bien que l'eau, sur les Buttes de Tondre, soit presque partout bonne au commen-

cement de l'été, celle dos étangs, dans les dépressions is >lées, est en partie évaporée à

la fin do cette saison, et en teptjmire et octobre, le roste n'est propre à aucun usage.
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A l'ouoHt ot au nord doH ButtoH do Tondre, l'oau ost généralomont muiivuiso dans

\qh bas-fonds. Plusieurs belles rivières venant du nord ot dont l'oau est puro ho

joltont dans los lacs la Plume, mais l'eau do cos derniers est toujours saum&tre ot ne

jiout Korvir aux fins culinairos. ->.->

On trouve du bois do chautlago on quantités sufilsantes pour l'u.iago des coIouh

dans los parties nord ot est do la iiigion, mais il est rare au sud ot à l'est dos collinos

du Faisan ot do la Limo. Jusqu'A l'ouost, i\ l'exception des collines, sur lesquelles se

trouvent do bons bois do construction, il n'y a pas du tout do bois.

A mesure que l'on approche do la Saska*chowan du Sud, le sol de la ré;^ion au

nord do la Qu'A])pello semble être partout sablonneux. Comparativement parlant,

oolto localité e.^t aride. Elle s'attend vers lo nord ot suit la Saskutchowan du sud

quelque distance, ot vers lo 61° 30' do latitude elle devient montueuso ot accidentée.

On dit le sol do pou do valeur vei*s lo nord jusqu'au 52me parnllôlo. Plus a.

noiTi il devient d'assez bonne qualité. Entre lo 52° 30' do latitude,—ou A peu près

—

et Fort-à-la-Corno, il y a une grande étendue de sol riche comparativement bien

boisée, avec çà et là d^s étangs d'eau douce.

Au Coude do la Saskatchowan du Sud, la partie sablonneuse et aride mentionnée

s'étend vors l'ouest environ huit milles au-delà do la rivière, ot en gagnant le nord,

elle augmente en largeur sur le côté ouest de la rivière jusqu'aux environs du Coude

de la Saskatchewan du Nord.

Au nord du 52° 20' de latitude, ontro les doux Saskatchewans, le sol devient

meilleur. Ija plus grande partie est uno marne légère ot sablonneuse. Il y a des

cailloux en grand nombre à la surfaco. L'établissement du lao au Canard so trouve

dans cette région, à peu près au miliou de l'étendue qui sépare les rivières.

En gagnant lo nord-est, le sol de la Péninsule, entre los doux Saskatchewans,

devient plus ondulou^t. A partir du lac au Canard, il est de marno sablonneuse sur un

espace do 18 milles, où il atteint une crête de quatre milles de largeur, composée

presque ontiôrement do sable pur. C'est dans cette localité que commence l'étahMs-

Boment do Prince-Albert, lequel occupe une étendue do 22 milles. Lo sol de cette

région est une riche marne sablonneuse de couleur noirâtre, avec çà ot là dos coteaux,

dos bouquets d'arbres, des étangs et dos marais. • .

Le professeur Macoun a parcouru los grandes plaines sises ontro le 31 me parallèle

et la rivière à la Bataille, et qui s'étendent de la 107me ligne méridienne à la lllmc.

Co^ plaines ont d'abord été considérées comme n'étant d'aucune valeur. Souvent

on on a parlé et on les a décrites comme ne valant guère mieux qu'un désert aride.

Les r^ceiites explorations ne confirment pas cos ronscignoraent*».
, _^
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désert aride.

L'explorateur a travoi-sé la partie méi-idionnlo do cette grande région, tout en no

tenant à environ vingt milles au nord du Aime par<illàlo. EPo e.-t Hans bo'a it compa-

rativement piano, mais vers l'ouoHt elle devient montuouao.

Gonéraloniont, le sol est une argile forto et friablo, produisant do ricliea horboH.

Kn juillet ot août l'eau douce était abondante dans les étangs, mais l'on n'a pas vu do

cours d'eau. Lo sol do la partie orientale, au nnrdoueft du lac du Daim-Rouge,

juctqu'aux Buttfc'H do l'Ours—vers lo 52'^ do latitude,—e.st bien propre l'i I.i culture.

Sur les ButtcH do l'Ours et le versant occidental des collines de l'Aigle, bien

(l'i'elles soient abruptes, il y a d'excellente torro, un bon pâturage et do l'eau douce on

abondance. Il y a du bois en grande quantité sur los collines do l'Aigle.

M. Macoun a traversé la grande plaine, dans la direction du sud-ouost, depuis Hut-

tleford jusqu'aux collines lland, ot a trouvé un sol fertile et presque partout uni wr
une distance de quarante milles au sud-ouest dos collines do l'Aigle. Ici la région

commence à devenir ondulo^'so et montuouso, mais on no rencontre do mauvais sol

(juo près de la lllmo ligne méridienne.

Il reste enooro beaucoup i\ explorer dans les grandes plaines ; cependant, d'après

ce qui en a été vu à l'est de la lllmo méridienne, lo sol, presque partout, serait une

argile forte et ricbo ou uno marne argileuse.

En août et septembre on a trouvé de l'eau djuce dans les étangs, ot jugeant

d'après les plantes qui croissent dans ces dorcien», M. Macoun est convaincu quo l'eau

n'y manque jamais.

Un seul cours d'eau a été vu dans cette pUino. Entre les collines jl y a beamuiup

do lacs ou étangs salins dans la partie centrale et sud-ouest. Aucun signe d'aridité

due au climat n'a été remarqué. Sur toute l'étondue au sud du 52° de latitude lo sol

cultivable ou propre aux pâturages domine.

Au nord dos buttes Neutres, vers lo 52° 10' de latitude et le 110^ 30' <Ie longiiude,^

ot en gagnant l'ouest jusqu'à cinq milles do la rivière à la Bataille, le aol eyt puuyre

et sablonneux, mais vers le noixl c'est uno bonne marne sablonnease.

Lntre le 52me parallèle et la rivière à la Bataille, c'est la marne sablonneuse,

forte ot légère, qui domine.

Près do Battleford, dos côtes de sable embrassent une certaine étendue. A part

CCS dernières et quelques autres point'?, tout lo sol do la région est cultivable.

Environ soixante milles à l'ouest do Battleford, près du lac au Manitou, lo sol

est excessivement riche.

123—2
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Sur uno oerttiine distance A l'ouo'tt de In lUrne Ii;^ne méridiunno, aitiHi qu'au

nord ft H l'oht do lu riviàio du Duini lioune, la région eht aride, car lo sol n'eut que

du gravier un do l'nrgilo biûice par lo Holoii.

PluHÏeura potitos riviàioe travcruent cotto région, danH laquelle 8o trouvent auHHi

de nombreux ninniin et élangn alealinH. Les plainort ne produinent qu'un p&lurage

médiocre. L'urléraiHe et le cactutt Hont loet planloH prédominante» de la flore.

Sur les colline» Iland, vers le 51° 30' de latitude, et sur les hauteurs, le pol o»t

générnlemont d'assez bonne qualité ol produit uno herbe excellonto. Los étangs de

bonne oau douce sont nombreux.

Au nord ou vers lo 62me parallèle, la nature de la région et du sol s'améliore.

On voit beaucoup de bonne terre et d'assez beaux bois dans les environs de la crique

à la (iueuodOi-eau, entre le» 112" et 113** de longitude. La région s'étendant vers

le noid, jusqu'à la rivière à la Hataille, est tout à fuit j)ropre A la culture. En gagnant

l'est, le sol est médiocre ; il est plus accidenté, mais il donnerait de bons p&turago6.

La région au nord de 52^' de latitude est bien arrosée par dos cours d'eau et ren-

ferme plus ou moins de bois, mais nulle part on ne voit plusieurs bosquets à peu de

distance les unes des autres.

A l'ouet't de la rivière du Daim-Rouge, dans la direction de la traverse de? Pieds-

Noirs, la région est unie sur uno étendue de plusieura milles, mais en gagnant le sud

et à mesure qu'on a] proche de la rivière de l'Arc, plus elle devient onduleuse et

accidentée.

. , Entre les deux rivières, le sol est généralement une marne sablonneuse, et il

«omble n'être que très peu arrosé par les pluies.

Un peu à l'ouest de la traverse, et dans la résolve des Pieds Noirs, se trouve :ne

chaîne de coteaux de sable qui semble s'étendre au sud de la rivière.

De co point jusqu'à 20 milles à l'ouest '".e Fort-Calgarry, distance do 80 milles,

le soi des deux côtés de la rivière do l'Arc est décrit comme étant presque partout

prêt à lecevoir la charrue. Au nord de la rivière, entre la traverse des Pieds-Noirs

et Calgairy, il ost difficile de trouver de Ttau.

En approchant dos montagnes Kocbeuses, la région devient accidentée par de

hautes collines et des coteaux s'élevant en gradins ; mais tout abrupt qu'il ost, ce sol

donne do beaux pâturages et convient parfaitement à l'élevage des bestiaux.

Fort-Calgarry est situé bous le Rl° de latitude et le \\4i° de longitude. Entre ce

point et E'Jmnnton, le sol, sur une largeur très conuidérable, est ordinairement une

Argile de cuuleur foncée ou de la marno sablonneuse bien cultivable, sauf sur les

points trop humides. Au nord du 52*^ de latitude, une grande partie de cette région

H
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pnnouse, et il

se trouve :ne

est couverte do tuilliH do Hatilos ou de potilH pouplicrn, el cà et lA, le long deH riviôrcH,

de bouiiuots d'opinottos bluiicho.>» et do peupliers bautniora de houneH dirnonrtion.s.

Khtro lo8 rivières t\ lu iiutiiillo et Satikatchowan du Nord, le sol ent bon générale-

ment. Il y a do l'ouu douce dunu la plux grande partie do la région et anscK de bois

pour le clmutrage et les clôturogos. Dans des localités l'eau OHt rore et dans d'autre

elle est saumûlre.

La région entre les collines du Casior et F'ortPiit semble être humide et exiger

dos travaux do drvinuge. On peut en dire autant des environs des collines de Saules,

mais entre Klmonton et Baltloford le sol est gdnéralem jnt bon et cultivable.

Bois.

La contrée au pud du 52mo pnrnllàle est sans bois. Toute In partie s'étendant À

l'ouest, depuis les buttas de Tondre ju-qu'au pied dos montnt^nes Rocheuses, distuace

d'au moins 400 milles, offre le mémo déiuvantago. Sur tout ce parcours on ne trouve

do bois que dans les vallées dos grandes rivières et danb quelques ravins.

On trouve de beaux bois d'épinette blanche et de pin Douglas sur les flancs des

montagnes Rocheuses, d'où il pourrait être flotté sur plusieurs des plus grandes

rivières. Il faudrait que la coupe do ces bois fût réglementée avec soin, car dans quel-

ques années, ils seront d'une valeur immense pour les colons des plaines.

Houille et fer.

A Edmonton, sur la Saskutchowan du Non', et plus bas, près de Victoria, il se

trouve de la houille d'assez bonne qualité. Des utHeurements de houille ont été

observés sur cotte rivière jusqu'à Rocky-Mountain-House, et M. Solwyn, de la Com-

mission géologique, dit qu'il en existe un tilon de 18 à 20 pieds.

M. Macoun a trouvé de la houille à 150 milles à l'est do Rodcy-Mountain-House,

sur un afliuent de la rivière à la Bataille. On en voit encore à 100 milles au sud et

jusqu'à la traverse des Pieds-No* r.s, sur la rivière de l'Arc, où il existe des filons do

trois à six pieds d'épaisseur. Au sud de la rivière de l'Arc, beaucoup de beaux

filons ont été découverts, et près de Fort McLood, des mines de houille sont à cette

heure exploitées f^'^ne manière régulière.

On dit que dans diverses localités il y a du minerai do for noduleux brun mêlé à

de la houille et à dos schistes, mais il n'a pas encore été trouvé en quantités exploitables.

Des détails sur les explorations de la dernière campagne et concernant la nature

do la légion des prairies sont systématiquement clusst^s dans l'annexe.* Do son

* Voir annexe u' 13, Recueil d* rense'lgn^nents puiiog à des lources tuthenttquei et Bjstêmati-

«luemcov clitasés, par u. Tbomu Kiduut.
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côté, le professeur Macoun a essayé, dans un rapport distincl—lequel est aussi annexé

au présent—de généraliser les rensoignements puisés ;\ toutes les sources anthen-

tiques.f

Il estime qu'entie Manitoba et les montagnes Rocheuses, il y a nu moins

150,030,000 d'aci'es de terre propre à la culture et à l'élevage des bestiaux.

LA ROUTE DU CHEMI?» DE FER X l/oUEST DE LA RIVIÈRE ROUQE.

Recotnmandéo dans de précédents rapports, cetto rcuto se dirige vers le nord-

ouest depuis Selkirk, traverse le détroit du lac Manitoba et contourne les contre-foi'ts du

côté nord des montagnes du Canard ; elle passe ensuite dans une dépression du terrain

élevé et atteint le platea'i Je la prairie près do la source de l'Assiniboine. Le traoé

de cette route est mis de côté. Le gouvernement a donné la préférence à une ligne

c ' passera au sud du lac Manitoba et longera l'étiiblissement actuel au suil et à

1 ouest des montagnes du Daujibin (^/iiding Mvimtains).

De bonne heure cette saison il a été décidé <lo donner à l'entreprise la section des

premiers 100 milles à l'ouest de la rivière Rouge, y compris un embranchement

jusqu'à la ville de Winnipeg. Le sol si uni de la partie à traverser dans la province

du Manitoba permettait do faire suivre à la ligne n'importe quelle direction. Cepen-

dant, il fallait chercher les parties de terrain les plus égouttées et opter pour la roule

qui offrait le plus d'avantage pour l'avenir et qui devait entraîner le moins de dépense

quant au droit d'expropriation.

En juin dernier, on a commencé les explorations pour établir la route depuis la

limite occidentale de la province du Manitoba, et de là en gagnant le nord-ouest et la

rivière Saskatchewan. On a fait un examen général de la région et tracé deux lignes,

l'une se dirigeant vers l'ouest et aboutissant quatre milles au-delà do Fort-Ellice, sur

l'Assiniboine; l'autre, en sortant du territoire de Manitoba, se dirige vers le nord-

oueet jusqu'à la crique de la Queuc-d'Oiseau. Il a été projeté d'en tracer une

troib!àme depuis le point de départ commun jusqu'au confluent do la Potitj Saskat-

chewan et de l'Assiniboine. Cotte ligne promettait des rampes faciles sur une partie

qui aurait pu être plus tard utilisée pour le transport des houilles, mais la jjremiôre

offrait cet avantage d'être plus courte.

Le gouvt.nement avait jugé qu'il valait mieux continuer la ligne qui suit la direc-

tion générale des établissements le long du versant occidental des Montagnes du

Dauphin, et cela parce qu'il était démontré qu'elle est do 20 railles plus courte que la

joule du sud. Ainsi, la route du nord-ouost fut adoptée par un arrêté du Conseil,

rendu lo 22 janvier dernier, et dos soumissions furent demandées pour la construction

t Voir annexe n" U, Obierrations gèné.ttles sur le sol, les bois et l'eau, par le profess-'ur

Macoun.
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<l'une autre section de 100 milles A l'ouest do la rivière Ronge. On trouvera à l'annexe

une doacription dos lignes tracéoe et projetées.*

Pendant lu dernière campajijno, M. MacLeod a tracé une route qui va considéra-

blement diminuoi les travaux de construction et le prix de revient de la ligne entre

Battleforl et la passe de la Tète-Jaune. Sur l'ancien tracé, la contri. rencontre-

rait des difficultés assez grandos à la tr se de la Saskalchewan et à ses aboi-ds,

ainsi que dans les ravins White Mud, du Butfle et de l'Ou-s-Gris. Il dit que les trois

derniers pourraient être évités entiàreraont et la rivière principale traversée facile-

ment si l'on suivait une direction plus nu nord, A l'ouest de Battleford jusqu'à Fort-

Saskatchowan et remontait ensuite la vallée de la rivière de rEslur:^eon pour aller

traverser l'ancienne ligne près de la rivière Pembina. Quand les travaux seront

exécutés jusqu'auprès do cotte section, l'on jwurra examiner s'il y a lieu de faire faire

cette déviation à la ligne et do modifier le tracé.

PONT SUR LA RIVlÈaE ROUOE,

Selkirk a été désigné par moi comme le point où il serait le plus avantageux de

jeter un pont sur cette rivière. En faisant cette recommandation, je n'avais d'autre

but que d'éviter les interruptions que le trafic pourrait subir par les inondations, si

une autre localité était choisie, et les frais de reconstruction d'ouvrages qui pour-

raient être détruits par ces inondations. D'autres raisons sont aussi données à l'appui

de ce choix.

La question est pleinement discutée dans mon rapport du 8 décembre 1879. Il

<3St ci-an noxé avec d'autrop documents sur le même sujet.* Le gouvernement n'ayant

«ncore rien décidé à cet égard, la municipalité de VVinnipeg s'est chargée de cons-

truire à ses frais un pont vis-à-vis cette ville. Elle a pris sur elle les risques et

responsabilités de cotte construction.

Les conditions générales suivantes, susceptibles d'être appliquées à la construc-

tion d'un pont sur la rivière Rouge, à quelque point au nord de la ligne frontière, ont

été établies par le gouvernement :

lo. L'emplacement du pont devra être sur une partie droite de la rivière et non

près d'un coude.

2o. Le libre cours do la rivière no devra être gêné que lo moins possible.

3o. Tout obstacle apporté au courant par les piles devra, autant que possible,

être compensé en augmentant la principale ouverture du pont.

Voir aaaexe n" 15, Rapports sur le tracé da la 3ôine sectioa de 103 milles à l'ouest de U ririère

Rouge.

• Volrarinexe n" 16, Decuments relatifs à la construction d'un pontiur la rivière rou^^.



4" Le dessous du pont devra fitro plus élevé que le plus haut nlvoan connn en

temps do crue.

6° La nivigation do la rivièro no devra être aucnr. ornent entravée.

TRACts £T EXPLORATIONS DAN8 LA RiOION ROIStS.

J «

Pour l'établisHomont lo plus avantageux de la ligne subventionnée du chemin de

fer Canada Contrai, les tracés ont été continués. La nécessité do choisir le lac Nipis-

singue comme point do raccordement avec la ligne principale, devenait de ])lus en

plus évidente à mesure que les travaux avançaient.

Le prolongement du Cana.la Contrai commence à Pembroke, où il se relie au

système actuel de voies ferrées. La ligne suit une direction parallèle à rOutuouais^

dont elle n'est pas bien éloignée, jusqu'à ce qu'elle atteigne le village de Maltawa^

après quoi elle suit une direction occidentale jusqu'au lac Nipissing.

Les renseignements recueillis précédemment portaient à croire que la jaifc S'jd-

Est serait le terminus le plus avantageux sur le lac Nipissingue, et jusqu'ici loules

les explorations ont été faites avec l'entente que la baie Sud-Est serait le point de yor-

respotidancc du chemin de for et do la navigation. Celles du chemin de fer Canada

Central ont été dirigées sur ce point.

Un tracé préliminaire a été fait depuis la baie Sud-Est, en gagnant le nord-ouest

et en suivant le lac Nipissingue, jusqu'à un point sur la rivière de l'Esturgeon, dis-

tance d'environ 60 railles.

Il a été fait des relèvements de la rivièro des Français dans le but de la rendre

navigable au moyen d'écluses, de digues et d'un canal. On a cru un lî.omont qu'un

canal, ouvrant sur cette rivière et conduisant au lac Huron, serait préférable à l'em-

branchement do la baie Géorgienne. Le rapport de ces travaux ^fuit partie de

r,

Des explorations ont été faites dans la direction du Sault Sainte-Marie, sur une

route au nord du lac Nipissingue. Elles ont été entreprises à l'effet de constater si

la ligne principale du chemin de fer pourrait être établie de manière à permettre une

correHpondance avec le Sault Sainte-Marie, sans trop prolonger ou la ligne même ou

rembrancbement. En d'autres termes, et par ces examens, on voulait savoir s'il

serait possible de faire passer les deux lignes par une route commune sur un long

parcouie. Les rapports de ces explorations sont annexés.!

Voir annexe n° VI, Rapport sur les lelèyements de la ilr'ièn des Français, par H. G. P. Bender.

t Voir annexe n» 18, Rapport sur lei explorations au nord et à l'ouest du lac Nipissingue, par Hlf.
Anttin» Brunel et Miirduch.
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Ces études ont démontié qu'au nord du lac Nipissingue, un tracé commun pouvait

être suivi, à partir d'un point près de la baie Suii-Kst, Bur une dÎHtanco do 60 ou 70

milles, et qu'une !igno avantageuse comme embranchement pourrait être éUiblie

jusqu'à l'embouchure du lac Supérieur.

Le projet de relier par un embranchement le lac Supérieur à notre système do

voies ferrées faciliterait grandement la dessorte du commerce et aiderait, dans une

grande mcHure, à la colonisation du Nord-Ouest. Sa réulisation aurait aussi pour

résultat la construction de navires à vnpour d'un fort tonnage pour la navigation du

lac Supérieur, ce qui réduirait grandement les frais do transport du fret et de»

passagers La profondeur d'eau actuelle pour la navigatio depuis les ports sur lea

lacs inférieurs est bien limitée. La rivière Sainte-Marie et le lac Sainto-ClairOj toug

deux pou profonds, ne peuvent être fréquentés par des navires d'un fort tirant; maiti

ceux qui ne serpient destinés qu'à la navigation du lac Supérieur pourraient avoir les

dimensions que peut suggérer la nécesbité d'une voie de transport à bon marché.

Lorsque la ligne de Fort-William à Selkirk sera achevée, une voie ferrée partant

de l'est et allant jusqu'au Sault Suinte- .Marie, pointde corros|)Ondanco ave ; les vapeurs

du lac Supérieur, faciliterait grandement l'immigration des colons dans le Nord-Ouest.

Cette ligne offrirait de grands avantages pendant la navigation. Elle serait la route

la plus directe ; le voyageur n'y serait assujéM à aucun de ces retards auxquels peuvent

donner lieu les règlements douaniers, et elle lui offiirait le moyen de transport le

plus rapide et le moins dispendieux do tous ceux qu'il pourrait trouver ailleurs.

Nous n'avons pas encore de renseignements qui nous permettent de dire à quelle

époque s'ouvre et se ferme la navigation sur le lac Supérieur, ni de péciser la période

pendant laquelle il est navigable en hiver; mais il est probable, vu sa grande profon-

deur, que les navires peuvent le sillonner dans la saison froiao beaucoup plus tard

que cela ne leur serait possible sur les rivières et canaux qui relient les lacs inférieurs.

Il y a lieu do croire que la construction d'une ligne jusqu'aux eaux navigables de

l'extiémité orientale du lac Supérieur attirerait le trafic do Duluth et des nouveaux

ports qui s'établissent sur ta rive Américaine de ce lac. Même à présent, dos vapeura

canadiens nous apportent des céréales de Duluth. Avec do plus grandes facilités de

déchargement et de voiturage jusqu'au ports de marée, la ligne du Sault-Sainto-Marie

pourrait soutenir la concurrence avec les autres plus au sud, et aider ainsi, dans une

assez grande mesure, au développement de la navigation du bas du fleuve Saint-

Laurent. Des wagons chargés au lac Supérieur pourraient se rendre en droite ligne

à Montréal et à Québec.

La facilité de jeter un pont sur la rivière Sainte-Marie aura sans doute pour

résultat de faire établir sous peu des corresiiondances de chemins de fer dans la partie

noi-d du Michigan et dans le Wisconsin jusqu'au Minnesota. Déjà les voies ferrées

américaines au sud du lac Su^^érieur vont jusqu'à EbCanaba, point qui n'est pas à plu»
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do 150 milles du Sault Sainte-Marie. Il poratt uiimi, d'après )oê dorniora rennoigno-

mentM qu'une ligne a élé donnée h l'entropriso et ofit en voie de construction rors

l'erit joHqu'ttu détruit du Maokinaw. Cette ligne doit aboutir i\ environ 40 milloH du

Sault^Sainto-Mario. Avec l'ombranehoinont du Sault Sainte-Marie, et une autre voie

établioHur cotte petite dÏHtanco, l'on pourrait mettre en corro^pondance le» ayHtàmoH

<ie chomina de fer dos EtaUt du Nord-OuoHt avec le Canada-Kst. Toute la région

au nord ot k l'ouoHt do Green Bay et do Saint-Paul aurait le choix de ces débouch \

Celui qu'offrirait le Canada tuerait plus direct qu'aucuno route par Chicago ot la rive

hud du lac Michignn. Cont^équemmoni, il commanderait, on toute saison, le trafic

de tous loH poiiitH au nord do la latilulo do Saint- Paul.

Los explorations ont été continuées à l'ost do lu baie du Tonnerre jusqu'à la baie

Népigon, ot do 1;\ en j^jagnant l'ost par l'oxlrémilé nord du lac Long. On les a même
continuées pondant l'hiver. On n'en a pas encore los rapports complots; mais, jusqu'ici,

on a pu constater qu'une ligne assez avantageuse pourrait être étsihlio dans cette

région.

,
CONSTRUCTI »N.

La première dépense pour construction a été faite vers la tin de 187-i. Dos con-

trats furent alors passés pour la ligne de télégraphe depuis le lac Supérieur jusqu'à la

Colombie-Anglai>o, le long de la rou.e du chemin de fer, (y compris le déboisement

sur une largeur Je 132 pieds). La ligne fut divisée en quatre sections, sur trois

desquelles les travaux furent pois-îé» avec vigueur, co qui permit de compléter la

partie do Fort-William à B Ira mton, 1,200 milles, et do l'utiliser aussitôt après. La

aoction traversant les montagnes, et aboutissant dans la Colombie, est encore incom-

plète.

D;in-« la môme année, on a commencé, sur 6i milles au nord de la ligne frontière,

1 w travaux do terrassement de l'ombraichement de Pembina. Eu 1377, et on exécu-

tion du même contrat, les travaux de terrassement furent continués jusqu'à Seîkirk,

«t en 1S78, loe rails étaient posés sur tout le parcours—85 milles.

C'est on 1874 qu'une subvention a été accordée pour le prolongement du chemin

de fer Canada Central jusqu'au terminus oriental, près du lac Nipissingue.

Vers la fin de 1874, ou a acheté 50,000 tonnes de rails, attaches comprises, dont

11,000 ont été depuis transférées au chemin de for Intercolonial.

De bonne heure eu 1875, doux sections furent données à l'entreprise : le n° 13,

«'étet)dant à l'ouost do Fort-Willinm et aboutissant à la crique Sunshine,—distance

de 33 milles, et le n° 14, de Selkirk, on gagnant l'est, jusqu'au lac à la Crosse, 78

milles. Ces contrats comprennent les travaux de terrassement, ainsi que la coOS-

imction dos ponceaux et des ponts.
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A l'ert da lac A la Crotwe, un prolongement do îiO mlllo» allant jnHqu'A Kéwnlin.A

l'emboucbure du lac doa Boia, a été donné à l'ontropriae on janvier 18Y7. Co contrat

(n° 15) comprend lus travaux do torrasMomont do la section 15 ainsi que la poHo de la

voie et lo ballaatiigo sur les eoctions 14 et 15,—on tout ll'i milloo à l'est do Soikirk.

Kn 1876, un contrat a élé passé (n® 23) pour la construction d'un prolongement

depuis la crique Sunshine on gagnant l'ouest jusqu'A lu riviùro dus Anglais (80 milles,)

y compris les travaux de terrassoinont et la construction do ponts sur cette distance,

«t la poHO dos lui Is et lo biillastugo sur la section IS. Do Fort-Willinm à lu riviôre

des Français, la distanco totale est de 113 milles.

En 1873, on a commencé lu construction de rombranchomont do la Jiuio Géor-

gienne; mais cetto entropriso a été depuis abandonnée.

La construction de la remise aux locomotives A Fort- William a ôté donnée à

l'entreprise en 1876; celle de Seikirk en 1878.

Au printemps do lS7r>, la ligne entre lu riviôre des Anglais et Kéwatin, 185

milles, a été adjugée A doux entrepreneurs—contrats n" 41 et 42. Les travaux com-

prennent les torrassoments, los ponts ot la pose do la voie.

Dans l'été do 1879, uno section de 100 milles à l'ouest de la rivière Rouge, y
compris un embranclicmopt depuis la voie principale jusqu'A h villo do Winnipeg, a

été donnée A l'entreprise.

Kn 1879, des arrangements oit été i)ris pour une autre fourniture de 39,000

tonnes de rails d'acier, loui-s attaches comprises.

Les travaux de terrassement, los ponts, la pose de lu voie et le ballastago dans

la Colombie, depuis prùs do Yule jusqu'au passage d'eau de Savona, environ 127 milles,

ont été donnés A l'entrepiiso vo)*s la fin de 1879.

La ligne actuellement en voie de construction so cora])08e dos sections suivantes :

Do Fort-William A Soikirk, (ligne principale) 410 milles.*

D'Emerson à Soikirk, fombranchemont de Pombinu). 85 "

A l'ouest do la rivière Rougo (ligne principale ot

embrancberaenl de Winnipeg) » ,,,.,...^..,..,..,...,1 100 "

Dans la Colombie-Britannique (voie principale) 127 "

Total en voie de construction 722 "

On demande actuellement des soumissions pour la construction d'une deuxième

section de 100 milles à l'ouest de la rivière ilougo. Cela portera la longueur totale

* On est en voie de oiolifi'rle tracé aur la section 41, et par oe moyen l'on compte rédnire la
distance de trois ou quatre milles.



^Bi BBBa

1

en voio do construction A ^'2! millen—720 milleH do ligne principale, et 102 poar les

ombruncbomuntH do Ponibinii et do Winnipcg.

Los rftili? 8ont posÔB sur 136 railloB à l'ouoHt do Fort-WiiHam et Rur 90 ii l'est de

Soll<irk. Ijoh trains rt^gulior» circulent entre P^morHon et le lac k la Grosso, 161

milles.

En étnbliBBnnt lo cljomin do fer entre Solkirk et lo Inc Supérieur, on a reconnu la

nécessité il'ouvrir une voio de transport pou dispondioiise entre la région des prairies

et les marcliért de l'est. Duns de piécédoiitH rapports, il est fait niontion dos efforts

fttitH, dt puis lo commencement dos explorations, pour atteindre ce but. f

Dans mon rapport de l'an dernier (pngo 18) jo traite co sujet assez au long, tout

en mentionnant lo fait que 1*) gouvornomont a donné A l'ontreprise toute la distance

à l'est do la rivière Rougo sur une ligne dérînitivomont établie, et dont les rampes

sont as^ez faciles et avantageut-ea pour pouvoir assurer quo lo transport s'y fera

toujours à bas prix.

Co résultat n'a pas été obtenu sons peine. Sur certains poîntp, il a fallu exécuter

des travaux plus considérables que si les rampes eussent été plus fortes ; mais l'on

n'a pas eu à subir souvent cette nécessité, et comparativomont à l'étendue do la ligne,

l'excédant do dépense se r«^oaii^e À peu de chose, et l'avantage obtenu lo compense

Amplement.

En consultant lo rapport y annexé sur lo matériel roulant, * on so rendra faci-

lement compte do l'avantage qu! devra résulter. Il démontre que la môme locomo-

tive qui peut, remorquer 19 wagons, ayant un chargement de 190 tonnes, sur une

ligne aux rampes ordinaire.», pourrait on remorquer 37 avec un chargement de 3î0

tonnes, sur le chemin de for du Pacifique, vu la facilité des rampes établies. Do plus,

on estime que les locomotives de la classe " Consolidation " dont on propose l'usage,

pourront, do Manitoba au lac Supérieur, avec les rampes actuellement arrêtées pour

cette ligne, voiturer jusqu'à 7G5 tonnes de fiet.

Los ranipes faciles ne sont pas considérées d'une égale importance sur les autres

sections de la ligne. On ne se propose pas do suivre le principe des rampes faciles

dans la Colombie. Là les rampes et courbes seront déterminées par les obstacles

qa'offio la conformation du sol. L'on parviendra ainsi à diminuer de beaucoup les

dépenses.

MATÉRIEL ROULANT.

Quant à ce matériel des chemins de for, il est un point qui n'a pas été toujours

suffisamment observé en ce pays et aux Etats-Unis. Je veux parler de la constrac-

t Voir rapports de 1874, 1877 et 1879.

• Voir annexe n" 19, rapport sur le type des locomotives à adopter, nar M. Charles Bla:kwjU.
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tion des locomotives et wagona d'après ur rhoix Judicieux de m>xlèlofl. Sur uneinùm»

ligne, loH locomotives Bont ordinairement de typen ditt'érentn, ot il en OHt de même des

piècoH qui le» corapoNont. Cola OHt dû à ce qu'il oat pormin A chaque fabricant de

fournir dos locomotivom faiteo Bur hos proproM plann, coutume déxavantai^ouNe nous

tout rapport et qui a pour i-éaultnt de rendre plus difflcilo» les réparations, et par

coDëéquont, d'augmenter les frais do l'exploitation.

Siicli.vnt cola depuis longtemps, j'ai fuit tous mes cf. rts pour éviter l'inconvé-

nient ot la dépense devant résulter du service de locomotives et wagons de types

différents sur le chemin do for du Pacitlquo. Bien que l'adoption do ce pystôrae

devait exiger beaucoup do soin ot de jugement dana lo ch<)ix dos meilleurs types, la

conception ot l'oxécution dos plans ot gabarits do toutes les pièces do mécanisme à

donner aux divers fabricants pour l'uniformité déni réo, il fut reconnu que sous tous

les rapports il méritait que l'on essayât do lo mottro en pratique.

Des mesures ont été prises pour obtenir lo matériel roulant le plus parfait. 11

importe do n'avoir qu'une ou doux espèces do locomotives, ot que leurs pièces soirnt

toutes du môme modèle. Il ost à désirer qu'il on soit do même, autant que possible,

de l'autre espèce de matériel roulant, afin que, dans lo cas d'accidents, les parties

endommagées puissent être facilement remplacées par colles ^u'on a dans le magasin

général.

Autorisé à cet effet, j'ai donné instruction à M. Charles BlackwoU d'aller visiter

les fabriques de locomotives et de wagons ot les ateliers do chemins do for du Canada

et des Etats-Unis, ot do iairo ensuite rapport sur l'oapèce de matériel roulant qui

conviendrait le mieux.

On a aussi profilé do l'expérience de M. Tandy, l'inspecteur du matériel du chemin

de for Intercolonial.

Ces deux rapports sont ci-annexés. Les plans, devis et dessins do détail de loco-

motives ot wagons de différentes classes sont en voie d'exéculion.

Des soumissions seront reçues le 1er juillet pour le matériel roulant qui sera néces-

saire pendant les quatre années prochaines.

A\.

SERVICES oénIraux.

II faudra pourvoir sous peu aux services suivants :

1. Services d'eau sur de nombreux points de la ligne,

2. Autres remises do locomotives, de 100 à 150 milles de distance, pour les beeoinb

du trafic.

' '
.

3. Ateliers.
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4. Elévateurs et hangars à grains au terminus sur le lac Supérieur.

5. Elévateurs à des stations auxiliaires ot à mesure qu'il en sera besoin.

6. Gares et bâtiments auxiliaires.

Toutes ces constructions sont indispensables à la bonne exploitation de la ligne

«t il la desserte du t'*afic. Il importe donc qu'elles ne soient pas retardées.

CONTRATS.

A la date do mon rapport de l'an dernier (5 avril), les contrats signés étaient au

nombre do 42; depuis, les 25 suivants ont été passés :

-Pour équiper et, exploiter l'embranchement de Pembina.

Fourniture de 2,000 tonnes de rails d'acier et d'éclisses.

•« 1,500 " «

" 1,500 « **

" boulons et écrous.

Nivellement et pose do la voie, Ire section de 100

milles, à l'ouest de la rivière Ilouge.

Bâtiraopts de station, embranchement de Pembina.

Fourniture de 700 tonnes do carvelles.

" 35 " boulons et écrous.

Transport do 4,000 tonnes de i*ails et attaches, jusqu'à

Fort-William.

Fourniture do 34,000 ton. de rails d'acier ot attaches.

Pont do for pour l'embranchement de Pembina.

Fournitures d'aiguilles, aiguilles de croisement, etc.

Fourniture et installation do tables tournai'>te8.

" do xOO.OOO traverses pour la 2me section

de 100 milles à l'ouest de la rivière Rouge.

Nivollomontet pontadu voisinage de Yale à Boston-Bar.

" " de Boston-Bar à Lytton.

" de Lytton à Junction Fiat.

" do Junction-Flat au passage d'eau do

Savona,

Pont temporaire sur la rivière Rouge, il Winnipeg.

Quatre wagons do Ire classe et un wagon pour les

oflaciers.

66 Nivellement ot pose de la voie sur la 2me section de

100 milles, à l'ouest de la rivjôre Rougo.

61 Soixante wagons formés et plateformes pour le fret.

Contrat n° 43
u (1 44
(1 tt 45
(t tt 46
« tt 47
XI tt 48

<i ti 49

(( (< 50

^1 (( 51

tt (! 52

it (( 5^
11 (( 54
tt tt 5)

tt t( 56

tt (( 57

u (( 58

tt >.' 59

Jt (1 60

« l( 61

« (t 62

xt (( 63

(( (( 64

t( tl 63

((

«(
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Un résumé de ses contrats, de leurs conditions, etc., est ciannexé.*

Tous les contrats passés pour le nivellement, la construction dos ponts, la pose de

la voie, etc., depuis le commencement de 1819, renferment des dispositions spéciales

pour la sauvegarde des intéiète publics et autorisent le gouvernement, en certains ca-^,

à ôter l'ouvrage aux entrepreneurs. Il en existe aussi à l'effet d'empêcher toute

dépense en sus d'une somme spécifique.

Ces conditions spéciales font partie dos contrats pour les sections suivantes :

Section n° 41. De la rivière des Anglais à la rivière à l'Aigle.... 118 milles.

" 42. De la rivière à l'Aigle à Kéwatin (i? "

" 48. Dos premiers 100 milles jvl'ouest de la rivière Rouge. ICO "

« 60. De Emory's-Bar à Boston-Bar 29 "

•* 61. De Bosion-Bar à Lytt<jn 20 "

•' 62, De Lytlon à Junction-FIat 2J'|^ "

" 63. De Junction-FIat au lac Kamloops 40J
"

" 66. Des deuxièmes 100 milles à l'ouest de la riv. Rouge. 100 "

Ces sections—512 milles en tout—doivent être construites en vertu du même
contrat, dont copie de la formule est ci-annexée.*

Une liste de tous les contrats passés, avec indicr.tion de la somme payée en chaque

cas et du chiffre de la dépense probable, est donnée commeannexe.f La dépense totale

faite en vertu des contrats jusqu'au 31 décembre 1879, s'élève à $i*,486,665.03.

Une estimation du prix de revient de toute la ligne jusqu'à la cote du Pacifique

est aussi insérée comme annexe.
;]:

LE TÉLfcOBAPHB DU CHÏMIN DB FER DU PACIFIQUE.

Dans de précédents rapports, j'ai dit dans quelle condition devrait être cette

ligne de télégraphe pour relier les provinces de l'Atlantique aux côtes du Pacifique.

Sauf la section entre Bdmonton et la crique do la Cache, dans la Colombie-Britan-

nique, dont le contrat a été annulé à raison de ce que l'entrepreneur ne poussait pas

les travaux avo" assez de vigueur, la ligne, généralement parlant, est dans le même
état que lorsque j'en fis la description il y a un an.

Le télégraphe est devenu indispensable à l'exploitation des chemins de fer, et

lorsque la voie du Pacifique sera une fois terminée, il faudra nécessairement y ajouter

* Voir annexe n° 20, p«ite 311, description dea contrats passés depuis le commencemenl, de l'ac-
née 1879. Le contrat a° 66, pour la 2ine section de 100 n^illes à l'ouest de la rivière Rouge, lequel

exécuté avant que a rapport fut sous presse, fait aussi partie de l'annexe.

* Voir annexe n° 21. Formule da contrat pour nivellement, «te.

t Voir annexe n° 22, Aperçu des paiements pour le compte de tous les contrats, etc.

t Voir annexe n" 23, Documents relatifs au prix de revient du chemin de fer depuis les pruviacei
de IVst du Canada jusqu'à la cûie du Pacifique.
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une ligne télégraphique ; mais dans les ciroonstancoa actuellen il me paraîtrait eseen-

tiol que rétablissement du téiéijrapho précédllt la construction du chemin. Vu
les grandes distances entre lo siège du gouvernement et les points oïl il y a des

dépcnseg à faire pour cette route, le télégraphe devrait être considéré l'un dos princi-

paux auxiliaires dans le contrôle de ces dépenses. Même a cet unique point de vue,

no voulant rien dire des autres avantages qui en découleraient, je suis d'avis que

l'achèvement du télégraphe ne devrait pas être longtemps différé.

La construction du chemin de fer dans la Colombie—dont quelques-unes des

sections qui exigent le plus de travaux sont données à l'entreprise—et les nombreuses

questions qui surgiront constamment au cours de l'exécution des travaux, rendront

évidemment nécessaires de fréquentes communications par voie télégraphique entre

la côte du Pacifique et la 'japilale canadienne; or, le non-achèvement du télégraphe

sur notre territoire sera une cau»e de grands inconvénients et de fortes dépenses. Il

faudra expédier tous les télégrammes par la voie de la Californie, des compagnies

étrangères bénéficieront de ce service, tandis que la partie de notre ligne en oi>ération

jusqu'à Edmonton, restera la plupart du temps inoccupée et improductive, le hervico

local étant trop restreint pour subvenir à ses frais dopération et d'entretien. Il

existe donc de puissants motifs pour relier le télégraphe à Edmonton avec celui de la

Colombie. Dans la condition incomplète où il est à cette heure, le capital jusqu'ici

employé à son établissement demeure improductif sans offrir aucun avantage propor-

tionnel. Développée dans la mesure voulue, la ligne serait d'un grand service pour

le public. Je crois aussi qu'elle deviendrait quelque jour une entreprise rémunératîve

si on la mettait en correspondance avec les points que je vais désigner.

J'ai discuté dans de précédents rapports les différents modes de communication

télégraphique qui pourraient être établis entre Fort-William, le lac Supérieur et le

«iége du gouvernement. -^

,. . • . . :

L'un serait de submerger, au nord des comtés de Grey et Bi-uce, des câbles à

travers les lacs Supérieur et Huron jusqu'à Toberraoray, sur la péninsule indienne, et

d'établir des lignes do terre intermédiaires sur la péninsule au Sault Sainte-Mario et

«ur l'ile Manitouline ; une correspondance par terre devant être établie avec South-

ampton ou Owon Sound depuis Toberraoray. •
'

.

Un tutre serait d'établir la ligne du chemin do fer depuis h côté nord du lac

Supérieur jusqu'au lac Nipissingue, do placer un télégraphe sur cette ligne et de le

raccorder au lac Nipissingue par le prolongement du chemin de fer Canada Central

depuis Ottawa.

Une autre moyen d'établir une co' .iiunicrtion continue par télégraphe, sans

passer par un pays étranger, nous est offert par lo chemin de fer projeté du Sault

Sainte- VI arie. Le télégraphe pourrait être placé sur cotte voie forréo jusqu'à l'extré-

Il i
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mité orientale du lac S«i)ériour, d'où un câble traverserait le lac pour ee rnccorder

avec la ligne télégraphique à la baie du Tonnerre.

Dans mon rappoit do l'an dernier, j'ai suîçgéré deux modes d'aprùs lesquels la

ligne do télégraphe du Pacifique pourrait èlre complétée et rendue utile:

1. La compléter comme entreprise de l'Etat, et la faire exploiter sous le contrôle

direct d'un département, ninsi que cela se fait dans la Grande-B elRgue et dans d'au-

tres pays, tout en adoptant un tarifa la fois uniforme et pou élevé.

2. Céder les 1,200 milles de la ligne établie à quelque compagnie qui voudrait se

charger de la compléter et exploiter ensuite à dos conditions à déterminer.

S'il était jugé à propos quo b gouvernement cessât d'avoir le contrôle de cotte

entreprise, il est probable qu'il serait peu «iificilo d'organiser une compagnie qui

voulût se charger de la tâche do l'achever, et cola à des conditions^ acceptables pour

le public.

Prolongement du câble sous-tnmn jusqu'en Asie.

Le télégraphe complété et en opération d'un océan à l'autre offrirait des avan-

tages dont le Canada ne serait pas seul à profiter.

Une mappemonde, sur laquelle figurent les grandes lignes de télégraphe en

opération, fait voir que le Canada est situé à mi-chemin entre les grands centres de

population de l'Europe et de l'Asie, et elle fait en même temps connaître la position

géographique particulièrement importante qu'occupera le télégraphe du chemin de

fer Canadien du Pacifique.

Sept câbles sous-marins traversent l'Atlantique, dont deux ne bont pas mainte-

nant en état de fonctionner. Des cinq autres, trois attérissant sur nos rivages. L'un,

apràs avoir touché d'abord à l'île française— Saint-Pierre Miquelon,—est conduit

jusqu'aux Etats-Unis. Le cinquième s'étend depuis le Portugal, vid Madère et Saint-

Vincent, jusqu'au Brésil.

L'Europe est reliée à l'Asie par quatre lignes principales de télégraphe. L'une

passe par le Portugal, l'Espagne, Malte, l'Egypte et la mer Rouge. La seconde

traverse la France, l'Italie, la Grèce, et suit aussi la mer Rouge. La troisième traverse

l'Allemagne, l'Autriche, la Turquie et la Perse, La quatrième traverse la Russie et

suit le fleuve Amour jusqu'à la mer d'Okhotsk. Los deux premières touchent à Adon

à l'entrée do 'u mer Rouge, d'où une ligne sous-marine «'étend jusqu'à Zanzibar, Natal

et aux colonies du Cap D'Aden, les lignes principales vont jusque dans l'Inde. De

ce dernier pays, d» ux lignes distinctes vont à Singapour. De Singapour des corree-

pondances sont établies dans une direction nord-eat jusqu'à IIong-Kong et au Japon»

et dans la direction sud-est, ju.squ'en Australie et à la Nouvellc-Zelan le.
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La rapidité avec laquelle 00 sont multipliés ïea c&blos trnnHntlantiquo!), ot

l'établissomont do plus do 400,000 milles do télégraphe de terre et sous-marin eur

notre hémisphère démontrent clairomoiit l'importance du service que ces lignes sont

appelées à rendre. Pour qu'en si peu d'années il se Hoit établi un si grand nombre de

ces lignes, il faut qne ce moyen do communication ait acquis une vogue qui ne fait

qu'augmenter, et de ce nous concluons qu'il en sera ainsi jusqu'à ce que les grands

centres de population ot le commerce du monde entier puissent facilement commu-

niquer entre eux par voie télégraphique.

Cependant, bien que d'un côté le tél<'grflphe se soit étendu à l'est à travers l'Europe

et l'Asie, et que, do l'autre, il s'étend à l'ouost à travers l'Atlantique, aucun cdblo n'a

encore été submergé dans le Pacifi(|ue. Ce fait est en grande partie dii, il est vrai, à la

nature du fond de cette mer, qui ;ie pci met pas de tenter l'exécution d'une telle

entreprise. .Sous des latitudes plus méridionales, lo milieu de l'océan Pacitique est

formé de bancs de roches et de coraux, et c'est ce qui a empêché jusqu'ici d'y

submerger dos câbles. Plusieurs fois, il a été question d'établir dos communications

télégraphiques à travers cet océan. D'après l'un do ces projets, le câble devait partir

de San Francisco et atterrir aux îles Sandwich ; mais vu l'inégalité du fond, et après

bien des dépenses, il dût être déiinitivemcnt abandonné.

La carte marine américaine de la partie septentrionale do l'océan Pacifique

(1877) indique que depuis l'extrémité nord de l'île Vancouver jusqu'aux îles Aléou-

tienncs, et depuis ces dernières jusqu'au Japon, vid les îles Kuriles, la profondeur

moj'enue est de 2,000 à 2,500 brasses, ot les sondages, sur cette ligne, ont fait cons-

tater un fond vaseux, à peu près semblable à celui de la partie nord de l'Atlantique,

où l'on a réussi à poser des câbles.

Par ea position géographique, lo Canada peu facilement profiter de ces conditions

favorables, et il y a lieu de croire que lorsqu'on établira un téléjçraphe sous-marin

entre l'Amérique et l'Asie, on saura lui faire suivre telle direction propre à assurer

sa correspondance avec la ligne canadienne de terre jusqu'à la côte du Pacifique.

Le câble pourrait partir de l'une des passes profondes à l'extrémité septen-

trionale do l'île Vancouver, et être submergé en ligne directe jusqu'au .Tapon, ou

toucher, à peu près \à mi-chemin, à Amlin, l'une des îles Aléoutiennos. A Ye"

(Japon), la correspondance se ferait avec les télégraphes asiatiques. Si on le désirait,

le câble pourrait aussi atterrir sur l'une des lies Kuriles, au nord du Japon, et do là

s'étendre en droite ligne jusqu'à Hong-Kong. L'une ou l'autre de ces lignes cora-

plèteiait la correspondance avec tout le système télégraphique de l'est, et l'on obtien-

drait ainsi d'important résultats.

1, San Francisco, Chicago, Toronto, New-York, Montréal, Boston, et tous le»

grands centres d'affaires de l'Amérique seraient ainsi mis en communication avec la

(^liue et les principaux ports do l'Asie, beaucoup plus directement que par les lignes

actuelles et par la voie de l'Europe.
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2. On ouvrirait ainsi de nouvelles voies de coîiimnnication entre l'Amérique et

l'Asie, dont le commerce en général profiterait, car le prix dos dépèches serait bien

moins élevé que par les lignes actuelles.

3. Ainsi disparaîtrait l'objection aux lignes traver^^ant dos pays de langues diffé-

rentes, fait qui est souvent la cause d'erreurs dans la transmission dos dépêches. La
nouvelle ligne serait presque uniquement au service des populations des deux hémis-

phères parlant la langue anglaise, de sorte que sos opérateurs no seraient

tonus qu'à l'usage d'une seule langue. Los erreurs seraient ainsi moins fréquentes,

les frais de transmission ne seraient pas sujets à des augmentations incidentes, et les

prix seraient réduits aux taux rémunératifs les plus bas.

4. Cela compléterait la ceinture télégraphique du globe et permettrait aux

hommes de la svience de faire d'importantes observations.

5. ]ja Grande-Bretagne, le Canada, l'Inde, l'Australie, la Nouvelle-Zélande,

l'Afrique méridionale, ainsi que toutes les provinces extérieures et colonies anglaises

pourraient de la sorte communiquer entre eux sans recourir au service do lignes traver-

sant des pays étrangers européens.

6. Pour des fins d'Etat, cotte ligne no saurait être que très utile, car elle pourrait

être établie dans des conditions de nature à en assurer le contrôle immédiat au gou-

vernement dans tous les cas d'urgence.

Comme annexe se trouve la correspondance traitant de l'utilité, do la praticabilité,

du prix de revient et de la perspective, comme entreprise rémunérative, du prolonge-

mont jusqu'en Asie du télégraphe canadien du Pacifique.*

Quelles que soient les mesures qui pourront être prises un jour pour mener cette

ontrepriso à bonne fin, il est certain que notre pays bénéficiera largement des avan-

tages qui, à coup sûr, devront en résulter, aux deux points de vue politique et com-

mercial.

J'ai l'honneur d'être, monsioui'.

Votre obéissant serviteur,

SANDFORD FIEMING,

In<jénieurmch€f.

A l'honoiable sir Charles Tupper, C.C.M.G., C.B.,

Miiiisitre dos chemins de fer et canaux.

• Voir Annexe n" 2<
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ANNEXE No. 1.

f

t

aNSTRUCTISNS Dl L'INUÉ;<IKUR KN CUtV OONOIRNANT LK8 EXPLORATIONS DANS Ll NORD
Dl IiA OOl.OMBIK-ANQLA'SK KT LK DI8TRI0T DK LA RlVltai Dl LA PAIX.

OkiKMIN DR KIR CaNADICN DU PaOIPIQUR.
fiURRAU DK LINOiNIIUR KN OHBP,

12 mai 1879.

Instructions de M. H. J, Cambie, ingénieur chargé des explorations dans ta

Colombie Anglaise.

1. Le but des études à faire est d'obtenir dos renseignemonts positifs permettant

de constater s'il existe vers lo nord, par la riviàre de la Paix et la rividro Skeeoa oa
•quelquoh-uns de leurs tributaires, une route jusqu'à Port-Simp>w)n.

2. L'ingénieur on chef a donné personnolle'r ont d'auscK longues explications sor

to sujet et exposé en détail ses propres vues sur le meilleur modo d'obtenir lo réi»ulUt

désiré.

3. M. Cambio connaît la nature dos arrangements faits pour la distribution des
apprtivisionnemonts à Fort St-James. Il se rendra lui-même avec M\[. MacLeoJ,
Keefer et (ioixion en vapeur i Port-Simpëon. Il est déxirable qu'il fasse peraonnolle-

raent l'examen du havre et do Wark-Inlet. S'il peut obtenir du capitaine l'unage du
vapeur ] oiir cet oxamon, il OHt désirable qu'il fasse avec lui des arrangements à cet

«ftet. Mais si la chose était impossible, il devra prendre des mesures pour se rensei-

gner exactement sur le caractère de la navigation on col endroit. Il est particuliàre-

oient important de savoir si l'entrée do Wark Inlet, du côté de l'océan, présente que?-

[•ques dilficultés t-ériousos.

4. M. Cambio laissera M. Geo. Koefcr et sa brigade dans le voisinage de Port-

Simpson, afin que ce dern'or fasse cortiines explorations ci-après désignées; quant :4

M. Carai'io lui-même, il romontora la riviàre Skeena jusqu'à Fort St-James, acnompa-
Igné de MM. MacLeod et Goi-don.

5. M. Horetzky areçu instruction d'explorer le pays en*-'^ T'^ort-Connolly etFort-
MacLood, et plus spéiiiilemont la partie qui se trouve au nord do la rivière Nation ; il

s'assurera s'il est possible do trouver un passage d'une nature avantageuse pour un
chemin do fer entre ce» deux régions, soit par lo bras de la Skeena, tout près de Foit-

Conneliy, et par la Fintay, tributaire do la rivière de la Paix, ou par toute autre

branche se prolongeant jusqu'au district d'Omonica.
6. Los explorations de M. Horetzky devront s'étendre à toute la contrée située

entre les rivières de la Paix et Skeena, dans ce district, ot vers lo sud jusqu'à la Nation.

Il fera tous les mosurages nécessaires pour constater la nî'.turo du pays, adn de déter-

miner quelles sont les routes les plus propres à un chemin le fer.

7. J'ai donné verbalement à M. Horetzky instruction de faire un examen détaillé

et complet do ce district. S'il lui reste du temps après avo^r terminé ce travail,!

explorera le pays situé entre Fort-Connelly et la rivière Nasse jusqu'à l'océan.

8. Bien que M. Horetzky ait reçu dos instructions spéciales et détaillées pour ce

travail, il devra s'adresser à vous dans toutes Ids questions où il viendrait à s'élever

quelques incertitudes. Il a élé informé qu'il devait vous regarder comme l'offioior

supérieur chargé de toutes les explorations dans la Colombie-Anglaise, agir sous votre

direction et suivant vos ordres pour tout ce qui regarde, soit les explorations, soit

les upprovisiofHiements et les moyens do transport.

9. C'est le désir du gouvornement que lo pays soit complètement exploi-é sous lo

plus court délai possible, do façon à ce quo la route préférable ot la plus courte enlrô

iv3_3i
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la rivière Skeena et la rivière do la Paix ou Bon tributaire, la rivière au Pin, puisée'

être positivement déterminée.

I]

'I

I ^

ÏO. Instruction a été envoyée à MM. McLeod et Gordon d'acoompagnor M^
Gambie et d'agir do concert avec lui dans cette exploration.

11. M. Dawson, de la Comraistiion géologique, agira également de concert avec

la brigade d'ingénieurs du chemin de fer du Pacilique pour les explorations de cette

campagne, plus spécialement dans les Montagnes liocheuso et le long du versant est

do cotte chaîne. Toute l'asdistance nécessaire devra ntre donnée à M. Dawson dans
l'accomplissement des devoirs dont il est cfiargé.

12. M. Gambie, après avoir terminé les anangemonts nécesi^aires à l'accomplisse-

ment des détails déjà indiqués, rencontrera probablement M. Dawson à Fort St-

James, ou peut-être même avant d'y arrive ^t il continuera avec lui et MM, MacLeod
et Gordon jusqu'à la rivière de la Paix. A. MacLeod a des instnictione sur ce qu'il

doit faire, une fois arrivé en cet endroit. M. Gambie lui-même reviendra p: .• la passe

do la rivière au Pin, afin que l'exploration de ce district soit complète.

13. Des arrangements on été faits pour on*, oyer M. Tupper de Winnipog fi

Edmonton, et do là à Dunvegan, par la route la plus directe. Los bêtes de ce convoi

pourront être utilisées pour renvoyer les informations re' ueillies jusqu'alors. Eb'

conséquence, M. Gambie et M. McLeod prépareront jusr .a à cotte date un rapport

complet, lequel sera expédié par M. Gordon qui, lui-même, retournera immédiatement
à Edmonton par le convoi des bagages. Do plus, il portoi'a au plus proche bureau du
télégraphe (probablement Edmonton) un compto-rendu .^ommairo des o])érations,

lequel, sous forme de dépêche télégraphique, pourra être expédié à Battleford et de là

à Ottawa par voie télégraphique.

M. D.M. Gordon sera attaché à l'expédition pour donner l'assistance déjà men-
tionnée et remplir certaines 'nstructions spciales qu'il a reçues.

M. George Major accompagnera M. Gambie, comme comptable, jusqu'à la Golombio-
Anglaise, et.ses services pounont être également utilisés en ce qui concerne les opé-

rations do "L Geo. Keefer ; mais des instructions spéciales seront donnéesà cet eflét.

S'il y a besoin u'aiaes additionnels, la chose est laissée à la discrétion do M.
Gambie, qui pourra employer ou engager de nouveau toute personne dans la Golombîe-^

Anglaise.

Tout employé dont les service" ne seront plus requis, sera paj-é et remercié.

M. Gambie enverra des rapports aussi fréquemment quo possible pendant lo-

cours do ses explorations.

S. F.

12 mai 1579,

Instructions de M. A. F. MacLeod.

M. II. A. F. MacLeod accompagnera M. Gambie depuis le Ganada, et agira de
concert avec lui dans le» explorations ordonnées pur l'ingéoieur en chef, entre Port-
Simpson et la rivière de la Paix.

1. Wark Inlot :—Son caractère ; la nature du courant; 1' aicrage ; la possibilité de
faire correspondre, à la, têto do la baie, les bâtiments do m«r avec un chemin do fer

qui romontoniit la rivière Skeena.
2. La correspondance par un chemin do fer entre Port-Simpson et l'istlirao à

l'extrémité supérieure do Wark Inlet.

3. La possibilité d'un chemin do fer par la vallée de lu rivière Skeena jusqu'au
centre du plateau de la Golombio Anglaise, et do là à travers les montagnes jusqu'au
district do 1p. rivière de la Paix.

4. M. MacLeod restera avec M. Gambie, agira do coucort avec lui, observera les

points dignes do remarques, et prendra connaissance du pays jusqu'à ce qu'ils attei-

gnent Dunvegan, sur la rivière de la Paix.

5. M. Gambie a reçu des instructions cor plètes relativement aux devoirs do M.
MacLeod, à sa coopération avec lui jusqu'à Dunvegan, et, do plus, il a été inforn.é do
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l'ordre en \ertu duquel M. MacLeod se mettra au courant do tous les ronsoi^nomenta

connus.

6. M. G. M. Duwfion, do la Comnussion géologique, a reçu inbtruolion de donner
son concours à l'examen qui so fait ai-tuellement dans ce district septentrional pour
déterminer la posMihilité d'y construire un chemin do fer.

Y. Dunvegan a été choisi comme rendez-vous : M. Dawson devra s'y rendre par
la passe de la rivière au Pin ; MM. MacLeod, Comble et Gordon par la rivière de la

Paix ; M. Tuppor par P]dmonton,
8. Do Dunvegan, M. Gambie retournera à la Colombie-Anglaise par la passe do

la rivière au Pin ; M. Gordon se rendra à h^dmonton. ^\. Tupporsera disponible pour
les explorations des deux côtés de la rivière de la Paix, au nord du 5G^ de latitude.

9. De Dunvegan, MM. Dawson et MacLood feront un examen aussi complet que
possible du pays situé entre la rivière de la Paix et le Petit Lac dos Esclaves et les

.montagnes Kocheuses jusqu'au sud et à l'ouest, et pousseront leurs explorations jus-

qu'à la ligne fixée à l'ouest d'Kdmonton. 11 sera peut-être utile d'ex])loror la rivière

il la Boucane et les autres alHuents delà rivière à la Paix, depuis le sud jusqu'aux
montagnes.

10. Il est essentiel que les renseignements obtenus sur les points de traverse des

vallées soient plausibles ot complets; ils devront spécifier la largeur des vallées, leurs

profondeur, l'accès qu'elles offrent, le volume du cours d'eau, sa profondeur, ottouo les

renseignements qu'on pvige d'ordinaire dans les explorations par un chemin de fer.

11. Cotte connaissance des lieux doit être le résultat d'une exploration. L'ingé-

•nieur en chef, s'en rapportant à l'expérience, au zèle et au discernement des officiers

chargés de l'expédition, n'entre dans aucun détail quant au mode suivant lequel les

renseignements doivent être recueillis, mais tout en exigeant qu'ils soient complets
et qu'ils embrassent tous les points voulus, il leur enjoint deftiire la chose rapidement
et sans dépense extraordinaire.

12. L'objet de cette étude doit être bien compi'is : c'est do déterminer quelle est

la route praticable pour la construction d'un chemin de fer. En conséquence, s'il se

rencontre des endroits où les rampes soient trop fortes, où il y aurait des travaux
considéiables à redouter, il faudra s'assurer si ces difficultés que l'on prévoit sont
absolues ou s'il y a moyen de les éviter, soit en déviant de la route, soit d'une autre

façon, ou si ces obstacles sont insurmontables et impossibles à éviter.

13. L'ingénieur en chef espère que M. MacLood, avec l'aide do M. Dawson,
pourra faire un rapport détaillé de toute la région qui s'étend au sud du cinquante-
sixième parallèle et à l'est des montagnes jusqu'à la 112me méridienne, ayant spé-

cialement en vue la possibilité de construire un chemin de fer par la ligne la plus
courte depuis le lac la Biche jusqu'aux passes de la rivière au Pin ou delà rivière de la

Paix ; et aussi depuis la ligne établie à l'ouest d'Edmonton, savoir, à Southesk, en
traversant vers le nord-ouest jusqu'à la passe de la rivière au Pin.

14. M. Tupper a reçu ordre de so rendre à Edmonton par Winnipeg, de là en
ligne droite depuis Southosk (Lac Sale") jusqu'à Dunvegan, en traversant les rivières

MacLeod et Athabaskaw. On a raison de croire que M. MacLeod rencontrera M.
Tupper à Dunvegan ou entre Dunvegan et la rivière Athabaskaw.

En rencontraut M. Tupper, M. MrcLeod lui remettra les rapporte que M. Gambie
et lui-même auront pu préparer sur les explorations faites jusqu'à cet*o date, et ua
sommaire de ces rapports devra être expédié par le félégr ^^e, M. Gordon appor-
tera ces dépêches en retournant avec le convoi des bpgagos ot fera parvenir le som-
maire du rapport au plus proche bureau du télégraphe, probablement Edmonton.

M. MacLeod donnera instruction à M. Tupper d'explorer le pays qui s'étend au
nord du 56me parallèle, des deux côtés de la rivière de la Paix ; il fera des oxcur-
tsions à droite et à gauche pour s'assurer jusqu'à quelle distance s'étendent les bonnes
terres, et avant de revenir, il prendra tous les moyens possibloit d'ob'enir les ron-

soigncmenls les plus complots sur le caractère du pays encore inexjjloré vers le nord
jusqu'à la latitude du lac Athabaskaw; il dressera avec une exactitude suffisante un
plan indiquant toutes les courses de son explorations et fera une description détaillée

du pays qu'il aura poraonnellemont exploré.
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J'ai donné A M. Gordon dos instructions verbales relativement aux devoirs qu'ili

aura à remplir, tant avant qu'après son arrivée à Edmonton.
S. F.

h

10 mai 1879.

La Touche Tcpper, écr.

Cheb Monsieur,—M. Fleming m'a ordonné do vous mander de mo rencontrer,

de l'Est, quelque part dans le voisinage do Dunvogan, sur la rivière de la Paix.

En conséquence, vous voudr'>z bien vous rendre, en aussi grande lifvto que possible,

à Winnipcg, où vous rencontrerez M. John Brown, qui vous accompagnera durant le

voyage.
En partant do \Yinnipeg vous prendrez le meilleur chemin pour vous rendre à

Edmonton, de là au lac Salo, sur la rivière LobsUck, prenant depuis cet endroit une
direction aussi au nord que possible du 47° franc ouest, ou au nord du 73° ouest
magnétique, avec une variation du comj)as d'environ 26° est.

Tout en suivant cette direction générale autant que la nature du pays le permettra,
voua vous etîbrcerez, avec le concours do M. lîrovvn, do trouver le meilleur endroit

pour votre route en suivant les cluiriùrea des bois quand elles se trouveront ians la

bonne direction.

Dans les forêts, marquez avec soin votre piste en entaillant les arbres ; dans le»

endroits découverts, plantez, à divers intervalles, des jalons sur lesquels vous écrirez,

])roc}ie en proche, votre nom et la date de votre piissage à certains endroits particuliers.

Si vous traversez quelques-uns do mes sentiers vous les trouverez indiqués de la même
manière.

Vous ferez une estimation approximative des distances que vous parcourrez, de
la profondeur des vallées, do la hauteur des collines, du volume des rivières et dos
ruisseaux, et vous tiendrez un journal régulier de vos opérations do chaque jour.

Notez aussi la nature du sol, du bois et du pays on général, sur une aussi grande
étendue que possible, de chaque côté do votre route.

Soyez ''es attentif aux signaux qui pourraient être faits par les brigades do M.
Dav^son ou . quelqu'autre, lorsque vous serez dans le voisinage de la rivière do la

Paix ; signalez vous-mênaes votre présence en tirant du fusil et en faisant de la fumée
quand l'occasion s'en présentera.

Emportez avec vous do Winnipeg, jusque dans le voisinage de Fort Dunvogan,
des provisions do réserve pour 15 hommes pondant un mois, comprenant environ iSOO

Ibs. de farine et 7C0 Ibs. de lard do la meilleure qualité, avec une quantité propor-
tionnée de fèves, de pommes sèches, do thé, de sucre, etc., et laissez à Edmonton une
quantité égale de chacun do ces articles en réserve poar le retour. Ces approvision-

nements doivent être gardés intacts jusqu'à ce que nous vous rencontrions, M. Dawson
ou moi, en venant de l'ouest.

Vous prendrez pour votre voyage des provisions ])Our 5 hommes pendant une
période de cinq mois, savoir: 1,500 lives do farine et 1,200 Ibs. do lard de la meilleure

qualité, avec une quantité proportionnelle des autres articles néces.saire8. Vous pren-

drez aussi un nombre suffisant de chevaux et de charrettes avec l'appareil nécessaire

pour attacher les bagages, afin do pouvoir exécuter le programme en question, le tout

suivant que M. Brown le jugera à propos.

Si y Brown trouve que le pays que vous avez à traverser au nord-onest du Ino

Sale est trop accidenté pour permettre le transport des provisions pour un mois,

vous les laisserez au lac Sainte-Anne, puis lorsque vou.s verrez que la route est prati-

cable jusqu a la clairière près de la rivière do la Paix, vous les enverrez chercher.

Vous hâterez votre marche autant que possible, tout on mouagdaLt les bètos et

en vous occupant sérieusement de l'étudo du pays.

Je suis votre dévoué,

UENKY A. F. MACLEOD.
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Notes de Vingénieur en chef.

Ino

lois,

[•ati-

h et

12 mai 1879.

Il est important que M. Tiippor atteigne Dunvegan, sur la rivière de la Paix,

verfl le temps où M MacLeod y arrivera en venant de la côte du Pacifique. En con-

séquence, M. Tupper devra faire toute la diligence possible. 11 est également

important qu'il suive une ligne aussi directe que possible de Soathcsk (Lac Sale) à

Dunvegan, mais comme la route n'est pas frayée, il devra partir d'Edmonton sans

bagage ; en conséquence, il laissera en cet endroit le plus gros des provisions.

M. MacLeod a l'ordre de m'envoycr les dépêches de Dunvegan
;
pour cette raison,

M. Brown sera renvoyé sur ses pas jusqu'à Edmonton pour revenir avec les appro-

visionnements qui y auront été laissés.
•^ •

S. F.

12 mai 1879,

Instructions supplémentaires de M. H. J. Gambie.

ï. Avant de quitter la côte, près de Port-Simpson, M. Gambie ordonnera à M.
Geo. Keefer de faire une exploration depuis l'extrémité supérieure de Wark Inlet à
travers l'isthme, qui peut avoir six milles, jusqu'à la rivière Skeena. Il choisira pour
point de départ de ses opérations un endroit accessible aux bâtiments do merde façon

à ce que les matériaux de construction puissent être transbordés directement des
bâtiments sur le chemin de fer.

2. Cette exploration devra se poursuivre depuis l'isthme, par les endroits les

plus propices en remontant la vallée de la Skeena, et elle devra être faite de façon
à permettre une estimation dos travaux qu'exige la construction d'un chemin de
fer.

3. L'exploration se fera par sections de dix milles; les plans et profils seront
dressés en route, et aussitôt que la première section do dix milles sera terminée, M.
Keefer expédiera à Ottawa les ébauches des plans et profils ainsi que le détail approxi-
matif dos travaux de cette section.

4. L'exploration sera poussée aussi loin que le temps le permettra en remontant
le cours de la Skeena, mais M. Keefer ne devra pas oublier l'ipiportance qu'il y a de
faire, pendant la campagne, un examen de Wark Inlet, avec un nombre de sondages
Buffixant pour constater les hauts fonds qui peuvent y exister.

5. I! est important d'obtenir des renseigne»- ents complets sur la nature des
courants, des ancrages et des abords de Wark Inlci,

6. M. Keefer fera également les examens peri Utant de constjxter la possibilité

d'établir un chemin de fer le long de Wark Inlet ju ^u'à Port-Simpson.
7. M. Keefer devra faire une étude spéciale des brouillards, de la glace, des pluies,

de la nei- ^ et des autres conditions climatériques.

8. Pe.idant que M. Gambie sera dans l'intérieur du pays, M. Keefer aura la

bienveillance de faire rapport au soussigné aussi souvent que possible. Il devra s'em-
presser d'expédier les plans, profils et quantités de la première section de dix milles,

et tontes informations qu'il pourra recueillir et les opinions qu'il pourra se former sur
Port Simpson comme port de mer, et sur Wark Inlet comme point temporaire do
correspondance avec une ligne do chemin de fer.

S. F.

1.^ mai 1879.

Jnstructious supplémentaires de M. H. F. MacLeod.

^
Les instructions qui vous ont été envoyées hier, ont été rédigées à la hâte, et de

crainte que le soussigné n'ait pas exprimé toutes ses vues et l'objet direct de l'explo-

ration, il croit devoir ajouter ce qui suit :

—
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il

Il ost do la plus haute iraportanco qiio le gouvernemonl soit mis on mesuro, bous
le plus court délai, de »o former une opinion 8ur los diff'érontea route» jusqu'à la côte

du Pacifique.

Lo résultat des travaux do cette campagne aidera beaucoup à élucider la question,

et ie compte sur M. Gambie et sur vou? pour mo iournir des renseignements sur los

points importants.

1. En consultant la carte ci-jointe, vous verrez que nous avons des infurmations qui

font croire qu'un chemin de for peut être construit on suivant la ligne roui;o depuis
Fort-George jusqu'au point A, sur la rivière au Pin, du côté est do la passe de ce nom

;

mais il reste à constater s'il est possible ou non do lo construire depuis A, sur la

ligne rouge ou dans les environs jusqu'au petit lac dos Esclaves, et s'il serait dispen-
dieux et si ses rampes seraient ou non difficiles.

2. J'ai tiacé sur cette caite une ligne bleue depuis A jusqu'à la ligne établie dans
le voisinage do Soulhesk ou de la traverse do la rivière Penibina. Pour certaines

raisons, on croit qu'elle offrirait dos avantages pour le chemin do fer, et il est pro-

bable que par cette ligne ou dans les environs, on éviterait les vallées jn'ofondes indi-

ouéfs sur la ligne rouge ci-dessus mentionnée, depuis A jusqu'au petit lac des
Esclaves.

H. Nous avons besoin de ronsoignemonts positifs sur les doux lignes, et le soussi-

gné désire que vous vous efl'orciez, de concert avec M. Dawson, d'obtenir des infor-

mations générales que vous expédierez ])ar M. Gordon.
En supposant que vous soyez à Dunvegan avant que M. Dawson arrive au point

A, vous pourrez facilomeni vous mettre en communication avec lui, et pour lui dire

do tourner à A et de marcher vers le sud-est dans la direction générale ùo la ligne

bleue jut-qu'à ce que vous vous rencontriez. En même temps, M. Gambie et vous,

vous pourriez partager les travaux d'exploration entre A et lo petit lac des Esclaves,

(B) sur la ligne rouge ; M. Gambie commençant à une extrémité, vous à l'autre, vous
vous rencontrerez à mi-chemin, puis vous joindrez M. Dawson sul* la ligne bleue,

dont vous suivrez la direction généiale, probablement jusqu'à la rivière Athabaskaw.
Ce modo vous est indiqué dans le but d'obtenir des informations lo plus rapide-

ment po8h dIo. Lorsque vous aurez rencontré M. Gambie, au milieu do la ligne louge,

il ne sera pas nécessaire qu'il continue avec vous vers le sud, mais en supposant qu'il

aurait commencé ses études près de B, il pourra poursuivre sa route vers l'ouest par
la pahse de la rivière au Pin, suivant ses premières instructions.

Uno copie exacte de la carte ci-incluo sera gardée ici au bureau, afin que quand
vous indiquerez, dans les rapports que vous enverrez par M. Gordon, vid Edmonton,
la ligne bleue ou la ligne louge à l'est des montagnes, vos dépêches télégraphiques
puissent être comprises.

^„ ,
Quant à la ligne bleue, de Fort St-James à Fort-MacLeod, vous serez, j'espère,

en mesure do dire si elle est praticable ou avantageuse. Peut être seréz-vous capable
d'indiquer s'il y a des indices raisonnables d'une voie plus courte entre la rivière de la

Paix et la Skeona.
Il ost déjà connu que l'on peut atteindre Port-Simpson, vid la pass'» do la Tète-

Jaune ot Fort-Goorgo. Le soussigné compte quo les explorations actuelles vous met-
tront on moyen de lui faire savoir, par M. Gordon, s'il y a une ligne praticable par
Edmonton et la passe de la rivière au Pin, et quelle diftércncede distance elle compor-
tera avec la ligne do la passe de la Tète-Jaune et de Fort-George, et quelle région elle

traversera.

Vous pourrez également donner quelques informations au sujet de la ligne rouge
de A à B, mais quant à la partie à l'est do B, vous ne l'aurez pas encore visitée à
la date du départ de M. Gordon.

S. F.

P. S.— )pie de ce mémoire, avec une carte, est envoyée par M. Tuppor, ainsi que
la note ci-ii c uo, le tout pour son intormalion.

M''m
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JnstrucV'ons du capitaine S. C. Brundige.

D'après des représentations faites à l'honorable ministre des chemins de fer et

canaux sur la nécessité do se procurer dos renseignements additioniiols au sujet des

côtes do la Colombie-Anglaise, de l'accès qu'elles otfrent du côté do la mer, dosdivora

ports propres au terminus du chemin de fer du Pacifique, le ministre vous a chargé

do vous rendre à la Coloinbie-Anglaiso pour faire ces études.

Je vous ai donné des exemplaires de n\es rapports sur le chemin do fer du Paci-

fique, comprenant lo témoignage do ditlorentes autorités niaiitimes. En les étudiant,

vous trouverez que la connaissance que nous avons de la partie septcntrionalo do la

côte do la Colombie n'ost pas complète. Il est important que nous la complétions
autant que faire se pourra et le plus tôt possible, En cont^équonce, vous vous rendrez,

sans perdre de temps, à la Colombie et vous vous dirigerez vers le nord, où les explora-

tions doivent êlro faites. l)':iprès les entretiens que vous avez eues avec le ministre et

avec moi, vous avez été mis au couirnt des informations requises, et vous vous
efforcerez do les obtenir. Lorsque vous oroz rendu à la rivière Skeona, vous trou-

verez que des partis d'oxj)lorateurs, sons la direction de M. JI. J. Gambie, auront déjii

pénétié dans l'intérieur du pays sous cetto latitude.

Il se passera quelque temps avant lo retour de M. Cambio à la côte, mais vous
trouveiez probablemeut une brigade d'exploration sur la rivière Sivcena sous la con-

duite do M. Geo. Keefor. Si vous aviz besoin d'assistance, a<iressez-"0us à ce mon-
sieur; mais comme ses devoirs sont tout ù fait distincts des vôtres, vous ne devrez point
vous détourner de votre route pour le rencontrer, à moins quo vous ne le jugiez né-

cessaire.

'J'out en recueillant des renseignements do tous côtés, vous mettrez un soin

spécial à vous former, d'après vos propres observations, une opinion indépendante do
toute idée préconçue, et tous les quinze jours, ou aussi souvent que vous pourrez le faire

après avoir quitté Victoria, vous m'enverrez un rapport de vos travaux et de votro

avis sur les havres, leur accès du côté de la mer et sur le climat. A Metlakatlah, et
partout où vous pourrez obtenir des renseignements, vous ferez une étude spécialodca
Jiivors, do leur durée, do leur rigueur, do la prédominance dos vents, dos brouillards,

de la neige, do la glace, etc., etc., et du degré de comparaison que loclimat offre avec
celui do la Nouvelle-Ecosso, des côtes occidentales do l'Ecosse, du Danemark, ou do»
autres parties bien connues du monde sous les latitudes correspondantes.

SANDFORD FLEMING,
Ingénieur en chef.

S. F.

iv, ainsi quo
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ANNEXE No. 2.

IIaI'PORT d'une exploration DEPUrS PORT SIMPSON Viit LA RIVIÈRE 8KEENA, LES LACS
KAHINE ETSTEWART ET LES PASSES I>ES RlVIÈtlEfi DE LA PAIXETAUPIN, EN l'aNNÉE

1871», SOUS LA DIRECTION DE M. H. J. C'AMBIE.

i
New-Westminster,

Colombie-Anglaise, 20 janvier 1880. .

MoNsiEL'ii,—J'ai l'honneur do vous souniottre le rapjjort suivant dos exjilorations

et études l'ailcH pondant l'été do 1879, dans le but do constater s'il serait possible do
trouver, vers lo nord, une voie de c .nmunicalion ]):ir la rivière Skoena ou quelques-

uns do leurs tributaires, jusqu'à Po;„-Simpson, sur les côtos de la Colombie-Anglaise.

MM. MacLood, Keofnr, Gordon et moi, nous sommes partis (l'Ottawa lo 12 mai et

nous sommes arrivés à Victoria, Colombie-Britannique, le 24 du môme mois. Lo Dr
G. M. Dawson, de la Commission géologique, et M. floretzky, nous avaient rejoints»

San Francisco le 19.

Nous passâmes dix jours à Victoria pour faire nos préparatifs de voyage, et le 3
juin nous remontâmes vers lo nord sur le vapeur de la compagnie do la Baie d'iludson,

Frinress Louise.

Los hommes et les provisions furent débarqués lo 5 à Port-Essington,et le vapeur
fut mis à notre disposition pour examiner Port-Simpson et Wark Inlot.

Nous nous rendions le mémo soir à Metlabkatlah, d'où, grâce au concours de M.
Duncan, missionnaire de l'église anglicane, les Sauvages nous remontèrent avec leur»

canots jusqu'à la Skeena, où nous raouillàmos pour la nuit.

metlaiikatlaii.

Ce port ne convient guère aux grands navires; le chenal est étroit, tortueux et
ia partie intérieure du port est si petite qu'elle n'offre que très peu de commodités.
Néanmoins, ce port convient admirablement aux canots, vu qu'il communique avec
un grand nombre de chenaux abrités, par lesquels on peut se rendre à la rivière

Skeena sans passer par le large.

rORT-nMPSON.

Le jour suivant nous partîmes vers 3 heures du matin et, cinglant vers le nord
entre l'île Fiulayson et la terre ferme, nous entrâmes dans Port-Simpson par le

chenal qui se trouve à l'est du banc de sable connu sous lo nom do havre des
Itécifs. Nous fîmes escale dans lo havre pondant deux heures environ et, la marée
étant devenue basse, noua eûmes l'occasion do constater que la partie intérieure du
cercle pointillé qui entoure, sur la carte, le havre des Récifs et qui est en grande
partie composée de caillotis, reste presque complètement à Bec à mer basse. P)n

examinant la carte, ou verra que dans la partie méridionale du havre, il y a une
étendue d'environ un demimil'e de largeur sur deux milles de longueur qui se trouve
abritée par ce récif contre les violences de l'océan. Dans la ]mrtie nord, il y a une
baie bien abritée par l'île Birnie et ayant une supp' ficio do trois quarts do mille
carré. Cotte dernière., ainsi que la baie abritée qui se trouve à l'est de l'île Finlay-
Bon, donnent environ cinq milles de rivages abordables sur la terre ferme, outre une
grande longueur sur les îles voisines.
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raison du peu d'élévation des îles ot dos récifs qui entourent lo havre, lo<

nts n'y peuvent trouver de protection contre les coups do vent d'ouest^

Icmont des sloops d'un aussi faible tonnage que sont ceux qui font maintenant

A
bâtiment
spécialement des sloops d'un aussi faible tonnage que sont ceux qi

lo commerce de la côte
;
qua-^t aux gros navires, ils peuvent y être on sûreté en temps

calme. Du reste, ce ne sont pas les vents d'ouest qui sont les plus fréquenls pendant
l'hiver, saison des tempêtes.

Los rivages do Port-Simpson s'élôvent gracieusement au-dessus des eaux et con-

viendraient bien à remplacement d'une ville.

L'été est très pluvieux et il y a de fréquentes tom|)ôtes do neige pendant l'hiver
;

néanmoins, il est raie que la neige reste plus do quelques jours sur le sol. Si des^

phares et des signaux d alairno étaient établis à l'extrémité nord des îles de la Reine-
Charlotte et à l'extrémité sud de l'Alaska, ainsi que sur les autres rochers et les caps
les plus voisins du havre, il nie semble qae Port-Simpson réunirait toutes les conditions

désirables pour devenir la (été du chemin do for Canadien du Pacifique.

Cette o])inion est indirectement corroborée par colle du commandant Pendor-
officier de marine, qui a fait lo rolèvernontde cotte partie de la côte. Voir rapport do
1S77, ]>age 2!>.'), où, on réponse à la question 2.'"), il mentionne Porl-Simpson comme lo

" plus beau havre qui bo trouve au nord du havre Boavor dans l'île Vancouvei,"
A la page 2;*? ilu même rapjiort, en réponse à la question 28, l'amiral Cochrane

dit qu'il n'existe que " peu ou jwint do ditféi-enfo dans la températuie de la mer
" entre cette latitude (Port-Simpson) et colle do Vancouver." Il meutionne ce fuit

entre ])lusiours autres, pour démontrer que lo climat est tempéré par les courants d«
l'océan.

Nous laissâmes Port-Simpson par le passage d'Inskip, qui présente une magni-
fique entrée d'environ un demi-mille do largo, à l'abri des forts courants et libre

d'obstacles do tout genre, et nous continuâmes notre course jusqu'à Wark Inlot.

WARK INLET-

Un rolôveniont des côtes de la Colombie-Anglaise a été fait par le commandant
Pendor, et il n'y a aucun doute que l'entrée no soit correctement indiquée sur les

cartes de l'Amirauté, néanmoins le chenal lui-mémo n'ayant pas été examiné, il est

incorrectement indiqué sur la carte.

Wales Point est situé en face do l'entrée et paraît, sur la carte, n'en être éloigné

que d'environ trois milles et demi, tandis qu'en réalité il est à huit milles ou peu de
chose prêt de distance. La chose est importante, pui.sque cette pointe forme l'extré-

mité méridionale do l'Alaska et qu'à la coui te distance où elle est figurée sur la carto,

une batterie établie en cet endroit par lo gouvernement des Etats-Unis pourrait

fermer aux navires l'entrée et la sortie de Wark Inlet.

Les abords do Wark Inlet sont faciles à cause de l'étendue de la rade; l'entréo a
de 1,500 à 2,000 pieds de largeur; à un mille plus avant dans l'intérieur elle se rétrécit

jusqu'à 1.000, puis elle s'élargit do nouveau et conserve jusqu'à son extrémité une
largeur moyenne d'un mille.

Le mouvement de hausse et de baisse de la marée est de 18 pieds, ce qui produit
un courant violent dans la partie étroite de l'entrée; mais nous n'avons remarqué
aucune apparence de remous, bien que nous soyons passés en cet endroit vers les trois

quarts du baissant, alors que lo courant pouvait avoir une rapidité de quatre milles à
l'heure.

Nous fîmes qtielques sondages et noua trouvâmes 38 brasses d'eau à environ
quatre milles de l'entrée, mais de ce point nous perdîmes fond avec 76 brasses de
ligne jusqu'en-deçà d'un demi-mille de l'extrémité de la baie, où nous trouvâaies une
profondeur de 56 bra-sses ; de ce point, lo fond s'élève gra<luellement jusqu'à la grève,

eu sorte que l'espace propre au mouillage est très é';roit.

La grève présente beaucoup d'avantage |>our la construction des quais et un
abordage ft.cilo sur une longueur d'environ deux milles ; mais les travaux seraient

coûteux, vu que lo fond do roc ne permettrait pas do faire de pilotis. Le terrain

propre à l'emplacement d'une ville est très peu étendu, dos collines aux flancs



44

abruptos s'élovunt do la grève <lo chaque côté du canal. Le seul espace roellemont

convoriablo est une vallée qui s'étend depuis le fond delà baie jusqu'à la Siteena et

dont la largeur no dépaspo pas un mille.

Si l'on venait plu.% tard à construire une ligne de chemin do fer dans la vallée do

la Skecna jusqu'il Port-Si»npson, le fond do la haio pourrait être choisi conmie for-

fninuH temporaire ; miii.s les facilités pour le chemin de for et la navigation seraient

fort restreintes.

Kn prolongeant une pareille ligne au-dessous delà Péninsule de T'Simp'^ean, il

faudrait longer de très pros le rivage do Wark Inlot, et commo les côtes s'élèvent

directement do la ligne morne dos eaux avec une inclinaison d'un surdoux ou d'un sur

trois, excepté sur un parcours d'environ quatre milles, presqu'en face de l'Anse

l^uattoon, où la ponte peut avoir une moyenne d'un sur un. il serait nécessaire do
faire dos courbes nombi-oiises; quant aux excavations, il faudrait les faire dans le

roc, mais la quantité n'en «orait pas excessive, excepté pour les quatre milles nion-

tionnés plus haut, où il laudrait dos travaux do protection contre les avalanches; ces

dorniôros, néanmoins, no dos^îcndont que d'une hauteur do 300 à 400)>i)ds et ne
doivent ])a8 -i j rangées dans la catégorie dos grandes avalanches qui ho produisent

dans les vallées s'étendant jusqu'au Canal do i)ean, à Bute Inlot, ou sur la rivière

iîkeenn.

En arrière de Port-Simpson, il y a une étendue do terres basses qui se prolonge
•nsqu'a Wark Inlet, en sorte qu'il serait facile d'amener une ligne à un point quel-

conque du port.

Ayant pu terminer notre examen de bonne heure dans l'après-midi, nous diri-

geâmes notre course vers la Skeena, le même soir, et nous abordâmes à Port-I'jssington

vers les 7 heures p. m.
Les canots qui avaient été loués à MetlahkatJali, le jour précédent, étaient déjà

rendus attendant notre arrivée.

Le lendemain, 7 juin, nous nous séparâmes do M. G. A. Koefor qui, avec son parti

d'exploration, devait faire le tracé préliminaire d'une ligne de chemin de for depuis le

fond de 'a baie de \7ark Inlot jusqu'à la Skoona, puis remonter la vallée de cette

rivière aussi loin que la saison le lui permettrait; M. lloretzky était resté en arrière

atin de terminer ses préparatifs pour faire l'exploration du pays entre la rivière

Skeena et la rivière do la Paix; MM. McLood, Dawson et moi, nous partîmes pour
remonter la rivière Skeena sur deux canots manœuvres chacun par cinq sauvages,
faisant toute la diligence possible pour atteindre Fort McLood, aux sources do la

rivière de la Paix, où nous devions commencer nos travaux les plus importants.
Notre marche fut retardée par les eaux do la rivière qui, à cette époque, se

trouvaient fort hautes, et nous ne pûitnes atteindre les fourches do la Skeena que !o 2L
Il est inutile que je donne ici quelques détails sur la vallée de la Skeena, vu que

j'ai déjà exprimé mon opinion sur la possibilité d'y construire un chemin de fer, dans
un mémoire en date du 23 avril 1878, et publié dans votre rapport de l'an dernier,

page 38. Cette opinion est corroborée par le résultat de l'exploration do M.. Keefer,
dont le rapport vous est maintenant soumis avec les plans, profils et estimations pour
un pjircours de soixante railles. Dans ce mémoire, je vous mentionnais quo quelques
habitants des Fourches cultivaient l'avoine pour la première fois et s'étaient récem-
ment procuré quelques pièces de bétail. Aujourd'hui, ils ont fait deux excellentes
récoltes d'avoine et ont constaté qu'il y a profit à garder des bestiaux,

Lors de mon premier voyage à la Skeena, en 1S77, je m'é'ais assuré qu'il est

possible de construire une ligne do chemin de fer depuis les Fourches jusqu'au Fort
George, en longeant les rivières Watsonquah et Nechacoh, et de relier la Skeena par
lu ligne qui a déjà été établie depuis ce point vers l'est, par la passe de la Tète Jaune.
Mais l'objet de cet examen étant de ra'assurer si lo chemin est possible de la Skeena
à la rivière de la Paix, nous engageâmes dos sauvages pour porter les bagages et les

provisions et nous lîmos lever lo camp, puis noui nous dirigeâmos à l'est par lo
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sentier de la rivière Sisquah, qui nom couluisitau Uo Bvbine, prôi de son embou
churo.

...'..
8GNTIE11 I>E LA SKEENA AU LAC UABINB.

La tète do la vallée à travers laquelle se trouve ce Hontier à 3,700 piods d'élé-

vation au-doH.suB de la mer; on pourrait la traverser par une ligne de t-hoinin de for,

mais les rampes on Horaicnt do 100 p'.ods par mille ot môme davantage, outre lo»

immenses travaux do construction qui scraiont nécessaires.

LAC BAHINE.

A l'extrémité nord du lac Babine le (eriain s'élève en pentes douces do la rive,

tandis que les montagnes ne se rencontrent qu'à quelques millos en arrière, ce qui

offre un contnisle très accentué avec la plupart des lacs que j'ai visités dans la

Colombie-Anglaise. J)u sommet d'une colline sur la rive est de la rivière Babine, où
noua avions vue sur cotte rivière vers le nord, nous pûmes distinguer qu'elle coulait

dans une largo vallée sur un parcoure d'environ douzo railles. 11 nous fut également
facile de distinguer, dans la cliaino de montagnes, la gorge par laquelle elle se jette

dans la Skeena, à environ quarante millos en amont des Fourches.
D'après les observations que nous fîmes alors et d'après ce que nous avions vu

antérieurement do la vallée do la Skeena en portant nos regards au nord-est vers sa

source en amont des Fourches, il y a lieu à do fortes espérances sur la possibilité do
trouver une ligne praticable dans ces vallées. M. Horetzky ayant décidé de faire un
examen détaillé de cette partie du pays, noaa continuâmes notre route sans nous
arrêter.

Lundi, !o 30 juin, nous partions de bonne heure pour une excursion vers lo sud-

est en remontant le lac dans doux petits canots de bois de peuplier et nous atteignions

Fort-Babino le même jour.

Sur cette distance, qui est d'environ 30 milles, le lac a une moyenne d'un mille

do largeur, et nous fûmes surpris de trouver que le tevrain était en pento douce sur
les deux rives. A l'est, on trouve un coteau presque parallèle au lac sur une distance

d'environ deux milles et qui s'élève à une hauteur de 500 pieds à l'extrémité noi"d et

de 2,000 pieds près du fort. Sur la rive ouest, il y a une haute chaîne do montagnes,
mais entre la base do ces montagnes et le lac, on trouve une étendue de terrain

ondulé, ayant de trois à huit milles de largeur et fortement boisée d'épinotte blanche
en quelques endroits, tandis qu'ailleurs on trouve une petite quantité do jioupliers et

de même épinette, où le sol pourrait ètro très propre à la culture si lo climat n'est

pas trop vigoureux.

A quarante milles environ au sud de Fort-Babino, la largeur du lac varie de deux
à sept milles, les rives continuent de présenter la même ondulation, et les montagnes,
légèrement boisées de peupliers et d'épinetles blanches, .s'élèvent do 4 à 10 milles do
distance en arrière.

Sur les trente milles qui restent pour atteindre la tête du lac, ce dernier a une
largeur moyenne d'un mille et demi et est bordé de rochers abiu|ites ; lo terrain n'y

sera jamais d'aucune valeur pour l'agriculture, bien qu'il pourrait être utilisé comme
pâturage.

D'après co que l'on connaît du climat du lac Stewart t,t do sa position relative-

vent à celle du lac Babine, il n'est guère probable que les environs do ce dernier

soient jamais jugés propres à la culture du blé ; il n'y a que les plantes d'une nature

plus vigoureuse, comme lo seigle, l'avoino et l'orge, qui pourront y réussir.

LES PASSES DE L'eST.

Une journée lut employée à 'ixaminor une passe qui se trouve en face du port et

conduit au lac Ta;la. L'oxtiémilé supéiioure de cotio passe est d environ quati-e

milles du lac Bubino et à 970 pieds do hauteur au-dessus du niveau do co lac. Nul
doute que l'on puisse trouver une liiJjna favorable pour relier cotte passe avec la

valléo do la rivière Babine en s'écartan de cotte dernière à environ six millos en aval
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<le l'embouchure du lac, ot on suivant uno chaîne de petits lacs et de riviàres dans la

direction du HudoHt jusqu'à la tôle do la baie sur laquelle eut le fort. Mais qu'elle

puisHe être ou non prolongée vers l'est jusqu'à la tête de la riviàro Nation ou d'aucuno
autre branche do la riviàre do la Paix, par une voie praticable pour un chemin de for,

c'est ce que jo ne suis pas on mesure do constater par mos observations personnelles,

bien que plusieurs routes nous aient été décrites ot quo les avantages qu'elles sont

prétendues posséder nous aient été exposés dans les termes les plus pompeux par de«

personnes connaissant bien le pays.

L'une d'elles se dirigerait, par une passe à l'est du lac Tacla, environ six milles

«n amont do son embouchure, jusqu'à la Nation ; une autre, par uno passe très pixv

fondc, conduisant de l'extrémité nord-est du lac Tremblour à uno autre branche do la

Nation.
A environ trente milles au sud de Fort-Babino et conduisant au lac Trembleur,

«0 trouve uno valléo qui ne paraît pas être, dans sa partie la plus éloréo, à plus de
600 pieds au-dessus du niveau du lac. £n 1871, on y a fait un chemin pour ioa voi-

tures afin do faciliter les communications avec \q-> mines d'or d'Omineca.

PORTAOB DU LAC 8ÏBWART.

Do la tête du lac Babine nous traversâmes au loo Stewart par la route charte»

tiôre de la Compagnie do la Baie d'iiudson, qui a environ sept milles de longuear.

Los lacs ont à pou pràs la même élévation, 2,200 pieds au-dessus du niveau do lu mer,
«t l'endroit le plus élevé de cette route entre les deux lacs a environ 400 pieds de
hauteur.

Nous atteignîmes b lac Stewas't à 1 heure p.ra., le 4 juillet, et lo mémo soir, à
dix heures, M. G. K. Msior arriva fort à propo.'i, avec une embarcation, pour nous
transporter au Fort St.-Jamcs, car nous avions de la difficulté à trouver dos canote
convenables pour lo trajet.

LAC 8TIWART.

Lo jour suivant, 5 juillet, nous partîmes à 5.30 heures a.m., et nous arrivâmes au
Fort Si- lames à 10.20 heures p.m., où nous trouvâmes nos bagages avec l'équipement
iiécessairo pour faire l'exploration du pays baigné par la riviàre de la Paix.

Le lac Stewart a une longueur d'environ quarante milles sur une largeur variant
de un à six milles. A plusieurs endroits sur ses rives, on trouve des terrains plats

ou ondulés qui s'étendent en arrière à plusieurs milles de distance et sont couverts do
peupliers et d'épinettes blanches.

Une pluie torrentielle accompagnée d'un vent violent ayant duré une partie de
notre trajet sur lo lac, il nous fut impossible d'examiner lo pays avoisinant aussi

bien qu'il eût été désirable de le faire.

l'BÉPAKATIFS DE VOYAGE.

Nous passâmes une journée au Fort St-James pour remettre nos provisions en
bon état. Un petit convoi, composé do trois hommes ot de dix-iopt tètes de bétail,

fut laissé à la surveillance de M, Walter Dewdney, qui devait attendre ios ordre» de
M. Horetzky et aller le rencontrer, avec dos approvisionnements, à quelqu'endroit
qu'il put l'exiger pendant Tété.

Notre pa'-t- d'exploration pour la rivière de la Paix comprenait ainsi six ofScÎpr*

et quatorze po m s, outre deux blancs et cinq sauvages pour aider à manoeuvrer les

canots, frayer \v-i sentiers, etc., etc., en tout vingt-sept personnes ; notre convoi
comprenait soixante-deux mules bâtées et vingt-trois montures.

Ce grand nombre de bêtes nous était nécessaire parce que nous nous propo^!ons
de voyager là où il n'existait pas de sentiers et que les bêtes no pouvaient porter qi'

des charges légères.

Nous quitiâmes FortSt-Jame« dans la matinée du 8 juillet, et le 14 nous arn-
vlons à Fort-McLeod, dislance de quatre-vingts milles. Là, nous nous fcépaiâmosen
doux groupes ; M. Dawson prit à l'e.'^t par la passe do la riviàre au Pin, avec le con-
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cendre la riviàre de la Paix dans une embarcation qui nous fut fournie par la Compagni*
de la Baie d'Uudson.

riviAri pack.

MM. MvLeod, Gordon et moi, accompagnés de M. G. R. Major et de quatiro

hommes, nous partîmes le 16 juillet apràs-mldi en descendant de la riviàre raok,
et nous arrivftmos au confluent de la riviàre aux Panais, le joui suivant.

La rivièio Pack a environ 150 pieds do largeur; la vitestse du courant y
est de deux i^ quatre milles à l'heure ; les rives en sont bassctiet no pi-ésentent aucune
difficulté pour la construction de ponts sur une distance <'o cinq milles en av.il do
Port-McLeod.

Dans le voisinage du fort il y a de riches prairies où l'herbe est luxuriante.

Les forêts se composent do peupliers et d'épineltes blanches; on trouve le peuplier
du Canada le long des riviàres, et le sapin Douglas sur le flunc des collines. D'aprèi
ce que nous avons pu constater, cet arbre ne parait pus croître au nord de cette lati-

tade-

RIVIÈRI AtrX PANAIS.

Les l8ot 19 juillet, nous remontâmes la rivière aux Panaisjusqu'à l'embouchure de
la Misinchiiioa, douze milles do distance environ ; la vitesse du courant nous causa de
grandes difficultés. En cet endroit nous traverbâmea M. Dawson, ses hommes et ses

approvisionnements ; les bêtes franchirent la rivière à la nage. Il fut convenu que
nous nous rencontrerions, si la chose était possible, à Fort-Dunvegan, vers le premier
septembre, puis nous retournâmes le même soir à notre dernier campement, à l'em-

bouchure de la rivière Pack. Cette partie de la rivière aux Panais à environ 50©
pieds de large et elle coule dans une vallée d'environ un demi-millo de largeur.

A quelques-uns de ses détours, elle baigne la base de bancs de glaise et de sable
qui, à certaines époques, deviennent saturés d'eau, puis se détachent par larges masses
qui glissent dans la rivière, où elles sont entraînées par le courant. Ces falaises

varient de 100 à 200 pieds de hauteur, niveau des terrains avoislnantp, qui gardent
en général la lême élévation jusqu'à une distance d'environ huit milles en arrière de
la rive est, endroit où ils rencontrent les premiers éperons ou contre-forts orientaux
des montagnes Rocheuses.

Sur la rive ouest, entre les rivières aux Panais et Pack, il y a une chaîne,

presque parallèle à la première, de collines dont les crêtes ne dépassent pas une
hauteur de 100 pieds au-dessus du niveau de la rivière. Cette chaîne est cou]3ée par-

une vallée profonde presqu'en face do l'embouchure de la Misinchinca; c'est par U
que notre train de bagage avait passé.

Sur les bords de la rivière, on trouve quelques prairies assez vastes et couvertes
d'une riche végétation, mais, en général, le pays est couvert d'épaisses forêts d'épi-

nettes blanche», de peupliers, de bouleaux et do peupliers du Canada.
Le 21 nous continuâmes notre route dans la direction du nord-ouest. Nous fîmes

halte, pour le repas du midi, à l'emboiu'huro de la rivière Nation. Jusqu'à cet

endroit, trento-deux milles de distance environ, le pays est de même r.uture dans
presque tous les détails que la vallée décrite ci dessus.

Nous n'aperçûmes que trois fois les contre-forts des Montagnes .Rocheuses, à une
distance approximative de huit, douze et six milles. La vallée de la rivière atteint

à cet endroit une largeur do 20 à 25 milles.

A quinze milles environ de la Panais, la Nation sort des montagnes au milieu

d'une largo vallée, et si jamais l'on projetait de construire une ligne do chomin de fer

dans cette direction, on ne rencontrerait aucun obstacle sérieux à la prolonger jusqu'à

la passe de la rivière au Pin. Pour éviter l'éboulement des îene^, cette ligne

pourrait être établie à une distance co-'^iHé •nhle de la rivière aux Panais, excepté à la

traverse, où il y a un endroit très favorable, cinq milles environ en amont du
confluent de la Nation. Lu rivière aux l^ni.us n'a qu') 30J pieds do largo en ce lieu et

elle est bordée de rochers sur sa rive gauche.
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La valléo do la rivière so prolonge dans la mémo diroction et présente lo»

Ttièmos caractères sur une distance d'au-delà do quarante-cinq milles, c'est-à-dire

jusqu'au confluent des rivières aux Panais et Flnlay. Mais des collines rocheuses do--

500 à 8J0 piods do hauteur s'avancent en quelques endroits presqu'à la rivière et

ajouteraient de grands obstacles au prolongement d'une ligne a l'est de la Nation par

la passe de la rivière do la Paix.

Les terrains d'alliivion de la liviôre Pack et aux Panais sont généralement
riches, mais sur les terrasses lo sol est sablonneux et pauvre. Lo climat paraît

être froid et humide et les forêts se composent d'épinettes blanches et do peupliers
;

eur les îles et dans les bas-fonds, on trouve lo peuplier du Canada.

' '• '
• Passe de la riviÈ-ie de la Paix.

Les rivières aux Panais et Finlay ont 500 pieds chacune de largeur à leur confluent

et en aval de ce point; les cours réunisdocesdoux rivières prennent lo nom de rivière de
la Paix et entrent immédiatement dans la passe du mémo nom. Sur une distance de
trente milles, cette passe est encaissée par dos montagnes qui s'élèvent do chaque côté

à une hauteur de quatre à cinq mille piods au-dessus dos eaux, formant entre leurs

bases une valléo d'environ un domi-mille de largeur à travers laquelle la rivière

(larj^e do 600 à 800 pieds) serpente d'un côté à l'autre, présentant sur une de sos rives

d'abord, puis sur l'iautre, des escarpements variant de 20 à bO, quelques fois même à
100 pieds de hauteur.

Bien qu'en quelques endroits la rive nord paraisse la plus avantageuse, néan-
moins, le côté sud, ou rive droite, ost la plus propre à une ligne de chemin de fer;

de ce côté, les travaux devraient être exécutés dans lo gravier et seraient considé-

rables, vu la difficulté d'aller do l'un à l'autre de ces terrains, qui sont d'un niveau
difl'érent.

Lo seul endroit, où la montagne s'abaisse jusqu'à la rivière, ost situé à trois quarts
do mille de la base du Mont Solwyn qui, en cet endroit, est abrupto et rocheux, donnant
une montée d'un sur trois. C^oci nécessiterait naturollomont de profondes tranchées
dans le roc. Knviron un domi-mille plus à l'est, il faudrait percer un court tunnel pour
éviter les avalanches qui se précipitent du haut do la montagne. On trouve dans le

Rapport de la Commission Géologique de 1875-76, une photographie, prise par M.
Solwyn, directeur, qui donne une excellente vue de la montagne otdes rampes rocail-

leuses ci-dessus mentionnées.
A environ cinq milles à l'est du mont Solwyn, il y a un cours d'eau do 60 pieds

do large qui vient du sud
;,
12 milles plus à l'est, un autre cours d'eau do 60 pieds de

large coule dans la même direction ainti que la rivière à l' Eau-Claire. Ce sont les seules
rivières do quelqu'importanco sur lesquelles il faudrait jeter dos ponts dans toute la

section dont nous nous occupons maintenant.

Los bas-fonds sont couve! ts de peupliers et les versants des collines et les ter-

rasses d'épinettes blanches, do peupliers et do bouleaux.

A lu rivière à l'Rau Claire, la largeur do la vallée depuis la base des montagnes,
d'un côté, jusqu'à celle des montiignes, do l'autre côté, a \in demi-mille envirori ; la dis-

tance qu'il y a entre les sommets de ces montagnes peut être de quatre milles.

A l'est de ce j)oint jusqu'à la tête du portage dos Montagnes Rocheuses, environ
40 milles, le c iractère du pays change, la vallée atteint une largeur de deux milles
entre les bases et d'environ six on sept milles entre les sommets des montagnes, qui
s'abaissent à 1,200 ou 1,000 pieds environ et présentent uno ponte moins raido et

moins accidentée. Les terrasses sont généralement plus basses, c'est-à-dire de 10à40
pieds au-('oseus do la rivière, et en trois endroits seulement, deux do ces terrasses plus
élevées aboutissent à cette dernière, ayant en tout environ un mille et demi do profon-
deur. Ces terrasses ne so rencontrent que dans les endroits où la rivière ost largo, et
il lierait facile do faire un remblai sur lo bord do la rivière; ainsi, les difficultés de
construction d'un chemin de fer seraient do peu d'importance. Il faudrait traverser
cinq cours d'eau dont les deux plus grands ont uno largeur respective de 150 et 50
pieds.
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Le climat et la végétation (•liuii<^t>nt de caraetôro à l'ost do la riviùro à l'Eau-Claire,

les versants snd et la iihipart des ])laleaiix «ont couverts de petitH bouquets d'épinettes

blanches et do taillis do potiplicTs; ou y ti'ouvo aussi u!io ^^at^do étonduo do prairio

j)roduisant d'oxcel lento herbe et des pois isauva^^^cs.

Près du portage do la Montagne do Roches, on trouve (pielquo eapùce do nauge,

( Artemisid fr ùjida) plante qui caractérise si bien l'aridilé de la partie méridionale de
l'intérieur de la Colombie-Anglaise.

Le sot de doux bas-os lerrasHos que nous avons examinées est composé d'une-

excellente marne sablonneuse, mais les terrasses supérieures paraissent être pauvres-

et graveleuses.

CANON DE LA, M0NrA<lNE ])K ROCHES.

11 nous fallut tiois jours pour faire lo portage avec l'aide do chevaux empruntés
au poste de la Baie d'IIinison à Jludson's iiope.

Lo portage, qui a près do 12 milles de longueur, liuiL une ligne à pou prôf4

directe de l'est à 1 ouest et a été pr itiqué dans le but d'éviter la gorge do la Montagno
de JRochos, à travers hiquelle la riviùro de la Paix décrit un demi-eerclo vers le sud d'uno
longueur d'environ 25 milles. E:î faisant ce détour, nous eussions éprouvé un retard

do plusieurs jours, vu qu'il n'y apa? de sentiers, en sorte qu'il fut entendu que M,
McLeod traverserait à iludson's Kopo avec les premiers bagages et ferait do ce point

toutes les explorations possibles, tandis que j'en ferai.s autant de l'extrémité supé-

lieure.

D'après ce plan, je longeai la rive gauche sur une distante d'environ quatre railles

et je pus me renseigner d'une manière setisfaisante sur la nature du terrain jusqu'à
quatre milles au-delà.

Sur cette distance, la rivière coule, en général, dans une gorge de 400 à (JOO pieds

de large, entre dos falaises de 8îi*ile qui s'élèvent perpendiculairement de 100 à 300
pieds de chaque côté. Les collines environnantes varient en hauteur de 1,000 a 2,500
pieds au dessus du niveau de la rivière, et s'abaissent vers lo précipice dans la pro-

portion d'un sur deux à un sur cinq ; elles sont tellement coupées de ravins qu'uno
ligne do chemin de fer exigerait do nombreuses et fortes courbes, des ponts élevés et

de longs tunnels, en sorte que les dépenses de construction seraient excessives.

Depuis le confluent des rivières aux Panais et Finlay, la rivière de la Paix se
dirige presque dit ociement à l'est, sur au-delà de 250 milles, jusqu'à l'embouchure de
la rivière à la Boucane (Smoky), où elle tourne tout-à-coup vers le nord et laisse le»

limites du champ de nos explorations.

On peut dire que Hudson's llope est situé à l'extrémité orien aie des contre-fort*

des montagnes Kocheuses, dont les bases s'étendent dans la direction du sud-est, dépas-
sent l'extrémité inférieur».- du lac Moberly, et traversent la rivièie au Pin un pou à
l'ouest de la bifurcation principale.

DE hudson's IIOrE 1 LA RIVtÈRE AU PIN.

La contiée à l'est de Hudson's Ho})0 présente l'aspect général d'une vaste plaine,

ou mieux d'un plateau ayant une hauteur moyenne de 1,900 pieds au-dessusdu oiveau
de la mer, à travers lequel la rivière de la Faix a creusé son lit, dans un ravin ou
une étroite vallée qui mesure d'abord 700 pieds de profondeuj-, puis atteint au delà do
900 pieds dans lo voisinage de la rivière à la Boucane.

Du côté est jusqu'à l'embouchure do la rivière au Pin, 50 milles environ de dis-

tance, la largeur de cette vallée varie d'un Tnillo et demi à la hauteur du plateau et

d'un demi-mille à deux milles au fond du ravin.

La rivière a une largeur variant do 900 à 1,200 pieds, et là où elle baigne la bâte-

des collines sur une rive ou sur l'autre, il y a de grands éboulomonts. Ceux qui sont

de date récente sur la rive sud, ont en tout au-delà do deux milles, outre une quantité
beaucoup plus considérable d'anciens qui peuvent so retirer d'un jour à l'autre. II&

constituent un obstacle presque insurmontable à la construction d'un chemin de fer

près de la rivière de la Paix; on ettet, si l'on tentait d'élever un remblai au bord do
l'eau et à la base dos éboulemonts, il y aurait danger de le voir un moment à l'autr»

li!2—
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engloutir sous dos d'immenses monccnux de teire. D'un autre côté, les tributaires

do cotto rivière ont creu^é do chaque côté des vallées si prolondon, que si l'on voulait

éviter len ébouiementH t^n pansant la lif^no huffi>an»mcnl on aniôro, la travorbée de
chacun do ces petits ruisseaux exigerait dos conutriiclions gigantosquo-*.

Le noi do cette partie du pays coiitienl une giande quantité d'alcali, ce à quoi je

ne puis m'ompêcher d'attribuer ces éboulomeiits ; cet alcali Haturô d'eau vient à se

dissoudre et facilite le niouvernont des masses su|Xîrieuios do terre.

DK LA RIVIÈRE AU PIN X DUNVEOAN.

La vallée do la rivière do la Paix, dopuis son confluent avec la rivière au Pin

jusqu'au Fort Dunvegaii (environ quatre-viiigl-aix niillos), a une largeur d'un doini-

mille à iroin milles, a hauteur du plateau, et u'un (jr.arl de mille à deux millusdans lo

fond. La rivière a de 800 à l,.)l^O j)ieds do largeur et serpente d'un côté à l'autre.

Les rives ont le même caractèie et sont HuJ<ates à do nombreux éboulements,

quoique d'une moindre fiéquenco qu'à ^()ue^<t de la rivière au Pin.

Li'S trdiutaires qui se jolteiit, dans la rivière de la Paix se sont creusé des lits

d'une grande largeur et d'une piof'ondeur de |ilu>iours centaines de piedn, on sorte

que les dilHcullén qu'il faudrait y vaineiedans une cotistruction de chemin do fer no
pourraient guère êiio le hujot d'une estimaiion trop élevée.

INOUH montâmes sur le plati'au à quatre dilférents endroits, entre Iludson's Hope
et Lunvegan, et nous trouvâmes, chaque lois, qu'il avait généralement la mémo
élévalitm et ^'étendait, sous forme de plaine proquo sans ondulations, aussi loin que
l'œil j)ouvait atteindre danh toute- les directions.

Les parties de la vallée qui ont une inclinaison au sud sont partout couvertes do
taillis ou de prairies où croissent d'exfollento herbe, et une petite quantité

do sauge et do cactus. Celles qui font face au nord sont invariablement boisées

d'épitietto> blanches et de peupliers, et lo plateau, aussi loin ipio le reg ird peut

s'étendre du bord do la vallée, paraîi on général couvert de l'oiêts du mémo genre,

seulement on y trouve très peu de prairie. Le sol paraît riche et très favorable à
l'agriculture ; et lo buis étant petit, lo défrichement n'existerait que fort pou do
.travail.

DE DUNVEOAN X LA RIVIÈRE X LA BOUCANE.

Nous arrivâmes au Fort Dunvegan le lor août, et nous nous entendîmes immédia-
tement avec l'officier commandant, M. Kennwdy, afin d'avoir dos chevaux équipés
pour continuer notre exploration jusqu'à l'arrivée de M. Dawson et de notre convoi.

Nous eûmes quelque difficultés à nous procuror ces chevaux; nous n'en trou-

vâmes même que huit qui fussent disponililos, et à /aison des retards qui s'ertuivi-

rent, nous no pûmes partir que lo 5. M. McLeod et moi en prîmes chacun quatre

—

nombre insuffisant pour une longue "" rse à cheval—et nous poussâmes ensemble une
reconnaissance vers le sud est; aj. trois jours do marche nous atteignîmes la

rivière à la B(»ucane, à environ quarante-cinq milles.

Les premiers quatre milles de montée vers le plateau étaient fortement boisés et

le sol nous parut froid et numide. Puis du vingt-unième au trente-troisième mille,

nous pasrâmes sur un copeau peu élevé, boisé de peupliers, d'épinettes blanches et de
6aules et ayant un sol froid et humide.

Sur le reste des quarante-cinq milles, nous ne trouvâmes que des prairies et des
taillis de peupliers avec quelques rares saules dans les endroits bas; la proportion est

d'environ un tiers de taillis contre deux tiers do prairie dont l'herbe, haute de douze
pouces, est assez épaisse pour former un gazon. Le sentier suit les endroits décou-
verts de la contrée, et il est probable que la proportion des terres boisées est plus

grande à quelque distance de chaque côté.

Le sol, à part les oxciptiona ci-dessus mentionnées, présente un fond de terre

grise avec quelques pouces de terre végétale.

A douze milIt'H environ de hunvegon, nous trouvâmes le ruisseau du Revenant,
large de \1 pieds, une des branches de la rivière du Brûlé, que nous trouvâmes à environ
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19 milles plus loin. Cette derniôre a 50 pieds do large et so jette dans la rivière de la

Paix, quinze milles à l'est de Dunvcgnn.

Au trentc-neuvièmo mille, nous traversâmes la rivière Mauvais Cœur, large de 60

pieds ol coiilaiil dans une valléo do 250 pieds de protutidonr sur une larLceiir d'un

quait de mille nu |)ied et do ])ràs d'un demi-mille à liauleur du plateau. Do l'eiKlroit

où nouN traversâmes, cilo diiige son cours vois le nordost sur une largeur de5 milles

environ et se dét liarge dniis la rivitno à la Boucane.

XJno ligne dioite tiiée dejtuis les fourelies de la rivière au Piji jusqu'au polit lac

des Esclaves, travei'seinit la rivièroà la Boucane près de ce point, que nous trouvâmes

le plus avnntajjeux pour la conslruction, sur cette rivière, du pont do la voie lerrée

qui relieiiiit ces points, non seulement à raison do sa proximité de la ligne droite,

mais parce que ht vallée du Mauvais Cœur olFie un abord i'aeile du côé ouest, tandis

que directement on lace la rivièi'o à la Bouc ino fait un détour do plusieurs milles,

Drosque franc est, donnant ain>i une ni-rivoe facile di' côté oppo-é

Li's travaux, sur envii'o?) ti-ois milles de distance (ie cliaquo < ôté, seraient extiê*

mement considéi aMes, et sur une distancedo plusieurs milles au-delà, ils continueraient

d'être (i'un caraclôio iormidablo.

Ici, la rivière ;\ la Bouc.ine est d'environ 1,100 pieds au dessus du niveau do la

mer ; elle a 750 pieds do lur^o dans les hautes eaux, et la rapidité du courant y est

irenviroii trois nulles à l'Iiouro

Pour adoucir les rampes, il faudr:iit construire un pont d'environ lOO pieds de
hauteur ; et mémo ilans ce cas, il est probable qu'un maximum nioindi» d'un pour
cent no sutlir;iit |ias

Lo jour suivant jo quiliais M. MacEiOod, qui avait une course à faire par le

sudduest, tout en poursuivant sa route vers la rivière au Pin. tandi-i que jo me propo-

sais de me romire au Polit lac de rKsdavo en suivant une ligne aussi dirocle qun l<>s

circonstances poui-raiont lo pormcttre, sous ia diiection d'un guido sauvage que M.
Kennod}' m'avait engagé à l>unvegan.

DE L4l UIVIÈUE a LA BOUCANE AU L.4.C A L'eSTURQEON.

Nous trouvâmes un certain nombre de Cris et de Métis faisant la chasse sur la

rivière à la Boucane ; ils nous traversèrent en canots à environ huit milles au sud
du Mauvais-Cœur.

En cet endroit la valléo a 450 pieds de profondeur et deux milles de la\;eur au
niveau du plateau.

La rive ouest présente une inclinaison irrégulière ; on y trouvo quantité de petites

excavations cau-éos par les éboulements et formant des étangs.

Mon guide persista à nous diriger vei-s le «ud-e.st, prétendant que c'était le plus
court chemin pour le Petit Lac de l' Esclave, mais aprè> quatre j^urs il nous amen lit

au lac à l'Esturgeon, qui a 5 mdlos de long sur 4 de largo et est élevé de 1,900 pieds
au dessus du niveau de la mer ; il y a en cet endroit un campement de Cris.

J'estimai que, pendant ces quatre jours de marche, nous n'avions fait qu'environ
quarante-un uiilles.

Une grande partie du pays est inondée par les digues des castors, et nous passâmes
des heures entières à fouver un chemin entre les étangs, à franchir les marais et à
jeter des ponts sur des ruisseaux aux rives boueuses artn de pouvoir faire passer nos
chevaux. Nous no trouvâmes aucun cours d'eau de quelqu'importance à traverser.

11 y a un grand nombre de prairies marécageuses, mais peu ou pomt do bonne
prairie; les bois se composent de peup iers, d'épinettes blanches, de bouleaux, de
saules et do ))ins noirs (pinus conforta), tous do petite taille, ayant rarement de 9 a 12
pouces de diamètre ; nous avons remar<^ué doux petits bosquets d'épinettes blanches
de 9 à IS pouces do diamètre.

L'endroit le plus élevé que nous trHvorsftmes pouvait avoir environ 2,000 pieds
au-dessus du niveau de la mer ; le terrain est légèrement ondulé, et en ouvrant les

digues faites par les castors, on obtiendrait un drainage très facile; lo sol se compose

.'Il
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de terre blanche et d'une couche do terro végétale de (iimtro h six pouces do profon-

deur.

Les cailloux et les galets des rives du lac à l'Estiirgoon sont tous do granit ; il y
a aussi une certaine quantité de sable qunrizoux.

DU LAC k l'eTUR(}EON X LA PETITE RIVIÈttE X LA BOUCANE.

Avoir Ole conduit Jusqu'à ce lac, plusieurs milles on dehors do ma route, à travers

les marais et iians le seul but do procurera mon guide le plaisir do visiter quelques-

uns de ses nmis Sauvages, était pour moi une chose très cnnnj'ensc ; néanmoins, puis-

qu'il en était ainsi, il nous fallut |)rendre une direction à angle droit sur lu route quo
nous avions suivie, et nous continuâmes i;otre chemin vers le nord-est pour atteindre

le Petit Lac de l'I^sclave.

Aiirès une ma-cho d'environ trente milles, nour arrivûmcs à la Petite rivière à

la Boucane, qui a 400 pii ds de large (t coule dans une vallée de 250 pie Is do ])rotbn-

deur et d'un rai do et demi de largoui ai niveui du plateau. L'élévation probable de
celte rivière au-dessus du niveau do la mer e-it de 1,000 pieds, sa profondeur de deux
piods et demi it la rapidté du courant de quatre milles à l'heure.

Le lac à l'Esturgeon est l'un des réservoirs qui alimentent cctto rivière, mais sa

source principale se trouve dans une chaîne do montagnes au sud du Petit lac do
l'Esclave ; il se décharge dans la branche pi incipale de la rivière à la Boucane, environ
quinze railles on aval de l'embouchure de la livièro du Mauvais-Coeur déjà men-
tionnée.

Los rives et les batturos de la rivière se composent de cailloux bien arrondis et

de galets de granit, ainsi que de larges masses do irrès peu usées par les eaux ; il y a

aussi do nombreux lignites, mais nous n'avons point remarqué de rochers dans le lit

de la rivière, et il nous a été impossible do s'assurer d'où ses obstacles pouvaient avoir

été entraînés par les eaux.

Il convient de mentionner lofait que pou do temps avant d'atteindre co conis
d'eau, nous trouvâmes sur le sentier une pierre de la grosseur du poing; tous les hom-
mes de ma petite troupe s'arrêtèrent pour l'examiner, n'eu ayant vu d'aucune sorte

depuis plusieurs jours.

DB LA PETITE RIVIÈIIE X LA BOUCANE AU PETIT LAC DE L'BSCLAVB.

Continuant notre route, nous passâmes, après sept milles de marche environ, au
Lac des Iroquois, long d'un raille et demi et large do trois quarts de mille.

Il se décharge dans la Petite rivière à la Boucane, qu'il domino d'une hauteur
d'environ 2.30 pieds et n'est séparé que par un marais d'un autre lac du raêrae nom
qui 80 décharge dans le Petit lac de l'Esclave.

A 17 milles environ do la Petite rivière à la Boucano, nous traversâmes la

rivière du Cœur du Sud, large de GO pieds, peu profonde et ayant un courant de deux
milles à l'heure; elle coulo dans uno vallée d'un quart de mille de largo et do GO
pieds do ])rofondeur.

En continuant toujours notre marche dans la même direction nord-est, en lon-

geant do près la rivière à notre droite, nous arrivâmes, lo 11) août, après avoir

parcouru 11 milles environ, à l'extrémité occidentale du Petit lac de l'Esclave dans
lequel elle se jette.

Le pays qui s'étend du lac à l'Esturgeon à la rivière Cœur du Sud, n'est ni aussi

marécageux, ni aussi inondé par les digues de castors que celui qui sépare la rivière

à la Boucane et ce lac, mais le bois et le sol y sont exactement de même nature.

Sur une distance d'environ un mille et demi au-delà de la rivière Cœur du Sud,
nous traversâmes uno lisière de pins noirs où le sol est pauvre et sablonneux, puis un
marais couvert d epinelte rouge et ayant un demi-mille do large ; mais de ce point à

la tète du Petit lac de l'Esclave, nous^longeâmes lo bas d'un gracieux versant faisant

facj au sud ost, et nous traversâmes uno prairie couverte do bonne herbe, do pois

sauvages, d'une certaine quantité de petite sauge et entrecoupée do taillis de peu-

pliers et do saules. Lo sol se compose do terre griso et de quelques pouces do terre

végétale.
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PETIT LAC DE L E8CLAVF.

Nous attoi^DÎmes l'-^xtrctnité occidontulo du Petit lac do l'Esclavo, 1,800 pieda

«u-dos8us du niveau do la mer, lo 19 anftt; lo jour Huivant nous fîmos le tour de la

tèfo du lac, sept niilIcH environ, jusqu'au Fort do la Compa^'nio do la Baie d'Hudson,
qui porto lo niêrno nom. 'Notre sentier nous conduisit au ruiH'oau Salé, qui a 50
pieds do largo, descend du nord-ouest ot est bordé do chaque côté sur un mille do
longueur do riches prairies do marais. Ces prairies sont sujettes aux inondations
peridHut lo printemps et lo commencement do l'été, mais à l'époque do notre passage,

elles étaient presque complètement à sec, ot on plusieurs endroits il eut été possible

do 80 servir d'une faucheuse avec avantage.
li'horbo est dure, mais on la dit très nutritive ot l'on peut y récolter une grande

quantité do foin par acre.

L'extrémité occiilontalo du Petit lac do l'Esclavo forme un étang circulaire d'en-

viron quatre milles do dianiètro ot est relié par un réseau de chenaux à un autre
bassin à peu près de mémo grandeur qui, à son tour, communique au lac principal
par un chenal d'environ trois milles do longueur. Ces étangs («ont très plats, ayant
une profondeur qui dépasse rarement quatre pieds; de l'un à l'autre ot du côté du
su(l, des marais i-essemblant en tout point à ceux qui avoisinont le ruisseau Salé,
s'étendent au loin à plusieurs milles de distance.

Lo fort s'élève précisément à la décharge du premier étang; lo coteau présente
un soi léger et sablonneux, couvert do peupliers, d'épinettes blanches, do sureaux et do
saules do petite venue.

Une ligne de chemin do fer traversant la rivière à la Boucane à l'embouchure de
la rivière du Mauvais-Cour, comme ci-dessus décrite, devrait s'élever jusqu'à la hau-
teur du plateau aussi rapidement que possible; de là se prolonger quelqpos milles à
l'est, descendre graduellement dans I vallée do la Petite rivière à la Boucane, tra-

verser cette dernière, passer par le lac dos Iroquois pour se rendre au Petit lac de
^E^cIavo et longer la rive sud de ce l'ornier jusqu'à l'est.

Sur la route que j'ai parcourue, je n'ai remarqué aucune colline dans la direction
de la Petite rivière à \u Boucane, et il n'est pus probable qu'il se rencontre de diffi-

cultés sérieuses sur la ligne décrite.

iviron, au
DU PETIT LAC DE L'ESCLAVE A LA aiVIÈKE DE LA PAIX,

Au Petit lac de l'Esclavcon noua oifritdu poisson blanc posant de trois ou quatre
livres chaque et parfaitement semblable à celui que l'on prend dans les grands laça

de l'Amérique du Nord.
Le iil août, noue partîmes do cet endroit pour retourner à notre point de départ

en suivant la route charretière do la Compagnie de la Baie d'IIudson, dans ladiiection
du nord-ouest, vers la rivière de la Paix.

A environ 11 milles du hic, nous traversâmes la rivière du Cœur du Sud, qui a là

40 pieds de largeur ot descend du nord-est; nous suivîmes quelques-uns de ses plus
petits aflluentrf jusqu'au vingtième mille.

Ti'ois milles au delà, nous traversâmes un ruisseau d'environ huit pieds do large
qui se jette dans la rivière du Cœur du Nord, et nous suivîmes à peu près la direction
do ce cours d'eau jusqu'à son confluent avec la rivière de la Paix, trois milles en aval
de l'embouchure do la rivière à la Boucane et 55 milles de l'extrémité ouest du Petit
lac de l'P^sclavo.

Pendant les premiers cinq milles à partir du lac, le sentier fait une montée de 400
piods, puis descend graduellement avec do légères ondulations vers la rivière de la

Paix qui, en cet endroit, est à 900 pieds au-dossus du niveau do la mor; sa largeur est

de 130i( pieds, et la vallée qui s'étend le long do sos rives a une profondeur de 700
pieds. Nous traversâmes un marais (muskeg) d'un mille de lai go et nous en lon-

geâmes un autre pendant un demi-mille ainsi que plusieurs petits marais qu'il serait

facile de drainer, puis nous passâmes dans une lisière de prairie do 10 rnillos do lon-

gueur, d'un sol riche, couvert d'horbo luxuriante et de pois sauvages
;

pluf leurs prés
plus polit» so trouvent aussi sur les versants regardant le midi. Le reste de la route
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travorso doH bo-^qnots de ponpliors et d'épineftos blanches, cré'iérnlcment de petite

tiiillo ca no moMunint que 3 à 12 pouces du diamôtro ; lo hoI ho corapoao de terre grise

rocouvorto de doux ou q .atro poueen do torro végétale.

PASSAGE DB LA RIVIÈRE DE LA PAIX X DUNVEOAN.

A l'embouchure do lariviàredu Cœur du Nord, ia compagnie dt la T?aio d'IIudson

ado grands mai^asinH pour les approvisionnemonts, etc., destinés à hi Petite rivière de
la Paix et aux posten reculés vers lo nord sur la rivière Muckonzio.

A cet endroit, nous travernSnies la riv'èredola Paix etcontinnâmes notre voyage
sur sa rive gaucho il travers uno terrasse découverte ot d'un sol piuvro ot graveleux,

jusqu'à l'aDcion poste do traite, situé en face do la rivière à la B lucano et établi on
17H ? par Sir Aloxander Mackenzic

; ce posto ost abandonné anjouiMl'hui. Delà, nous
montâmes sur lo plateau par la route et nous lo (suivîmes jusqu'à Danvogan, distance

totale d'environ cinquante milles.

La routo suit une dir-ection assez droite et se trouve, à un certain endroit,

éloignée do douze milles onvii-on do la rivière do la Paix. Ello traverse un pays
presque uni, d'une élévation moyenne do 1 i) iO^|)ieds au-dessus du niveau de la mer,
d'un soi très riclio, dont un cincpiiàme en prairie et le reste en taillis do peupliers ot

de saules
; le h m est trop polit pour être employé à d'autre usage quo pour le chauf-

fage et les clôtures.

Sur une dislance do vingt milles, depuis Ijunvegan, il y en a quinze de prairies

découvertes, vastes et riches en heibo ; il y a une couche do terre noire végéiale, si

pi'ofondo qu'on creusant avec un b&ton jusqu'à un pied de profondeur nous n'avons

pu atteindre le sous- sol.

Entre le posto do la rivière à la Boucane et Dunvegan, distance de 45 milles,

nous traversâmes un ruisseau, lo B ûlé du Nord, qui a 10 pieds de larire, trois do pro-

fondeur, et un courant rapide, outre deux petits cours d'eau avec dos étangs stagnants,

puis nous pas-âmes un lac d'un mille do long sur un demi do largo.

Le volume des ooux est petit, mais lo tracé do la routo paraît avoir été choisi

expressément dans lo but do passer ontro les sources des petites rivières qui, coulant

vers le sud, se jettent directement dans la rivière de la Paix et de celles qui, coulant

vers le nord dans uno petite rivière qui se jotte dans celle do la Paix quelques railles

on aval do la rivièi'o à la Boucane.
PonJant tout le voyage de Dunvegan an Petit Lac de l'Esclave, aller et retour,

nous n'avons vu lo roc solide qu'une seule fois au passage de la Rivière do la Paix;
nous n'a ons trouvé qu'un petit nombre de cailloux, et, bien que lo sol soit léger en
quelques endroits, la plus grande partie du paj's est très fertile; si le climat n'est

pas défavorable, il y aura là un splondide champ pour l'agriculture.

PRÉPARATIFS DE RETOUR.

A mon retour à Dunvegan, lo 28 août, je trouvai que M. Gordon était arrivé

quelqu s heures auparavant d'une exploration dans le nord; que M Davvson était

revenu 12 jours auparavant avec lo train des bagages et les mulos et explorait dans lo

moment la rivière à la Boucane avec quelques hommes. Il étiit de retour lo 80 et M.
Macletxl le lor septembre, en sorte que tous les membres do l'expédition se trouvèrent
réunis encoie une fuis.

Dans l'après-midi du jour suivant il fut conven'i do vous envoyer un court rapport
par le télégraphe, et M. Gordon, qui en fut chargé, partit immédiatement pour l'est,

afin de le mettre au plus proche bureau du télégraphe.

M.M. Macleod et Dawson avaient fait un examen complet du pays qui s'étend au
sud de la rivièi-e de la Paix depuis la rivière au Pin jusqu'à la rivière à la Boucane.
Je pensai donc qu'il n'y avait aucune nécessité de retourner par la route qu'ils avaient

suivie et de perdre ainsi une excellftnto occasion d'acquérir des renseignements sur

quelques-unes dos vastes contrées inexplorées jusqu'à ce jour.

Kn conséquence, jo déciJai d'envoyer M. G. K. Major avec la plus grande partie

dos hommes et dos mules par la voie directe, avec instruction do ra'attendre à la

rivière au Pin, environ 25 milles des fourches principales, pendant qu'avoo quelques
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hommes jo me rendrais par la rive nonl <lo la riviôro de la Paix jusqu'A IIudHon's

JIopn
;
jo me proposuindo ti-avor-or lii riviôroà col endroit, do Huivre le sentier jiiH<|u'au

lac. Moherly, puis do rejoindre AI. Mujor et ses nomme» par le meilleur chemin que jo

poui rais trouver.

Au Petit lac do l'Ksclave j'avais été très désappointé d'apprendre que M. Tiippor

n'avait pas quitté Kdmonton 'o i août, ce retard ne permettant pas d'espérer que «os

hommes pussent donner assistance à mes corn|)iigiions de voyiiiço dans leur explora-

tion vers le sud et vers l'est. Kii consé(|uence, ils avaient été obligés de promlrt»

quatre dos hommes que nous avions amenés avec nous do la Colombio-Anylai'e. lU
avaient aussi on<ra^é doux métis à Dinvegm pour fo faire accompaiçner jusqu'à

Klmonton, et qua id nous tûmes sur le poi.it de partir, le 5 soptombre, l'un d'oux
montra do la mauvaise cou iuite et do l'importinonce, et l'explorateur de la rivière

au Pin étant parti la veille, il no nous resta plus qu'à leur donner le meilleur do
mes hommes, William McXiel, de Victoria, en sorte que jo restai presqu'au dépourvu.
(Jeci me ca'isa quelques rot:irds qui furent encore proïonj^és pur le fait que le Sauvage
qui s'était chargé do nous guider à Fort Saint-John no connaissait pas le pays.

DE DUNVEQAN \ FORT SAINT-JOHN.

En quittant Dunvcgan, nous marchâmes dans la diroction du nord pendant une
journée ot demie, lUisanl une distance de 30 milles à peu près, puis nous nous diri-

geâmes vers l'ouost, nous tenant à une distance moyenne de 15 milles do la rivière

de la Paix, jusqii ;i Fort-John, où nous arrivâmes le 12. Sur toute la distance, qui est

do près do 120 inillo-i, le pi iteau présente do fortes ondulations à raison de son éléva-

tion au-dessus du niveau de la mer. qui varie do 1.700 à 2,4'tO pieds. Après avoir tourné

à l'ouest nous rencontrâmes quelques milles à notre droite et sur une distance de 40
milles, une chaîne do collines s'élevant de riOO îi 1,500 pieds au-dessus des terres avoi-

einantos. Mon guide me dit que l'autre côté do ces hauteurs les eaux descendaient

dans les rivières au Liard et à la Bataille. Nous avons traversé en route 11 cours

d'eau de lia 40 pieds de large, outre un grand nombre de plus petits, ainsi que la

rivière au Pin du Nord, qui e>t à environ six milles de Fort Saint-John, et pouvait
avoir alors 100 pieds de largeur et 2 do profondeur, mais dans les eaux hautes elle

doit avoir HOO pieds ; elle coule dans une vallée de 700 pieds de profondeur et d'un

quart de raille de largeur au pied des rampes qui, de chaque côte, sont entrecoupées-

(î'ébouloments de date ancienne.

A l'ouest il y a une colline formée de coquilKigeedécomposés, sur lo versant est de
laquelle il y a des couches horizontales de grès.

Nous avons rencontré quelques petits marais et il nous a fallu plus de quatre
heures pour traverser l'un d'eux, qui avait environ un mille do largeur.

Lo soi KO compose de terre blanche recouverte d'une bonne couche de terre

végétale; néanmoins il y a une étendue de 14 railles où cette terre végétale a été

complètement détruite par le feu. Nous avons traversé deux hauteurs au sol

graveleux.

Nous avons vu quelques grandes prairies et beaucoup de petites entrecoupées de
touffes de saules et de peupliers.

Sur vingtcinq puir cent do la distance, il y a des forêts de petits peupliers, d'épi-

nettes blanches et de pins noirs; près do la rivière au Pin du Nord, il y a également
une lisière de trois milles de large couverte d'épinettos blanches de 6 à 15 pouces de
diamètre.

DE FORT , JOHN X HUDSON's HOPE.

Mon voyage de Dunvegan i\ Fort St.-John avait dui-é plus longtemps que jo ne
l'avais prévu, et la saison était alors si avancée, que n'osant plus m'attarder en chemin,
jo pressai la marche, suivant toujours lo sentier ju8()u'à Iludson's Hope. Il suit pres-

que sur tout le parcours la vallée de la rivière, ne montant qu'à douze milles de Fort
Saint-John sur le plateau, qu'il suit environ trois milles, près de la rivière du Milieu,^

à rai-chemin entre les deux postes, puis encore une courte distance à six milles

environ à l'est d'HuJaon's Hopo. A ces doux endroits le sol est riche: il y a des
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praifieH entrecoupées do touffes do potipliorH ot do sauloH et quelques petits boî(juotH

iio peupIioPH et d'épiiiottos hlunehon do quatre i\ douze pouces de diamètre.

Sur loH coteaux |)rà.s de lu riviôre, lu sol est léger on quelques ondroits, mais
ontro la rivière du Milieu et Hudwon's i ope, il y a une étendue do six mille» do
longueur où il ost i^ravcleux et piesquo « .irile Cette description peut convenir à

toute la route qui traverse lo portage des Montagnes Kocheuscs. Nous no traverPii-

mes qu'une rivière importante, colle du Milieu, qui avait alors 4 pieds do j)rofondour

Bur 150 de largeur, mais qui peulaltoindre 4')0 |)iol8 pendant les crues, outre trois

autres cours d'eau de 12 à 25 piods do largo et quelques autres |)lus j)otitH.

S'ir lo côté est de la riviôre du Milieu, à environ 15 milles iiu nord do la rivière

do la Paix, nous avons remarqué une chaîne de collines do 1,00) à l,5i)0 pieds de liuu-

teiir courant à peu près do l'est à l'ouest.

Lo feu fas lit dos ravages en plusieurs endroits dans les buissons, et à un certain

moment nous eûmes à traverser une lisière de bois où l'incendio était très violenl
;

la dialeur était intense et nous étions aveuglés par les cendres ot la fumée. Ileureu-

«ement, lo bois était bien porcé, autrement nous aurions été fo'cés do nous nrrotir.

En examinant lo pays au nord de la rivière île la l'aix, je icmanjuai que do la

base orientale des Montagnes lîocbeuses, à environ vingt milles au nord d'iludson's

IIopo, émerge une chaîne rie hauteurs qui s'étend jirosquo diivctemont à l'est jusqu'à

la rivière de la Paix, douze milles environ en aval de son confluent avec la rivière à la

Boucane,
L'étendue de ])ays qui s'olend au sud de cette chaîne, entre ollo et la livièi'odola

Paix, o>t généralement ]H!tito ;
msiis la partie qui se trouve à l'ouest do la longitude do

Dunvegan est plus accidentée ot d'une plus forte élévation que la partie du plate;iu

qui se trouve dans le district de la rivière de la Paix et que j'ai traversé ; lo sol do
mauvaise qualité s'y trouve on jyroportion appréciable.

DlIUDSON's HOl'K A LA HIVIERE AU J'[N.

Nous airivâmos à Hudson's llopo lo 15 septembre, et'comme tous les Sauvages
étaient absents, il nous fut impossible do trouver un guide pour nous conduire à la

rivière nu Pin; en conséquence, nous pariîmesle lemlemain matin pour le lac Moberly,

on suivant uno piste do chasse. Cette pisto monte de la rivière do la Paix par uno
série do coteaux et, à un mille et demi, elle atteint le plateau qui, on cet endroit, est

2,00» pieds au-de-sus du niveau de la mer, etello garde la même hauteur jusqu'au cin-

quième mille ;
elle passe alors sur uno croupe qui s'élève à 700 piods au-dessus du

])lateau ot longe lo flanc e-carpé d'une colline jusqu'à l'extrémité sudouost du lac

Moljoriey, à une hauteur approximative de 2,050 pioils au-dessus du niveau do la mor.
J)';iprès les meilleures informations que j'ai pu obtenir, lo lac Moberly serait

situé à deux tiers de la distance qu'il y a do la rivière de la l*aix à la rivière au Pin,

dans un pays piopre à la colonisation, quoiqu'un pou accidenté et contenant do
grandes étendues do terre de prairie.

Grande fut ma surprise de mo trouver alors à neuf milles seulement d'iludson's

Hope, environné de niontagnes de 3,00) à +,<i0i) pieds de hauteur au-dessus du niveau

delà mer, et n'apercevant d'autre terrain ])lat que la vallée do la rlvièie Moberly,

qui se jette dans e lac du cô'é de l'ouest
; do plus, entre nous ot la rivière au Pin,

s'élevait uno chaîne de montagnes d'au moins six milles do largo, ofi les arbres ren-

versés ofl'raient un obstacle intrnnchissable
; ce qu'il y avait de j)rairio8 eo trouvait sur

les flancs escarpés des montagnes du côté du sud.

11 nous était impossible de revenir sur nos pas; les explorateurs do la rivière

an Pin nous attendaient et comme nous n'avions qu'une quantité limitée de provi-

sions, tout retard pouvait avoir dos consé juences désastreuses pour los deux partis

d'exploration.

Heureusement, je pus apporter du renfort à ma petite troupe en m'assurant les

services d'un lilandais .lommé Armstrong. que nous trouvâmes à se construire un
campement pour faire la chasse jtemlant l'hiver; il avait pas-é uno partie de l'été à
faire la chasse sur le lac, tout on faisar)t des recherches de rainerai d'or et la
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pèche ])our nourrir un cortaiii nombro <lo chiens do trnit appartenant à la Compa-
gnie do lu IJnio (l'IludNon.

A cette date, 17 Keptoinbrc, le poisson hlimc était très alondant et noua en prîmes
autant que nous pùtnes on appoitor. lis jxisuiont do 4 à C livres, étaient très gros et

(l'dgalo (jualité, h ce (ju'il me parut, nu céièbi-o poishon i)ianc du lac lluron.

Nous suivîmes sur une distance de 8 milieu 1<; vallée do la rivière Moborly, qui

court vers le sud-ouest, |)uis nous tournfiines vers le sud on remontant un do ses petits

tribulniros. Aj)rôs (juatre jours, pondant lesquels nous avions frayé notre chemin, <lo

l'aurore à la nuit, à travers des troncs d'ai-bros renversés, jo mo trouvai dans un petit

bassin formé do chn(juo côté et «idoshé A des montagnes à pic do 1,000 à 1,2U0 pioda

do hauteur ; là où les flancs do ces montagnes no piésonlaiont paa do vrais précipices,

ils étaiont tellement otnbarra^hés par do grands troncs d'arbros ronvorsés qu'il mo
l>arnt tout à fait iniililo de tenter d'y Irayor mon ehomin sans 'cnfort. En consé-

<luonce, i'cxpédiiii doux hommes en avant pour rejoindio M. Major et obtenir qu'il

envoj-fit quolqncs-iins do so.i hommes à notre secours. Quant A moi, je restai on arrière
Tionr prendre suin des mules avec Armstrong, (pii s'était donné un coup do hache sur
lo piod.

Mes envoyés roviiiioht trois jours après avec six hommes, et lo 24 neptombro,
nous arrivions à la riviorodola Paix, où nous trouvâmes legru-sdu ])arti d'cx|)loration.

Jo ealculai qu'il n'y avait qu'une distance approximative do 17 milles do ce der-
nier endroit au lac Mobcriy, bien que nous en cus.sions fait près de trente et quo sur
10 l»arcours des quatre dorniers milles, nous eussions gravi une montagne de 4,200
pieds do hauteur au-dessus du nivoau do la mer ; nous nous trouvionu aussi à onviroti
vingt milles à l'ouest du ])oint où jo pensais mo trouver.

Sur les promiers cinq milles, nous avions traversé deux poli tos savanes couvortos
d'épinottos louges et quelques lisières de toire sablonneuse, couvertes do potita
])eupliors et d'épinoltes hlanches.

Nous avions aussi rencontré quelques terrains do plaino dans la vallée do la

rivière Moborly qui, ù iiciif milles au dessus du lac, atteint une largeur do près d'un
domi-millo. En quelques endroits ces terrains sont rocailleux et stériles on d'autres

;

ils sont fertiles el par^omés do quelques petites prairies où l'hcrbo croit en abondance.
11 y a aussi do magnifiques prairies |irés du lac, hur les versants qui regardent lo sud.

Kntro lo lac Moborly et la rivière au Pin, il y a actuellement des éjnnottes blan-
che^, dos pins noirs et des pcu|)liers de nouvelle venue, mais les monceaux do bois
chablis accusent l'existorico lécento de forêts d'épinettes blanches do moyenne taille,

et l'on Voit encore quelques lisières plantées de ces arbres qui ont do 6 à 24 pouces
«le diamètre et qui ont échapjié aux ravages du feu.

DE LA RIVIÈKE AU PIN X LA TÊTE DE LA PASSE.

Les caractères généraux du pays depuis co point on allant vers l'ouest jusqu'au
lac Stewart ont été décrits en détails par M. lluntor dans votre rapport do l'»78
(annexe G.)

; mais comme jo puis prendie la res])onsabilité de cette description, il

me pai-aît inutile de faire autre chose quo de signaler les traits les plus saillants, au
point do vue du génie on rapport avec la construction do chemins de for,

La valléo de la rivière au Pin, à l'endroit où j'y suis descendu, a un mille et demi
de laigeur de l'une à l'autre base des montagnes; dans son ])rolongement vers l'ouest
elle garde la mémo largeur sur uno distance do dix-huit milles; là, elle se réti-écit

à un quart de mille et garde cette largeur, à partqueiquos légères exceptions, sur tout
le parcours jusqu'à son extrémité supérieure, environ dix-sejit milles plus loin.

A de rares endroits où la rivière baigne le pied des montagnes, de grands travaux
de protection pourraient être nécessaires, ainsi que do fortes excavations pour passer
d'une teriasse à l'autre, là ou la différence do hauteur est considérable.

Un mille à l'est du sommet, il y a un pié-ipice de 180 pieds do profondeur qui
arrive à angle droit avec la valléo, et au bas de ce piécipico, snr uno distance do plu-
sieurs milles, la rivière au Pin descend uno rampo d'environ trente pieds par mille,
en sorte quo pour arriver au sommet avec une montée do un sur cent, il faudrait
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oxécntor, sur uno dintanco d'aiMleli\ do Ropt millos, don travaux difflcilon et consi-

dérul)k'M duiirt If ttiiric do lu rn()iit;i:,'iio, ([iii ohI do roc on grande purlio. Nôuiimoinâ,
cos rnnriUi^ne» Hont iortoinuiit buiHéeu ot no liiiHMont aucun Hujel de craindre ioH

avalunohoH.

Los autroH parties de cette section n'offrent aucun obstacle sérioux i\ la cons-

truction d'un chemin de ter.

DB LA l'ASSE DE LA RIVIÈtlE AU MN X FORT MACLEOD.

Justement Nur lo Momniotqui. d'a|)ràs ce que nous oonstaldines, est à 2,8il0 pied»
do huutouc aii-<io.snus du nivoau do la ?nor, il y a un espace découvort oil l'on voit les

traces de dépôts annuels do ^Tundos quanlilés do noigo (^ui, cliaipio hiver, glissent de
lu monta^tio Hur lo côiô sud do la p.'isso.

Cotio disposition dos Houx nécossilorait lo percement d'un tunnel do 1,200 pied?»

dans lo roc.

Plus loin, vers l'ouest, lo lac Azuzotta déohiri^e ses eaux pnr uno polito rivière,

l'Atenatclio, c|ui descend uno rainpo de ') piods en deux milles, jinciu'à la Mi>in-

chinca, et coito derniùre, en aval do i confluent, descend une pente do plus do 25
pieds pur mille.

Pour maintenir, sur cette section, la rampe endo(;i\ du maximum do un sur cent,

il faudrait un grand nombre do courbes très-uccontuôos ot exécuter dos travaux trù'»

con.Nidéiablcs.

La vallée de l'Aionatche n'est qu'une simple fC'^rge ; et immédiatement en aval
de son cmboucluiro, sur la rivo nord do la Misinchinca, il y a un ébouloment très

profond do gravier, puis une suite do montéos accidentées ot rocailleuses sur une
distance de six à sept milles on descendant le cours do la rivière, co qui rendrait très

dispendieuse la construction d'uno ligne ><ur ces versants.

Plus à l'ouest, la do-'ceiito est graduoilo et la vallée suffi-iamment large pour
n'otîrir que do légo es dilflcultés à la construction d'une voie ferrée.

Au confluent do la Misinchinca et do la rivière aux Panais, cette dernière peut
avoir environ S'iO pifds do largeur sur 8 de profondeur; un demi-mille plus haut, nos
mules la traversèrent à gué, à trois pieds d'eau, le 1er octobre.

Sur la rive ouest, il y a une terrasse de gravier qui a 120 pieds au-dessus de la

rivière et qui se prolonge, A cotte hauteur, doux milles à l'ouest, puis s'abaisse gra-

duellement jusqu'au lac Tutia.

La traverse de la rivière aux Panais exigerait un pont élevé et une profonde
tranchée sur la rive ouest. Il y aurait aussi quelques travaux considérables à faire

en descendant lo loni; du flanc de la montagne sur la rive est du lac Tutia, pour tra-

verser la rivièie Pack entre le lac et lo Fort Macleod. Il y a probablement
plusieurs routes par lesquelles une ligue venant de l'ouest par la passe de la rivière

au Pin pourrait être établie jusqu'à Port-Simpson, sur la côte du Pacifique; mais la

Houlo que j'aie personnellement ex|)loréo d'un bout à l'autre, est celle qui passe par
lo lac Fi-aser, les rivières VVatsonquah et Skeena. Eu conséquence, je me bornerai à
la description de cette dernière.

DE FORT MACLEOD X LA RIVIÈRE STEWART.

L'étendue de pays entre les rivières Pack et Siewart n'est pas favorable à la

construction d'un chemin do fer; M. Ilunter en a fait une bonne description en ia

représentarit comme entrecoupée do hauteurs sablonneuses et graveleuses, d'endroits

bas et marécageux, do dépressions du sol remplies d'eau stagnante, do petits lacs et

de lents cours d'eau. Le bois y est dépende valeur; c'est en général du pin noir, do
l'épinette blanche et du sapin de petite taille.

Une ligne de chemin de fer pourrait sans doute être construite enti'o les dous
livièros, dans le voisinage du sentier de Fort-MacLeod à Fort Saint-James.

En quittant le |)remier de ces endroits elle s'élèverait à une hauteur de 700 pieds
en douze milles; néanmoins, la lampe pourrait être adoucie en traversant la rivière

Pack, qui a 150 pieds de large, quatre ou cinq railles au-dessous du fort, et en
remontant lo long du flanc dos montagnes q[ui fait face à cotte rivière et à la rivière
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da lac TiOn/ç. En oontinnnnt vors l'est, elle rencontrornit do forteH onduiationH d»
torrain A lu triivorno doH riviôros un Saumon ot, à la Suvano, puis ello aurait t\ doMcen-

dre environ ftOO piods on douze milloH jusqu'à la rivi»')ro Stewart.

La couriio ^énénilo do roito lifçno serait aj)proxiin!ilivi'niont directe. Toulofoin,

il serait nécensairo do faire plusioui"»* tlétours on certains endroits et les traverses

Boraiont considérables aux doux extrémités, bien que le sol se compose en grande

partie de gravier.

DE LA RIVIÈIIE STEWART AU LAC FRASER.

Pour continuer la lif^no i\ l'ouo-it, il faudrait traverser la riviôre Stewart qui a

GOO niods do lur^o, à (|U()l(|Uos milles on aval do Fort HtJames. Do là, faisant uno
«oui'bo vers lo hihI pour monter avo» uno inclinaison m xloiéo la rampo do HOO

pieds jusiju'iui noinmot do la hautour qiii sépare la rivièro Stewart do hi Noil)..coh,

le chemin pourrait ôtro établi on suivant lo versant nord do l;i vallée do cotte riviôro

jusqu'au lac Ki-asor, et cola sans ditlicultés HÔricu^os quant aux rampes, courbes ou

travaux de construcliori, au moins tant que l'on peut en juger par l'apparence do ces

versants vus do huit à ncMif milles do «listanco.

Dans votre ra|>port do 1878, annexe C. j'ai déjà exprimé l'opinîcm qu'une ligne

du lao Fraser à la Skeena par les rivières Intaquah et Walsonquah rencoiitrerail des

rampes faciles et ne nécof^sitorait pas de travaux considérables; depuis je n'ai rien

trouvé qui put m'engagor à modifier cotlo opinion.
»

TEMPÉRATURE d'iiIVEH.

Quand nous atteignîmes le haut do la passo do la rivière au Pin, samedi, le 27
Boptembre, le temps était agréable et l'on ne voyait que quelques petits champs do
neigo sur lo côté nord de l'un des plus hauis pics.

Le matin suivant, à -t heures g. m., je trouvai que le baromètre baissait, qu'il

tombait uno forte pluie dans la valléo et de la neigo sur les fîancs do la montagne; en
conséiiuenco, je fis immédiatement lever le camp, ot nous mettant en route eu toute

hâte, noua poursuivîmes notre chemin, chaque jour, pondant autant d'heures que mes
mules pouvaient résister.

Nous no prîmes de repos qu'après avoir atteint les établissements où nous pûmes
acheter des vivres et regarder notre convoi commo hors de danger.

Pendant la journée du 28 septembre, la pluie se changea en neige, môme dans la

vallée ; elle continua do tomber alternativement avec do la grêle etdu grésil pendant
treize jours sur les vingt-doux 'jui suivirent.

Si nous n'eussions pu atteindre la passe qu'une semaine plus tard ou même
moins, je suis convaincu quo nos mules auraients péri et que nous aurions eu nous-
mêmes beaucoup à soufîVir.

Quand nous atteignîmes la rivière Néchacon, elles étaient tellement fatiguées et

affaiblies par lo manque de nourriture, (l'herbe dans cote région du nord ne conserve
pas aussi bien après la gelée ses qualités mutritives que dans les prés épais do la

Colombie-Anglaise) que jo me décidai do les alléger en prenant tout ce que jo pus
emporter avec moi dans un canot de la compagnie do la baie d'IIudson, sur lequel je

descendis la rivièro jusqu'à Fort-(jeorge, et me rendis de là à l'embouchure de la

Quosnel par la rivière Fraser. Arrivé en cet endroit le 17 octobre, jo louai immédia-
tement deux chevaux que j'envoyai, chargés de grains, à la rencontre du convoi.

Ceci fut d'un grand secours aux plus faibles, et toutes purent se rendre en sûreté

à la Quesnel, bien qu'une d'elles mourut trois jours après pendant qu'elles étaient en
route pour leurs quartiers d'hiver à Kamloops. Pendant la campagne nous avions
lové notre camp cent une fois.

CLIMAT.

Le climat est un sujet sur lequel il est difficile d'arriver à une conclusion précise

d'après l'expérience d'une seule saison ; et ce qui rend la chose plus difficile encore
que d'ordinaire, c'est que l'été de 1879 a été particulièrement froid et humide.
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L'état suivant des moissons, etc., vues aux (iifTëronts poster do la baio d'IIudson^

ost de nature à jotor quelques lamiôics sur le sujet.

A Fort-St. .James, le 5 8 juillet, nous trouvâmes plusieurs espèces de légumes de
jardin do boUo apparence ainsi que do l'orpe. Le H d'octobre, il y avait de la neige
sur les montagnes et dans les alentours, mais nullement sur les rives du lac Stewart

;

les gens d:; fort étaient très occupés à arracher les pommes do terre, les autres végé-

taux et les grains ayant été engrangés quelque temps auparavant. On garde ici un
petit troupeau de bestiaux et des chevaux; le foin qui leur est nécessaire est coupé
dans quelques-uns dos prés naturels.

Fort-Mcliood, 14.—Nous avons vu ici dos pommes de terre de chélivo apna'-ence

ot dont les tiges avaient été rasées jusqu'au sol par une gelée de juin; aussi des pois

et des carottes do belle venue et quelques oignons qui poussaient misérablement.

Le sol du jardin ost lé<or et n'a probablement ]ias été cngrais-é depuis plusieurs

années. La latitudo n'est qu'à un degré plus au nord que Fort-St.-James et le niveau
300 |)ieds au-dessous, co qui compense à peu près la différence de latitude, mais le

«limât paraît plus froid, ])Iu9 humido et moins propre à l'agriculture, probablement à
raison du plus proche voisinage des Montagnes Uocheuses. Le 2 octobre, tous les

1/gumes étaient récoltés, et trois pouces de neige fondante couvrait le sol.

Tiudson's Ilope, 27-29 juillet. Le sol du jardin e-t une oxcellenio marno sablon-

neuse et les oignons avaient belle apparence; les autres plantes avaient été endom-
magées par une forte gelée vers le 15 <le mai. Les fèves avaient été détruites ainsi que
les tiges des pommes de terre, mais ces dernières commenç;iient à croître de nouveau.

Un petit champ do blé avait souffert do la gelée, mais le grain avait repou^^sé ot

quelques tiges c(.mmençaient à épier; les choux et caroiies avaient i)olie apparence.
On disait que la gelée do mai s'était tait sentir dans la vallée seulement et ne s'était

paa été uluo jusqu'au plateau.

Depuis ])lusieurs années, les chevaux avaient été bivernés en plein air, mais pen-
dant l'hiver de 1875-76, sur un troupeau do vingt-quatre, vingt avaient péri à cause do
la hauteur de la neige.

A notre retour en cet endroit los 14-16 septembre, nous pûmes constater que les

pommes de terre n'avaient donné qu'une très pauvre récolte ot que la gelée avait

atteint de nouveau les blés pondant que le grain était encore en luit, co qui lui avait

ôté toute sa valeur.

Fort St-John, 30 juin.- Le jardin contenait de belles pommes de terre, des
oignons ot des navets, et un nègre nommé Daniel Williams, avait un petit champ do
belle orge. Le 12 septembre, toutes los moissons étaient mnros ot excellentes

sous le rapport de la qualité comme de ia quantité, mais l'orge avait été abattue et on
partie mangéo par les animaux après l'arrestation du pro])riétaire, qui avait été con-

duit d'Hdmcnton sous accusation do certain délit.

Fort-Dunvegan. 1-5 aoîi'.—Il y avait dans le janlin du fort une belle moisson de
blé, d'orge, de pommes de terre, de betloraves, de concombres et de courges; tout

auprès, à la mission C. I? , les pommes do terre, les carottes et les oignons étaient

mag.Tifiquos ; los blés étaient luxuriants maistiès en retard. Le prêtre, M. Tessior,

nous expliqua que cet état de choses était dû à une longue (-écheresso qui avait

empêché le grain de germer dans la terre jusqu'à la tombée do grandes pluies à la un
de mai. Du 2« août au 5 septembre on coupa les b!és au fort, mais le grain n'avait

pas atteint sa parfaite maturité; ceux de la mis«ion avait été endommagés par la

gelée et il n'y avait plus d'espérance de les voir mûrir ; le reste do la moisson avait

bien réussi.

Petit Lac des Esclaves, 20 août.—Dans le jardin du fort il y avait des pois, des
lèves, des navets, des carottes, des pommes do terre et de la rhuoarbe, le tout do
belle apparence. Dans la mission C. II., on y trouvait les mêmes légumes ainsi que des
oignons, des choux, de l'orge (excellente) et un peu de beau blé presque mûr et hors
d'atteinte de quelques gelées que l'on pouvait atterdro à cette saison.

La belle venue de ces moissons à uno hauteur do 1,800 pieds au-dessus du niveau

de la mer, c'est-à-dire prcsqu'au ii'veuu général du plateau, à ^e^t des Montagnes
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Rochouscs, 09t un fait d'uno certaine importance, bien que le voisinage du lac puisse

avoir exercé une influence t*\w la température.

liOH jardins d'IIud.son's llope, do Fort St.-John ot do Diinvo^an se trouvent dans-

la vallée do la rivière do la Paix, plusieurs centainr s de pieds au-dessous de ce niveau

et ont l'avantai^o do concentrer une jurande quantité do chaleur reflétée par les mon-
tai^nes voisines. A ce pro|)os, ,il est juste d'obser.ar que les grains de bomenco
employés par la population du district de la rivière tlo la Faix ont été récoltén

d'année en année sur le même sol, ot généralement sans engrais; en outre, j'on n'ii

aucune de ces esp(k'cs améliorées et précoces de grains et de légumes.

A l'est d'Iludfton's lIo| o on dit que la hauteur de la neige dépasse raiement deux
pieds et que les chovaii.x hivernent en plein air; copen lant, quand elle atteint

cette hauteur, on a pour ressource les versants tfud de la vallée, où la neige est balayée

et laisse l'herbe à découvert.

>i'oas avons parcouru la vallée do la rivière ilo la Paix depuis les mon-
tagnes jusq\i'à Dunvegan, et dans la dernière partie do juillet, la température était

chaude et agréable.

Nous avons passé le mois d'août entre Dunvegan ot le Petit lac des Esclaves, et

vingt-trois jours de cetlo jiériode sur le plateau.

Pendant ce temps, il y a eu une gelée dans la matinée du 6, bien que le thermo-
mètre so soit élevé à 46° à 5 heures a.m.

La chose s'est renouvelée le 20, et pourtant il n'y avait encore que 5 degrés
au-dessous de zéro à .ô heures a.m. ; et le 27 également, bien que le thermomètre selut-

élevé à ii'i° à 4. >0 heures a.m. Pendant les vingt jours suivants, la plus basse lecture

entre 4.30 et .5 heures a.m., a été 3j° et la plus haute 65°. Le temps était clair ot

beau dans l'après-midi, et souvent assez chaud pour faire monter le thermomètre
jusqu'.î 80° à l'ombre.

Depuis notre départ de Dunvegan, 5 septembre, jusqu'à notre passage au lac

Moberly lo 10, nous étions au niveau du plateau tout en pouvant encore nous consi-

dérer à l'est des montagnes. Il a gelé huit nuits sur douze.
Pendant que nous déjeûnions à 5 heures a.m., le 9, le thermomètre marquait

encore 20°, et les trois matins suivants il no s'éleva pas au-dessus du point do congé-
lation a cette heure. Pendant cette période le temps a été généralement clair et

beau.

Kous eûmes un temps beau mais froid depuis le 17 jusqu'au 28, oh nous traver-

sâmes le sommet de la passe do la rivière au l*in ; do là jusqu'à la Quesnel le 17,
nous eûmes décidément une température d'hiver accompagnée de fortes gelées.

hfl

niveau
Itagncs

BÉSULTATS (iÉNÉKAtX.

On jcut tirer les coiiolusions suivantes du résultat des explorations de la saison»
Il est i)ossil)lc de trouver vers le nord une route pour lo chemin do for depuis Port-
Simpson, via les rivières Skeena, Babine, aux Embarras, Omenica et Finlay, jusqu'à la

passe de la rivière de la Paix
;

l'on peut atteindre la même passe par d'autres voies
praticables, quoique moins directes.

La rivièi-o de la Paix, qui est la passe la moins élevée qui soit connue à travers les

Montagnes Kochcuses, oflVo un tracé extiémement favorable à une ligne do
chemin de fer d'un côté à l'autre do cette chaîne ot eoi.fante milles à l'est de ses plus
hauts sommets.

Au-delà do ce point, le canon de la Montagne do Roches, des éboulements consi-
déi'ables de teri-ains et des vallées latéi-alos d'une grande pi'ofondeur, l'ondont la cons-
truction d'un chemin do for ti'ès diflicilo, si non impossible imméJiatomont lo long des
bords de la rivièr-e.

Cependant, il y a lieu do c;'oire que l'on pouii-ait ti'ouvor une ligne pi'aticablo en
fl'éloignant de la vallée en question près de la tète du canon, ot passant au sud de ce
point ot par l'extrémité nord du lac Moberl}', tr-avei'sant la rivièr-e au Pin à quelques
milles au nor-d de la Graniîe Fourche; puis continuant vers l'est jusqu'au petit lac do-

l'Esclave ou à Edmonton, par quelques-unes dos routes oxploi-ées cotte année.
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La passe de la rivière au Pin ost également remarquable, et bien qu'elle ait un
niveau beaucoup plus élevé (jne celui (ie la rivière de la l'aix, les travaux à exécuter

pour pouvoir traverner la chaîtie seraient moindres. On pourrait trouver un boa
tracé depuis la vallée de la Skeena vd la rivièi'e VVatsonquah, le lac Fraser et Fort
MacLeod, jusqu'à cotte passe; mais celte ligne serait très détournée et do plusieurs

milles plus longue que celle du nord.

Sans parler du p".ys déjà exploré par les autres membres do notre expédition

lorsque Jious nous t.epai âmes, je puis atHrmer qu'il y a une étendue do terry d'u )o

grande furtdité qui se prolonge vers l'est depuis les jiremiers gradins des Montî.gnes
liocbeuses à lindson'H Ilope, jiiscpi'au Petit lac de l'Ksclave.

Al M. MacLeod et Dawson l'ont exploiée vers le sud-ouest jusqu'au pied des Mon-
tagne-» liochcuses, et pourront vous renseigner sur son proloiigeinenl exact danscetto
direction. Le point qu'elle atteint vers le nord n'est pas encore déterminé, mais j'ai

vu et je puis parler de l'étenduo de terre on question d'après .aes propres observations

—deux cents milles do loui^ rur cinquante de large, dont lu richesse comme pays
agricole sera dilfleilo à surpa-ser si le climat est favorable.

Quant au dernier point, je vous ai donné tous les renseignements que j'avais, et

mon opinion est que ce pays sera favorable à l'élevage des bestiaux en les ét.'ibiant ea
hiver, à la pr<idiiclion des diverses espèces de lé<;umes, des céiéales les plus vig'ui.

reuses, et probahlemcnt du blé, pourvu que l'on fusse choix des espèces qui viennent
à maluritë avant les premieies geiéos d'automne. Do tetnps à autre, il y aura sans
doute des mancji ementsen cert.-iins eii'iroits, mais la mêine clio>e est arrivée l'année

dernière, dans plusieur.- des parties ordinairement les plus fertiles de l'hémisphoro
8eptentrional.

Kn termiriant, je désire constater que nos porteurs, nos rameurs et tous les

hommes que nous avions à notre service, ont fait preuve, dans l'accomplissement do
leuis devoirs, de toute la bonne volonté dont il.s étaient capables.

Nous sommes très redevables à tous les officiers de la compagnie do la Baie
d'Hudson en général, de l'assistance qu'ils nous ont donnée

Nous devons des lenseignements particuliers à M. Alexander, de Fort St-Jam
surintendant du district de la Nouvelle Calédonie, et à M. Kennedy, de Dunvegan, qui
n'ont rien épargné pour nous pourvoir de guides, do bateaux et de chevaux.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

H. J. GAMBIE.
A Sandkord Fleming, écr., CM. G.

Ingénieur en chef, chemin de fer Canadien du Pacifique,

Ottawa.
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ANNEXE NO. 3.

RAPPORT SUR LES EXPLORATIONS FAITES ENTRE PORT-SIMPSON, COTOMBIE-BRITANVIQUE,

BATTLEPOHD, TKRItlTOlKE DU NOltD-oUEST, VIA LA VALLfeE DE LA RIVIÈRE DE
LA PAIX, DURANT LA CAMPAGNE DE lf*li>, PAR HENRY A. F. MACLEoD.

Ottawa, 7 février 1880.

Monsieur,—J'ai l'honneur do faire rapport que j'ai oxploié le pays qui !^'é<ond

entre P.)rt-.Siirip-toii, Col) nbio-lJrit uuiiqiio, ot B lai > it m, roi'-iloiro Ju Nord-Oaiîst,

pai- la vallée do la rivière de la Paix, coiiformemout à vos instructiorirt en date du 12

et du 1.^ mai 1879.

J'avais reçu l'ordre do coopérer, avec M. Gambie, aux explorations du terri-

toire entre PoitSimp^on et le lue de l'Esclave, et avec M G. M. Dawson, de la

Cominisriion ^éolo^iquo, aux explorations du p;ivs entre la rivière au Pin, hjdm')uton

et le lac à la Biclie. M. K. L Tupper reçut l'orilro do -o rcndi-e ciâ VVinnii)eg, à
Edmonton, et de là à travers les plaines de Dunve^^an sur la rivière de la Pai , en
suivant aussi presque possible une direciion indiquée d'avance. On croyait que tous

les explorateurs arriveraient à ce dernier endroit vers le incine lemps.

Le but principal do lexploration était de déterminer jusqu'à quel point il serait

possible de construire le chemin de for en passant p'>r le détilédo la rivière au Pin, ou
celui de la rivière de la Paix en se dirigeant vers le lac La Biche ou Kdmunton,
et de s'assurer approximativement dos distances, atin d'éial "'• une comparaison entre

cette route et celles déjà explorées via la passe de la Tète-Jaune.

On nous demandait en même temps do faire un examen général du havre de
Port-Simpson, de Wark Inlet, et de leurs abords du côté de la rivière Skeena, et de
faire aussi une exploration, depuis l'embouchure de la rivière Skeena jusqu'à la

Fourche, et de là via Fort Saint-James jusqu'aux passes des rivières au Pin et do la

Paix.

Nous devions aussi, en faisant ces explorations, surtout dans le pays arrosé par
la rivière de la Paix, prendre note desqualités du sol au point de vuedo l'agriculture.

Les explorateurs partirent de Toronto le 13 mai, arrivèrent à San Francisco le

19, et à Victoria le i4.

Comme il fallait y passer quelques jours pour fairo les préparatifs, je suis allé

voir Burrard-Inlet. J'ai remontai la rivière Fraser jusqu'à Yale et je me rendis à
Boston-Bar en suivant la route charretière afin de pouvoir établir une comparais-on
entre cette route et celle que l'on propose par la vallée de la rivière Skeena.

Ayant conclu des arrangements pour l'expédition de nos provisions par terre a
Fort-Saint-James, où nous devions les prendre, nous partîmes le 3 juin pour Port-

Simpson, où nous arrivâmes le 6. En passant à Metlakatla, nous engageâmes des
sauvuges avec leurs canots pour le voyage sur la rivière Skeena.

PORT-SIMPSON.

Le vapeur tirant dix pieds d'eau, pénétra dans le havre de Port-Simpson à marée
basse ])ar l'entrée du s>id, et après avoir attendu une heure, sortit par l'entrée du nord.

L'entiée principale est du côîé ouest entre l'île Bernie et des récifs considéntbles
situés à un mille environ au sud de l'île. Plusieurs de ces récifs sont découveris à
marée basse et forment un excellent brise-lames du côté do l'ouest.
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Lo port est beau ot bien abrité dopiiis lo sivl-ouost par lo bud, jusqu'au nord-ouest.

Los ventrt do l'ouest pourmiont balayor lo port aveo assozde forco, mais iJH no seraient

1)aH accompai^nés do fortes vatîuos. Lo capitaine Lowis, do la Compauijo do la

iuio d'iludsoii, qui y a demeuré pendant quoique temps, ot qui a dû acquôrir beau-

coup d'oxpérienco sur la côlo, considère co ]) >rt comme oxcollont ; il dit qu'on été lea

vents souttient principalement du sud est ot du nord-est en hiver. Lo terrain n'est

pas élevé lo long dos côtes ot o>t sudisammont uni pour permettre la constiuction

d'une ville considérable.
' L'abord du côté do l'océan est l'aciio, les rochers, connus sous lo nom do
' Pointor's " sont un peu au sud do la route suivio par les navires venant do la mer, et

Ion pourrait les utiliser en y oon>truisatit dos phares. Ou no peut exécuter doa son

uagos qu à une faible distance do l'entrée du havre.

En quittant Port-Simpson nous nous rendîmes au fond do Wark Inlet. L'entrée

do cette baie est étroite et profonde, et lo courant, à niai'éo basse, avait une vélocité do
quatre milles à l'heure. A l'intérieur, la baie a uno largeur do un à dou.K milles, ot

l'eau est assez profonde; près de l'ontréo nous avons trouvé 28 brasses d'eau, et de
cet endroit à uno distance do trois quarts do mille do l'extrémité do la baio nous
n'avons pas touché le fond à 7(j brasses, ot à 500 pieds do la côte il y a 25 brasses

fl'oau, do sorte que nous n'y avons trouvé aucun endroit propre au mouillage des

navires.

A uno distance d'environ trois milles do l'entrée, il y a entre les collines une
iiasf-e peu élevée conduisant à Port-Simpson,—tlo là, on se dirigeant vers le sud-est,

on rencontre des ti rrasses près de la côte qui disparaissent et sont remplacées par des

Bollinos qui deviennent de plus en plus escarpées à mesure que l'on s'approche du
fond do la baio. Dans ce dernier endroit on remarqua cinq petits éboulis d'arbres

avant uno largeur de 5 ) à 200 piods et remontant lo versant de la colline à uno hau-

teur de 300 à 400 pieds.

Il n'y a presque pas de terrain uni au fond de Wark Inlet, mais il y a un endroit

d'environ un mille de long où l'on pourrait fiacilement construire des quais.

La passe depuis lo fond do la baie jusqu'à la rivière Skeena, se dirigeant vers lo

sud-est, ne paraît pas très élevée.

Partant do WarK Inlot nous retournâmes par le vapeur à Port-Essington et

commençâmes loTjuin à remonter la rivière Skeena. Les forts courants que l'on

remarque à chaque maréo, et los glaces de la Skeena et d'Exstall Inlet nuiront en cet

endroit au mouillage des navires pondant certaines saisons.

:)

LA RIVIÈRE SKEE.NA.

Vue d'une distance d'environ neuf milles de Port-Esaington, la passe de la Skeena
à Wark Inlet paraît largo avec dos pentes égales sur un parcours considérable ; et on
remontant la vallée principale de la Skeena, los pentes sont de la mémo nature ot il y
a fréquemment des terrasses unies qui s'étondent le long do la rive nord à uno distance

d'environ six milles. Sur le parcours des quatre milles suivants, los collines

deviennent plus escarpées, et les montagnes sout plus près do la rive, mais l'eau près

du bois et à quelque distance de la grève est peu profonde. On remarqua dans cotte

j)artie do la vallée un éboulis d'arbres d'une largeur de 500 pieds environ ot remon-
tant lo versant d< la colline à une hauteur do 800 pieds.

Sur le parcours du mille suivant, les falaises sont très abruptes, sortant directe-

ment do la rivière, et ayant uno ponte d'un sur trois quarts. En plusieurs endroits,

les roches sont complètement nues et polios et il y a là trace d'une avalanche considé-

rable dans une fonte du rocher d'une largeur de lUO piods environ.
1/eau au pied do la falaise est cependant peu profonde et il y a assez d'espace

pour admettre un terrassement au-dessus du niveau de la maréo. Sous ce rapport,

cotte vallée offre beaucoup plus d'avantages pour la construction d'un chemin do fer

4|ue la vallée do la rivière Fraser.

Remontant toujoui's la rivière, on trouve ilix milles plus loin, et à trente railles

environ do Port-E-isington, l'endroit où los maiéos cessent ilo se faire sentir. Sur le
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parcours de ces derniers dix milles, il y a sur la rive nord huit promontoires à pic

s'avançant jusqu'à la rivière, «inlro lesquels il y a des vallées, dos petits bas-fonds ot

dos îles séparées par de petites fondrières. Au pied de ces prriiontoires, l'eau est

peu profonde, si cf .'est dans un ou deux endroits. Il y a aussi huit traces d'ava-

lanches, et on trois de ces endroits il faudra faire des travaux de protection.

Sur le parcours dos six milles suivants, il y a sept promontoires do rocher, dont
deux très prononcés ot ayant à leur jjied une grande profondeur d'eau et do forts

courants. Il y a aussi cinq traces d'avalanches ; dans un-de ces endroits il faudra des

travaux spéciaux. Sur le reste du parcours, il y a de petites terrasses, des vallées,

des îles et de petites fondriores.

Sur lo parcours des onxe milles suivants, la vallée a un aspect plus uni, ot les

collines deviennent bien boisées jusqu'au ."oramet. Los terrasses, au pied dos collines,

sont plus fréquentes et plus continues. Il n'y a que deux pointes do rocher qui s'a-

vancent vers la rivière. Il faudra franchir une do ces pointes au moyen d'un court

luiinel. On renuirqua cinq traces d'avalanches; un de ces endroits exigera une atten-

tion toute particulière. A l'embouchure do la rivière Kstumo il y a une baie large

do 800 pieds ; l'oau y a une ]jrofondeur do six pieds. Il faudra jeter sur cette baie un
pont do 100 pieds d'écartoment.

Sur lo parcours des dix milles suivants, la vallée continue à s'élargir et les bas-

fonds deviennent plus larges et plus ccnhidérablc^. A environ un quart do la dis-

tance, les collines sont élevées et le sol est mouvemoiito à leur pioil. 11 n'y a aucune
trace d'avalanche près do la rivière. Le courant ici est plus rapide et il est plus

difficile de remonter la rivière. La rivière Kistoow exigera un pont do.'^O pieds d'ou-

verturo.

Sur les 18 milles suivants les travaux seraient assez- pou considérables sur les

terrasses, les bas-fonds et les îles entrecoupées par d'étroites fondrières. Il y a sept

pointosde rocher et des collines qui donneront environ deux milles et demi do travaux
considérables. Les rivières Simaguan ot Kitsumgallum exigeront des ponts d'environ

400 jMods de longueur. Près de cet endroit, à la tète du canon Siniselus, se trouve

Miimfoi'd Landing.
Sur les 11 milles suivants les travaux seront assez peu considérables sur les

terrasses, les bas-fonds et les îles séparées par d'étroites fondrières. Aux chutes
Ksipkeeagh, qui ont une hauteur d'environ cinq pieds, il faudra exécuter des travaux
considérables pour tourner une baie étroite et profonde. Il faudra aussi des travaux
considérables a deux pointes de rocher ot deux baies près de l'embouchure de la

rivière Zj-raoœts, on tout environ un mille et demi de travaux considérables. A cot
endroit la rivière est très rapide, ot les berges et terrasses do gravier ont tO pieds de
hauteur vers l'extrémité supérieure de ces onze milles.

Sur le parcours des six mi! 'os qui suivent, les travaux seront assez considérables,

surtout au canon Kitsalas et ;i une certaine distance do chaque côté, ou environ
deux milles de travaux considérables. Les parois du canon sont perpendiculaires ot

hautes d'environ TO pieds; la largeur du canon est do 300 pieds. Il y a deux por-
tages et l'eau a une chute ti'environ 15 pieds. Sur le reste du parcours il y a dos oas-

fonds et des terrasses de 10 à 70 pieds au-dessus do la livière qui, en cet endroit, a une
largeur d'environ 800 pieds.

Sur le parcours des neuf milles qui suivent, les montagnes s'éloignent de la

rivière
; entre les raontngnes et la rivière il y a de petites collines isolées, en arrière

desquelles on pourrait avantageusement établir la ligne en plusieurs endroits. La
hauteur des montagnes, près de la rivière, ostde 1,000 à 2,000 pieds. I ' -avaux dans
cet endroit seront assez pou considérables sur les bas-fonds et sur les - 'ses de gra-

vier, excepté ceux qu'il faudra exécuter pour atteindre quelques terrasses élevées

et pour franchir doux pointes de rocher et un flanc do colline rocailleuse, en tout
un mille environ de travaux considérables. Il y a quatre cours d'eau qui exigeront
des ponts de 30 à 50 pieds ot un de 200 piods.

Sur les onze lu lies suivants, les travaux seront on général assjz peu considé-

rables. J3ans sepL oidroits, pour franchir des pointes do rocher et des f';incs do col-

line, il faudra exec:;'.er des travaux considérables, en tout environ doux railles. Au
123-6
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canon Quatuallix, les rochers ont une él(^vation de 200 piods, mai» on pourra peut-être

faire passer la ligne derritiro las montionles et éviter ainsi un mille de Inivaux consi-

dérables. Il y a trois /.grands cours d'eau qui exigeraient chacun un ponl do 100 à 300

piediJ. Un dos cours d'eau, on face de Koaval Bluff, prend sa source dîn: . un glacier

Hitué à une distance de quatre milles et que l'on peut distinguer de cet eiulroit. Il y
a aussi trois petits cours d'eau.

Sur le parcours des 19 milles qui suivent, jusqu'au village de F'twun<.^an, la

vallée s'élargit et le pays a un meilleur aspect. Il y i' quelques bons bas-fonds cou-

verts d'horhe et do pois sauvages. Il y aura des ti-avaux considérables dîuis 10

endroits, où il y a dos pointes de rocher, dos collines, des monticules de terre i;l:iiso.

Il faudra aussi exécuter des travaux considérables pour conduire le chemin de* bas-

fonds aux terrasses élevées et pour traverser quatre cours d'eau, 3n tout environ six

milles. Deux cours d'eau exigeront des ponts do 100 à 200 pi-^ds chaque. A cet

endroit le courant de la rivière Skeona est trôi fort et il y a des r ipides considé-

rables.

Sur le parcours dos 11 milles qui suivent, les bords do la riviôro sont trù< acci-

dentés ; il y a dos pointes de rocher, des collines, dos caps escarpés do terre glaise et

de graviers entrecoupés par d'étroits bas- fonds et des terrasses ayan; unohaniiMir do
20 à 100 pieds au-des-us de la rivière. On pourrait peut-être établir la li.;no en passant à
quatre milles environ de la rivière, autrement, il faudrjiit exécuter des travaux i^onsi-

dérablos dans le roc et la terre glaise, surtout dans le voisinage du canon Kil>' '.ude.

Sur le reste du parcours les travaux seraient assez peu considérables. Dans un «-ndroit

du canon, la rivière est large d'environ 400 pieds, mais d'ordinaire la largeur en

est de 800. Le courant est très fort et très rapide.

Sur le parcours des huit milles suivantsjusqu'aux Fourches, au village d'H:izloton,

la vallée s'élargit et il y a quelques bas-fonds couverts d'herbe et do pois siuivagos.

Les bords sont do glaise et de gravier et hauts de (50 à 70 pie Is. Il v a deux caps d«
terre glaise qui exigeraient environ deux milles do travaux considérables. Los autres

travaux seraient assez peu considérables. La ligne, cependant, se trouvoiait à quelques

milles de la rivière, car il faudra suivre le cours do la Skcena qui fait une coiiibo vers

le nord jusqu'à l'embouchure do la rivière Sabine, à une distance de 38^ milles, à

moins qu'on n'adopte la route suivie poui* la la ligne du télégraphe. Sur ce parcours

il y a deux cours d'eau qui exigeront chacun un pont do 50 pieds.

DES FOURCHES DE LA SKEENA AU LAC BABINE.

Le sentier qui conduit des Fourches de la Skeena au lac Babine, suit le côté nord
de la vallée do la rivière Watsonquah, ensuite de Susqua et finalement la riviùio Ouat-
sanleo, jusqu'au plateau. Tous ces cours d'eau sont des tributaires do la Skeena.
Le sentier descend ensuite rapidement au pied du lac Babine, traversant la décharge
d'un lac considérable situé sur le plateau dont les eaux s'écoulent vers l'e^i ul vers

l'ouest.

Le pays est fort montagneux, traversé par des vallées profondes en beaucoup
d'endroits et peu propre à la construction d'une voie ferrée.

La distance des Fourches au plateau est d'environ 35 railles , de là au la (iabine

il y a sept milles, et le plateau d'épanchemont situé à 750 pieds au-dessous du >ontior

conduisant au plateau ot de 3,350 pieds au-dessus des Fourches et à 1,450 pieds

au-de sus du lac Babine. En quelques endroits sur les plateaux en amont des

Pour es et au lac Babine le sol est assez fertile, ot dans les vallées il y a quelques
bons

; ..turages.

DU r.AC BABINB AU FORT SAINT. JAMES.

Le trajet, de cet endroit au Fort Saint-Jamos, i fit en canot jusqu'à la tête du lac

Babine, distance ào 100 milles; de là nous fîmes un portage pf>r une l'oulo charretière

jusqu'au lacStewai i. distance de huit milles et demi ; de là on bateau jusqu'au Fort
Saint-James, situé au pied du lac Stewart, distance de 39 milles.

Les bords du lac Babine sur la partie nord sont en général peu élevés, n'iiyant une
hauteur que de 50 à 200 pieds et s'élevant doucementjusqu'aux collines eu arriôi < ,qui ont
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uni- élév:\tion de 400 à 2,000 pieds au-dessus du lac. Comme la baio du Fort-BalJne

entre dans les terres à une distanco (\o 10 milles environ, le chemin do for devra
p/é";oigner do la rivière Bahine A quelques milles en aval du piod du lac et suivre la

vallée conduisant au fond de lo baio mentionnée plus haut.

Cette vallée s'étend paiallôlemont au lac et son plateou d'épanchcment est à
400 pieds au-dessus du lac. Au côté sud do la baie, et en face do Kort-Habine,

il y a une ^'sse conduisant an Jac Tatla, dont k niveau e.-l à 970 pieds au-

dessus du lac Babine. Les abordt de cette pnsHo du côté do la vallée et en suivant le

versant do la colline ne paraissent pas très difficiles. Il est probab' « que l'on pourra
trouver une ligne praticable du lac Tatla à a rivière Nation. On u. a dit que dea

bateaux avait été transportés par cette pass .

En quittant Fort-Babine nous fûmes » )ntrainls, à cause des îles nombreuses et

dos baies profondes, de nous tenir à unedistance d'un à cinq railles do lu rivo est. 11 ne
paraît pas y avoir beaucoup de difficulté à prolonger la ligne près de la i-ivo sur un
parcours d'environ 30 milles au sud de Fort-Babine. A cet endroit il y a une jmsse

Sou élevée conduisant du lac Tremblcur au lac Trnverùe A environ 1-i milles au sud
e Fort-Babine, il y a un autre endroit où les collines sont pou élevées. Au sud de

la passe conduisant au lac Trembleur, les bords du lac Babino sont élevés, et les

collines du côté de l'est, au sud du lac, sont escarj éos ot élevées, et soitcnt directement

de l'eau.

La route conduisant du lac Babine au lac Stowart triive;'.s(.' ateau -"énanche-

ment entre la rivière Skeena et la rivière Fraser, situé à une hauteur de 31)0 pieds

environ au-dessus du lac Babine. Au nord et au sud les teri-ains sont élevés. Le
niveau du lac Stewart est à 30 pieds au-dessus de celui du lac Babine. Lo Yekooche,
cours d'eau considérable, débouche n la source du lao Siewart et coule de l'est à

l'ouest au milieu d'une large vallée encaissée de chaque côté par de hautes collines.

Les collines, à chaque extrémité du lac Stowart, sont hautes et escarpées ; vers le

milieu du lac, près de la décharge formant la rivière Taché, le terrain ost plus égal.

Près de l'extrémité ouest il y a une baie longue d'environ 14 milles .s'étendant vers

le nord-ouest et entourée de hautes collines. Le fond de cotte baio se trouve à 4 milles

environ du lac Trembleur.
Du pied du lac Babine au Fort-Babine les versants dos collines paraissent propres

au pdtu'.age ainsi que le terrain d chaque extrémité du chemin eniro les lacs. Il y a

dans les environs de l'embouchure de la rivère Taché et autour du lac et de la rivière

Tescar quelques bas-fonds que l'on trouvera peut-être propres à l'a^rriculture.

DU EAO STEWART AU LAC MACLEOD.

Au Fort Saint-James, sur lo lac Stowart, nons rencontrâmes le 5 juillet le train

de bagages que nous avions envoyé de Kamloops, et avec lui nous fîmes le trajet par
terre jusqu'au lac MacLeod, situé à une distance de 68 milles environ.

Cette route formerait partie de la ligne depuis la Skeena jusqu'à la passe de la

rivière au Pin, via la route suivie par le télégraphe.

Le sentier suit la vallée du ruisseau do Saw Mill Creek sur un parcours d'environ
9 milles, traverse ensuite un plateau d'épanchement peu élevé et toncho à un cours
d'eau qui so jette dans le lac Tescar à 9J milles à l'ouest du Fort Saint-James. Rendu
à ce point on a atteint une élévation au-dessus du lac Stewart d'environ 350 pieds.

Sur ce parcours le terrain n'est que légèrement onduleux.
Sur le parcours des 17 milles suivants, jusqu'à la rivière au Saumon, le terrain est

onduleux et montueux. Jusqu'au lac Carrier les ondulations sont faibles et les cours

d'eau coulent vers le nord. Le sentier traverse ensuite lo plateau d'épanchement do
la rivière au Saumon, atteignant une élévation au-dessus du lac (<arrier d'environ 250
pieds

; il fait ensuite une descente de 250 pieds environ à la rivière au Saumon.
Sur cotte dernière partie du parcours les ondulations ont une hauteur de 60 à 100
pieds.

Le sentier suit la rivière au Saumon sur un parcours de doux mille?, jusqu'à un
tributaire do la même rivière, suivant cette vallée jusqu'au plateau d'épanchement de
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la rivière du Marais. 11 dcscond onsuito à la riviôro du Marais, on tout uno
difitancodo 10 millert. Cotte partie do la routo est accidontéo jusqu'au plateau d'épau-

chemerit ; elle h'ôIôvo d'otiviron 310 pieds et fait uuo descente d'onviron 90 piods

à la rivière du Marais. liOS ondulations ont une hauteur do 100 à 200 piotls.

De la rivière d» Marais au lac de la Carpe, distance do 11 milles environ, le pays

est uni ; la route trii verso le j)latoau d'épunchemotit entre les eaux du Pacifique et do

l'océan Arcti(juo, at'eint uno hauteur de 80 pieds au-Jesaus do la rivière du Marais ot

doscen 1 140 pieds au lac de la Carpo.

Sur le loste du parcours, jusfju'au lac MacLeod, distance de 21 milles, la ligne

suivra les bords du lac de la Carpo, du lac Long ot la valléo de la rivière du lac Long.

Les 1)01 ds des lacs sont accidentés et la vallée do la rivière du lac Tiong est entre-

coupée de collines et de proloridos vallées ti-ansversales. La descente, du lac Long
au lac MacLeod, est de 5.'J0 pieds sur un parcours de 12J niilleti.

Les travaux les ]>lus considérables outre Fort Saint-James ot le lac MacLeod 8o

trouveront dans la valléo do la rivière du lac Long, où il faudra traverser de grosses

cfjjlinos dogi'avior. Les rampes seront longues et raidos. Entre le lac Carrier ot la

rivière du Marais les travaux seront c«r'^''léral)los et les rampes fortes. Sur lo reste

du }>arcours les travaux seront assez peu considérables et les rampes assez faciles.

Autour do Fort Saint-James, dans certains endroits, lo sol a uno assez bonne
apparence et est pi-obahleniont propre à l'agriculture ; mais sur le reste du parcours,

il est aride, sablonneux et graveleux, ne produisant que dos peupliers et des épinettes

blanches de petite venue.

Les cours d'eau dans cotte partie du parcours sont en général peu considérables.

La rivière au Saumon exigera un pont do 60 pieds ot celle du Marais un pont de 30
pieds ; les autres cours d'eau exigeront des ponts de 10 à 20 pieds d'ouverture.

DU LAC MCLEOD 1 DUNVKGAN.

i*:

' I,

Entre lo lac MacLeod ot Dunvogau nous nous séparâmes, lo Dr. Dawson, accom-
pagné du train de bagage, prenant la routo do la passe du Pin, les autres descendant
la rivière aux Panais et la rivière de la Paix en bateaux jusqu'au portage ; et de là sur
des radeaux jusqu'à Dunvegan.

Lo 17 juillet nous doscendTmes la rivière Pack ot le 18 et le 19 nous remon-
tâmes la rivière aux Panais jusqu'à l'embouchui'o de la rivière Missinchinca, où nous
passâmes lo Di'. Dawson et les bagages sur l'autre côté de la rivière aux Panais.

L'endroit le plus avantageux pour traverser la rivière Pack se trouve près
de la tête du lac à la Truite, et il faudrait là un pont d'onviron 300 pieds de longueur.
De là à l'endroit où il faut traverser la rivière aux Panais en amont de la rivière

Missinchinka, les travaux do construction ne seront pas difficiles. Pour arriver à la

rivière aux Panais du côté de l'ouest il faudra exécuter des travaux considérables.

Le bord a une hauteur de 120 pieds et est très élevé sur un parcours de deux milles

en descendant la rivière. L'ouverture du pont devra être do 500 pieds onvii'on.

S'il est nécessaire de construire lo chemin lo long de la rivière Pack, la

chose pourra se faire avec assez peu de difficulté, car les bords sont en général peu
élevés, n'ayant que de 10 à 30 pieds de hauteur, et il y a beaucoup de bas-fonds. Sur
la rive gauche, près de la rivière aux Panais, les bords sont escarpés et s'élèvent à uno
hauteur de 100 à 200 pieds. Il y a plusieurs endroits en av.l du lac de la Truite où
le chemin pourrait facilement traverser la rivière Pack. La distance, du lac

McLeod à la rivière aux Panais, est d'environ 18 milles.

De l'embouch ire de la rivière Missinchinca à la rivière Nation, distance do 41
milles, le teri-ain sur la rive est de la rivière aux Panais est propre à la construction
d'un chemin de fer. On y remarque principalement des bas-fonds considérables

«'étendant au pied des premiers gradins dos montagnes jusqu'à une distance d'onviron
quatre milles de la rivière Nation.

Dans cette partie du parcours il y a sept endroits où des falaises, ayant uno
hauteur de 50 à 100 pieds, s'avancent vers la rivière, et il y aurait environ trois milles

de travaux considérables à exécuter.
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A une (iistanco do qimtro milles on iimotit do lu riviùro N'ation, il y ft n.) oridroit

où loH bords sont do roc ol oi\ l'on pourra l'acilomont ti-avorsor la riviôro. Ii'<iau,

copondanf, est très jnofondo jt lu cuurant tros fort. La I jngiumr du ]»onL sorait do
300 pieds.

Dopais cet endroit jusqu'il un bas-fond silné à un domi-tnillc do la riviôro Nation
;

los falaises, liautes do (iO à 100 piods, sont on général prôs do bi rivioro et Hurmoittoo.s

do terrasses. Do la rive est do la rivière aux l'anal.^ nous pfimos obtonir une bonne
vue do la valléo do la riviôro Nation. Los montagnes paraissoni situées à une distnnco

de 10 milles do la rivière, et la partie inforiouro do la valléo ost formée d« terrasses

dont la bautour varie do .'îO à 200 pieds. Ou côté e-it do la riviôro aux P.mais, les

montaf^nes se trouvent éloii^néos d'à pou ])fàs 8 milles.

lOntre los rivières Nation et Finlay, distancodo39 milles, il y ados l)!is-fondscon-

«idérabloHdecbaque côté de la rivière aux Panais, entrecoupés do bancs d,' i^laiso otdo
gravior et quelquefois par dos pointes do rocher s'avançuut jasi|u'à la riviôro. Los
bords do la riviôro s'élôvont à une hauteur do 100 à 2i)0 piods et en ipiolquos endr'>it3

ils no sont pas solides. La rivière Finlay ost largo d'environ 300 pi(!il-i. ot aux: F'our-

choH, où cette riviôro prend le nom do i-iviôro do la Paix, elle est largo do 500 piods,

profonde ot rapide.

La riviôro de la Paix traverse la chaîne principale dos .Vrontngnos-Roc'housos,

entre la riviôro Finlay ot la riviôro à l'Eau-Claire, sur un parcours de 2.'» tnilloH environ.

[1 y a des bas-fonds et dos terrasses et «jà et là des monticules do glaise ot do gravier
sur un parcours do neuf milles, jusqu'à la riviôro Maligne. I)>i là à la riviôro à i'Eau-

Claire, les montagnes s'avancent pi*us de la rp iôro, mais inôine en cet endroit, il y a
dos bas-fonds pou étendus, dos terrasses entrecoupées par dos buttes do glaiso, do gra-

vier et do roche. En quelques endi'oits où les bor Is sont do gl.iise il v a dos éboulis

ainsi que deux traces d'avalanches, ce qui exigerait des travaux considérables sur un
parcours d'environ six milles.

La largeur do la rivière ost do 500 à 800 pieds,ot ontro lo« so:nmets dos montagnes
de chaque côté do la valléo, il y a une distance de trois à quarro milles.

Le |)aysage, dans cotte gorge, est magnitiquo.
La riviôio Maligne ot la rivière à l'Eau-Clai ro exigornient (diacuno un pont de 100

pieds d'ouvorture. Il y a aussi quelques cours d'eau moins considérables et largos de
20 à 40 pieds.

Sur le parcours des 41 milles suivants, jusqu'au Portage do la Montfigno de
Roches, les montagnes s'éloignent do la riviôi'o. Sur la rive noi'd, les collines sont

couvertes d'herbe ot du côté sud elles sont boisées.

Il y a des bas-fonds et des terrasses oousidérables dans colle ])arli(' do la vall'o

de la riviôro de la Paix, surtout du côié du Poi-lage et dans lo voisinage do la rivière

de la Queue de Loutre et duruisseau des Huit-Milles et autres coui-.> d'oan tributaires.

11 y a aussi des buttes ôlevécîs de glaise ot do gravier, dos él)ouiis on qn"lquos endroits

et do petites saillies de rocher près do l'oau, p)ur la plupart dans los environs delà
riviÔM à l'Eau-Claire. Au rapide Qui ne-p.irlo-pas, larivièroosf largo do 400 piods et en
d'autres endroits, do flUO à 1,000 pieds, il y a trois cours d'eau qui oxi:;ci aient dos ponts
de 400 à 500 pieds.

ce, du lac

LE PORTAGE DES MONTAGNES ROCHEUSES ET LES CANONS.

Etablir le chemin à travers les canons do la rivière do la Paix sorait un entreprise

difficile et dispendieuse. La distance ost d'envii-on 20 milles et les bords sont très

escarpés, surmontés do collines do âOO à 1,000 piods do hauteur, entrecoupées do pro-

fondes vallées. En beaucoup d'endroits les rochers sont poi-pendiculaires et s't'dôvent de
40 à250 pieds au-dessus de la rivièi'C, co qui néco>siteriiit dos travaux considérables

dans lo roc et la terro. La largeur de la riviôro dans cortaines parties des canons
ost do 200 pieds, et l'eau est profonde et rapide.

En franchissant lo poi'tago jusqu'à Hudson's Ilope, distance de IH milles, on
trouve un ten-ain accidenté sur un parcours do quatre milles, s'élovant à une hauteur
d'environ 700 pieds; il y a dos torrasse.i entrecoupées de va'lt^os. Do là, le tori'aia
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qui 08t uni, fait uno dosconto do 230 piodrt juHqu'à la torrasse élcvéu au dessus do \n

riviôro do la l'iiix, ot f'ormo oiinuito donx p'utotiux ou tei-raHHOrt d'iitio hiiutour do 700

nieils, «'étendant, jinqu'au niveau do la riviùro. Il n'y a pastlo lorrain moinH élevé entre

lo portage do la MonUvgno et la Montaiçno do la Toto do Bufflo. On voit lo roc daus

le lit de la riviùro ot dans la torniNHO sujiérieure. La largeur do la riviùro do la Paix

à lludson'H llopo est do 708 piod^.

Entre Ilmlson'H llopo oL Uanvof^an, distance <lo 13- milles, la vallée do la rivière

de la l*ai< n'est pas très ])r()|iroà la construction d'un chemin do for, à cause dos nom-

breux accidents do terrain, la hauteur des bords ot la profondeur dos vallées. Bioa

au'il y ait de noinbi'oux lias-fonds ot terrasses do chac^uo côté de la l'ivière, il y a aussi

es éboulis do vaso et do terre en beaucoup d'endroits, surtout dans le voisinage do

Dunvogan, où les bords sont |tlus resserrés. En général, la largeur do la rivière est do

700 à 1,000 pieds; on quohiuos endroits, où l'eau est pou profonde, la rivière a un

mille de large, ot du sommet d'un plateau à l'autre il y a une distance d'ua à trois

milles ; le courant a une rapidité do trois à sept railles à l'heure.

Plusieurs cuirs d'eau considérables, coulant t\ travers des vallées profondes, mo

jeitoiit do clmiiuo côlô dans la rivière do la Paix
; du côté du sud, la rivière Moberly,

largo d'environ 100 pieds, la rivière au Pin, largo do 500 pieds, la rivière do Vase,,

large do 400 pieds, la rivière d'Echafaud, 300 pieds, ot la rivière du Rat-musqué, 106

pieds, ain si que trois cours d'eau largos de 20 à 50 pieds. Du côté du nord, la rivière

du Milieu' 200 pieds, la riv.ièro au Pin du Nord, 300 pieds, et plusieurs cours d'eau plus

petits ayant <lo 20 à 50 |)iod.s do largeur.

Sur la rivière aux Panais, il n'y a pas beaucoup de terrain propre à l'agriculture,

bien que ciM-taiiis ondroitH puissent servir do lieux de pâtungo,

l'-ntre la livièro à l'Bau-Claire et lo Portage, il y a quelques bas-fonds qui peuvent

être cultivés, bien que le sol soit léger et graveleux ; sur les versants des collines et

dans les bas-t'oiids il y a ime grande étendue de terrain propre à l'agriculture.

En traversant lo Purtago on rencontre, un sol sablonneux ot graveleux.

Hritro lludson's Hopo et Saint-John le sol devient meilleur ot est partout propre

au pâtuiage, el e.i quelques cndi'oits il est richo ot pourra être cultivé avec profit.

De .S)iint-.Tohn a Diinvcg.uj lo aol est rioho et propre à l'agriculture à uno distance

considérahlo des <ieux rives de la rivière de la Paix. L'é])0(jue des sotnencos est vere

la lin df mai. Lo cormier est très abondant dans les environs do Dunvogan et de Saint-

John, ot il 3' a l)e;uK"0up do gros gibiers, tels (jue l'orignal cf. l'ours. On affirme aussi

que quehiues ijuliles ont été vus, au printe nps, près do la :i.",îre de Vase.

Li.'s aibi'os qui '••.oissent dans Km bas-t'on.ls dos rivières du Portage, aux Panais,

et de la Paix, sont l'épinoite, le peuplier du Canada, le peuplier, le pin noir et le

bouleau; du côté du lac .Madjood, les arbres sont grands, de bonne qualité et dimi-

nuent on grosseur à mesure que l'on s'approche de Dimvegan, où lo bois se compost
principalement do peupliers, de peupliers du Canada et d'ôpinettes de seconde venue.

DE LA RIVIÈIIE AU PIN EN GAGNANT LE LAC DE l'eSCLAVE.

Lo 3 août, on compagnie do M. Gambie, je quittai Dunvogan, mo l'ondant par

terre à un endroit sur la livière à la Boucano, près de la ligne projetée entre la ri-

vière au Pin et le lac de l'Esclave.

Ayant traversé la rivière à la Boucane, M. Gambie continua l'exploration jus-

qu'au iac do l'Esclave, cl je me rendis à la riviùro au Pin, faisant un détour vers le

sud à travers uno partie de la Grande Prairie, remontant vers lo nord près do la lon-

gitude de Dunvogan et ino dirigeant ensuite vers l'ouest daus la direction do la ligne

projetée à la rivière au Pin.

Lo Ib août, je r'Micontrai, quelque peu à l'ouest de la riviôie au Rat-musqué, le

Dr Dawsoii, qui avait franchi la passe do la rivière au Pin avec lo convoi des bagages.

A partii- d'un endroit près dis dernières fourches de la rivière au Pin, il faudrait

conduire la lign-^à une distance do neuf milles au nord de la rivière pour éviter des

hauteui'3 ([ui te trouvent du côté de l'est.
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(Il al doi* fourclifis, ilrciiHs, u y a un endroit où l'on peut travorsor la

riviôro faoiloruoiit ; du côuî do l'ouest, U fuiai.sj a fia piwh environ et s'étenJ jusque
prôrt du canon, en amont de» Pourchert.

Du côté do l'est, lu berge est haute do 60 pieds ;
on arrière, il y a des hauteurs de

600 à 000 pieds.

Ijo jioht aurait une ouverture de 500 pieds et serait A 70 pieds au-dessus do la

rivière, dont lo fond est do roc.

Sur un parc(}ur8 do 8 milles, du côté est do la riviàre,les travaux seraient considé-

rable» et la rampe de 1 pied «ur 100. Les pontos do la rivo ne sont pas difficiles,

si ce n'est en quelques endroits. A une hauteur de 100 à 6i)0 pieds, l:i piorre à sablon

affleure, ot au-dessous les pentes sont ou couvertes d'herbe ou boisées. Il n'y a sur

cette partie de la route aucun cours d'eau considérable ni aucune coulée profonde.

La ligne entrerait ensuite dans la vallée du ruisseau Favel et suivrait ce deriier

jusqu'à sa source, soil une distance de 7 milles environ ; à cet endroit il y a un cours

d'eau qui, coulant vers le nord-est s© jette dans la rivière de la Paix. Ce plateau est

j\ 700 pieds environ au-dessus do l'endroit oii l'on traverse la rivière au Pin. L\ vallée

du ruis.-<oau Favel a près d'un mille do large et se rétrécit du côté de la rivière au Pin.

Le bassin du ruisseau, d'abord large et plat, se rétrécit et se ci-euse à mesure que l'on

approche do la rivière. Au nord ot au sud, le terrain est beaucoup plus élevé sur un
parcours considérable.

Entre ce plateau et la rivière de Vase, distance de 13 milles, la ligne se porte
encore plus au nord, longeant le pied d'une chaîne de collines. Le pays est presqu«
uni jusqu'à une distance do 5 milles do la rivière de Vaso, et les •avii c seraient peu
considérables. Los abords de la rivière de Vase, du côté do l'ouco , son faciles. Pour
traverser le ruisseau du Buffle, il faudrait un pont do 50 pieds. A l'exception d'un cours

d'eau de 20 pieds, les autres bont peu considérables.

Pour traverser la rivière de Vase, il faudrait un pont de 400 pieds, 00 pieda au-

dessus de la rivière.

Pour franchir le plateau à l'est de la rivière de Vase, qui est à ;J40 pieds au"
dessus du niveau de l'eau, et afin que les rampos ne dépassent pas 1 pied sur 100, il fau-

dra prolonger la ligne de 5 milles environ on traversant la rivière do Vase plus en
amont, cette partie de la voio nécessitera, en quelques endroits, des travaux considé-

rables.

Do ce plateau la ligne suit la vallée de la rivière Dawson jusqu'à la rivière d'E-
chafaud,ot loiigo celte dornière jusqu'à la traverse, distance de Itî milles, sur lequel

parcours il y a une descento do 700 pieds environ. La vallée de la rivière D:iwson est

largo ; les pontes ot les collines do chaque côté sont roguliàros. Lgs travaux seraient

peu considérables. Los bords do la rivière d'Bchafaud sont élevés et très escarpés on
quelques endroits; pour se fondre à la traverse, distance probable de 3 milles, il

faudrait exécuter dos travau considérables. Cette rivière exigera un pont de 300
picJo (le long et do 60 au-des.stis do l'eau.

Après avoir traversé la rivière, la ligne suivrait la rive est sur un parcours de 3
milles jusqu'à un cours d'oau qui se jotto dans la rivière; elle suivra ensuite ce cours
d'eau jusqu'au plateau voisin, distance de 22 milles. La montée sur co parcours est

d'à pou près 60 jneds au-dessus de l'eau.

La partie inféiioure do ce cours d'eau a des bords élevés; il y a des éboulis en
certains endroits, et, du côté sud, plusieurs coulées profondes. Los travaux
dans la vallée de la rivière d'fichafaud et sur un p;ircours do plusieurs railles le

long du cours d'oau seraient considérables. Sur lo reste du parcours le terrain est uni.

A l'est de ce plateau d'épanchemont, lo sol n'est que légèrement accidenté ; les

couis d'eau seuls, dont plusieurs coulent à travars de profondes vallées, ^îrésontoront

quelques difficultés.

A une distance d'environ six milles du sommet, il y a un cours d'oau, coulant au
fond d'une étroite vallée de 60 pieds de profondeur,qui nécessiterait un pont de 80 pieds
d'ér-artemont. La ligne est établie au sud d'une branche du mémo cours d'eau venant
de l'ouost et coulant parallèlomont au cours d'oau principal. Sur co parcours on fait

une desconte de 260 pieds.
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Environ six milles pIiiH loin, il fHiiflra trnvowor, au moyen d'un pont do 80 picdH,

nno bnviKîlio du la riviùro dii Rsit-Musiiué, qui i-oulo danH une potitn viilléo. Lu
ligne devra cDsuilo ôtro coniliiilo an «lul uo cotto branche pour arriver i\ un endroit

où elle pourra travorNor la rivière liu iiat-Musqué, i\ une diHtance do 6 tnilleH environ.

A l'endroit où le seiitior traverse cette rivière, en aval dus Fourches, la vallée a 'HO

piedH do proC'inlcMjr, et d'un Hornmot A l'autre il y u un tiern de mille. Le pasHago

Bora probahlomoîit étroit et profond d'onviron lOO pieds et nécessiterait un pont do 80

piodH d'ouverture. Sur le pai cours des dontiera 11 milles il y a une desconte do 'J60

piedu.

Entre la rivière du Rat- Musqué et la riviùro du Revenant, distance d'environ 7

milles, le hoI est presque partout uni ; la route passe au nord de quelques hauteurs

considérables et se dirige ensuite plus vers le sud dans la direction de la rivière à la

Bou(;ane.

La vallée do la rivière du Hcvoimnt est étroite ; elle exigera un pont de 50 pieds il

une élév^alion d'environ 30 pieds au-dessus do l'eau.

Entre la rivière du ui>/enant et la rivière du Brûlé, distance d'environ six

milloH, il y a une montée de !)0 pieds sur un ])arcours d'un mille et un tiers ; sur le

rost'i du parcours jusqu'à la rivière le môme niveau se maintient il pou près. Le bol

est légôroment accidenté,

La vallée de ia rivière du Brfilé, d'un bord à l'autre, a uno larijfour d'environ un
tiers do mille et une p'oCondour de 30 pie(is. U faudrait un pont de 50 j)ieds (i'ouvor-

turo à une élévation de 70 pieds. Pour arriver à la vallée du côté do l'ouest il faudrait

exéciit(3r dos travau:^ considérables sur un parcours d'à peu près un mille.

En quittant la rivière du Brûlé, lechomin traverse un plateau d'épauchemont entre

la rivière do la Paix ot la rivière à la Boucane, !•» terrain attei^jjnant une élévation de
130 pieds sur un parcours d'environ quatre milles. La route descend ensuite dans
la vallée du ruisseau Katoot et do la rivière Mali^ïne, laquelle se jette dans la rivière

à la B )ucaao, prèà du passage projeté, co qui fait en toift une distance d'environ 2ô
milles.

Jusqu'à uno distance d'àpou près un mille à l'est do la rivière du Brûlé, il y aurait

dos travaux considérables; sur le plateau d'épancb «mont et dans la vallée du ruisseau

Katoat, .sur un parcours assez considérable, les travaux seraient d'exécution facile.

Cotte valléo est largo et unie jusque dans les environs do la rivière Maligne, où elle

devient profonde, étroite et accidenté; il y a aussi quelques éboiilis do terre. La
valléo de la rivière Maligne présente aussi dos obstacles do la mémo nature jusqu'au
confluent do cotte rivière avec la rivière à la Boucane.

La desct» *e du plateau d'épanchomont déjà mortionué, jusqu'au niveau do la

rivière a !:• ucano, est d'environ 700 pieds sur un parcours de 22 milles.

Dans le vc'sinago de l'embouchure de la rivière Maligne, la valléo de la '-ivière à
la Boucune est profonde de 400 à 500 pieds et large d'environ un mille, d'un sommet
à l'autre des falaises; de chaque côté do la rivière il y a un l)as-fonds ayant d'un
?[uart à un demi-mille de la;geur. Les pontes dos bords de la rivière sont on général
aciles et solides, et çà et là de la pierre à sablon affleure.

Là où la rivière décrit des courbes prononcées ot où le courant s'approche dos
bords il y a des éboulis do terre ayant une hauteur de 5 ) à 100 pieds. Le pont pro-

jeté aurait uno ouverture do 75 à 100 pieds et so trouverait à une élévation de 100
pieds.

Après avoir franchi la rivière le chemin longera la rive droite, suivant la vallée

sur un parcours considérable, en se dirigeant vers l'est jusqu'à co qu'il atteigne le

niveau du plateau. A l'ouest otà l'est de la rivière les rampes dépasseraient 1 pied
sur 100, et pour arriver au pont des doux côtés il faudrait exécuter des travaux consi-

dérables sur un parcours d'au moins trois milles.

Le reste de 1» route jusqu'au lac de l'Esclave fut exploré par M. Gambie, qui s'en

retourna ensuite à la Colombie Britannique vid la passe du Pin. En routo, il explora
le pays qui s'étend au nord de la rivière à la Paix jusqu'à Hud.son's Ilope, et de là

à la rivière au Pin en passant par le lac Moborly.
Comme la saison était alors avancée (5 sept'^mbre) et que nous étions loin
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(l'ôtro cortainR <I« ronoontroi- M. Tiippor A l'oiiOHt <lo rAthulHiskuw, afton'lii qii'il «o

troiiviiit enooro iV K'imontoii lo 2 iiuùt, noin (léciddmo.s do piiitai^or lo rosto du pays i\

exploror von I'ohI ontro lo Dr DuwHon et moi-mèn»o. Lo Dr Duwson «o clinrijoa do
l'oxplonitio» du pay» juHqii'iiu lao la Hicho vid lo lac do l'Fîsclavo, of nous, part;uit du
jxutHUiîii MnpiSi'ioiu- do la riviôro ù la Bouf^atio, dont nom aviony. prôulabluimMit d»Uor-

miné la position, jo continuai votm lo Hud-ost dans la diroction du 1;k'. Salo.

Lo l)r DaWHon ra'accoinpai^na jiiscju'il l'Atliabaskaw; do li\ il ho rondit on canot
jiiHqu'uit lac do l'Esclavo, uprôs avoir otivoyô son aido par la routo do la l)aio

d'iludsori exploror lo torritoiioau nord du lac do l'Esclavo. Nous nous ronontr&inort

>\ Kd mon ton lo 20 octobro.

DK LA RIVIÈRE AU PIN EN OAONANT LE LAC 8ALK.

oau do la

âtions loin

Dopuia lo passage do la riviùre au Pin, prôs dos Fourches inl'ériouros, sur un j)ar-

oonrs d'onviron 50 nnillos, la routo ost la môino que collo qui conduit au Ittc do
l'F clavc, Hi co n'est qu'ollo suit la rivo sud do la rivière Dawson.

Elle suivrait ensuite la rive sud do la'brancho est ou la branche principale do la

riviôro d'Echafaud jusqu'ati plateau d'épanchomont ontro cotte dorniùro ot la riviàro

à la Houcano, distance do 28 milles.

Depuis lo haut du plateau jusqu'à une distance do 50 milles à l'ouest do la riviôro

d'Echafaud il y a uno descente do 4(J0 pieds environ, et la .outo se maintiendrait pres-

qu'au même niveau sur un parcours de deux railles, jusqu'à l'endroit où elle traverse

un cours d'can consiilérablo venant du sud. Co cours d'eau exigerait un pont de 50

pieds d'ouverture et pour y arriver do^chaquo côté il faudrait exécuter des tra^'aux

très considérables.

La ligne remonterait ensuite la branche est, atteignant une élévation do 200 pieds

dans 12 milles. A l'extrémité inférieure de ce parcours il y aurait quelques milles do
travaux diffloilos, car les bords sont élevés et accidontéfi ot le rocher atHoure en
plusieurs endroits. Le pays au nord et au sud est élevé et accidenté, atteignant une
élévation do 600 à 800 pieds au-ilessus des vallées.

Sur lo reste du parcours jusqu'au plateau d'épanchomont, la vallée est plus uni©
ot loi travaux seraient généralement assez pou considérable.'. Li moiitéo qui reste à
faire est do 470 pieds environ.

Après avoir franchi lo plater^j, la ligne suit la ralléo de la rivière dos Huttes
de Castor sur un parcours do 11 milles ; ollo traverse ensuite un point do partage
(divide) pou élevé jusqu'à la rivière de l'Ours. La ligne traverse la rivière do l'Ours

et suit la rive nord do cette rivière jusqu'à son confluent avec la rivière do l'Elan,

longeant cette deraiôro jusqu'à la rivière à la Boucane, on tout uno distance d'environ

6t milles.

Les vallées de ces cours d'eau sont larges et à pentes unies, si ce n'est sur la

partie inférieure do la riviôro do l'Elan, où Los bords sont hauts et escarpés. Los
travaux seraient pou considérables, excepté sur un parcours do deux milles.

Le terrain fait uno descente do 100 piods dans doux milles ot demi jusqu'au
passage de la rivière J Huttes do Castor. Ce cours d'eau exigerait un pont do 50
pieds d'ouverture.

La descente, jusqu'au point do partage entre cotte rivière et la rivière do l'Ours
est d'onviron 270 pieds, et il faut ensuite, pour atteindre la rivière à la Boucane,
descendre 850 pieds.

Ija riviàro do l'Ours exigerait un pont de 80 pieds d'ouvorturo, ot un autre cours
d'eau qui se jette dans le lac de l'Ours un pont do 20 pieds.

Lo meilleur endroit pour traverser la rivière à la Boucane se trouve à l'omboii-

bouchure de la riviôro do l'Elan, où il faudrait un pont de 500 pieds et d'une
élévation do .30 au-dessus do la riviôro. Los bords ici ont uno élévation do 300
à 400 et pieds; d'un sommet à l'autie il y a uno distanc3 de trois quarts de mille. En
plusieurs endroits oii la rivière touche au pied des pontes, il y a des éboulis de 60 à
200 pieds do haut. II y a généralement des ban-fonds de chaque côté do la riviôro.

La route longerait la rive est sur un parcours 'e deux milles jusqu'à l'embouchure
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de la riviôro Simonrl*e; sur un quart de mille de ce jiarcoui's il y aurait dea travaux

coDuidérubles à cauae des ébouliH.

Entre la rivière de la Bouoane et la Petite rivièr.i de la Boucane,les travaux seraient

en grande partie faciles, car le sol ne présente que de légères ondulations. La ligne

traverserait la rivière Simonotte, et après avoir atteint le haut du jilateau, elle suivrait

le cours de la rivière sur un parcours considérable et ensuite la val " > d'un cours d'eau

tributaire jusqu'à sa source, soit à une distance de huit milles de la ' îtite rivière à la

Boucane. Il y a quelques grandes coulées qui coupent la rive m ..-d de la ririère

Simonotte, et pour les évite- il faudrait conduire la ligne près du fond de la vallée. Les
bords de la rivière Simonotte ont 400 pieds do haut et les rives sont éloignées l'une

do l'autre de 2,000 pieds, et on plusieurs endroits, avant d'atteindre le plateau, les

travaux feoraiont considérables. Le pont aurait 500 pieds d'ouverture et serait à 30
pieds au-dessus de l'eau. La distance do la rivière à la Boucane au plateau d'épanche-

ment de la Petite rivière à la Boucane e^ d'envirou 68 milles, et sur ce parcours la

montée est de 1,100 pieds environ.

La ligne descendrait ensuite au passage de la Petite rivière à la Boucane, faisant

une descente d'environ 130 p'eds dans 12 milles. Cette vallée a une profondeur de
600 pieds environ et varie on largeur d'un quart de mille à un demi-mille. Les
bords sont généralement unis ; en quelque endroits il y a des ébouliset çà et là le roc

affleure. Le cours d'eau nécessiterait un pont de 300 pieds d'ouverture à une hauteur
de 30 pieds.

Entre la Petite rivière à la Boucane et l'Athabaskaw, il y a une chaîne de collines

e'étondant vers le nord-est ot parallèlement à l'Athabaskaw. La passe la plus avanta<

geuse dans le voisinage de notre entier est par la vallée de la rivière de la Tête du
Marais. Il y & cependant deux auiros vallées plus au nord, on descendant la vallée

de la Petite rivière à la Boucane, celle du cours d'eau qui traverse le lac Eoswagun et

celle de la rivière de rOie,où l'on pourrait trouver une route praticable pour arriver à
l'Athabaskaw.

Ces collines s'élèvent à une hauteur de 700 pieds au-dessus de la Petite rivière à
la Boucano, et à 600 pieds au-dessus de l'Athabaskaw.

Pour arriver à la rivioro de la Tête du Marais il faudrait conduire la ligne 10
milles au sud, où le plateau de séparation est à 500 pieds au-dessus de la Petite rivière

à la Boucane. Elle suivrait ensuite la vallée de la rivière de la Tête du Marais jusqu'à

son confluorit avec l'Athabaskaw, faisant une descente de 400 pieds dans 20 milles. La
vallée do la rivière de la Tète du Marais est large, les pentes sont douces, le fond
plat et marécageux. Les travaux sur cette partie du chemin soldaient assez considé-

rables, car il faudrait traverser quelques vallées profondes.

L'Athabaskaw est une grande rivière au courant rapide, coulant dans une vallé®

Srofondc, ayant une largeur de trois à quatre railles d'un sommet à l'autre ot d'un
emi-mille au fond. Il y a beaucoup d'îles, do bas-fonds ot de terrasses, ces dorniôres

s'élevant à une hauteur do 30 à 100 pieds au-dessus de la rivière. Le passage se

ti'ouverait près do l'einbouchure do la rivière de la Tète du Murais, et il faudrait y
construire un pont do 600 pieds d'ouverture à une élévation do 30 pieds.

Entre l'Athabaskaw et la rivière MacLeod le pays nst très montagneux et accidenté.

Immédiatement à l'est do l'Athabaska los collines ont une élévation de 9D0 pio Is au-

dessus do Li rivière, leur hauteur augmentant vers le sud et dans la direction du lac

MacLoo 1. Un ides chaînes do montagnes quo traverse le sentier a une élévation de
1,400 pieds au-dessus do l'Athabaskaw. Los vallées entre les montagnes ont une pro-

fondeur do 300 à 600 pieds. Du côté du nord, los collines diminuent graduellement
et disparaissent entièrement près de l'Athabaskaw.

Pour vaincre ces difficultés, il sera nécessaire de suivre un tracé tortueux, vers
le noi-d, passant autour dos flancs dos collines ot i-omontant los vallées.

Les ondulations du chemin atteindront une hauteur de 300 pieds et les rampes
seront d'un pied sur 100 sur la plus grande partie du parcours, qui oct de 58
milles. Les travaux seraient généraloment considérables, surtout à l'endroit oti le

chemin traverserait un cours d'eau rapide qui se jette dans la rivière MaoLood. Il y
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faudraU un pont do 100 pieds de long à une (élévation do 100 pieds. Trois a'itres cours

d'eau nécesHiteraiont dea pouts de 30 à 100 pieds de longueur.

On pourrait aussi trouver une ligne praticable en deHcendant la vallée de l'Atha-

baskaw jusque dans le voisinage de son confluent avec la rivièx'o McLeod et on remon-

tant cette derniôre jusqu'au passage. Ce tracé permettrait ùe passer par la rivière de

l'Oie et du lac Eoswagun dont j'ai déjà parlé.

A l'endroit où la ligne traverse la riviôro MacLeod, le terrain a une élévation de

200 pieds au-dessus du passage do l'Atha^jaski-w. Il y faudrait un pont de dOD pieds de

long à une hauteur de 40 pieds. La vallée est large et unie, les bords de la rivière sont

hauts de 100 pieds et entrecoupés çà et là par dos bas-tonds. La pierre à sablon

affleure jn plusieurs endroits.

Cinq milles à l'ouest de la rivière MacLeod nous atteignîmes le sentier suivi par

M. Tuppor, et nous constatâmes qu !1 lit retourné à Edtnonton, à cause de la diffi-

culté qu'il avait éprouvée de se frayer ji chemin h travers les bois chablis et ausw
parca qu'il manquait de vivres.

Lo sentier se continuait encore quelques milles à l'ouest, et quelques-uns dos explo-

rateuis s'étaient rendus à pied jusqu'à l'Athabaskaw, où ils avaient laissé un mémoire
que lo Dp Dawson a trouvé en descendant cotte rivière.

La ligne, on partant do la rivière MacLeod, montei'ait on suivant la vallée d'un

polît ';ours d'eau jusqu'au plateau d'épauchemcnt du Lobstick, distance do 7 milles,

ayant >jne montée de 300 piods. Sur ce parcours, près do la rivière MacLeod, il y
aura près d'un mille de travaux oonsidérablos j les autres travaux seront peu considé-

rables.

Elle descendrait ensuite par la branche nord-ouest du Lobstick jusqu'au lac Sale,

distance de 15 milles, dans l;>quello il y a une descente de 300 pieds. La vallée

do ce cours d oau ost large et marécageuse et s'étend à une distance consilérablo vers lo

sud. Aa nord lo pays est élevé et montagneux et conserve apparemment ce caractèi'e

à une grande dislance. Jusqu'au lac Sale los travaux seraient peu considérables, si ce

Ti'eU :iu pa^8age do trois cours d'eau, où il faudrait dos ponts do 30 pieds.

Depuis la lèto du lac Salo jusqu'à l'endroit où la ligne est détinilivement établie,

le chemin do fer suivrait la rive nord,traverserait lo Lobstick près do l'extrémité infé-

rieure (lu lacei de là elle suivrait la rive sud du Lobstick; en tout une distance do 20
milles. La descente dans cette distance no dépasse pas 50 piods.

La rive iiord-ouost du lac Salo est esc.arj)éo et accidentée ; sur los deux tiers de
la largeur du lac, il y a do très hautes collines, ce qui nécessiterait des travaux consi-

dérables. Sur lo reste du parcours, le pays est uni mais marécageux, ot les travaux
seraient peu considérables.

Sur le Lobstick il taudrait un ))ontde 100 pieds d'ouverture, à une élévation de 30
pieds.

La distance totale, de la rivièîo au Pin à l'endroit déjà montiouné où la lii^no est

définitivement établie, est do .AI milles ; lo tracé touche à la ligne établie près

du l,27iimo mille ou do la station 2o8do l'exploration Ijucas.

Les distances données dans ce ra[)port sont calculées le plus souvent d'après la

moyoiino du trajet qui so peut fairu en un jour, contrôlées quelques fois ])ar des

observtitions de latitude ; mais comme lo pays traversé est très accidenté et rempli de
bois chablis ot brûlés, surtout outre la rivière au Pin et le Lobstick, elles no jjeuvent

étro que d'une exactitude approximative.
Los élévati.ins ot les doscentos sont calculées dans los observations constantes

d'un polit baromètre anéroïde ; cette méthode n'est propre qu'à établir une compa-
raison entre les ditférontos hauteurs à des intervalles rapprochés,

SOL, BOIS, ETO.

Lo sol le plus propre à l'agriculture so trouve sur les plateaux do la valléo de la

rivière de la Paix et de ses tributiiires. Ces plateaux s'étendent do chaque côté des
rivières à une distance de 4 à 20 milles, diminuant en largeur vers les sources dos
cours d'eau ; elles sont séparées les unes dos autres par des chaînes de collines qui for-

ment les plateaux d'épanchoment dea tributaires.
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La raoilloui e partie du pays est comprise entre la latitudo 54° 30' et entre la

longitude IIT'^ et 121°
; cotte ôtonduo de territoire a la forme d'un A, dont la pointe

se trouve dans le voisinage de Hudson'n Hopo. Une très grande partie do cette

étendue est oocupoo par loa chaînes de collines dont il a ddjà été question.

Les plateaux se trouvent à une élévation de 800 à 1,000 pieds au-dortsus de la

riviùro de la Paix, et à une élévation moins considérable au-dessus des tributaires,

suivant leur dislanco de la rivière principale. Le sol est ti-ôs fertile et repose sur une
couche do vaso, mais la surface avait une apparence humide et froide causée proba-

blement par les fortes pluies qui venaient de tomber.

Sur les hauteurs le sol est généralement léger et sablonneux en quelques
endroits.

La surface des plateaux est ondulée et montagneuse en quelques en Iroits ; il y a

çà et là des éclaircies ou prairies ayant une largeur d'un à cinq milles et couvertes

d'herbe et de pois sauvages.

Le reste du pays est couvert dejforêts, ordinairement de seconde venue ; les arbres

sont le peuplier, le peuplier du Canada, l'épinetto blanche, le pin résineux, îe bouleau

et l'épinotte rouge. Il y a de grandes étendues de bois br&lés et chablis, ce qui rend
le pays difficile à explorer.

Dans les bas-fonds le long des rivières, et quelquefois sur les plateaux, l'épinette

blanche et le peuplier du Canada sont grands et do bonne qualité.

Depuis la petite rivière à la Boncane jusqu'à la ligne établie sur le Lobstick, le

sol dans les vallées et sur les versants des collines est fertile, quoique souvent
humide et marécageux. Sur les hauteurs, le sol est queb^uefois sablonneux et aride,

et il y a de la mousse et dos marais.
Il y a quelques petites prairies dans la vallée du Lobstick ; le reste du pays est

couvert de peu])lier du Canada, d'épinette blanche, de pin résineux, de bouleau,

d'épinette rouge, la plupart de première venue, d'une bonne grosseur et d'excellente

qualité. Il y a do nombreuses et vastes étendues de bois brûlés et chablis dans cette

partie du pays.

Une veine de houille d'une épaisseur de 8 pouces a été trouvée près du niveau de
l'eau à la rivière au Pin. Dans le gravois des autres cours d'eau, on a trouvé de loin

en loin des petits morceaux do houille.

CFJMA.T.

On a si peu cultivé les grains dans la région do la rivière do la Paix qu'il est

impossible de se faire une idée exacte de ses qualités comme pays agricole.

On a cultivé le blé avec succès à Hudson's Ilope, à Dunvegan et au lac do
l'Esclave. On ])cut considérer l'orge, l'avoine et les racines comme des récoltes

sûres, et les légumes ordinaires du jardin potager viennent bien.

Durant notre séjour dans cette région, au mois d'août, il y a gelé quelques
fois. Le 6, il s'est fo imé do la glace, la nuit, dans le seau d'eau, et îe 21 il y avait 14
degrés de froid à qu:r :v milles à l'ouest de la rivière de Vase, et à vingt milles en-

viron au sud do la rivière de la Paix. Pendant le jour, le soleil avait beau(;oup d'ar-

deur et de force. On nous apprit qu'il y a parfois, quoique rarement, des gelées

dans le mois de juin. Au mois de juillet, dans la grari'lo prairie sii née au sud des
terrains élevés et au sud de la l'ivière de la Paix, on dit que les gelées sont bioJ) moins
fréquentes. Une comparaison entre les feuilles des arbres au commencement de sep-

tembre semblait confirmer ce témoignage.
On dit qu'il tombe de 18 à HO pouces de neige, rarement plus. Los chevaux

passent bien l'hiver dphorssur les contreforts des montagnes, où ils peuvent trouver
un abri.

DB LA RIVIÈRE l'EMBINA AUX COLLINES DES SAULES, X l'oUEST DE BATTLEFORD, VIA LA
SASKATCUEWAN.

Continuant mon voyage à Edmonlon et à Battleford, je .^s une exploration du
pays entre la rivière Pembina et les (Collines dos Saules, afin de trouver un tracé qui

pourrait être adopté dans le but d'éviter les travaux considérables qu'il fuiidi-ait

exôjutor sur la ligne exploréo eu 1875, on plusieurs endroits, savoir :

f
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Le pays difticile entre le lac Blanc et la branche nord de la Saskatchowan ; lo

passage de cotte rivière, aussi lo passage et les abords des coulées de la Vaso Blanche,

du Buffle et do l'Ours Gris.

La ligr.o projetée quitte la ligne actuellement établie près du l,2()5me raille,
,

sur le plateau d'épanchement entre la rivière Pembina et la rivière do l'Esturgeon.

Bile descend ensuite la valléo do cette dernière rivière, longeant la rive nord du
lac Kond, du lac dos Iles, et du lac Sainto-Anno. La ligne traversera la rivière de
l'Esturgeon probablement trois fois afin d'éviter les grandes courbes que décrit la

rivière, lo passage à l'est se trouvant on aval du Grand Lac, près de Saint-Albert.

Do cet endroit la ligne se rond à la Saskatchowan en passant par un point de
partage ((ZiY'iVZe) peu élevé, traverse la rivière à Fort Saskatchcwan, à une distance

d'environ 20 milles on aval do Fort-Edmonton. Do là, on tournant lo flanc dos collines

du Castor, elle se rond à uno chaîne de lacs et à la rivière Vermillon, dont elle suit

la vallée jusqu'à ce que ce cours d'eau se dirige vers lo nord. La ligne laisse ensuite

cette valléo, et passant au nord des Quatre Collines des Pieds-Noirs, va se joindre de
nouveau à la ligne établie près du l,030rao raille dans les collines dos Sr.alos.

Ce détour aura une longueur d'environ 2;{0 mille ) otsora probablement pi us court

do quelques railles que la ligne de 1875.

Lu partie supérieure do la valléo do la rivière de l'Esturgeon est largo et unie
jusqu'à la décharge du lac Sainte-Anne. Le bassin do la rivière est marécageux et de
chaque coté les collines s'élèvent en pentes unies.

A quehiues endroits escarpés sur la rive nord du lac dos Tsles ot sur le cours
^'eau entre ce lac ot le lac Sainte-Anne, les travaux seraient assez considérables ; les

autres travaux lo seraient peu. Sur ce parcours la descente n'est que faible.

Depuis lo lac Sainto-Annojusqu'au premier passage de la rivière de l'Esturgeon, la

valléo est étroite, ot au nord lo terrain est élevé. Ici la descente est plus rapide et

les travaux seraient assez considéi'ables. Au passage, les bords ont une élévation do 30
pieds.

Entre le premier et lo troisième passage la vallée est plus large et unie, les travaux
seraient peu considérables, car la ligne traverse des plaines ondulées du côté du sud
jusqu'au deuxième passage, et du côté du nord outre le deuxième et le troisième pas-

sages. Sur ce parcours, la rivière ne fait qu'une faible descente. Au dernier passage
les bords ont une hauteur de 10 pieds et sont éloignés l'un do l'autre d'environ un
quart do mille. A chaque passage il faudrait un pont de 100 pieds.

De Saint-Albert à la Saskatchewan lo terrain est uni et ondulé et les travaux
seraient peu considérables.

On se propose de traverser à une île formée par une fondrière large d'environ

100 pieds. Les bords s'élèvent de chaque côté à une hauteur de 20 à 30 pieds au-

dessus do l'oau ot sont très solides. Du côté ouest il y a un bas fond long d'environ
deux milles ot large d'un demi-mille, s'élovant par une pente unie au niveau du pla-

teau à 150 j)ieds au-dessus do la l'ivière. Du côté do rost, en laissant l'île, lo bas-fond

est étroit et le terrain s'élève à une hauteur de 70 pieds au-dessus de la rivière et con-

tinue à monter graduellement jusqu'aux collines du Castor, qui sont situées à uno dis-

tance d'environ cinq milles do cet endroit. Pour traverser le chenal principal il

faudrait un pont de f'OO pieds d'ouverture et un autre de 100 pieds poui- traverser la

fondrière. Des doux côtés de la rivière il faudrait faire des ti-avaux considérables sur
un parcours d'environ un raille.

En laissant la Saskalchowan la ligne se dirigerait vers le noi"d-est jusqu'à l'extré-

mité nord dos collines du Castor, distance d'environ 20 milles. Sur lo parcours des
preraiers dix milles, lo terrain s'élève à uno hauteur de 250 pieds, ensuite il conserve
presque partout le raèrao niveau. Le sol est uni ot ondulé et les travaux seraient pou
considérables.

A partir de l'extrémité des collines du Castor la ligne se dirige plus vers l'est

jusqu'à la vallée do la rivière Vermillon, distance d'environ 30 milles.

Sur un parcours de dix railles, la ligne traverse un cours d'eau, large de 30 pieds,

qui CDuIo vers le nord et se jette dans la Saskatchewan. La vallée est largo d'un
quart de mille et profonde de 00 pieds. Lo plaieau d'épuiicUement do la rivio;c Ver-
millon se trouve deux milles à l'est de ce cours d'eau.
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Lu riviàro Vermillon n'a qu'une faiblo descento et lo pays dans les environs est

ondulé: il y a quelques collines au nord et au sud. Los travaux seraient peu considé-

rables.

La ligne suivrait la vallée de la rivière Vermillon, sur la rive nord, en se dirigeant

vers lo Bud, sur un parcoui-s do 40 milles, et Ion oant les bords d'une chaîne de lacs.

'La vallée, au fond, a une largeur d'un mille, ei l'un sommet à l'autre il y a une dis-

tance do doux milles, la profondeur de la vallée est de 100 à 150 pieds; les pentes

sont unies et il n'y a que peud'ondroits où il faudrait exécuter des travaux considéra-

bles. Sur tout co parcoui's la descente n'est que faible.

Au sud, lo terrain s'élève en petites coflines et coteaux à une hauteur de 300 à

400 pieds au-dessus de la rivière. La rivière Vermillon nécessiterait un pont de 100

pieds d'ouverture. Il n'y a aucun cours d'eau considérable qui se jette dans la rivière

vermillon du côté du nord.

Après avoir franchi la rivière, la ligne se dirigerait directement vers l'est jusqu'à
'

la ligne explorée en 1875. Pour atteindre le niveau du plateau il faudrait exécuter des

travaux asHez considérables sur un parcours d'environ deux milles. Dans un parcours

do 30 milles la ligne traverserait le plateau d'épanchement de la rivière à la Bataille,

atteignant dans cette distance une élévation de 350 pieds.

Dans cette partie du pays le sol s'élève vers le sud dans la direction Hes Quatre
Collines des Pieds-Noii's ; il y a des collines et des ondulations qui ont une hauteur

do 40 à 150 pieds. Les collines .sont détachées et il n'y aura probablement aucune
• difficulté à ti-ouver une ligne praticable en se tenant au nord du sentier, où il paraît y
' avoir une vallée se dirigeant dann la direction de la ligne projetée. Cette ligne sera

la plus directe, mais même dans lo voisinage du sentier on pourra trouver une ligne

praticable. Les travaux seraient en général faciles ; il y aura çà et là des travaux
assez considérables.

Du plateau d'épanchement de la rivière à la Bataille à la ligne établie le pays est

uni et ondulé et les travaux seront peu considérables.

La ligne que jo viens do décrire entre la rivière Saskatchewan et la ligne

explorée aux collines des Saules fait plusieurs détours, et il est probable qu'en faisant

une autre exploration on pourra trouver un tracé plus court en traversant les collines
' du Castor en ligne plus directe et en se dirigeant vers la courbe sud de la rivière

Vermillon, et do là &x\ même point d'intersection, de la ligne de 1875 aux Collines dos

Saules, cette ligne traverserait la rivière Vermillon près de sa source, où la vallée

est probablement étroite et où un pont de 60 pieds serait suffisant ; elle serait beau-

coup plus courte que la ligne explorée. Les rampes ne seraient pas trop fortes mais
les travaux seraient en quelques endroits plus considérables.

SOL, BOIS, ETC.

Entre la l'iviôre Pombina et les collines des Saules, sur cette ligne, le soi, ^ très

peu d'exceptions près, peut être considéré comme tout à fait propre à l'agrici.lture

dans lo voisinage d'Edmonton et des collines du Castor.

A l'est du lac à l'Œuf le sol est encore bon, quoique léger. Vers les colliies dos

Saules il s'améliore et devient excellent. Sur les pentes et les sommets des collines

il est léger et argileux, et il y a çà et là dos cailloux.

Dans le voisinage d'Edmonton l'apparence du pays s'est beaucoup améliorée
depuis trois ans. Il y a maintenant entre le lac Sainte-Anne et les collines dv Castor
des fermes où l'on récolte de grande:^ quantités de blé et d'autres grains. Nous
pûmes obtenir des échantillons de grains et do paille des colons, qui paraissent con-

tents do leur sort. On cultive avec beaucoup de succès des pommes d^ terre et des
racines.

Lo pays est boisé jusqu'à quelques milles à l'est du lac Sainte-Anne; ensuite il y
a des prairies entrecoupées de bosquets de bois jusque dans le voisinage du lac de
l'Œuf, et de là jusqu'aux collines des Saules il y a principalement de la prairie et le

bois devient rare.
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Les principaux arbres sont le peuplier, le peuplier du Canada, l'épinotUi blanohe,

le bouleau de seconde venue ; mais autour du lac Sainte-Anne il y aquolquos épinettes
blanches et des peupliers du Canada d'une bonne grosseur et d'excellente qualité.

Nous arrivâmes à Winnipeg le 2 décembre, ayant éprouvé un froid rigouroux
entre Bdmonton et Winnipeg.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,

Votre obéissant serviteur.

HENRY A. F- MActlEOD,
M.I.LC.

A M. SANcroRD Fleming, C.M.G.,

Ingénieur en chef.
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ANNEXE 4.

TRACÉ >nÉLIMINAi::!:, DEPUIS r.E FOND OE WzVRK INLET EN REMONTANT LA RIVIÈRE
SKEENA. RAPPORT DE M. QEORCJE A. KEEFER.

New-Westmin8TER, C.B., 23 janvier 1880.

A Sandfohi) Fleming, écuier, C.M.G.,

Ingénieur en chef.

Monsieur,—Conforracmont n la substance tlo vos irsti'uction.s, j'ai borné mon
travail, pendant la dernière (•!impa<^nc, à un tracé prélÎMiinaife depuis le fond deWark
Iiilet, en travcoant le point de partatçe jusqu'à la rivière Skeena, et de là vers l'est, en

(suivant la rive droite au nord do la rivière aussi loin que la saison le permettrait. Cola
comprenait au si l'exploration des bords de Wark Iidet, on vue de l'extension ulté-

j'ieure de la li^ne jusqu'à Port-Sira])son, et une opinion i^énérale sur les avantages de

cj point comme port d'aboutissement du chemin de for du Pacifique.

Je partis )iour Victoria en compagnie de MM. Cambie ut MacLeod, le 2 juin der-

nier, sur le steamer de la Cie de la Baie d'IIudson Princess Louise, débarquant, le 5,

ma brigade et les approvisionnements à Port-Essington.

Port-Ehsington ou Spucksute est un petit villnge indien ou poste de traite à l'em-

bouchure de la Skeena et à environ neuf milles plus bas que l'entrée sud de la brèche
ou entrée conduisant de la Skeena à Wark Inlet.

Le jour suivant,—M. Gambie ayant retenu le steamer à cette fin—nous fîmes

l'exploration de Port-Simpson et Wark Inlet, et étant de retour le môme soir à Port-

Kssington je rejoignis ma brigade.

Comme M. Cambie a donné, dans son rapport, une description complète et minu-
tieuse des points compris dans cotte j^artie de vos instructions qui se rapporte à Port-

Simpson et à Wark Inlet, il n'est pas nécessaire que j'en fasse plus qu'une brièvo

mention, m'en tenant plus particulièrement à la partie couverte par mes études pour
le tracé préliminaire.

Comme toutes les autorités maritimes admettent les avantages de Port Simpson
sur tous les havres existants sur la côte septentrionale, il ne reste qu'à constater quelle

est sa capacité et s'il est d'abord facile du côté de la terre pour déterminer s'il peut

être comme un aboutissement convenable pour un grand chemin de fer, et s'il .satisfait

aux exigences d'un choix aussi important.
Le havre est assez vaste |)0ur cet objet ; le mouillage a plus de quatre milles

carrés. Protégé contre les vents du nord et do l'ouest par les côtes et les îles dularge,

il est en partie exjnsé au vent du S.O. ; la mer, cependant, est brisée par un récif ou
hanc de caillotis fi inant un brise-lames-naturel ; mais cela n'empêche pas ce vent de

se faire sentir dan^ toute su force et il est probable que des navires qui y seraient

exposés seraient dans une position embari-assanto, mais à part cet endroit, il y a

encore un mouillage abrité comparativement considérable.

Le livage est bas, d'abord facile, il s'élève graduellement, et il est propre à y
ériger de vastes quais. 11 y n assez do terrain pour y élever toutes les cot tructions

qui seront nécessaires à l'avenir.

L'entrte de Wark Inlet par le détroit de Portland, qui est large d'environ

huit mille.N à cet endroit, est d'un accès facile, mais n'a pas plus de 2,000

pieds de huueui'. L'eau est profonde jusqu'au pied des falaises qui forment le rivngo

des deux c6 es.

Les tiavaux seront très rudes depuis mon pointde départ au fond de Wark Inlet,

sur le prolongement de la ligne vers le nord jusqu'à Port Simpson, et ils le seront
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cxcessivemont sur un parcoura d'environ six milles. Los contours du rivage, quoique
suivant généralement la mémo direction, sont très irréguliers; ilsprcsontent fréquem-
mont dos éfhancrures profondes ontromèléos de pointes saillantes formées par dos

rochers ou des côtes rocheuses et accidentées, le profil de leur rampe variant de un,

un et demi à deux degrés sur un. Quoique la marée monte et baisi'O de quelques dix-

huit pieds, il n'y a pas de l)ord ou i)lago pour y construire la chaussée, et la ligne doit

en conséquence ètio presqu'entioroment en déblai, qui ^era très dispendieux et diffi-

cile à cause des substances qu'il faudra traverser, car j'imagine que dans ces travaux
on ne rencontrera guàre que du roc solide. Du havi-o do Port-Simpson à Wark Inlet

il existe sur tout le parcours un affaissement, et Ion pourrait y faire passer la ligne

i?ans difliculté.

Il est impossible de prendre pour terminus le fond de l'anse; même comme
terminus temporaire, il o:!ie beaucoup de désavantages. I/anc:-age, pi in à 30 biaises,

n'existe qu'à i'extremilé, et encore, su supoiticie est-elle très limitée, n'ayant qu'envi-

ron un mille de long sur une hirgeur n'excédant pas 500 pieds du rivage. C'est un
fond de roches et un mauvais mouillage, et par conséquent il faudrait pourvoir à des
moyens d'ancrage artiflciels souâ la forme de bouées d'amarrage, et aucun vaisseau ne
pourrait se rendre sans dangor sous voiles à ce mouillage.

Pour la même cause les quais devraient être faits en caissons, car je suis persuadé
qu'il serait impossible do se servir d'aucune espèce de pilotis avec succès. Los riva-

ges sont si escarpés qu'il n'y a que pou do terrain où l'on puisse ériger dos construc-

tions. Dans la vallée des deux cours d'eau qui se jettent dans la baie à cet endroit il

y en a une cei'taino étendue, mais la plus grande j»artio de cet espace serait prise par
le chemin de fer.

Nous sommes malheureusement obligés en quittant la ligne do la marée de
parcourir une pente roide et une courbe dont le rayon est très petit pour atteindre la
" brèche." On appelle de ce nom une solution do continuité dans les montagnes qui

bordent la rive nord de la Skeena et donnent accès au fond de la baie. Il y a un pla-

teiiu élevé de quelques 260 pieds entre les eaux de !a rivière Skeena et colles de Wark
Inlet gisant à distance égale à pou près dos deux. Un cours d'eau considérable et

rapide, le " Kla-ah-mah," prenant sa source dans les petits lacs et les marais de ce
plateau, so décharge dans Wark Inlet, et un autre semblable mais plus petit, le Kla-
ah-dah, tributaire de la Skeena. La distance, r^riso en ligne directe, de la baie à la

Skeena, est d'environ 8 milles. Malheureusement pour l'entreprise, le sommet de cette

élévation consiste en un marais de près do trois milles de largo, réduisant ainsi à
quatre milles et demi la distance sur laquelle il faut opérer la montée. La descente
(lu ruisseau est trop roide pour que l'on songe à le faire suivre do la ligne ; nous somme»
en conséquence forcés d'établir la rampe sur le flanc des côtes, qui sont escarpées, iné-

gales et rocheuses ; et notre connexion avec la baie se trouve portée à un mille au
nord du fond véritable oîi débouche do la Kla-ah-mah et sur la côte occidentale. Une
ligne revenant do ce point et faisant le tour du fond de la ba'o serait la plus avanta-
geu-ie pour y établir les quais d'un terminus temporaire comme elle serait nécessaire

aussi pour communiquer avec le terrain sur lequel les bâtiments et les ateliers

seraient érigés. Dans la descente du côté do la Skeena, le maximum de la ponte de 1

sur cent nous oblige à suivie les flancs do la montagne, qui sont encore plus tour-

mentés que ceux de la montée du côté do la baie, et nous force aussi de faire un détour
vers lo haut do la vallée do la Skeeux—tributaire considérable de la Skeena—afin

d'atteindre une élévation convenable pour traverser cotto rivière, après quoi nous
tombons dans la vallée de la Skeena proprement dite à une distance do quelques 13^
milles de mon point de départ. Si une rampe plus roide était admissible, soit L40 sur

100, cela nous permettrait de traverser la Skeeux à son embouchure et de rencontrer la

première ligne au bout de 13J milles, raccourcissant par là le pai-cours de 2J milles,

et doniumt en outre un meilleur tracé et des travaux moins considérables.

La rivière Skeena est, à cet endroit, d'environ 1| mille de lai'go avec la mêra»
échelle de marée, à savoir i8 pieds, et quoique les bords soient abruptes et rocheux, il

y a une plage de 200 à 300 pieds à marée basse.

123-«



La ligne suit la rivo aussi pràs que posi^ible, h un niveau moyen do 10 pieds au-

dessus dos plus hautes maicjs. Jo mo suis ottbrcé do la placorde maniùro à t'iconomisor

les ma»éi'iaux autant que possible ot de faire on r^orte que les déblais fournissent a-soz

<lo mulériaux pour les remblais, dont une grande p:irtio sera atteinte par la mniéo

haute. Comme ils seraient faits avocdu roc il n'y aurait besoin d'aucune protection. Los

airbres ni les bords ne présentent aucune dégradation par l'action do la glace, ot jo suis

persuadé que la chausf^éo n'aura besoin d aucune autre protection que celle que lui

nssuro les matériaux dont olio sera construite. 11 so rencontre Iréquommcnt dos

falaises au pied desquels l'eau est dans bcauboupde cassi profonde qu'il devient néccs-

wairo do faire une tranchée pour la ligne.

Les cours d'eau qui so congèlent en hiver ot sont sujets à des éboulcraents do

neige qui ])Ourraicnt entraver la ligne ont été traversés à une hauteur qui permet de

construire un tunnel. Les falaise;^, en général, sont formées do rochers nu-» et lisses,

n'offrant aucune chance à un amoncellement do neigo assez considérable pour mettre

les travaux on danger; la neige s'éboulerait avant d'avoir acquis aucune profondeur

ou consL^tanco; tout do môme, il faudrait un abi-i d'une nature (luolcoru^uo pour empê-
cher que la ligne no soit bloquée par les grandes neiges.

Ijcs bords sont partout escarpés et fortement boisés. Les arbres y sont très gros

et })rincipalomont d "épinettc, do cèilre et do piuche. Une grande quantité do bois

tomlié et d'épaisses broussailles recouvie le sol et rend la niarclio lento et difficile.

Toi est le caractère général jusqu'au IJimo mille ou au point extrême où l'action

tle la marée eut perceptible. Depuis cet endroit, la confoi mation générale du pays
devient meilleure, les falaises deviennent ])lus rares ot do largos torr.iins plats d'une

étendue considéiable, ))lus fré([uents ; ces plaines sont toujours forleinont boisées, mais

Â pou d'exco[»tions près elles sont légèrement inondées quand les eaux sont exti orne-

ment hautes.

Le lit de la rivière ost partout à pou près le même, ayant une largeur moyenne
do IJ à 2 milles, le grand chenal alternant d'un côté à l'aulrb ;

1". livièroest parsemée
d'une quantité d'iies couvertes do pcujiliei s ot dé'pinettcs blanches et entrecoupées
dane tous les sens d'innombrables fondrières remj)lies d'eau à matée haute.

Il y a une diminution graduelle et marquée dans les quantités et con>équemmont
dans le coût de chaque section do 10 milles jusqu'au 50me mille ; la dornièro section

élablio du 50mo au tJOmo mille |)eut être prise en toute t^ûreié, peut-être mémo avec
un excédant de' q;jantiiés comme véritable terme moyen des distances corrcspon-

xlantes jusqu'au 8iJme mille, l'endroit où s'est ariôlée mon exploration.

En recevant vos instructions supplémentaires en date du zO septembre et reçues

lo 25 octobre, jo mo préparai iuimédiatement à faire une élude de la rivière jusqu'au

point indiqué, à quolq tes dix milles au-dossus do l'endroit qu'a atteint lo steamer
Mumford on 18GG. La |)ériode avancée de la saison et une lettre du capitaine Lewis,
<iu steamer Frincess Louise, m'annonçani qu'il serait à Port-Essington lo 8 novembre,
à son dernier voyage de l'année, no mo permirent do consacrer quo peu de temps à

cette partie des travaux.

Comme il m'était impossible do pousser les études préliminaires jusqu'à col endroit,

je laissai' lo gros do la brigade continuer lo tracé sous la direction de M. J. 11.

Gray, et avec un petit détachement je commençai une étude do la rivière, au micro-

mètre, afin d'être en état do me former une idée générale des quantités approximatives
de l'ouvrage. Comme je l'ai déjà dit, lo caractère général do la rivière reste lo même,
mais les terrains plats so rencontrent plus fréquemment, ce qui produirait une réduc-

tion dans les quantités. En conséquence, les derniers dix milles, tels que définitivement

tracés, peuvent servir do terme de comparaison pour juger des sections subséquontos.

Pour ce qui est do la navigation do la rivière, je ne pense pas qu'elle puisse

«''étendre plus loin que lo 73me mille indiqué comme ayant été atteint on 18Gt). Le
•courant, à cet endroit, et dans la courbo immédiatement au-dossus, est rapide et l'oau

•profonde, ot au 76me raille une contraction do la rivière appelée la chute de Ksip-ki-agh

arrêterait tout progiès ultérieur pendant la saison la plus favorable de la navigation.

A l'eau basse la chute disparaît, et la rapidité du courant, comme les rochers que l'on

voit dans le chenal, soj aient également un obstacle inturraontablo pour les bateaux d'un

'UflMiimBggattflMLiiIV tt^icaiiKvsau
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certain tonnugo. (/()inmo mon oxploralioti no s'ost étonduo qu'à quatre milles au-

dessus (lo cet endroit, je no suis pas on état do dire co qu'est la rivière plu.s haut. Le
canon Kitsulas «orait, nu) dit-on, un autre obstacdo Je crois, on conhéquonce, que
pour toutes les fins praticiuos Kitsum<^allum, au 7-mo mille, peut être pris comme la

toto do la navigation do la rivière Skeona, et ])our cela il faudrait des bateaux d'ua

i'uiblo tirant d'eau mus par do puissantes machines, (^uoiqtio l'on ait atteint cet endroit

avec uti bateau comparativement mauvais, l'on a éprouvé beaucoup do ditlîcuUé ot

dans un ijjrand nombre do cas il a fallu le touerpour p:i:>sor les fréquent*» " bouillons."

Jo voulais continuer mon exploration quelques millo.s plus A l'est ou jusqu'à

Jvitsalas; mais apprenant que le barrage do glace formé immédiatement au-

(U'.ssus do romboiicliiiro do la Zymoots queKpios deux milles plus haut, commençait à
dosiciidrc, JO no nie souciai i)as do risquer à retarder plus longtemps mon départ, car

nno fois lo barrage établi on aval de ma position ot avenant un changement dans la

lompératuro, chose que tout semblait indiquer, il nous aurait été diilk'ilo, sinon

iinpi)-«.sible, <ro|)éror notre retour on canots. Cet état do choses m'cmpAcha c )mplèto-

nient d'explorer la vallée tlo la Lakelse jusqu'au haut du Kiiimat, Mais des rensoi-

griomonts que j'ai > i recueillir dos indiens ot do mes ))ropres observations j'infèro

(ju'il n'y aurait |)as (lo dillioulté -si cela était jamais désirable— le pous.ior la ligne

par celte vallée juscjii'à Gardnor Inlot. Una vallée correspondante au nord de la

Skeona, ou plutôt une continuation de la mémo vallée vers le nord semble offrir des
facilités égilos pour débaucher sur la rivière ^*aa-<, si à l'avenir cotte routo était miso
à l'étude.

Le climat do cotte partie du paj's i)oudant les mois d'élé n'est pas attrayant. Il

y pleut très fiéqueinmonl
;
probablement comme dans la plus grande partie do cette

]iiovirice, la saison 1S7!) a été exceptionnellement froide et humide. Do la date où
j'ai commencé à campoi, au 15 do juillet, il a plu beaucoup et continuellement ; depuis
ce temps jusi^u'au commencement d'août, le temps a été beau avec des averses par
occasion, après quoi il n'y eut point d'interru|)tion dans l'humidiié générale de
l'atinosphèi-o, variée |)ar de la neige lo 1.'} et le 17 octobre. A celte dernière date il

est tombé environ 14 poucesde neige qui, malgré les grandes pluies qui lui ont succédé,

n'a jamais disparu dos districts boisés, et jusqu'au jour où nous avons cessé nos travaux,
le 2 novembie, il en est resîé six bons pouces. C'était à une distance d'environ
cinquante milles de la côte. La première gelée eut lieu le 11 octobre; c'est compa-
la'ivoinent tard, mais cela peut être attribué à co quo ce district est peu élevé ol à
l'influence de la mer. Do celte date au 21 octobre, quoi(iuo le temps tût oxcossivo-

niont froid et humi<le, il n'y eut ([ue pou do gelée ; avec novembre, cependant, le temps
se mit au froid et de tories gelées formant les petits bras do rivières ot les maros
in Jiquèrent de manière à no pouvoir s'y tromper l'approche immédiate de l'hiver.

Jl doit to.inbor énormément de neigodans celle région, et si l'on peut se fier au témoi-
gnage des indiens, —témoignage ([Uo l'apparence des petits arbi'os et dos buissons
semble confirmer— la couche do neige doit nlleindro de six à huit pieds. Mais pou
d'indiens passent l'hiver sur cette partie de la rivière; une famille à Kitsumgallum et

une aulro à Kitsolas, ayant la charge des rancbes ot «'occupant à tendre leurs trappo.-i

pondant l'hiver, semblent être toute la population sur une distance de plus do cent
milles.

En revenant à la côte lo 2 et lo 3 novembre, nous trouvâmes les indices de lador-
nièio neige sur un parcours d'environ 20 milles, soit jusqu'à .50 milles de Port-Essing-
ton, où elles disparurent complètement. Depuis cet endroit nous eûmes à souffrir de
nouveau des pluies presqu'incessantes dans cette partie du pays. Pendant mon séjour à
Port-Kssington, la ])luio a été continuelle, quoique légère, ol la tempéiature douce.
Lo jour suivant, novembe 4, jo congédiai les indiens ot prenant pa.ssago sur lo

Princesse Louise, lo matin du 9, j'atteignis Victoria le 12, après un rude voyage.
Le ré>ultal de mes opérations pendant cette campagne peut être leganié comme

démontrant que cette partie do la rivière Slcoona est une routo praticable pour un
chemin do for. Los travaux à faire sur la Skoena piopremenl dite no seraient pas exces-
sivement difticiles, les dépenses résulteraient do la nature de l'ouvrage plutôt quô
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de la Hommo exorbitante dos quantités. Los ponts soraiont faciles à construire sur Iw
tributaires à traverser, qui partout n'ont que pou do profondeur.

Depuis l'entrée do la " brèche" et sur lo prolongement ju^qu'A Port-Simpson Ion

travaux deviennent formidables sans qu'il y ait rion d'e.KcoptionnoUomont ditHcilo

dans la construction.

Si lo boHoin se faisait sentir plus tard do porter la t()t,ede l:i lif^no jusqu'à ftanlnor-

Inlot, la vallée do Lakolso offre un passaj^jo facile do la Skoona, à cot endroit, de mémo
que l'on peut atteindre iN^aas par la vallée do la rivioro do Kitsum^allum, au nord, a

travers laquelle il y a un sentier qu'on ])urcourt actuellemont juscju'à cot endroit.

L'étendue do mes travaux n'a pas été aussi considérable que je l'aurais désiré,

mais les retards éprouvés à la bi'ùche où il a fallu s'ouvrir dos chomins et transporter

les provisions, los difficultés que présentent les côtes et l'épaisseur do la forêt étaient,

autant d'obstacles à un progrès rapide. Pourtant, je crois qu'il y en a assez do fait

pour démontrer d'une maniùro satisfaisante lo coût et los quantités comparés, sur une
distance d'environ 80 railles à l'est do mon point de départ, ou le terminus temporaire
au fond de Wark In lot.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,

Votre obéissant serviteur,

GKOIIGE A. KKEFEK.
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ANNEXE No. 5.

iÎAI'fOHT DE CIIAttLES HORET/KY SUR UNE EXPLORATION X TRAVERS r,A PARTIE NoRI) Dl

I,A COLOMBIE HRITANNIQUE DANS LA SAISON DE 1871»,

Ottawa, 25 février 1880.

MiiNHiEun,—Jo reçus instruction, on mai dornior, de mo rendre à la Colorabio-

IJritiiniiiiiuootdo faire une étude préliminairodo la partie nord do cette province, enlro

les liviôrusSkconaotOminica, Hur iit)c ii^iio aussi droite que posaibio, afin de constater

la |>nitical)ilité do rétal)lissotnont d'une voio forrco en correspondance avec une ligne

allant do Fort-Simpson aux fourches do laSUeenn, entre ce dornior endroit et la passe do
lariviôrodo la Paix dans los Montaf^ncs Jîochousos. Jo nie suis en conséquence rendu à
Victoria et j'ai atteint Hazolton (Fc-irches do la Skoona) lo 25 juin. MM.Oambio,
Dawson, MacLood et le révérond M. (fordon m'avaient procddé do quelques jours et

étaient rendus à mi-chemin entre Ilazolton et lo lac Babino, sur la routo maintenant
oxcollonto par laquelle j'avais passé dans monvoyagedo la rivière de la l'aix à la côte

du Pacitiquo, en décembre 1872.

Comme vous le savez, avant de me mettre à ce travail, jo croyais pou à l'existence

d'auiun passage praticable à travers la chaîne do montagnes situées entre les lacs

Babino et Tatla ot au nord do co dornior, quoiqu'une exploration du pays, faite à la

bâte durant l'hiver do lb72 et 1873, m'eut fait croire à la possibilité d'une routo du lac

Babino au sud du lac Tatla, vers la région du lac Nation et la branche sud de la rivière

de la Paix. La connaissance que nous avions du pays qu'on m'avait donné A étudier

dans cotte occasion était naturollenaont vague ot insutfiiante, et dans ces conjonctures

il devint absolument nécessaire que je fisse au préalable un voyage do reconnaissance
embrassant la région inconnue comprise entre la rivière Skoena, lo lac do l'Ours, la

vallée do la rivière aux Embarras et la passe de la Poolo à frire, car il fallait chercher
dans cette étendue la clef du pasBa^o de la SUeona vers l'est.

Ce travail préliminaire no présentait pas peu de difficultés, parce qu'il était d'une
grande importance de ne pas perdre do temps à des explorations qui pourraient en
définitive n'être d'aucune utilité et que la connaissance que les indiens ont du pays
80 réduit aux sentiers dans les montagne?, qui ne conviennent pas du tout à l'objet

en vu-^. Ileurcusoment, je mo traçai un itinéraire qui me permit, dans l'espace da
trois semaines, de me décider sur la ligne générale do la route la plus digne d'être

étudiée, et après avoir pas^é plusieurs jours h recueillir tous les renseignements
possibles, j'adoptai l'itinéraire suivant : dellazelton, en remontant laSkoena, au village

Kiskargasse, sur la partie inférieuie de la rivière Babine ; de Ih dans une direction

nord, par la passe A tnah, jusqu'au lac do l'Ours, puis sud-est au lac Tatla et de cet

endroit revenant à Hazolton. En procédant ainsi j'espérais découvrir toutes les

passes praticables des montagnes.
Une partie importante du travail que j'allais entreprendre, c'était la détermina-

tion d'une série de niveaux à travers le pays montagneux indiqué. Je me procurai
trois baromètres et les autres appareils técessaires pour obtenir une série

correcte d'observations météorologiques prises simultanément à différentes stations,

dont on pourrait déduire on définitive des résultats hypsométriques exacts. Des obser-

vations d'heure en heure furent immédiatement commencées et continuées
pur deux des membres de la brigade jusqu'au mois de septembre. A cette date j'avais

réuni les données pour tous les niveaux les plus importants.

Le premier jour de juillet, tous mes préparatifs étant terminés, jo quittai Hazelton
en l'oute pour Kiskargasse, village indien sur le bas de la rivière Babine. Nousattei-
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gnîmoH cet endroit lo qtmtriùmo jour, apicH avoir Kiiivi jii.-tquo-|j\ un sentier indion

asKOK l)ion battu, qui ion^'o in rive /^'aiiclio do lariviôro Skoona juscjUG visù-vis l'onibou-

churo do la riviôi'o Habino. Do cet endroit oilo pUMso Hur dort lorrasKos unies junqu'au

village Kupôriour do Kip<UarfjaHHO Kiliu'i Hur la rivedroito do lu rivière Habino, à ({naranto

wilIeH do Jlazciton et A nix centH pieds au dessus do ce dernier vilhijîo, auquel doréna-

vant sont inpjtortés tous les niveiiux. Il n'est pas tiéce^tsaire (pio Jo fiisso ici uno
minutionse (iescription do l'aspect topo^rapliiciuo do la vallée do laSkeena, d'II:i/,olton

à la riviùre Habino, sur une étendue do trente troisrnilles, car jo dois y revenir plus

tard. Le bas de 1» vallée do la Habino, do rcmbouchuro do la rivière un village

supérieur de Kiskargasi-o, est un piiys ouvert; ce sont do belles terrasses lar^ew ot

unies, roî^scnibliuit à un parc, qui ollVent un aspect très iigiéubleot peuvent ëc cjmpurer
ovanfa^onsenient avec la vallée do la Slcoena.

TiO villii^e inféiicur do Kiskurf^asso est situé sur uno terrasse h 75 pieds au dessus

dn niveau de la rivière Habino
; io terrain ici est à ninilié prairie, et de ce point l'on

a une vue niagnili(|iie vern le nord-est des inonlii<;ncs Alnidi. <lotit le pic le pins Imutn
quebiues dix mille» le distanco s'élève à au moins !>,()i)() pieds au-dessus du nivouii do

la mer. Une couple do milles plus haut est situé le villa^^o supérieur, composé d'une

douzaine de glandes miiisons, (iiic ni'Us atlcigiiîmes nu nio^on tl'un pont suspendu
U'appaicncelrès pcu.'-ùi jotésur toute la largeur de la 15abitie,(iiii se transforme ici en uno
calaracie ellVajante et une niassed'écumo bouillonmint et nui^isKant à une grande pro-

fondeur au-dessous du pont entre deux murs perpendiculaires de roc, schisteux. Le
village e.-t à au moins 100 pieds j)lus haut (]iie le pont, ^ur une belle terrasse unio qui

b'etend en amont et en uval à uno distanco considérable,

Los Sauvages d'ici sont uno race farouche et traUi'esso et iU parurent portés à

cntiavcr nos opérations. Ils étaient particulièrement jaloux do mes Sauvages do la

rivière Frazer (j'avais amené avec moi cin([ hommes do la rivière Krazer), qu'ils

regardaient comme des intrus. Faisant un aussi court séjour quo possible parmi ces

Sauvages malpro])reB, nous continuâmes notre routo après nous ètro d'abord assurés

des services d'une couple de 'Jauvagcs de l'endroit comme porteurs. La sente, si l'on

peut la nommer ainsi, «gravit lu rampe des monts Atnah immédiatement au sortir du
village, et nous camj)âmes à six milles de ce dernier endroit sur le flanc de la mon-
tagne. Le dimanche, 8 juillet, ^^us remontions p'.us haut, ot îv midi nous campions
encore juste au-delà do la limite do la forêt à uno altitude do 6,000 pieds au-dossus du
r.ivcau uo la mer, et à 8 milles environ de Kiskargasse ([m se trouvait à S.O.^ S. mag.
Bien qu'en plein mi été, notre camp se trouvait entouré do grosses taches do neige,

quelques-unes d'une grande épaisseur, qui, sous l'influence du soleil de juillet se fon-

dait lapidement on créant d'innombrables rigoles d'eau glacée dont lo sol était partout

eaturé, co qui faisait que notre marche était uno toute autre chose qu'une agréable pro-

menade. Au nord, et flanquée des deux côtés de hautes montagnes au Iront soucilloux

et couronné do neige per))étuelle, on pouvait apercevoir la passe de l'Atnab que nous
avions à traverser. Du côté du sud, et à travers la vallée de la rivière Babine, l'œil pou-

vait tracer une chaîne do bautes montagnes dentelées et couronnées de neige s'étendant

de la rive gauche de la Skeena dans une direction est vers Io lac Babine, et comblant
entièrement l'immense espace entre les rivières Habino ot Skeena, tandis qu'à l'ouest

et au sud-ouest, lo regard ne rencontrait plus que lo même désert triste et monotone
de ])ics, sans quo rien vînt accidenter co désolant spectacle, si co n'est vers l'est où, à

quelque quinze ou vingt milles do distanco, le sol semblait se déprimer et être couvert

de bois épais; c'était évidemment la valléo do quelque cours d'oau considérable.

Lo matin du 7, nous décampâmes dès 5 heures, et commençâmes la montée de la

passe. Bien que le jour s'annonçât comme devant être très-beau, un épais brouillard

enveloppait les montagnes et iious mouilla jusqu'à la peau à mesure quo nous che-

minions péniblement à travers l'eau ot la neige. Non loin du sommet se trouve un
petit lac, mais nous en suivîires les bords couverts do glaces, le long desquels surgis-

saient en masse confuse et sans fin do gros blocs do glace ot les débris détachés de
pics qui surmontaient, tandis quo de temps à autre, nous étions surpris par la chute

do quelques portions du roc nouvellement détachées, qui paifois roulaient avec fracas

à travers la route que nous suivions. A 7^ h. a. m. nous francbissions lo sommet
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((î.flOO pieds nn-doHHnH do la mor) pnr une nliiio Imitante. Sur lo vorHnrit non), notre
roMio noiiH menait lo lonj; d'un banc do nuigo ti'ù« coMMidérablo ol trôs-dan^oroux qui

sur ombnit et H'inclinait ii un an^lo itii^ii et ho terminait à quol<iueN quinze cents pied»

pir bas au bord d'un précipice ot restait aUHpendu au-desHus. IleurouHomont pour
nou-i, la température était Hudlsainment élevée pour amollir la neige et nous per-

mettre d'obtenir un appui wftr pour nos ])iedH, et tdtant avec «oiu lo chemin A par-

courir, nous parvenii.riH rt traverser en f^ûroté.

Les Sauva^OH prétendent qu'il rù^ne ici, en hiver, do torriMos oura^an-^, et (pjo

le vent soiiflle avec tant de violence (juo les pierres s'envolent de fait do tou.s côté."*.

A ra|)]»tii do cette assertion, nous vîmes plusieurs fra<^monts do pierro enfoncé.s dhni*

lu nei^'o (]ui n'avaient pu être posés là d'aucune autre manière. A i> h. p. m. nou*
avions cotisidéralilonictii ditniimé notre altitude», ot nous f'îuio.s halte pour le déjoutier,

et nous lûmes entourés d'utie nuée do mousticjuos, bien que nous lussions encore au-

dessus de la limite de la nei^o. Doux milles cin(i cents j)iods au-dessous du niveau
du sommet, nous travorsAmos un fort torrent so ])ré'Mpitant vers l'est-sud-e ,
et à

'J 11. p. m. nous nous trouvions forcément arrêtés p.tr un formidable torrc .t

déglaces venant du i\ordouest. Il non fallut y Jeter un pont, opération fortditHcile,

car nous avions à abattre des arbres d'une ingueur aulflsante et aies haler d'une g'rando

distance. Ce travail nous pi-it tout le jour, et lo lendemain au matin nous pûino»
traverser. A partir do ce pont, une étape do neuf heures do marche continue nous
conduisit au sommet do la troisième rangée (nous avions dans l'intervalle franchi un
sommet moins élevé), plus haute encore (|ue la passe do l'Atnah, ot d'où nous pou-

vions apercevoir les montagnes du lac à l'Ours. Ce jour, l'un des plus durs de la

saison que nous ayons eu à passer, nous décou- rit tour à tour dos marécages ot des
bois, et des hauteurs cfiuvortos de neige où lo vent rèt'ne on souverain ; les talus les

plus bas étaient salures comme des éponges gonflées d'eau, et il on sortait do
grands rigolos d'eau froido comme la gîaco, co qui nous mettait absobunent dans
l'impossibilité de nous tenir Bè'îhomont. Lo fait est, je puis lo dire, que depuis
Ki>kargas8e Jusqti'au lac A l'Oui-s. les seuls endroits secs étaient les taches do neige
quo nous recherchions avidement chaque fuis qu'elles se trouvaient à notre portée.

De ce dernier sominet nous avions une vue supoi'be du pays au sud. Nous pou-
vions suivre du regard, sur un parcours de plusieurs milles, la vallée basse ot en
apparence unie du ;>rcelUit(]uah, tril)utaire septentrional do la rivière Babino, s'élo-

vant Hous la latitude 36° à peu près, ot y entrant quelques milles plus bas quo lu

décharge du lac Eabine.
Do ce Bomn.ot nous pouvions voir do nombreux glaciers au nord-ouost. Nous

campâmes à mille pieds plus bas, à l'endroit le plus soc quo nous pûmes trouver, juste

au-dessous delà limite du bois et dans un petit bosquet de pins rabougris. Trois
quarts de mille vers l'ouest brillait un glacier de vaste dimension, source d'un cours
(l'eau passablement formidable quo nous franchîmes lo lendemain matin.

J)e ce camp, l'extrémité sud du lac à l'Ours portait à ])eu près N. par E., mag.,
mais il y avait encore une autre chaîne élevée.

Suivant en remontant la vallée du Neelkitquah, dans lequel se jetaient plusieurs

gros torrents glacés venant du nord ouest, nous quittâmes cette rivière ot travei>&mo.s

un plateau d'épanchement, puis nous descendîmes dans la vallée do la rivière aux Em-
barras. Nous la traversons, et nous montons la (4e) rangée bornant lo lac à l'Ours à
l'ouest, et arrivons au bord du lac dans l'après-midi du 12 juillet. La formation,

purtout, de la rivièrt Babino au lac à l'Ours, paraît êtie de l'ardoiso.

Le lac à l'Ours so trouve à une altitude de 1879 pieds au-dessus d'IIazolton, ou,

apjiroximativoment, 2,C04 au-dessus du niveau de la mer. C'est une pièce «l'eau de
peu do hirgeur s'étendant du parallèle do 50° 57' p )ui' à pou près douze milles, dans
une direiîtion N. par O., ayant une largeur variable d'un quart de mille à un mille. Il

se décharge dans la Skeena, Le lac so trouve, en apparence, dans une fracture, le

iilon général des couches, qui est remarquablom.sixt bien tracé, du cô lé est, portant O.
N. O. mag.

Les montagnes au milieu desquelles le lif' e-it enca's-é ont une altitude do 3 à 40O
pieds du cô é ouest, ot s'élèvent dans la direclion opposée, à une hauteur presqu'égale.
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Du eôlé nord, lu conliéo paraît trùs accidentée. Avant do descendre sur les bords du
lac, nous prîmes la précaution do faire un signal au moj'en do la fumée, lequel, bien

heureusement pour nous, fut immédiatement aperçu au Fort Connolly, à dix railles

plus loin, car quj''''o heures plus tard un canot arrivait à notre camp. Il est bon de
remarquer ici quu, des hauteurs au sud-est du lue à l'Ours, uous avio'is une vue superbe

do la vallée do la rivière aux Embarras; nous apercevions J.ussi l'extiémité supérieure

du lac Tatla, éloigné do 30 milles.

Après avoir fait une visite au poste de la Compagnie do la Biiie d'IIudson, à

l'extrémité inféricuro du lac à l'Ours, ot noua être enquis de mille choses, je rejetai

l'idée d'aucune exploration vers le nord, malgré lo désir quo j'en avais, mais lo temps
s'écoulait ; et, puisque j'en ai ici l'occasion, je dirai qu une des plus grandes difficultés

qui ont entravé les opérations de cotto campagne c'est d'avoir eu à décider où il ne fal-

lait jias alU'i-, car chaque jour était piccicux, et r.os délais innombrables. J'avais main-

tenant vu des parties des vallées des rivières Babino et Neellcitquah, ot j'étais sur quo
s'il existait une passe raisonnablement praticableà travers les montagnes situées entre

les rivii.ros Nocikitquah et lu rivière aux Kmbarras, lo problème do la découvorto

d'un paî^sage du Skccna au lac Tatla était ré.solu d'une manière satisfaisante.

Ayant loué trois petits canots faits de bois de peuplier, nous revînmes sur nos

pas jusqu'à rcxtrémité supérieure du lac à l'Ours, do là nous fîmes lo portage jusqu'à

lu rivière aux Kmbarras, descendîmes jusqu'au hic Tatla, avec une rajiidité qui com-
pensait en (juclquo nicsuie notre marche si lente entre Kiskargasse et le lac à l'Ours.

La rivière aux Kmbarias, bien quo dans ses eaux basses, était fort lapide, la moy-
enr.edei-a chuio, dans la jiartie supérieure, étant d'environ Ï'I ])ieds par millo. La dis-

tance du lîU; à l'Ours au lac Tatla, si l'on suit les sinuosités de la rivière, est à peu près

trenteoinq nulles, et la ditlérenco de niveau entre les lacs est de 333 pieds. Lu
vallée du Driftwood est basse, mais large et d'une nature généralement plane. Elle

ost flanquée du côté ouest par une haute rangée de montagnes s'étendunt dojiuis lo

lac à l'Ours jusqu'à lu livière Kotsine; tandis que du côté est, le sol e'élèvo par une
douce pente à une hauteur moindre, formant, à quelques dix ou douze milles plus loin,

ce que j'ai désigné comme lu chaîne " dOmenica, " chaîne de petites montagnes ou
plutôt do collines, ù travers lesquel'os il paraît y avoir, en plusieuis endroits,

d'étr(>!.,es passes conduisant la valléo d'Omenica. Malhcurousoment, la vallée do
la ii\ièie aux Embarras, ayant une direction sud-est ù travers le'coursdela ligne quo
je cherchais no se trouva, ù l'exception de sa partie inférieure, d'aucune utilité pour
nous

.

Descendant jusqu'au parallèle 5.5° 15', je vis une crevasse dans lu rungée vers l'ouost,

d'où sortait un tributaire do la rivière aux Embarras, appelé le" Kotsine" A l'ouest

du même sommet s'écoulait un autre cours d'eau dans lo Neelkitquah. Tels furent

les renseignements que me donna un Sauva:»o du lac à l'Ours que j'avais avec moi.
Cette passe, quenous constaiâmes plus tard être à quinze milles de distance au moins,
j'estimai qu'elle devait avoir environ 3,000 pieds d'élévation au-dessus du niveau de
la mer, mais je remis à plus tard d'en fair« l'examen, ei me hâtai de gagner lo lac

Tatla, tout en parcourant du regard avec avidité la rangée à l'est pour trouver dos
indices d'une passe conduisant à Omenica.

.le forai ici l'observation quo la chaîne d( s eaux navigables s'étendant à l'est du
Fort Connolly, presque sous la latitude 5G° G nord, jusqu'au détroit ou col du lac

Tatin, sous lo 55*^ 9' 30" de latitude, sur un parcours de quatre-vingts milles, est

flanquée des deux côtés d'une rangée presque continue de montagnes ; celle du côté

ouest étant la plus haute et la plus •scarpéo, mais rompue en deux endroits par les

vallées des rivières aux Embarras et Kotsine ; cette dernièie est la clé delc toutedécou-
verte durant cette saison. Du côté est de ce grand baquet (car on pourrait propre-

ment appeler ainsi la dépression du terrain où coulent ces eaux), la chaîne dos mon-
tagnes, ainsi qu'il a déjà été observé, est d'une altitude moins considérable, et percée
sur différents points de passes relativement basses, dont les plus basses sont l'une en
arrière de l'em placement de Buckicy ïïouso et communique avec Omenica par l'Omeni-
caSitleca; l'uutie, la pas.se dont so servent aujourd'hui les mineurs et qui relie lo lac

Tatla avec l'Omenicu j)ar lu vallée de Fall River. C'est cette dernière que je choisis
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pliia taiil dans lu snifon, comme étant, do toute probabilité, la plus basse, la plus

directe, et la plus facile d'accos, A partir do la vallée basse de la rivière aux Embarras.
L'unic^ue route connue au nord do Fort Babino, à travers la rangée occidentale

ou centrale séparant le lac Tat la du lac Babine, est celle do la " Frying Pan l'asa,"

uno basse dépression qui iso trouve à près de 5,000 pieds au-dessus do la mjer, tout-i\-

t'iiit impropre à une voie ferrée, et ne pouvant ott'rir mémo aux meilleurs endroit»

qu'un passage ditlieile pour les piétons. L'on verra, d'après ces faits, que si ce n'était

la dépression de la passe Kotsine sous le 55''45' do latitude, il serait i.~ possible do
trouver uno ligne directe do la Skeena à la, rivière do la Paix, et jo n'hésite pas à dire

que la routo aujourd'hui tracée vid la passe Kotsine est la seule qui soit on tout propre
à une voie forréo au nord, depuis la rivière du Milieu, ou l'endroit où so décharge le

lac Tatla.

De Tatla Landirig jusqu'au village sur le lac Babine vid lapasse de la roèlcà-frire,

la distance ct-t ])ar le sentier de trcnto-cinq niillos peut-être, niuisà coup sûr de vingt-

*iept, à vol d'oiseau.

A l'exception d'une petite étendue do bonne terre près dos lacs, la contrée ne vaut
absolument rien pour l'agriculture, et est très accidentée. De chaque col é de la passo
de la Poéle-A-fiiro les montagnes sont hautes, un des pics s'élève à 3,000 pieds au moins
au-dessus du niveau do la mer, et de la ])asso Kotsine jusqu'au Détioit, pi es do l'extré-

mité inférieure du lac Tatla, l'espace tout entier entre les deux lacs esi lempli, sans
presque aucune interruption de continuité, par uno chaîne de montagnes élevées et

lacées irrciruiiorement.

A mon arrivée au lac Babine le 20 juillet, j,i> trouvai au camp l'un de mes obser-

valeui's métérologiques. Il était ariivé le 4, et depuis ce jour, il avait tenu d'heure

en heure un registre dos fluctuations barométriques et thermoniétriquos, en même
temps qu'un autre observateur en faisait autant à llazelton.

Je quittai le camp d'observation à Bubine le 22, et j'allai camper un ]ieu à l'ouest

<iu sommet (ie la Siisqua, atin d'obtenir des observations simultanées sur la dittérenco

du niveau, car j'avais dos doutes sur l'exactitude des lectures du baromètre anéroi le do
<lécemlire 1872. Le résultat me prouva que ma première estimation était trop élevée, la

vraie élévation, toile que maintenant constatée, étant do 1,400 pieds au-dessus du
niveau du lac Babine. Partant du sommet nous atteignîmes facilement Ilazleton on
deux jours, rencontrant sur notre routo quatre camps du parti de larivièrodo la Paix.

Ayant maintenant acquis une idée générale do la condition topographiquo do la

région à travers laquelle une voie semblait praticable, je résolus do remonter on canot
la rivière Skcona dans le but d'o faire une exploration micrométrique jusqu'à l'embou-

chure do la rivière Babine. Il était, cependant, impossible d'obtenir aucune aide des

Sauvages de la rivière Skoena, qui craignaient d'entreprendre la navigation dange-
reuse du haut de la rivière Skeena. Heureusement, jo pus m'assurer les services ot

le canot d'un sauvage Motlahkatlah, qui était l'écemment arrivé do la ?ôte, et consen-
tait, moyennant paiement, à courir tous les risques. Mes propres hommes étaient

excellents canotiers, en soi te que je me sentis alors tout à fait indépendant des naturels.

Nous atteignîmes l'embouchure de la rivière Babine après sept jours d'une navigation

j)énible et excessivement dangereuse; la distance parcourue durant ces jours fut do

38i milles.

J'eus du bonheur dans le choix du temps ; los eaux do la Skeena so trouvant
alnrs propices, car, uno semaine plus tôt il nous eut élé impossible do la remonter, la

ri ère n'étant qu'une chaîne continue de rapides difficiles, et s'écoulant en plusieurs

endroits, à travers d'étroits canons, dans plusieurs desquels nous rencontrâmes des

Sauvages activement engagés à la pèche du saumon. L'excitation que leur causa lo

passage au milieu d'eux, do notre canot solitaire, fut intense, car notre canot était lo

seul qu'ils eussent encore vu pénétrer jusque là sans encombre. Quelques-uns des

sauvages Kiskargasse allèrent mémo jusqu'à nous encourager, en traçant, avec un
morceau do charbon do bois, sur les troncs d'arbres, des dessins représentant notre

canot, la quille en l'air, ot tous ceux qui lo montai -«nr, nageant avec frénésie pour
sauver lour vie. La jalousie que montraient ces Sauvages était réetlomout très remar-

quable, ot je crus un moment qu'elle allait nous entraîne;- dans quoique démêlé,

V ';,



9U

Du reste, nous nous entendîmes parfaitement enseml>Ie, jusqu'au moment où nous

Atteignions la rivière Babinc, oùun sauvage Kiskargasse commit do sang-froid un
horrible meurtre ; et durant l'excitation naturellement causée par cet événement, on

nous avertit do no pas nous rendre jusqu'au village. Jo continuai, néanmoins, mais

mon équipage commençant à montrer des signes do mécontentement, et le proprié-

taire du canot refusant obstinément do faire un pas plus loin, car il avait tué, bitn

dos années passéos, un sauvage Kiskargasso, et il craignait aujourd'hui la lOi du talion
;

jo rebroussai finalement mon chemin avec l'intention do continuer l'exploration de la

Babine en i-eniontant jusqu'au point de la décharge du lac.

Jo revins à Hazelton, et jo me décidai à fairo l'exploration delà Babino depuis

la décharge du lac en descendant. Mais avant de commencer ce travail, jo fus cepen-

dant iriduit à tenter un passage do la Skeeiia à la Babine, entrant dans cette doruiôre

un peu au-dessus de Ivysjiyox, sa vallée j^réscntant un aspect favorable vue do ce der-

nier village. Mon objet était d'éviter l'énorme coude de la rivière Babine, qui, au

c:is où la .Skoguiiiah no conviendrait pas, m'offrait le seul moyen do pénétrer à l'ost.

Hii con.-é(iuence jo louai les services il'un saiivaf^^e Awkilget, et quittai de nouveau
llitzîltoii lo 7 août, avec l'intetition de pénétrer dans ce lab^'rintlio do montagnes
aussi loin que la iivièro Babine, dans une direction parallèle à la vallée de la Susquah,

mais a>i nord de celle ci.

Je i-e:ni)ntai la vallée do la Skeguniab, mais j'en trouvai !• sol si acci<lenté que
nous tlCimos renoncer à Taventuro, etco\iper par lo sommet do.- itagnes pour gagner
lo lac Babine, où nous atteignîmes lo camp d'observation huit jours plus tard, tous

complètement ren lus do fatigue et d'épuisement, mais sachant maintenant quo lo

seul cbemin qui conduise de la rivière Skeena à l'est est par la va.lée do la Babine.

Je commençai le 18 août l'e .ploration do la rivière Babino, ot après avoir fait une
course micrométriquo sur un espace do 25 milles au-dessus do la pêcherie, j'examinai la

vallée sur un certain parcours en descendant, mais jo no pus atteindre le village d'en

haut do Kiskargasso. Jo vis, néanmoins, sufR-tamment do cette vallée pour me jier-

mottro do diio qu'elle est tout à fait praticable pour une voie ferrée, quoique le sol en
soit accidenté sur une douzaine de milles, probablement au-dessus du village do
Kiskargasso. Du haut do la montagne isolée sous le 55° 38' do latitude nord, et légô-

roment à l'ouest du Noolkitquah, mes regards embrassaient lo comptoir do la baie

d'Hudson sur lo lac Biibine, et la vallée inférieure do la Babine, et bien qu'une arête peu
élevée nous dérobât la vue du village de Kiskargasso, on en reconnaissait la position.

En amont de l'endroit où so décharge le lac Babine, la rivière coule entre des rives

biiB^esqni augmentent giaduellement d'élévation jusqu'à ce qu'à plusieurs milles encore

plus bas, elles atteignent une hauteur do 250 à^^OO pieds, ot celle de 500 pieds probable-

ment quand elles arrivent à moins d'une douzaine do milles du haut village de Kiskar-
gasso. Au dessus de la terrasse sur laquelle est situé ce village, la rive droite, couverte
de forêts épaisses, so déprime modérément, les montagnes, proprement dites, so trou-

vant loin par derrière.

Certain quo la vallée de la Babino offrait une routo praticable, jo retournai au
lac Babino, et commençai bientôt après l'examen micrométriquo do la rivière Neel-
kitquah, en remontant le cours de laquelle nous devions prendre la ligne projetée.

Celte rivière est fort rapiiie ; elle arrose une grande surface do terrain, et reçoit do
nombreux tributaires dont l'eau est glacée, et dont nous avions traversé quelques-

uns dans notre voyage au lac à l'Ours. Ses eaux étaient basses à cotte é])oquo, et nous
pûmes laremonterdansdcux canots do bois. Atrento-un millosdeson embouchure nous
trouvions un petit cours d'eau que l'on suppose venir de la passe Kotsino; nous quit-

tons nos canots ; nous piquons vers le nord-est à travers l'épaisseur des bois pour gagner
la passe, dont lo sommet so trouve être à six milles do distance. Du sommet s'écoule

un ruisseau qui so jette à l'ouest dans la Neelkitqnah, mais à quelque distance au-

dessus de l'endroit où nous sommes campés avec les canots. Cette passe, quoique pra-

ticable pour une voie ferréa, so trouva éventuellement avoir plusieurs centaines de
pieds d'élévation de plus que jo ne l'avais supposé Do là, à la rivière aux Embarras
nous rencontrâmes beaucoup d'embarras sur notre route. A partir du lacTathi. nous
«xaminâmes la contrée vid la Passe " Hogem " et en doscondant la vallée de la liviôro
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(lo la Chuto jusqu'il l'Omcnica, terminant notre travail à l'ombouchuro do la crique
Gcrmanson. Il y a probablement une rupture (non ctudico") d'environ cinquante milles

entie le point en dernier lieu nommé et In rivière do la Paix, que je n'ai pu atteindio

faute do canots, et à cause do l'état avancé de la saison. Cependant, et bien qu'il eût

été désirable do compléter l'oxploration jusque là, c'est une matière do peu d'impor-
tance, puisqu'il no saurait plu.s exister do doute sur la j)OssibiIité d'une voie ferréo

dans la partie inférieure do l'Omeniea. Avant d'aller plus loin, je ferai la description

de touto la ligne oxaminéo jusqu'ici, ])ronant chaque jiortion scriatim, à partir d'Ha-
zelton en gagnunt l'est jusqu'à la criquo (Jormanson.

Ainsi ({u'on a pu le v(,ir ji.ir le résumé ci-haut dos opérationsde lacampatrno, la

vallée do la Bubine ottVo le seuf accès praticable à la passe de la rivière de la Paix, ;i

partir do Iliizollon sur la SUoena.

La vallée de la .Siis(|uah est à ])oiiio propre à uno ligne principa'c, tandis quo
la route via la valluo do la Watsoiujuah, déi-ouvorto il y a bien des années par des
])ar(is do la ' Western Union Telograpii " se dirige évidemment soit sur la iiviôro

aux Pins ou la passe do la Tête-Jaune des Motuagnes lîochcu--e8. A part do cetto

dornièio roule, il n'y a ])as de chemin, au sudd'lIa/.cUon, pour gagner la rivière do l:i

Paix, et mes pto|)res explorulions do cetto saison indiquent d'une manière désicivo

qu'à partir d'ilaxo'lon gignant lo nonl jusqu'à la rivière Bubine, uno chaîne do mon-
tagnes élovoos bloque tout p:issai;o à l'est; tandis qu'on gagnant lo nord en quittant la

rivièi'o Bahine, la seule autre voie jjossiblo du tout serait |)ar les rivières SUoena
(partie supérieuie) Sestout et Omonica, ou par la valléo du lac à l'Ours et do la

rivière aux Hmbarras, toutes deux faisant un trop grand nombre do circuits, et pai"

celle do la Sestout qui est probablement tout à fait impraticable.

A partir d'IIazolton, on gagnant lo nord, uno ligne remontant l'une ou l'autre

rivo de la Skeena sur un parcours de dix ou douze milles, serait entièrement prati-

cable, la rive droite devant être probablement choisie do préleienco, mais au-delà do
ce point, il serait, à mon avis, désirable de construire la ligne sui- la rivo gaucho, qui
offre de plus grandes facilités do construction. D'ilazelton à l'embouchure de la

rivière Babino, on trouve sept à huit ravins variant en profondeur do 100 à 150
pieds, qu'on no pourrait traverser qu'au moyen do constructions élevées, quoique,
naturellement, il faudrait faire amplenent la part do la position, uno ligne riveraine

n'exigeant pas des ponts aussi coûteux qu'une ligne tracée quoique peu dans lin-

té'-ieur des 'terres, laquelle, d'un autre côté, posséderait des avuntagos matériels dans
do longues étendues do surface plane. D'ilazelton à l'ombouchuro de la rivière

Babino, le cours général de la Hkeena est presque franc nord, la distance de 32 milles,

et la différence de niveau do 350 pieds, avec uno pente généralement assez douce.

Dans ce parcours la Skeena baigne les bases occidentales des montagnes contenues
dans l'aire triangulaire bornée par elle-même, par la rivière Babino, et la valléo do la

Susqua, agglomération montagneuse do pics couverts do neige couvrant une étendue
d'au moins 350 milles carrés. Douze milles au-doseus d'ilazelton la vallée do la

Skeena se rétrécit quelque peu, et la rivière se trouve fréquemment resserrée dans
d'étroits canons. Los bords on sont généralement roidos et varient conaidéiablemont
en hauteur, les plateaux, quand on en rencontre,étant quelquefois à 150 pieds au-dessus

du niveau do la rivière. Dans la région des canons, la ligne devrait presque toujours

être dirigée à quelque distance dans l'intérieur, et en somme, l'on peut dire quo les

travaux seraient sans aucun doute aussi coûteux dans cetto vallée quo sur aucuno
partie do la rivière cntic lo canon Kitsellasso et Ilazelton.

La partie basse do la rivière Babino offre un contraste favorable avec colle do la

Skeena; elle a do laiges plateaux unis et couverts d'une végétation luxuriante,

s'étendant depuis lo confluent dos deux rivières jusqu'au village d'en haut at\ 40e
mille.

Au 3Te mille, un cours d'eau rapide prenant sa source dans les glaces, et venant
du sud, se jette dans la Babino. Le plateau uni sur lequel s'élève lo haut village do
Kiskargasse est à environ 600 pieds au dessus du niveau do Ilazelton, que l'on prétend
être à 723 ))ieds au-dessus du niveau do la mer. La ligne devrait, cependant, traver-

her la rivière Babino au village d'eu bas, disons au 38e raille, ot do là remonter
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jusqu'au GOo mille, d'où elle ^'éloignerait graduollomont de la rivière, et prendrai

une direction nord à travers le plateau entre les riviôres Babino et Neelkitquah, pour
tomber dans la vallée do cette dernière. Le sommet du plateau à la base de la mon-
tagne isolée a une hauteur d'environ 2,300 pieds au-dessus d'IIazo!' n, la pente en

général, depuis Kiskargasse jusqu'à ce point, n'excéJaiit probablement pas 15 sur

100. A quelque distance nu-dessus de Kiskargasse les terrasses dipparaissent et

sont remplacées par des talus boisés, tandis que la rivière coule à plusieurs centaines

<ie pieds au-dessous; mais les côtes on étant facilop, et abondamment boisées depuis lo

bord de l'eau jusqu'à leur cime, et pendant des milles en arrière ju-<qu'aux montiignes,

il n'y a pas à appréhender do grandes difficultés. Il y a plusieurs cours d'eau à

traverser, et notamment, lo torrent formidable sur lequel nous eûmes à jeter un pont
lo 8 juillet, dans notre vo3'!ige au lac à l'Ours.

La valléedu Neelkitquah est favorable à la construction d'une vole ferréo, à partir

du TOo mille en remontant jusqu'au confluent d'un tributaire venant du sommet
Kotsine; les bords en sont niodéiément élevés et les teires avoisinantes pî^ssa-

blemeiit unies. Au77o mille à pou près, la ligne prend une direction nord et est,

icmontant la vallée du tributaire venant du sommet Kotsine, qu'elle atteint au 83g
mille d'ilazolton. Ici, il y a une gorge dans la rangée centrale à la base occiden-

tale do laquelle coulo la Neclkitijuah. La gradation dans l'ascension, à partir du camp
où est notre canot jusqu'au sommet, était d'un peu plus de 2 sur 100, mais en se tenant

régulièrement sur les hautes terres à ])artir du 75o mille à peu prè-i,de manière à entrer

dans la passe à une élévation do 150 pieds au-dessus du niveau de la Neelkitquah, la

pente peut être adoucie considérablement.

L'élévation du sommet de Kotsine (le plus haut que l'on rencontre sur cette route)

OAt de fait de 2,875 piols au-dessus do lEazolton, oi, approxiiuativoinont, do 3,600
pieds au-des.-us du niveau do la mer. La passe est favorable durant l'espace d'un

mille de chaque côté du sommet
; elle est d'une nature piano, marécageuse, et à l'en-

droit lo plus étroit les bases des montagnes se trouvent à près d'un mille l'une do
l'autre Lu côté sud, les montagnes s'élèvent à une grande hauteur, probablement à
3,000 ou 4,000 pieds au-dessus du spectateur. La rivière Kotsine prend sa source

dans les montagnes un peu au sud et à l'est du sommet, et aprè-j un parcours a l'est

d'environ douze railles, elle se décharge dans la rivière aux Embarras, sous le 55° 4' de
latitude. La ligne ne suit pas la K')tsino bien longtemp-», mais incline dans une
direction est vers l'extrémité supérieure du lac Tatla, dans lo double but d'adoucir la

pente qui mène à la vallée de la rivière aux Embarras, et de suivre la route en droite

ligne jusqu'à Buckley House. Au 93o mille la ligne traverse la Kotsine Sitlica, tribu-

taire de ia Kotsine, et au 101e elle atteint la rivière aux Embarras. La tiuverséo

aurait probablement ici une élévation d'environ 1,600 pieJs aa-dossus du niveau d'Ua-
2:elton. Depuis le sommet Kotsine jusqu'à la rivière aux Embarras, la pente, on toute

apparence, sera roide ; dans tous les cas elle le sera depuis la Kotsine Sitlica jusqu'à la

rivière aux Embarras, les derniers huit milles exigeant probablement une rampe do 2

flur 100. Traversant la valléo du lac Tatla, ot dépassant l'emplacement do Buckley
Ilouseau 105o mille, la ligne gravirait les versants est de la rangée Omenicadans une
direction diagonale jusqu'au sommet do la passe Ho^em, aullSo mille. L'élévation

et site de ce sommet est de 2,713 pieds au-dessus d'ilazelton, de 1,167 pieds au-dessus

du lac Tatla, et, approximativement, ello est de 3,438 pieds au-dessus du niveau de la

mer.
Un espère qu'en traversant la rivière aux Embarras à un niveau élevé, soit 75 pieds

au-dessus de celui du lac Tatla, et tenant bien le dessus des talus à l'est de Buckley
House, on pouri-a atteindre la passe " Ilogem " avec des rampes qui n'excéderont
pas 1.5 sur 100. Dans toute la distance depuis Buckley House jusqu'au sommet,
les talus des montagnes sont très-doux et couverts de bois ; un ou deux cours d'eau
•coulent à travers des ravines latérales qui, seules, otïrent des embarras de quelque
importance ; il est aussi probable qu'atin d'adoucir la ponte, il faudra faire dos exca-
vations de terre considérables à travers le sommet. S )us tous les rapports, la montée
de l'est, à partir de la vallée de la rivière aux Embarras.sera beaucoup plus facile que celle

qui gagne le sommet Kotsine, otdans les deux abords au niveau bas du lac Tatla, il sera

probablement plus difficile de réduire la gradation dans des limites raisonnables que
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dans aucune autre partie de la route ontro Huzelton et l'Omenica (A l'exception peut-

être do la vallée do la liviàro Babino soiiletnent). Quoiqu'il en soit, ces passes et

leurs abords sont moins ditïicilcs quo nous avions lieu, raisonnablement, de le supposer.

A partir du sommet " Ilogom," la descente par la valléo do la rivière de la Chute
jusqu'à l'Omenica, est relativement facile, la gradation on général étant modérée.
Dans un ou deux endroits, cependant, on ne pouri-a éviter certaines pentes courtes

et roidcs, de 2 sur lOU, ..otamment entre l'endroit où se décharge le Second Lacet
la crique du Castor, ot ercore entre les VMio et 134o milles. Sous tous autres

rapj)orts ia vallée do hv riviù'ie do la Chute est excessivement favorable.
'• Old ir')gom," au 143mo mille et sur la rive droite de la rivière Omonica, se

trouve à 1,845 piods au-dessus du niveau do llizolton, ou approximativomont à 2,570
pieds au do-sus de la mci*.

Il y a quelques années, lorsque commenç i l'exploitation dos mines d'or de l'O-

menica, ce que l'on connaît sous le nom do '' Old Ilogem " était le lieu de plusieurs

magasins pour la traite, et une sorte de rendez vous pour les mineurs et autres per-

sonnes ayant dos intérêts similaires. Aujourd'hui, il no reste plus qu'une cabane en
ruines.

La splendeur et la gloire do " New Hogera," situé à dix milles plus bas sur la

rivière, semblent avoir été d'une nature encore plus éphémère, car on on reconnaît

plus la place que par un arpent environ do sonchev, seuls vestiges do la pié-

sonce antérieure do l'bommo. Et pourtant, il n'y a encore quo quelques années, ces

deux endroits étaient en pleino activité. A cette heure, ce ne .sont plus que des déserts

sauvages, bien quo, même aujourd'hui, des hommes remontent et descendent occa-

sionnellement l'Omenica pour porter dos provisions aux mines d'or bien appauvries
des criques Manson et Germanson, où l'on voit peut-être une quarantaine do mineurs
chercher leur existence, et dont la plupart, sauf quelques exceptions, peuvent à peine

se garantir de dettes. " Old Hogom " se trouva à trois milles environ plus bas quo
l'embouchure do la rivière de la Chute. La crique d'Argeni se jette dans l'Omenic.»

à un mille à peu près plus bas. Do la rivière de la Chute à la crique Germansen, ai
168me mille, la vallée de l'Omenica se prêterait à la construction d'une voie ferrée

;

c'est, dans le fait, la partie la plus favorable de toute la ligne explorée. Elle a une
largeur d'un mille en moyenne, et la déclivité est si douce (ju'eUe no dépasse pas, do
toute probabilité, 5 ou 6 pieds par mille.

Entre la rivière do la Chute et la crique Germanson, où l'élévation de l'Omenica
est approximativement de 1,732 pieds au-dessus d'IIa/ellon, ou do 2,457 pieds au-

dessus de la mer, la distance est de près do quarante milles si l'on suit les sinuosités

de l'Omenica, qui change constamment son che'wl, les bancs de sable ot do gravois

entie lesquels elle coule s'aft'aissant facilement devant le courant rapide de ses eaux.

Li vallée de l'Omenica est bien belle; et les montagnes qui l'encadroutdo chaque
côté, bien que d'une grande hauteur dans deux ou trois cas, n'ont pas cet aspect

morne ot sauvage qui caractéi'iso d'ordinaire les pics à la cime neigou-io de la contrée

do la Skeena et do la Babino. Et do fait, depuis lo lac Tatia en gagnant l'est, l'on

découvre un grand changement dans ras[)ect des lieux. Le lac Tatla lui-même
semble indiquer un changement dans la formation géologique, car on y trouve surtout

des ai-doisos aurifères du côté du sud, et il en est do même, je pense, dans une éten-

due considérable do la région do l'est, aussi loin quo la chaîne des Montagnes
Rocheuses. Ainsi quo je l'ai déji remarqué, l'exploration n'a pas été poussée loin à

l'est do Germanson Landing, mais il n'y a ])as lieu do douter do la nature favorable

de l'Omenica entre Gjrman-ien Landing et re:r>bouchure de la rivière Findiay.

l'ius bas quo la clique Germansen. l'OmenKa coule tranquillement à travers une
large vallée, durant i espace do 15 ou 20 milles, après quoi elle se fait rapide, et

rencontre un canon, assez redoutable dans les hautes eaux, mais pussahle pour les

canots les plus légers à l'époque dos l)asses eaux. C'est lo "redoutable" canon noir

de " Wild North Land " do Butler. J'ai appris d'un mineur qu'il était remonté tout

à fait seul dans un très petit canot, depuis lo bas de la Findiay jusqu'à Ger-

mansen Landing, et que les parois du canon no sont pas élevées, c'ost-à-diro qu'elles

n'ont pas plus de 75 pieds de hauteur, avec amplement d'espace de l'un et l'autre côté
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pour la construction d'un chemin. Au-(lo.48ou.s du camn,à mesure que l'on approche

do l'oinbouchuro do la Findlay, lu cotilréo ost très unie. Il o.-tt donc manifcsto quo
l'on no rencontrerait ici (juo do-t obstacles d'uno médiocre importance.

(^uant à la question des rampes dans colto partie non explorée de l'Omenica,

on a vu qu'à Gormunsen L:uidin<^, l'altitudo est do 2, 157 pieds au-ilossus de la mor.

Or, en donnant à la rivièio do la l'aix, au bras de la Findlay, une élévation

de 1,700 pieds au-doism de la mer (ot c'est là, je pomo, une estimation bien modérée),

nous obtenons unoditleronce do niveau étjuivalant à 757. piods, lesquels, répartie éga-

lemoatHur toute la distance intermédiaire, oUVont uno déclivité modérée, soit de 15

piods par mille, en horto quo sous ce rapport on est suflisamment ronseii^né.

On comprendra plus al^émont la description précédente si l'on examine le profil

et lo plan ci joints, ce dernier fait sur réclielie do
^fj^ij-g-,

ou 8, iOO pieds au pouco, et qui

fait voir uno va^te étoniiiio inconniio jusqu'ici, ol h'oiend du nord au sud, depuis lo

Jac à l'Ours sous le 5()*^ de l.ititudo jusqu'au lac Tromldour, sous lo 5-t^ 5i' do latitude

(aussi connu sous lo nom do iac à la Ciossc), et dop'.iis Uazolton jusqu'à la crique (xor-

manson sur ti-uis degrés do longitude. .Sur le protil ci-joint, la distance du Fort .Simpson

A la tèto du canon des monta. nos Jlovhousos do la riviù-o do la Paivesl do -IS^ milles.

Il est éi^alomont digne do romarquo qu j, sur les cartes (jue nousavons auj )urd'hui

de la Coloinl>io-Britaniqiie, cotte partie do la contréo que j'ai explorée durant cotte

saison a été faussement placéo rel itivomiMit à la latitude, les vraies positions du lac à
l'Ours, do liuckley llouse et du lac Tromblour, étant do 10 à 15 minutes do latitude

plus au nord quo ces cartes ne l'iniliquont.

Av^lnt de terminer cette courte do-cri ption, il ost peut être Uon d'ajouter quo la

rumeur cIkv, les SiiiU'agos veut qu'il existe uno vaste étendue de belles prairies au
nord du Fort Connelly, quo l'on dit se prolonger encore à l'est jusque dans la partie

sU|tôriouro do la rivière Findlay, t au nord, à l'intini. Il est bien à logrelter que les

circonstances m'aient em,)êvdié do l'aire aucune tentative pour voir la plus mince
portion même de cetie région inté:ossante, bKiuello, si tant ost qu'elle existe, offre uno
étrange anomalie dans un pays aussi moiitugiieux.

Dans lecours de ma visite à la crique Manson, j'appris aussi d'un mineur qui avait

remonté la rivière Findlay il y a quelques années, (pie c'est un cours d'eau superbe,
presque lacustre de sa nature, sur un espace de plusieurs milles, et coulant majes-

tueusement entre dos rives bases et unies, à travers une large valléj à la baso occi-

dentale de la chaîne de-" Montagnes Rocheuses. .Ses bras supérieurs drainent la

it5gion prairialo dont l'on vient do parler.

Sur la distance entière entre Uazolton et la crique Gcrmanson, la route trouvée
a été tracée à travers une région al)oii<iaininent boisée. Dans la partie occidentale,

i.e. depuis Ilazjlton on gagnant le nord, et fort en avant on remontant la vallée do la

rivière Babine, la forêt, à cause de l'humidité du climat, est prcs()ue entièrement verte,

mais au-delà de la rangée .entrale, on rcncoi trede va.stcs étendues dans les vallées dos
rivières aux Embarras, de la Chute et Omérica, qui ont été dénudées par l'incendio.

La forêt de cette région septentrionale n'oiî're pas une grande variété de bois—la prin-

cipale espèce est le bois d'épinetlo, et le pin banksien dans les endroits secs; le peuplier
du Canada et lo tremble le longdes rivières et des lacs. Nous vîmes quelques bouleaux
dans le voisinage du lac Tatla ; ce fut là que j'aperçus, à ma grande surprise, un véri-

table canot d'écorco de bouleau, qui appartenait à un .Sauvage.

L'épinotto se trouve, cependant, plus universellement distribuée dans cette région
montagneuse quo dans aucune autre forêt. Los fruits sauvages y viennent en abon-
dance, et loj nombreux cours d'eau y foisonnent do poisson.

Une tràs-grande portion de la contrée explorée est tout à fait impropre à l'agri-

culture
; la cause en est, dans certaines localités, la grande élévation, dans d'autres lo

manque de sol convenable et la dureté du climat, ou pour piirler plus exactement, lo

peu do durée de la saison d'été. Je ciains bien, à vrai dire, que cette dernière cause
no permette pas de cultiver autre cho o que les céréales qui résistent le mieux au
climat, bien qu'il soit difficile do dire quel eft'et probable auraient le défrichement et

la colonisation. Au lac à l'Ours, on a fait jusqu'ici presqu'aucune tentative de cul-

turoj si ce n'est dans celle de la pomme do terre et des légumes potagers, et mémo
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pour celle-ci, le résultat n'a pas été encourageant; je crois pourtant qu'avec du soin,

on pourrait réc.)lter de la bonne or^^e et des pommes do terre.

Au lac Babine, la gelée dcti-uisit entièrement, au commencement du mois d'août,

queUiues petites pièces de pommes de terre; mais cola était dû, on grande partie, à

ce que le jardin se trouvait trop près (lu lac. Dans un endroit plui élevé, cet acci-

dent ne fut pas arrivé, du moins selon toute probabilité. Durant le mois d'août, de
fortes gelées do nuit ee fesaient sentir fréquemment dans les vallées dos rivière»

Babino et Neclkitquah. On remarqua, néanmoins, que dans les terres hautes la végé-

tation n'avait jamais à soutlVir des gelées autant que dans les basses et profondes

vallées couvo"tes d'eau. Lo2l août, le froid était as-cz grand pour former do la

glaco d'un pi uce d'épaisseur au cam|) où était mi>n canot sur la rivière Babino, tandis

(ju'à 400 pieds plus haut, sur lo plateau, les fruits sauvages furent à peine affectés par
la gelée. J'ai observé, ainsi que M. Macoun, ce piiénomène sur la rivière do la Paix
dans l'automne de 1872. 11 n'e^t pasdirticile àex|tliquor; les hauteurs jouissent, durant
lo jour, d'une plus grande quantité do lumiè e solaire que les vallées, et en outre, les

vents exeicent une influence léchuuifanto ^ur le sol et la végétation, tandis qu'ils

n'arrivent pas du totit Jpnrfois dans les vallées, dont l'atmosphère immobile et

stagnante les prédispose aux gelées.

A llazelton, sur la Skeona, durant le mois do juillet, on remarqua do granJos
variations de température ; la chaleur éUint très intense durant lo jour, tandis que
la nuit lo minimum du thermomètre baissait considérablement, et lo à\ juillet, il est

consigné (pi'il }' eut do la " n i:j;o nouvelle sur !os montagnes "
; cette observation, du

reste, ne mérite j):is <ju'on s'y arrôu> part icii lié ment, car ce phénomène se reproduit

])ar intorvallos tout lo long de l'année, sur toute la longueur et la largeur do la pro-

vince.

Dans l'arrondissement do l'Omenica, et dans la vallée de cette rivière, on éprouva
beaucoup de froid et do gelées durant le mois do soptorabre. Lo vingt et un septembre
les feuilles du peuplier étaient du jaune le plus foncé, et l'automne arriva, jo puis lo

dire, un mois au moins avant l'époquo hubituello dans la valléo de l'Oiilaouais.

Pendant que jo suis à parler du climat, je ferai remarquer que, dan> lo but de se

ronsoignor plus exactement sur l'état climatori;pie do cotte région, l'on s'occupe do
ranger par tableaux les observations météorologiques do cot été, prises surtout pour
(les lins h3'psométriques.

Dès quo mes travaux de la saison furent terminés, jo renvoyai mes hommes à la

côte, par la rivière Skoena, n'en gardant qu'une couple avec moi pour m'aceompagner
dans mon voyage à (^uosnoilo, quo nous atteignîmes, via le lac Stosvart, lo 12
octobi'o. Dans mon voyage do retour, jo lis un examen (micrométrique do la rive est

du lac Tatla et d'une partie de la rivièio du Milieu.

Je lis aussi l'examen do l'extrémité sud du lac Tatla, da'^s l'espérance d'y trouver
une ligne y)ossible a partir de la baie de Saint Jean sur le lue Babino.

J'in 1872 jo dis dans mon rapport quo la chaîne <los lacs situés immédiatement à
l'est du lac Babino offrait une position favorable pour le jjassage d'un chemin do fer,

vu la direction do la décharge du lac Babino, et quo les collines boisées qui flanquent
la baie do Saint-Jean à l'est pounaicnf, en toute probabilité, être franchies par un
idiemin do for. Durant la saison écoulée, M. Gambie, on se rend nt au lac Babino,
gravit la sente qui traverse ces collines, et constata parle baromètre anéroïde quo
l'ultitudo no dépassait pas 100 pieds, et que ces collines sont tout-à-fait praticables.

Les choses étant ainsi, j'explorai, comme je l'ai déjà dit, l'extrémité sud du lac Tatla
sous ce rapport.

A l'est do l'extrémité sud du lac Tatla, la contrée paraît basse quoique encore
très-accidentée. Il peut y avoir de ce point quelque pa-tsage direct aux lacs Nation,
mais j'incline à penser qu'on trouverait une ligne bien plus favorable en suivant
la rivière du Milieu jusqu'au lac Trombleur, et on côtoyant sa rive nord jusqu'à
la basse vallée d'un petit cours d'eau qui se jotto dans lo lac Trombleur à son extré-

mité est. Je crois que, de là, l'on pourrait trouvor un passage vers lo lac McLood.
Après une étude sérieuse do celte région septentrionale, jo reste de plus on ))lus con-
vaincu quo la routo vid la basse Kotsine ost la seule quo l'on puisse adopter depuis la



96

Skoena, jusqu'à la pawHO <lo la rivière do Ux Paix dos Monta^înes Rocheuses, et quo la

route au sud vid la chaîne des lues Tatlabunkut, lapasse visA-vis Fort-Babino, el la

rivièi'o du Milieu p')ur «^aj^nor le l.ic McLoo 1, qui se trouve probablement à soixante-

quatorze milles franc est du lac Tremblour. «lo pourrait être utile qu'en relation avec
la passe de la rivière aux Pins, co sur quoi j'ai attiré l'attention du gouvernement en
1872.

Les observations météorologiques, prises durant Tété passé, tout détachées qu'elle»

étaient vérilabloment, no peuvent servir de données pour arrive'* à autre chose qu'une
estimation à la grosse des conditions climatériquos d'une région exploiéo avec tant

do hâte. Copotidant, ou peut dire quo le registre indi(iue quelques diiréi'onces ther-

mométriquos inléi-ossantcs
;

je les donnerai ici. Les observations simultanéos et

d'heure en heure prises durant le mois de juillet montrent une différence de quatre
degrés Fahrenheit entre llazolton et le hic Biibine, on admettant que le premier se

trouve Vi 7'-5 pieds au dessus de la mer, et le dernier à 1,617 pieds plus haut. La
plus haute température se remarque à llazeiton. Des observations semblables faites

au lac Babino et Talla, ont fait constater des différences de 3 degrés Fahrenheit, la

plus haute températui'e régnant sur le lac Tatla.

Lo climat du lac à l'Ours, durant quoiqiitis journées du mois de juillet, comparé à
celui d'Hazeltor., est aussi consigné comme étant do sept degrés plus froiil.

C'est lo lac Tatla qui semble posséder le climat lo plus agréable, et je puis dire

ici que, dans mon opinion, la région la plus convenable et la plus propre à la colonisa-

tion et à l'agriculture que j'ai parcourue durant la campagne, est celle de la dépres-

sion de la rivière aux Embarras, et des lacs Tatla, Trembleur et Stowart, où l'on ren-

contre par tache, des étendues considérables de belle et bonne terre. Je pense bien que
l'on pourrait trouver aussi quelques localités favorables sur le lac Babine, comme on en
trouve dans lo voisinage de Ilazelton et de Kyspyox, mais partout ailleurs, à uno ou
deux exceptions près, la contrée est trop monlagneuse pour qu'elle devienne jamais
propre à l'agriculture.

J'ai l'honneur délre, monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,

A Sandford FLEMr.va, écr..

Ingénieur en chef, chemin de fer Canadien du Pacifique,

Ottawa.

C. IIORETZKY.
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ANNEXE No 6.

JOURNAL l» LN VOYAdE DE VICTORrA, I. V., A TRAVERS LA COLOMHIE-
HRITANN'lQtlE, vid LA PASSE DE LA RIVIÈRE DE LA PAIX, .lUSQU'À

EDMONTON, PAR LE RÉV. D. M GORDON, B. D.

En cornpatînio do MM. Gambie et McLood, du <lénaitement du chemin do fer
Canadien du Pacifique, et du Dr G. M. Dawson, de la Comminsion Géologique, coloî

qui écrit ce.s lignes quitta Victoria le mardi, 3 juin 187!), sur le steamer Olympia,
(depuis nommé Princess Louise,) commandé par le capitaine Lewis, qui passa
poui le plus expérimenté des navigateurs de la côte canadienne du Pacifique.

Après avoir pascé le détroit de Haro, nous continuâmes vers le nord entre l'Ilo

Vancouver et les îles plus petites dont le détroit de Géorgie est parsemé, jusqu'à ce
que, quittant l'extrémité nord de Vancouver, nous entrâmes dans la série de chenaux,
qui séparent la terre ferme de cette longue suite d'ilôts qui frangent la côté presquo.

sans interruption jusqu'à Alaska. Cette partie de l'océan encaist-ée dans les terres qoi
h'étend presque sans changement le long de notre côte du Pacifique de San Juan à
Pori Simpson, est une des voies par eau les plus singulières. Les vagues de l'océani

frappent de leur roulis continuel les bords ouest do Vancouver ot de la chaîne des île»-

situées au nord ; mais ici, en dedans du rempart de ces îles, et entre elles et la terre

ferme, la mer est d'ordinaire aussi calme qu'un canal. Elle est assez profonde pour
les plus grands vaisseaux de guerre, mémo à une petite distance de la côte, et
pourtant lo plus petit yacht à vapeur ne court aucun risque d'y rencontrer <le grosse»
vagues. Pour les promenades de plaisance, ce chenal, encaissé, sûr ot spacieux, ou plutôt,

cette série de chenaux, n'a probablement pas d'égal. Tantôt il s'élargit de plusieurs^

milles, tantôt il se rétrécit jusqu'à n'être qu'un couloir do quelques centaines de verges,

lo grand nombre d'îles vous permettant do tracer votre route dans des eaux calmes,
dans presquo tous les temps, tandis que do toutes parts vous êtes attiié ))ar la vue
d'un paysage agréable et varié. Pour les besoins du commerce, et quand les res-

sources minières do la côte est de Vancouver auront reçu do plus grands développe-
ments, et quo te cabotage se sera accru, la valeur de cette communication par cuu,
possédant tous les avantages d'une navigation dans l'eau profonde et cependant
protégée par une ligne do brise-lames contre tous les dangers de la mer, ne saurait

être eslimée d'une manièi'O exagéré.). Dans deux endroits seulement elle se trouve
exposée aux tempêtes du Pacifique, et mè;no là, aux vents (pii soufflent de l'ouest

seulement, c'est à-dire do l'extrémité nord do l'Ile Vancouver, quand on double le
( 'ap Caution, sur un espacit d'envii-on trente milles, et encore sur un es))aco

il'environ dix milles quand on franchit le Millbank Sound. A deux endi-oit*

encore, au Col do Dodd, près do l'entrée de Nanaïmo, et au Col do Seymonr„
critre les îles Vancouver et Valdes, il y a à certains moments de la marée, uu
fort courant de quatre à huit milles à l'heure (luelquolbis, qui pourrait retarder uu
steamer ordinaire do deux heures au plus. A p:irL de cela, on n'y rencontre pas plu*
'le (liliiculté qu'on on trouve d'ordinaire sur uu lac profond ot tranquille. Le contre-

temps (juo le voyageur le long de cette côte est le plus exposé à subir, vient do l'ha-

midité du climat que l'on trouve dès quo l'on s'cloigne de la i)rotection qu'offrent Ion

niontagnos do Vancouver. Jusqu'à ce quo l'on a|)proclio do l'extrémité nord de cwtt*

île, SOS hautes falaises, dont quelques-unes ont une altitude de plus de sept mvUnr
pied-<, interceptent los ondéos qui se dirigent du Pacifique vers la terre, en sorte que-

eelles-ci tombunt sur les talus de l'ouest do l'îlo. D'où il lésulto que la côto orientale,

à partir do Victoria ot en gagnant vers lo nord, jouit du climat le plus délicieux. Mais
123-7
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quand on a passé Vancoiivor, les îles du nord no aorvont plus, aussi bion.à intorcoptor

lo8 nuu;;cs. Il» se dérouloiit dans l'inlériour jusqu'à co qu'ils frappent les liauts tu'us

do la (ôtc ou la ran^'oe do la C'useado (jul court tout près lo lonj; do la côto nur toulo

«on étendue, et d'où il résulte quo la p:irtio soplontrionalo do la coio jouit, ou plutôt

HourtVe, do pluies plus fioquoiitos quo la côlo oriontalo do l'ilo do Vanuouvor ou (juo

la partie sui! do la torro ferMio.

Au del.'i do l'ab 1 do Vauiîouver, lo temps dovint. commo nous nouH y attendions,

décidéuiont liumide. ïn pluio liiie qui tou»l)jit nous cachait co qui, à en

ju^or par qr. ilipios éolaircios dais l'ob-curite, nou-< pirut éU'o une vue suporbo.

<i juiJ co bi-ouilLml do phmb 80 dis/ipait lé^ôrotnont, nous pouvions voir los cotes,

doiiu léos et il pic ici, b )i^ée^ et facile-» là, (juoIquofDis s'art'iissant commo pour donner

un lit Hu torrent, d'autrefois couriMiticos «le noii^i», et parfois aussi commo un mur
<l'atiMiii déliant les vaguo-», et plus loin coupées et ci ovasséos par des tiords ot dea

gorges.

Lo jouli, vers midi, noun atteifçnîmo-t Port-H-isinf^ton, à l'ombouchuro do la

Skccnn, à 450 milles environ de Victoi'ia. C'est un polit village d'une quinziino ou
vi:i;ftaiiie do niiisons, dont la plus habitable sert do lo^oniont au seul trafiquant blanc

de l'endroit, les autres «orvent à loger les Sauvatços. Lo principal article du com-
merce et aussi de leur nourriture, c-<t le saumon ; car ici, comme tout lo long do la

côte, le Haunu)n t*e trouve on abondance extraordinaire, et durant la saison do la

rpêcho, il trouve toujours dos achoteurs chez les propriétaires d'un polit établis-

sement, où on lo met en boîtes do forbhmc, ot qui est 'onnu soua lo nom
<le Willaelach, ot aussi sous celui do Wo xlcoi'k's Landing ou Livornoss. Il n'y a
dans les environs qu'une petite étendue do terrain propre iV la culture, la contrée

étant en grande partie montagneuse et accidentée; mais il)' a de belles forêts de
cèdres tout pi os delà; c'est ce qui induisit une association pleine d'esprit d'entreprise

de construiie ici, il y a quelques années, un steamer, car il était plus facile d'y apporter

i-iachinos, etc.. quo do transporter les cèdres à Victoria, mais la main d'œuvre était

si coûteuse que l'entreprise ne put réussir.

A quelque distance do l'embouchure do la rivière, l'eau de mer si limpide est

décolorée pir les eaux noires de la Skeena; ot de fait, la rivière semble rejioussor la

iner au lieu de se mêler et confondre avec elle, car bien quo les variations ordinaires

du flux et du reflux existent ici, laissant au reflux une grève dénudée et rocailleuse en

face du village, cependant l'eau près du livage est presque tout-à-fait douce, et l'on

s'en sert habituellement pour cuire les aliments ot pour les autres usages domestiques.

La grande baie qui reçoit les eaux de la rivière offio un bon mouillage, mais on ne

pourrait l'appeler un havre sur, car non-seulement on n'y arrive quo difficilement de
la mer, mais durant la saison d'hiver elle se trouve bloquée par les glaces que charrie

la Skoena. Des îles adjacentes empêchent les vagues du Pacifique de se faire sentir

dans la baie, excepté au montant et au baissant, et comme elle reçoit les

eaux d'une grande rivière, qui sont l'hiver froides comme de la glace, et qu'elle est

fréquemment bloquée par dos bancs de glace, cotte baie, tout au contraire de la plus

grande partie sur la côlo du Pacifique, se trouve encaissée dans les glaces durant une
partie de l'année.

Qiittant Port-Essini^ton nous gagnâmes Port Simpson, qui se trouve 50
milles plus au nord, faisant, en passant, une courte visite au village sauvage de Met-
lahkatlah, afin de nous y procurer des équip.iges et des canots pour remonter la

Skeena. Metlahkatlah est principalement connue à cause d'une mission remarquable
de l'église d'Angleterre, qu'y fonda M. Wm Duncan. Il y a encore d'autres

rais-ions pour les Sauvages, tant protestants que catholiques romains, dans la Colom-
bie, mais ce n'est pas les rapetisser que do dire qu'aucune d'elles n'a eu les succès de
celle de Metlahkatlah. Les Tchimsif ns, c'est le nom que l'on donne aux Sauvages de
ce district, étaient, à l'époque où M. Duncan vint parmi eux, il y a dix-sept ans, aussi

violents, querelleurs et impudiques que l'étaient ceux d'aucune des autres tribus de la

côte, sans en excepter même les Haidahs, tandis qu'aujourd'hui, sous le rapport de la

chasteté desfemmes, do la sobriété ot de l'industrie régulière dos hommes, et du travail

-ot de la propreté de tous, ils n'en cèdent à aucune autre localité analogue dans los
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provincoH do l'est. M. Diincan voulut tlÎM lo pi-incip»' altiror los Siuvaiços dmséminôs

lu loii;;^ (lo lu côto vciH un coiitio conniiuii , co plan t'ucilo (l'«xé(!ution diin.s iiti quiirtior

où los SaiiVH^»vs viviMit principaloiuont do i»tn:lio, no |Hiurriiit olro oxétuilé clio/, Ioh

8:iuva^os dos bois et dos praii ie-», qui vivotil oxclusivoujont do loiir chasso. Il choisit

comino contro do sos opérations lo polit villa^o hauva;^o do Mollalikatial», où vivait à
cotto épocpio uno ciiiquiintaino do ])oi's(Mmh'H, ol il a ûéyi réuni autour do lui Ioh San-

va;;os dos districts avoi>inants au notniiro do ]»rùs do niillo, sur lesquels il est parve-

nu à exorcor uno intluenco lorto ot ^ùro. Il apprit leur langue, en Ht uno langue

écrite, ot aujourd'hui il la lour enseigne graminatioaljmont, tout en leur ensoigiiant

on mémo tiunps la langue angla st». Il apprit plusieurs métiers pour |>ouvoir

les lour m )nli'or à son tour, et il envoya (jiieiquosuns de nos Sauvages à Victoria

y a[)pron(lie dos métiers dans los(iiieIs ils instruiraient leurs frères au retour, ils

échangiiiit lo ])roduit de leur lubeur, après en avoir gardé co ([u'il leur faut pour
lour entretien et leur hionétro, contre tout ce dont ils ont besoin on fait do vêtements,
(K'iii'ées. eu-,, (|iii |)euvi^iit se trouver à Victoria ; et il-* Irouvont tout cola dans un bon
magasin du village (lui o^i conduit par des commis sauvages sous lu direction du mia-
("ionnaire. Une grande et Ijolle église, une maison d'écolo commode, un grand maga-
sin do comtnerce, dos liabilations confortables et dos ateliers nombreux, voilà autant
<lo preuvO'* visibles et tangibles du succo-t de cotte mission. Nous engageâmes ici les

services d'un double équipage, omposiî de b;ins ^ar(;)n«i, tous remplis d'activité, do
bon vouliiir et do probité; il-i avaient p)ur habitude do se réunir chaque soir pour
lairo la jM'ière dans leur jn-opro langue, et l'hoinine (jui dirigeait le culte était, d'entre

eux tous, le ]>ius lirave et le plus habile dos canotiers, toujours de bonne humour ot

pii'L à l'ouvrage.

Co retard à Port-Hssin'jton et à Metlahkatlah fut cause que nous n'ontrfimoa

dans le havre do Port Simp-on (^u'aii lever du jour, le vendi'edi, ([ui était le 7 du mois.
l'ortSimpson est un jicliL village (pii s'est groupé autour d'un ain icn posto

do la compagnie de la baie d'IIudson (co qui fait qu'il ost quelquefois appelé lo Fort
*Simpson),et ({ui ost habité presqu'exclusivemont par dos Sauvages. Le port ost 1res

avantagousemeiU situé. Facile d'accès pour la navigation à vapeur, par co chenal
(pie noua suivin.es on venant du sud, los voiliers, de même quo les steamers,

peuvent aussi y entrer ai.sémont on venant de l'ouest, par le détroit de Dixon qui
répare los îles do la Reine-Charlolle d'Alaska; il est aussi sûr quo facile d'abord. En
face de l'ouest, il a deux aboids, lo pa>sago Uodd, entre l'extrémité sud-ouest du havre
et un écueil de rochers, et lo passayo inskip, qui héparo cet écueil do rochers sur sou
côté nord de l'îlo Birnio. Entre l'île Birnio et l'extrémité nord du havro, il y a un
[)as8age rétréci qui n'est navigable quo pour des canots etautres embarcations légères.

Cet écueil de rochers, bien quo couvert à marée haute, peut s'apcrcoToir au
baissant à cause de la soude qui y adhère, et il sert comme une sorte de briee-lames

contre toute vague qui pourrait défoi lor du PaciH(]^ue, en mémo tom,j8 que l'île Birnio

complète la protection du havre du côté ouest. On peut estimer l'étonciuo du port à
trois milles do longueur, sur uno largeur moyenne de près d'un mille. Il n'est exposé
que du cô'.é ouest, particulièroment par l'alvjrd connu sous le nom d'Inskip, mais do
ce côté pourtant il ne s'élève jamais do fortes tempêtes. L'ile Finlayson et les îles

Dundas le |>rotégent au sud-ouest et au sud, tandis que les vents violents soufflant du
iioidest, de l'est ou du sudest ((jiii sont loy quartiers habituels d'où viennent les

orages dans celle localité) peuvent à peine avoir d'influence sur ses eaux, protégées
qu'elles sont de ces côtés par la hauteur dos terres environnantes. Lo capitaine
Lewis d(;clare que le mouillage y est excellent.

Après Port-Simpson nous visitâfues le chonal Wark, enfoncement de 32
milles de long, qui part du Cap Î\[.aske3'lyne, à cinq milles au nord de Port-Simpson,
t^e dirigeant vers le sud, et formant une péninsule connue sous le nom de Péninsule des
Tsimpsions, d'une largeur moyenne de douze milles, depuis un endroit près de l'em-
bouchure do la rivière Skeena, jusqu'au caj) .Maikoylyne. Ou n'a jamais exploré ce
chenal d'une manière complète. 11 paraît ressembler à plusieurs de ceux que l'on

trouve dans les autres enfoncements c )nsidérablos ot qui pénètrent dans los mon-
tagnes lo long de (iolto côte, et que l'on a souvent comparés aix tiords do lu Norvège.
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La rivo nonl-OHt ont plus A pic qiio ruutro, los côtos ho drossant trô-» roiiios ot iibniptoH.

A partir du fil do l'ouu. ot h'wn ([u'uniforniéinont cojvortos do petits côlros, oepond.'itu.

quand dos avftlani'hos do noijîo on <los fiiluisos porpondinilairos on font voir lu naturo
rocliouMo, on ost étonné quo leur snrfaco puisse donner piiso à nucuno Vf''i(t'>talion. A
22 milles environ do l'outrée, la rivo nord-est ost écliatuMéo pur un tiord étroit nppoM
(^uatoon Inlot, où los rochers dénudés sonildont s'ouvrir pour luissor apercevoir quel-

ques cimos couronnées de neifije et dos iuluisos accidonléos, d'un aspect hoaucoup plus

imposant que n'otlVo aucune autre pai'lio du chenal. A lu Icte ou extiémité hikI-ohI

du chenal arrive un cours d'eau venant du sud ; on remontant lu vallée de ce cour-t

d'eau, l'on trouve une passe de peu d'alUlude, reliant, par quelques milles, le chenal
Wark à la rivière Skeena.

Lu rivo sud-ouost ne se distinfjuo pas |)ur dos cotes aussi abruptes que celles do
raiitrc côté, excepté sur uno éten<lue de deux ou trois milles à partir d'un endroit on
face do (^iiatoon Inlet, vers lu tête du chenal, ici, la desconto au bord do l'eau est

très roide, l)ien qu'il y ait uno surface uniforme de petits ce Ires, avec ç'i et lu

quoKiues toutVes do peupliers <Ui ('anada (pii croissent dans los fentes entre los cotes,

et dont le feuillnyo était aussi vert, à l'dpoquo do notre visite, que celui de ces mcmcs
nrbies près de Victoria. Du reste, les talus le loni^do la rive sud-ouest sont d'une
pente aisée, et se terminent frcquemînent par une banquette ou terrasse d'une lar-

geur assez considérable, ù quarante pieds environ au-dessus de la marée haute.

Comme nous rovenio<is à Port-Simpson, et à mi-chemin dans le chenal
Wark, la petite pluie fine qui avait continué de tomber plus ou moins depuis mer-
credi matin, vint à cosseï", les nuages se dissipèrent, le ciel redevint clair, et le jour

brillant comme un beau jour do mai en Angleterre. Doublant le Cup Maskelyne,
nous pftm.'s apercevoir jjlusieurs milles de la côte d'Alaska, et comme nous gagnions
le sud ot jjussions Port-Simpson, le havre et ses enlf)urttges nous parurent d'un bien
5)lus be' a-tpect que celui qu'ils offraient durant la pluie fine et désagréable du tnaiin,

ja mer était calme, ot ù mesure que nous avancions dans l'aiirèsmidi, le jour se tenait

au 'eau, et nous dirigions notre course isur Port-Kssington. Kn fait de paysage ot

do climat, il nous sembla que cette partie lu plus au nord de la côte du Pacifique avait
le mémo aspect agiéable et favorable que la côte do Vancouver, ou la partie sud de
la teri'o forme ; et cependant, d'après le témoignage do ceux que nous rencontrâmes,
gens dignes do foi, le climat est ici oxcossivemont humide. M. Duncan, de Metlah-
katlah. tint un registre des changements clitnatériqucs durant une saison de sept
mois, d'octobre à avril, ot il constata qu'en moyenne, le mois n'offrait que sGpt jours

de beau temps ; et après uno résidence de dix-sept ans dans celte localité, il pense que
c'est là uno ])roportion vraie pour cotte partie do l'année, mais que lu proportion de
tcm|)8 pluv'''ux, durant les autres mois, n'e-it pas aussi considérable. Durant une saison

où il lai: oie du soir, il lui fallut apporter une lampe cl-aquo soir pour
s'éclaii'c* lu maison d'école, qui n'était pourtant qu'à (luelques pas; et il lomar-
qua I jne nuits de suite, il fut obligé do |)orlor un ]»arap!uio au-dessus de su

ian la garantir do la pluie. M. A. .McAlistor, qui construisit un steamer à
Poi .iigton, témoin intelligent et digne de foi, dit (jue quelques .ois, au mois de
juillet, il y a du beau temps, mais bien peu durant le reste de l'année. Le capitaine
Lewis et les habitants de PortSimpson l'apportent le même fait, et cependant,

• d'après ce que nous savons être généralement pris ici pour un •' temps humide"
ce n'est ])as une pluie battante qui règne ici, mais plutôt une bruine fié(Hiente, mais
légère, sous un ciijl nuageux, telle (pie celle que l'on rcMicoritre sur la côte ouest do
l'Ecosse. Dans tous les cas, quelle que soit lu proportion des pluies, le climat

])araît être bien sain, si l'on en juge par l'apparence fraîche et vigoureuse des habi-

tants; et ceux qui résident ici disent que le froid n'y est ])as ))Ius grand que dans la

partie sud de lu jirovince. Los brouillards n'y sont pas fréquents, pas beaucoup
plus qu'à l'extrémité inférieure du détroit de tiéorgie, tandis que la fumée épais.se

])rovcnant de l'incendie des forêts dont les pilotes, plus loin au sud, se plaignent do
temjis à autre, ne ?e voit jamais ici.

Autour de Metlahkallah, de même qu'autour de Port-.SimpKon, on b'cst essayé

quelque peu au jardinage; on y lécolto dos légumes avec quelque succès, surtout la
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1)001010 <io lono, iniiis lo soi, duns lo v()i?*iiiu;?o tlo la moi- «Ht, pour h\ plin ^nin lo

piirlio, maiOt'a;,'i'iix, tmiilis .lu'à (|iiuli|iio dislinico ilo lu rivo il 0'*l rociiillciix
;

iliiin

1 un ou l'uiitio can, à l'tixcopliuri il« (pii-lciiUM ondroit-*, par ci par là, on lo dit totalo-

mont inip.-oprf à lu ciiltuio. Il y a iino (| nanti to axsf/ (îonsidoi-ablo do boi^, prliici-

palomorit lo (!olro ioulço ot jinno, (co ipio l'on appollo lo vii Iro jimno ont, p«.nr ôtro

oxuct, du rypnn) ; (jnoliiiios arbros altoignenl u:io gnindo olovution
;
mais los

Huuvaj<os no n'en «orvont ^ujio <|Uo pour on faire dos |?liinoho«, cotHtruiro leurs

mui:uirisoii lourrt canots, i|iii sont do simple tronos do côdro, t-reuMM ot faijonné-» Hfsloii

lu forme désirée. A paît do cola, il n'y a pa^ à ]>r6sent<io marché pour cet article,

(|ui paraît être lo mouI produit proHtablo du soi duJis cotte partie do la province, lu

ricliosHO du district provor\ant plulot do se» pochorios importiuitos do voau-nuirin, do

lu loutro do nior, do saumon, do flétan, de la baloino, do baroii^', etc. On y voit bien

pou d'établissements et bion pou d'oncouraj^omont jtour les colons. Toute la contrée

semble vouéo au HJlotico ; à peine un sit^no do vie, à l'exception do quoNpics étublid-

somentH oh se préparent dt.i conHcrves de saumon, ou do (juobpies villages suu /a>(f»(»

<|ui ont fçrandi dans les localités bion favorables à lâchasse où à In pèoho, ou qui se sont

groupés autour dos postes do la compagnie do la baie d'iludson.

Nous quittlimoa J'ort-Kssington lo 7 juin, notre route projetée étant do remonter
la Skeena jusqu'aux Fourches, puis delà à travers la contrée jusqu'à Uabino; do
remonter lo lac Bibino, doscondro lo lac Stuart jusqu'au Fort St-.Iamcs, poste contrai

do la compagnie de la Haie d'iludson, dans lo nord de la ColombioFiritanniquo. A
]»artir do Fort St-Jamos nous devions suivre lo sentier juscjn'à Fort-Mcliood, et do là

nous ]>rondriotiH une embarcation (juclcotique, clialouj)e, canot ou radeau, pour dos-

cendre lu riviôro do la l'aix à travers les montagnes Kochcuscs ju>(ju'à J)tinvegan,

et a))iùs ((uclfiuo temps passé dans la contrée do la rivière do la l'aix, nous devions
nous lifiler do gagner l'est par la voie d'Kdmotiton jusqu'à Wintiipeg.

Suivant dos observations prist\« ])artio au moyen du microinijli'o et partie par
le triicé do la voie, la di.itanco do Port-Essinglon au village de llazollon, plua

connu sous lo nom do " Fourches do la Skeena, ou Kitutimax, de son nom sauvage, est

de 150 milles; l'on peut regarder co chiffre comme exact, du moins ap|)roxima-

tivomont. L'altitude de llazelton au-dessus do la mer est do «j.'jO pieds. Lis flux do
lu mer se fait d'ordinaire sentir jusqu'à 'J2 rîiillos environ plus haut que l'ort-

Essington ; les marées du printemps vont plusieurs milles ])lus loin.

Le courant os( toujours fort au dessus do l'endroit où ulieint lu ri.aréo, et parfoLs

très rapide ;
on no rencontre que j)ou d'eau calme, do sorte que l'on a souvont recours

à " la coidollo " ot à " la perche."

Pendant une certaine ilisitanco à partir do l'embouchure do la riviôro, disons 50
milles, 'es rives dos deux côtés sont raides, quelquefois presqu'à pic, mais le long do
li* maj iro y)artio de cette distance, particulièrement sur la rivo droite au nord do la

riviôro, on trouve une sorte de terrasse do largeur variable, on mémo temps que l'oau

est si peu profonde piès du rivage, quo l'on peut aller " à la porche " presque tout lo

long sans interruption, (^iiand la marée est basse, elle laisse découverte une grève
d'une très-grande largeur le long de lo partie inférieu''o do la riviôro. Sur los falaises

et los hautes côtes, on peut observer de place en place les effets dos avalanches do
neige ot do terre, bien visibles do la riviôro, et qui se sont fait sentir même jusqu'au
bord do l'eau.

En 18(J(J, lo steamer 3/M?«/or(/ "".lion ta la Skeena l'espace de 70 milles envi-

ron, jusqu'à un endroit un peu au-dessus du village de Kitsumgallum. Co point est

considère comme lu tète do la navigation à vapeur, car, les oaux calmes qui se ren-

contrent plus haut sont, à de courtes distances, interrompues par de puissants rapides.

La compagnie do té'ôgraphe (Western Union) des Etats-Unis employait le Mumford
au transport dp provisions pour les hommes travaillant sur la ligne qui avait été pro-

jetée à travers une partie do la Colombie-Britannique. Cette com|)agnio conimeoça
sts opérations en 18ii5, dans lo dessein de construire une ligne de iélégraphe par
terre, qui, par la voie du détroit do Behring, devait relier l'ancien et lo nouveau
monde, mais ajirôs avoir dt^pensé trois millions do piastres, elle dût abandonner son
entreprise par suite du succès obtenu par le câblo Atlantique. Sar l'espace de 80
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milles (le la côto. lu Skcon-.i est p.ii'scméo d'ilos qu'y ont formées Ica riches dépôts

d'ulliivion charriés par l.-i riviôro, et qui sont auJDUi-'i'luii couvorlcs »lo luxuriaiilos

forêts, pi'incipalemont do peiipiioi's du Canada, tandis (juc les bords do la riviôio sont

frangés en plii>i'juis endroits do bas-lot,ds qui, oux aussi, sont foriomcnt boisés. Dans

certains endroits los ilos sont si pi'ùs du l'ivaiço cpio le chonal (jui les néiitiro pourrait

dans un cas do nécos.silé, tel que lo besoin do la terre, 8o combler lacilemont, et l'eau

dirigée dans lo cIuMial principal. Comme la rivière fait son chemina travers la

rangée do la Cascade, qui revùt ic' uno nature plus alpestre (pio la chaîne des mon-

taifiies Kocheu'cs sous le môme parallôlo, nous nous trouvions souvent au milieu île

pavsigos sauvages et attrayants. Los t'ôtes sont élevées, dentelées et couronnées de

neige; ])arfo;s nous pouvions apercevoir un glacier encaissé dans une vallée atl'jctant

la forme d'une co(|uillo, et entouré do ]nc> en ampliitlié;iti-e ; tandis (juo les îles et

lo-< ba -fonds boises, avec leur mélange de feuilhigos vei'ts ;^u^c teintes variées, t'or-

mai'-nt lo premier plan do toutes les autres vues.

J)i> temps en toinp-» nous passions devant un village sauvage, composé de quelques

habitations grossiùres fa s de planchen rab )teu-os en b>)is île cèdre. Cliaquo maison

loge douK ou jiliisieurs i.imillo-», et dans certains villages ch ique maison e-«t ornée

d'un montant do porte curieusement scui|>té. Los figures ingénieusement sculptées

8 IV ce< m intants, sont ce;iséo-i otro (.elles du blason do la famille, m lis p )ur les non-

'nitios le blason do ces S.iuvages est aussi mystériouf que le blason do la noblesse

anglaise (îron )uilles ours, castors, suu!n>ns, voiUK-m irius, aigles, hotnmos, q\iolque

f )is dos honrnos iiui se terminc'it on p >is< )n c iiiimo la sirène de la fable, voilà co

que l'on voit lo plus souvent. IMuxioiirs de ces images se voient sur le intime poteau,

leiiuel C!^t d'environ trente pieds de haut et de deux pieds do diamètre à la base. Dans
plusieurs cas, on a fait plus do travail pour co poteau que pour tout le reste do la

mai on
;
quel<iucfois il ost assez gros ])our permettre d'y percer un trou assez largo

pour (servir de porte, et alons, l'ouverture se fait à travers quol(|Uo curieux dessin

fait pour représenter la bouche de l'une des ligures sculptées ; souvent, néanmoins,

co pi/teau est tout-à fait détwhé de la maison, et il se dresse en face comme un mât do
pavillon. A quelque pas du village on trouve généralement un petit cimetière contenant

dea monuments ornés do peinturcsetde seulpt'iros, mais très fré(iuemment la fosse du
sauvage e^t séparée de celles de ses parents, et est indiquée d'habitude par son canot

ou son fusil, ou, dans la partie sud de la ])rovince, par la peau do son cheval, ses

f)ropres restes à lui étant renfermés dans une boîte grossière, posée quelquefois sur

a terre seulement, quelquefois enteriés à quolc)ues pieds de pr(»fon(ieur. Chez quel-

ques-uns des Sauvages de la Skeena, les morts sont livrés à la crémation ; les os

calcinés et les cendres sont placés dans uno boîte (pi'on laisse exposée près dos con-

fins du village.

Auprès do presque chaque village, nous vîmes des hommes occupés à pèdier, car

lors de notre premier passage ici, vers io milieu do juin, la première abondance du
haumon était déjà commencée, tt ce poisson si nombreux dans la Skeena, comme dans
presque toutes les rivières de la Colombie-Britannique, est l'article principal, ])rcsquo

exclusif, de la nouri-iture chez les l'^'auvagos. (^uand le saumon manqtie, comme cela,

arrive quelquefois, la misère devient grande, car les naturels cultivent rarement
aucune espèce do légumes, la nature du sol ne s'y prêtant pas, pas plus que l'inclina-

tion des habitants. Lorsque, cependant, le sanm )n se pré-<ente en quantité raison-

nable, un homme peut, en moins d'un mois, se faire une provision de nourriture suffi-

santé pour l'année.

En remontant la rivièi'e, la proportion dos plateaux lo long des bords s'accroît,

interiompus quelquefois, mais pas souvent, ]iar des rochers, et presqu'invariabloment,
partout oi!i ces |dateaux no se rencontrent pas, les côtes s'abaissent par uno pente
douce jusqu'au bord de l'eau.

Les montagnes entre la ligne des côtes et la vallée do Lakelse qui s'unit à la

valléo do la Skeena à 75 milles environ de Port-Iîssingtwn, ne sont ])a! aussi élevées

ni si garnies de pies et de crêtes doiitelées que celles (jui deviennent visibles à mesure
que nous avançons dans l'intérieur. Kt de fait, on peut suivre de l'œil une dépression

générale, dans une direction sembh.ble en quelque point à celle de la ligne dos côtes,
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lo long (lo la vallée des hautes oaux do la Nasse, et des cours d'eau et des lacs «lui, ;i

Kitsuniirallam, la relient à la Skooua. et de là par la vallée du Lakolso jusqu'à Ki li-

mât, sur le bras nord de Gardtier Inlet. f'olto tlépression n'est pas clairement indi-

quée sur aucune descartosde laCo!oniljie-Iiritanni(iue publiée- ju>qu"ici. On ne saurait,

à vrai dire, l'appeler une vallt'o, mais si nous pouvons supposer lo niveau moyen général

(lo la contrée rabaissé à 1,500 ])iods (et lo niveau moyen de la Colomt)ie-Brilanni(iuc,

à l'exception de la contréo de la rivitjro do la Paix, o>t évalué à 3.00:) pieila au-

dessus do la rnor), on pourrait suivre la tra(!e au milieu dos hauteurs qui restent d'une
vallée ou chaîne do vallées dans la direction indicpiée. A travers la vallée du Lakelsc
il semble y avoir, à une h:iiiteui- relalivoment peu considérable, une passe reliant les

eaux do la Skoona aux eaux du Pacitiquc à Kiiimat sur lo (Jardner Jnlet.

On trouve sur tout le parcours do la rivière du Lois en abondance lo loni^ des
bas-fonds et des talus (k.M cotes environnantes. Le peuplier indiii:êuo atteint un giand
développement sur les îlos

; répiiiotte blanche, (luelquesunes mémo do six pieds de
dianuitro, la pruche d'une hauteur considérable et d'une (pndité sU}>ériouro, lo cijdreet

lo tremble y abondent, lo |)in de Douiçlas, le bouleau et Ui iVèno des montagnes s'y

rencontrent moins souvent. Les bas Ibnds sont gisnéralement riches en pois sauvages,

vosces, fraisiers et framboisioi's, groseillois et fleurs sauvages en grande variété, telle»

que la rose, la colombinc ia violette, l'anémone, le saxifrage, etc., etc.

Dans le bas do la rivière on no trouve presque pas de terre propre à la culture,

car les îles, bien que d'un sol riche, semblent sujettes à l'inondation, et les bas fonds
partout ici no présentent guère par ci par là (pie do petites pièces de torro oonne à la

culture de la pomme do terro.

Au-dessus do Kitsilas, cependant, c'est-dire à 00 mill-3S environ plus haut que
Port-Essington les ])lateaux sont plus étendus, plus élevés et moins accidentés Lo
sol se compose d'une marne légère et sablonneuse d'environ deux ou trois pieds d'é-

p:iisseur et reposant sur un lit (io gravier, et partout où on l'a cultivé, comme dans les

villages Sauvages le long du bord do la riviôro, il paraît avoir produit do bonnes
lécoltes, principalement on racines et tin légumes. De Kitvongah aux Fourches, du
côté nord do la Skecna, sur une distance d'environ 31 milles, il y a une étendue
presque continue do plateaux et en apparence nne vallée qui se prolonge dans
une ligne presque droite entre ces doux endro.ts jusqu'à une certaine distance en
arrière de la vallée do la livière. Lo district qui so trouve enfermé ontro ces deux
vallées, à l'exception d'une colline qui s'élève au contre, semble partout propre à la

culture. Autour dos Fourches il y a évidemment une bonne partie de sol cultivable,

quoupi'à présent il n'y en ait qu'un petit espace de semé, l'rès du village, on trouve
])hisieurs champs assez bien cultivés, et tout autour on trouve oncoio des plateaux
semblables à ceux dont je viens de parler. Lo blé n'a pas encore réussi dans lo voisi-

nage, m^-iis on y récolte do bonne avoine et d'excellentes pommes do terre. Cette
partie do la contrée pourrait probablement se comparer avec avantivgo sous le rap-
port des lessourcos agri(!olos, avec les quelques p:irties cultivées de la C'olombie-

Hritannique, mais jusc^u'à présont les blancs ont fait bien peu ici dans l'intérêt do l'a-

griculture, et les petites pièces de pommes do terre plantées par les Sauvages ne nous
otlrent pas de données suHisantes pour asseoir une oi)iniou dôtinitive.

Le climat de la vallée de la Skoena n'est certainement pas aussi favorable (juc

celui do la partie sud de la province; cependant, il est encore meilleur qu'oi aurait r.ii-

son do le ci-oire, ou égard à sa latitude. Durant le cours de notre trajet do Port-
Kssington aux Fourches (depuis lo samedi, 7 juin, jusqu'au samedi, 21 juin, ces deux
jours compris), nous eûmes uniformément \in temps délicieux.

Une pluie tine tomba durant (piatre jours, c'e-t-à-diro les 11, 12, IG elle 20; tout
lo reste du temps, (juoiqîio le ciel rosiât nuageux', la tompi'raturo ne cessa pas d'être

hello. Les habitants près de la côte disent que dans lo voisinage de Port- Kssington il

pleut fréquemment, mais après avoir ])a8sé la picmière ranj^ée do montagnes (<]ui, si

elles ne forment |)aB une chaîne distincte, forment pourtant une portion t-éparéo de
la rang(5o do la Cascade, séj)aiéo olle-niomo des montagnes plus hautes do la partie
intérieure de cette rangée par la dépression d mt j'ai df'yX parlé et qui existe le long
de la vallée du Lakelse), !a température est bien moins humide. Piès de la côte lu
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snoifçe ost con.sliJérabl--. :iynnt on mo^-cnno sur iino surface ])l:ine, et dans cortainos

waihoriM, uru) profondoui' lie !^i'))t à liiiil piods, uulr.nt (luo noiH pîimos en jii^or, mais
«etto proCoiidedi" diiiiinne a niosuio (juo l'on péiiùiio dans l'intériour, et n'a pas

plu8 do deux pieds aux Fointlu-s. On a hiverné des clievaux ici, mais il a fallu enlever

une glande (juanlité de neitçe avec des pelles afin de leur ])ormetlre do brouter l'herbe

«|Ui ne trouvait sous eoltn épaisse couche. Cependant, bien qu'il tombe ])eu de neii^e

aux Fourches, le fioid y est grand, les thcrmomùtros indiquant fré(i'iemmont 30° au-

<de.<soiis do zéi'o et parfais divanta-^o, tandis qu'on élo la tempôratiiro monte
jusqu'à 110° à l'ombro et parfois encore plus haut, variation dans lu température qui

«'approche beaucoup do celle d'Ontario-Ks^ ol do Québec^, mais beaucoup plus grande
<|uo dans les parties méridionales do la Colombie-iJrilannique. Près do la côto la

icmpératuro est beaucoup plus égaie.

Dans notre trajet de Port-I'^sington aux Fourches, nous trouvâmes (|ue le mini-

mum durant la nuit jiassait do 37*5° à 50°, le minimum moyen durant. If) nuits étant

de 4J-0i»'^, tandis qu'à G h. p. m. la température variait de 40'-' à 63°.

Il n'a pas encore élé déi-ouvcrt d'or le long des rives do la Skeena ; on a trouvé
«oulement " la couleur" de l'oi- dans le sable do cette rivière comme on la trouve dans
iprcfique toutes les rivières de la Colombie-Britannique. l'iùs do Kilzigenehluh, à douze
milles environ plus bas que les Fourches, nom remarquâmes une voino d'ardoise

<'arb(»ria(ée, avec une légère j)ropor(ion de vra' barbon
; et l'on a trouvé du charbon

sur la Wutsonquah—contluont de la .Skeena au.t Fourches—à vingt milles environ des
Fourches. Un exumon plu-i miniitieu.'C pourra pout-êtro découvrir quelques veines do
tharbon dans ce voisinage.

Il n'y a pi'esque pas de blancs qui vivent dans la vallée do la .Skeena, trois

familles seulement résident aux Fourches et une à Port-Hssington ; on n'en voit

pas d'autres enti'o ces deux points. La popidalion sauvage des villages établis lo long

delà rivière esi peu considoral>le, n'excédant pas pr jbiblement 50i) âmo:i, Ti"i'l'i'i'

y ait aux Fourches près de 2.')', et 4.M) habitants à Achwilgct (à trois milles de
distance), tandis que plus haut en remontant la rivière, à Kispyox, les Sauvages sont

iiondiieux. Il fut un temps où l'on croyait que '"les Fourches" «leviondraient un
village florissant, car c'était île là que se faisiit le portage d'une grande quantité do
provisions destinées aux distiicts miniers do l'Omenica. Si les mines ousseni donne les

lésultats que l'on en espérait dans le principe, lo village aurait grandi on proportion,

et aurait prisde l'impoitanco, mais le-» placersde Cassiar attirèrent tous les mineurs;
on s'assuraijue lo <listriclde l'Omenica no valait guère la peine détre exploité, et bien

<2u'il y ait encore là environ soixante blancs ot vingt Chinois, ils n'ont, cependant, que
jMJU do succès, et L-s mines do cette région no tarderont p;is, sans doute, à être ab.iii-

«1on nées tout à fait.

Heaucoup de Sauvages d'ici et des autres parties do l'iiilérieur sont demeurés
întidèles (paiijr)s), mais le nombre des chrétiens parmi eux augtnento graduellement.

Ils sont tous paisibles ot bien disposes, et bien (juc, parfois, ils aient une tendance à
detnaiidcr un prix exorbitant do leur labour ot à prortlcr de tout embarras dans
lequel ceux qui les emploient peuvent se trouver, et a les abandonner s'ils no cèlent

j>:is à leur exigence ;
cependant, à mesure que l'influence du christianisme et do la

civilisation se fera sentir chez eux, ils pourront rivaliser d'industrie régulière avec les

ijauvagos do la côte, do mémo qu'ils les égalent, s'ils no les surpassent pa<, on habilolé

.naturelle.

Il n'}' a pas encore do chemin carro.ssable des Foiirclios do laSkeona à l'intérieur,

mais il existe une sente très-praticable, même pour le passage «lo.s mules, (jui conduit

AU lac liabiiie. Co sentier est une ]iartie de l'uniquo chocnin qui conduise do la

Skeena, par Ii;ibine, la ])a.so de la P( ele-'itrire, lo lac Tatia, et les tributaires do la

i-ivière Omcnic», aux placersd'or de l'Omenica, à 200 millosdes Fourches, ot comme la

«eiile route rivale qui mène à co district à partir de la cote est la route carros-^ablo

.!» plus coûteuse qui longo la rivière Fra-ior et la xonto qui part do (^uosnol,

il 80 fait un transport important sur ce sentier de la Skeena.

Nous quittâmes les Fourches lundi le l.'< juin, suivis de porteurs sauvages, car

on ne trouve pas do mulot» au village. Lo sentier nous conduisit do suite «u plateau
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<lorriôi'c lo villago. ot d'ofi nous eûmes uno oxcollonto vuo do la montagne do
Ni-khi aw-dali, ou li )(.ho Déi/ouléo (ainsi nonimor; ù caiiso d'une musso do rocher.-»

brisés à .su l)aso dans lo (.-anoM do la Walsomiuah), qui s'elovo à (],GOI) piods environ

uu-desHus du niveau do la mer.
A 2^ milles à peu près des Fourclios, nous tombUmos sur l'ancien sontier du

télégraplie, qui traverse la valleo do la Watsonquah, pour gas^nor Fort-Slagor,

quarunlo millos plus loin ; co sentier avait été pratiqué p)iir lo tr.insp)rt do< pro-

visions destinées aux travailleurs sur l.i ligno projetée, ot abandonné plus tard par
la compignio do télégraphe (Western Union). Après avoir suivi cette li^îno durant
un mille, nous romontûmos la vallée do la 8us(|uali, cpii se jette dans la Watsonquah,
un peu au-delà de la jonction de cotte rivière avec la Skoona, passant par dos ollino-»

bassos ot ondulées t^éparéos par dos vallées étroites qui sorvont d« canal à dos

cours d'eau d"un aspect sauvage ot pittoresque. Sur les bords do l'un do ces ci>uri

d'eau, nous trouvâmes uno voino do «(^liistocarbonacéo, dans laquelle on p>uvait aper-

cevoir une petite quantité do charbon, autre indice do la possibilité de trouver dos
couches de charbon dans cette partie do la contrée. ]r.\ et I i nous voyions quoiquo-i

petits espaces d3 terrain que l'on pourrait livrer à la culture, ot les talus des collines,

une fois déboisé-i, abondent en pois sauvages, en hjrbes et buissons (jui otlVent, mémo
dans leur état actuel, un b»" -«âturago au < mulets ot aux bj-itiaux. Lv v.illéo de la

Susipiah n'est pourtant pis aussi riche que la vallée d^ la Wa'sinquih
; l'herbe

y est pirticiilioremont b;)nno, m:iis, à part de cola, et à rexcopliou do la terro

autour des Fourches, il n'y a [las grand terrain dans ces environs (pii sjmble propre
à ta colonisation, ot on no Haurait parler avec siirolô de cotte partie même, A causo

<lu peu d'etl'orts qu'on y a faits pour la culture, et à raison dos influences c'imaté-

riquos auxquelles elle est ]irobablement soumise. Apiôs quelqu>'s millos le sentier

quitte la vallée de la Susquah et romonto la vallée d'un cours d'oau tributaire, l'O >-

atz-anli. A mesure (juo n )us gravissions, les vu's à l'ouest lo long du chemin quo
nous venions do parcourir, devenaient do plus en plus attrayantes. L)j l'autre côté

de la riviùre ho dresse le Nataltsul, groupe do pies dont le plus élevé ne saurait avi>ir

moins do 7 à 8,C((0 pieds d'altitude, renforniant un petit ghutior dans la valléo on
forme de coquille, qui reçoit la neige ot los ruisseaux qui tombant de ses flanrs

rugucu.K et escarpés. A l'ouest il }• a une rangée do pies ot de buttes doiito!éos lo

long de la ligne de la S isquah, tandis (juo la vuo est intercoj)téo par la R»cho
Déboulée, qui so dresse massive ot compacte comme uno sontinello veillant

sur la Skeona. «Quelquefois le paysage devient alpestre, quoi(iu'il ne possède
pas ce grandiose soutenu des montagnes de la Suisse, «iuiconquo a vu, du haut du
Highi, les Alpes do l'Oborland, ou du haut du ^ornor-Grat, le Mittorhorn, lo

Mont R>sa et les autres cimes dans lo groupe couvert do neige <|ui ombrasse
le Zorm:itt, cherchera en vain à trouver dos etlols semblables dans n •-. Al|)0s

canadiennes—du moins dans cotte partie septentrioimle que nous travoision-*. Plus

au Bud, lo long do ia vallée de l'IIomathco, on ditcjuo la rangée do la (Ja^calo olfro

plus de grandeur quo sur laSkeona, tandis (|Uo los montagnos K)cheusosHO it beaucoup
]>!us élevL^os près do notre frontièio sud qu'elles no lo sont près de rivière <le la l*aix.

Mais la Ciiscado produit moins d'imj)rossion que les Alpes suisses, à caiiso de la

distance qui sépare leurs pics et leurs groupes les plus élevés; elles no ho groupent
p.as aussi serrées (pie leurs rivales d'Europe, ot elles ponlont encore dans la com-
paraison par le fait que les collines qui sont entre elles sont ordinaireinen», cou-

vertes d'arbres calcinés ot dépouillés do lours branches, lancés là en partie par le vont,

mais qui, on général, Hontdoboiits, noircis par los flammes ou blanchis par la pluie ot lo

soleil : vraie image de la désolation wins Hublimité, et do la complète stérilité.

Nous n'atteigi.înios losommot qui so trouve entre la Skoena et lo lac Babine que
dans l'après-midi de jeudi, lo 2(i. Nous remarquâmes sur notre route uno profusion

de fleurs sauvages, et de l'autre côté do l'Oatzanli, qiiohiuos petites prairies herbeuses.

Lo sommet est à 1,500 ])iedH au-dessus dos Fourches; mais à 7'>l) ])':e's environ
au-dessous du sommet, l'on trouve un ]jetit lac d'où «échappent, gagnant l'ouest, les

taux de l'Oatzanli, et colles d'un ruisseau (jui se j-tto, il l'est, <lins lo lac Bibiiie.

Lo niveau do ce lac, qui est d'à pju près de .'^,10) pieds ».i-lo<sis djs Fjurchos,
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et d'environ l,;}r)0 piods au dessus du lue Babinc, est en loalilé l'altitude la moin»
coîisidônihlo de la |>asso.

La distance d'ici aux Fouirlies o-st d'environ 38 mille?», et à la prairie qui fran;{o

lo Inc Habino, d'environ sept milles.

11 y a une absence do vie très frappante sur ces colline-*; cependant les insoctes,

les mousti(iuoH et les mouclies noires y pullulent; à ra|)proclie de l'auloumo, on pour-

rait y rencontrer dos ours et des caribous, mais à l'époque où nous sommes, lo seul

gibier qu'on y voie de ten^ps en temps est la perdrix.

Près du pied de la colline la louto traverse le cours d'eau qui se decliariço dans
le lac liabino et qui vient du petit lac ju-ù-^ du sommet, et entre co point et lo bord do
l'eau il y a uiio prairie, d'au moins un demi-mille do long, bi>i.>éi3 modérément do bos-

quets de peupliers et d'épincttes et abondant en voscos, foin sauvago, etc. Si le climat

s'y prêtait, iOn pourrait convertir cotie prairie en une bonne ferme ou du moins en
un excellent pâturage; mais le climat semble trop dur pour la culture, et les longs

hivers durant lesipiels il faudrait établor et nourrir les animaux, s'opposeraient à
l'élevage des bestiaux. On cultive cependant avec sucè-j les pommes de terre, l'a-

voine et l'orge autour du lac Babine.

Nous ai'i ivàmos au lac, vendredi, le 27, mais nous ne pûmes reprendre notro

route que lo lundi suivant, car un vent violent, accompagné d'orages «le pluie, nous
em|iéelia, pour un temps, do nous risquer dans les cano'.sde bois de pcujilier, qui sont
l'unique moyen de transport sur les lacs de l'intérieur.

Durant ce délai, nous pûmes non seulement engager des canots et des équipages
pour nous conduire à la tète du lac, mais encoro explorer la contrée environnante.
Le lac décliargo ses eaux dans la Slioena par la rivière Babine, qui co)do dans une
direction nord-ouost et ouest. Nous no pûmes en suivre lo cours, mais des por.sonnos

qui la connaissent bien nous diront, qu3 bien quo ses canons soient à pio, Ils no sont
guère élevés, et qu'un sentier d'hiver «îourt le long des bancs qui boruî>nt la rivière.

Prô< du village sauvîige, à .'extrémité intérieure du lac, commence lo sentier qui mono
au lac Tatla et passe sur des collines ondulées en sedirigoan*. vors l'est p:vr la passe de la

Poole-à-friro à travers les rangées couvertes do neiges jusqu'à l'Omcnica, à
150 millesdo Bibine. Ce district, comme quelques autres parties de U Colombie-Bri-
tannique, n'était .à peu près connu quo dos Sauvages et de-» ofHeiors do la compagnie
do la JJaie d'IIud>on, lors()u'ello fut explorée p.ir des mineurs à la rochorcho de l'or.

On a d('>couvert de l'or dans l'Omenica en 1872, et pondant un temps, les nouvelles
mines ont attiré >iuo attention considérabbi ; on avait besoin do provisions ot les

S.tuvagcs élaiont engagés comme poi-tours, et tout prospérait à Babine ; mais tout co
prestige s'o-it évanoui en grande partie, les mines n'ont pas répondu à l'attente, et il

n'est resté do toute cette foulo avido (pi'un j)etit nombre d'individus; [ei capitalistes

n'ont pas encore trouvé qu'il valût la peine de commencer le broiement du quartz, et
le distiiut tout entier semble retomber dans lo silonca ot la quictudodjs annéo; précé-

dentes.

Indépendamment, toutefois, dos dt^pôts aurifères, il y a probablomant une source
do richesse future dans la galène ai-genlifère do ce district. Jusiju'ici, cotte région
n'a pas encore été explorée par le por.sounel de li Commission Géologique, m lis

on a trouvé des éeliantillons ])récieux do cette galène, et bien qu'à rainon do la

diiliiuilté d'abord (|ui existe aujourd'hui |)our se rendre à ''O.niMiica, la ])roductiou do
l'argent et du plomb n'ait pis été rémuuérative, cependant, si l'accès eu était rendu
plus facile, on i):)urrail |)eut étro établir ici une industrie profitable. On a aussi

trouvé, par ci pur là, quelques indices do charbon ou, du m ùn-j, de lignite dans la

partie nord de la province, dans des formations rocheuses semblables à cellei où l'on

trouve les mines de charbon dans l'île Vancouver. C'est ])Ourquoi, bien quo cet

endroit n'otlro pas pour l'agriculture autant d'avautagj p:'obable <juo la partie suil de
la province, ou dans le district de la rivière de la i*aix, cependant, ou peut espérer

encore qu'une source de richesse pourra étro ouverte plus tard dans l'exploiiatiun

minérale du district.

Nous quittâmes l'extrémité inférieure du lac B.ibine, lun li, le 30, ot lo mémo jour
nous parcourâmes 25 milles jusqu'au Kort-Babine, poste de traite de la coui] agnio
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do la Haiod'Hiidson, f^itué sur le côtt^ estdii lac. Lo lae, sni* co parconi-s, a une lari;em-

moyonno d'environ un mille; les rives s'clùvont en pentes doiu-es, et l)ien qu'il y ait

])cii de marais, il y a Ijoaucoup de terrain plat et de lias-fonds autour du lac. Il n'y a

pns de bois sur les bords du lac, si co n'est (|uelques petits peupliers et épinettes blan-

flios, tandis quo les pentes peu boisées, derrière lesquelles se trouvent des collines

otidulantes, oiVrent en (pielipies endroits de vastes étendues do terrains jiropres au

pâturage. Sans les sommets élevés qui so dessmont ç\ et là dans le lointain, on ne
80 croirait i^uôro dans un pays dont on a qualifié avec raison la plus grande partie une
" mer de montagnes."

(.'ontinuant notre routo en remontant Jo lac, nous trouvâmes lo passasse à peu près

semblable à celui quo nous avions traversé uu|)arrtvant, b'en quo les bords soient quel-

quefois plus à pie, s'élevant çiiet là en oscarp(Mnents rocailleux'. Ko (luelquos endroits

le lac a une lai'^e.ir de cinq milles, tandis ([u'il y a pi'ès des bords do nombreuses îles

(|ui non seulement auirmentent la beauté do cette nipjio d'eau, mais qui eu rendent la

iiavi;ration en canot plus sûre. Sur un j)arcours de 80 milles le lae e>t droit et s'étend

vers le sud-est; ensuite il déeriL lout-à coup uno eourbo vers l'est ou le nord-est, et se

]irol iii^e dans eette direction jus(|u'à son e.vtrémité supérieure, distance do 20 milles.

La ]):irtie supérieure est plus iiceidentée que bipartie Inlérieure; en quebines endroits

on remarque des promontoires do granit ou de marbre et dos colonnes basaltiques
;

mais ici, comme plus bas, il u'y a pas de bon bois près du lac, bien ([uo l'on trouve do
beaux ai bres entre le lac et la vallée de la Watsonquah.

Jeudi, le ;H juillet, nous :u; iprnîmes la tèto du lac et traver.-âmes en partie lo

pâlurat^e qui le relie au lac h. /art, situé i\ une distance d'environ 7 millec». Le sol

entre ces (Iju.k lacs ost très bas ot ondulé, et il y a de nombreux endroits propres au
pîlurai^e, à la tel -iii lac Stowart, oii iiou-t 'rrivâmos le vendre li ; il y a une fermo, la

])ropriété d'un .sauvage, q;'.i élève de magnifique bestiaux et récolte du foin, de l'avoine

et des légumes.

Samedi, le 5 juillet, nous dor^condîmes le lac Ste .vart dans le bateau de la compa-
gnie de la Baie d'IIudson, que l'on nous avait envoyé de Fort Saint-James. Lo petit

cours d'eau connu sous lo nom do Ye-koo-tcho, qui se jotto dans la partie supérieure
du lacStewarl, prend sa source près des cours d'eau qui so jettent dans lo lac Babine

;

le niveau des deux lacs est à pou pi-ès le même, soit 2,000 pieds au-dessus du niveau de
li* mer ; mais lo lac Babine se déidiargo dans la rivièro Skeena, tandis que les eaux du
lac Stowart 80 jettent dans la rivière Fraser, et ces doux rivières tombent dans le

Pacifique, (pioique séparées l'une do l'autre |)ar uno distaneed'environ 4)0 milles. Au
nord du lac Stowart il y a une ebaîno ou plutôt un réseau da lacs dont quelcpies-uns

déchargent leurs eaux par la rivièro do la Paix dans l'Ooéan Artiqiie et les autres

dans le Paeitique, par la rivière Skeena ou la rivière Fraser. Fiii otl'et, dans un rayon
do vingt milles, on peut atteindre les eaux du lac Babine qui couletit par la rivièro

Skeena dans le Paeitique, les eaux du lac Talia qui (.•oulent ])ar la rivièro Fraser dans
le Pacifique, 450 milles jilus au sud, et les eaux supérieures do l'Omenica, un tribu-

taire do la rivière do la Paix, laquelle so jette dans l'océan Arctique, tandis qu'un
petit ruisseau piès de Fort-Oonnclly se décharge des »leux coié.s, par un bout dans un
tributaire do la rivière Skeena et par l'autre dans un tributaire de la rivière do la Paix.

Autour du fort Saint-James il y a beaucoup do terre arable, tandis qu'en ar-

rière du fort il y a un excellent jardin—où l on cultive uiio variété considérable do
légumes ; mais ici, comme ailleurs dans ces i-égions sej)tentrionales, les gelées précoces

empêchent le blé de mûrir, bien quo l'on y cultive avec succès les racines, l'avoine ot

l'orge. On ])lante les p.)mmes de terre pendant la première ou la deuxième semaine
de mai, et la température moyenne on été parait être à pou près égulo à celle des

provinces de l'Atlantique ; mais à cause plutôt de son élévation au dessus du niveau

do la mer quo do sa latitude septentrionale, celte région ost moins propre à l'agricul-

tm-e que certaines parties septeiitrionales île la ^irovince. Jusqu'ici, cependant, on a
)teu fait, comparativement parlant, pour connaît l'o les ressources do cette contrée au
point de vuo do l'agriculture. Lo succès obtenu dans la culture du foin, de l'avoino

et des légumes aux postes do traite sur la Baie il'lludson ; l'élevage do bons bostiaux

à ces j)oslo.s, et quebiuefois aussi hur los fermes des sauvages, qui, dans l'art agricole,
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«ont. Iiioii en arrière dos Ijilloets et dos antres Sauvagos^do lu Colomhie-Britanriiqiio

nioridionalc ; los mayniti(|Uos étendues do terrains unis ou douceniont on liilés qui

bordent les lacs ayant souvent une iart^eur do plusieur mille-*; les valléos et les

pontes dos collines couvertes tle pois sauvages, d'herbe et d'autre p.lturago excellent
;

voilà les principaux avantages (ju'offro cotte région à l'agriculture, mais on doit y
opposer les gelées précoces et les printemps tardifs occasionnés par lagrando élévation

au-dessus du niveau do lu mer; ot copenclant, bien que ce plateau septentrional, si on
peut l'appeler ainsi, qui paraît correspondre à ce «[ue l'on nomme le ])lateau intérieur

<lu sud, ne soit pas aussi favorable que plusieurs dos parties dos plus fertiles pro-

vinces du Canada, on peut lo comparer favorablement à plusieurs dos parties cultivées

de la province de (Québec.

Fort Saint-James ost magnitiquement situé sur un largo plateau, à 20 pieds

îiu dessus do la grève, à l'extrémité inférieure du lac Stewart, qui se prolonge

vers l'ouest à une distance de 40 milles. Do là la vue s'étond au loin, et les

paysages rappellent beaucoup ceux des montagnes de l'Ecosse. On ne voit aucun
sommet couvert do neige, mais quelle que soit la direction dans laquelle on regarde,

on aperçoit au fond du tableau des collines dont quelques-unes touchent au lac et dont
d'autres en sontséparées pardos plateaux boisés ou des pontes doucement ondulées qui,

parla variété qu'ils ottVentaugmentent la beauté du paysage, tandis que, poussées par
les vents de l'ouest qui soutWoni presque continuellement, les eaux du lac viennent «o

briser sur la grève en faisant entendre lo bruit monotone do la mer.
Nous atteignîmes nu fort lo jour où, en partant do la côte, nous pensions d'y

arriver, si nous étions favorisés par le temps et si aaoun contre temps imprévu no
venait nous retarder. Lv distance parcourue n'était pas considérable, cepondr.nt
nous étions trùs-beureux d'avoir fait un voyage aussi avantageux et d'avoir échappé
ftux délais et aux dôc'eptions auxquels on est exposé dans un pays où los moyo.ns de
communication sont des plus primitifs et où, pour ceux qui voyagent tout est incertain

si ce n'est la fuite du temps. Ici nous fîmes la rencontre d'amis qui étaient venus de
Victoria ou plutôt de Yule par le grand chemin qui remonte la vallée do la rivière

Fraser, à travers le contre de la (' jlombie-Britanniqiie. Ils étaient accompagnés d'un
convoi de mulets chargés de provisions, etc., de sorte qu'à Fort Saint-Jamos, nous
nous roposâmos pondant une journée pour renouveler et arranger nos provisions,

«criro à nos amis dos provinces de l'est dos lettres qui devaient se rendre à destina-

tion p:ir voie do Victoria et do 8an Francisco, ot nous préparer pour la prochaine
étape qui devait comprendre lo trajet, avec un convoi do mules, à Fort-.NlcLeod et

le voyage on bateau à travers los montagnes llocheuses par la belle rivière de la Paix.

Nous partîmes do Fort-Saint-Jamcs en route pour Fort-.McfiOod, mardi, lo 8

juillet, accompagné par le train de bagage qui était monté par la route do la rivière

Fraser, ot qui ilevait se diriger vers Dunvegan en traversant la pasfo de la rivière au
Pin. La seule route reliant ces deux forts est un sentier passant parfois *8ur des
petits coteaux, sur le bord de petits lacs, dans des bois épais, ou dans des savanes où
lo pied des montures enfonce profondément, et dont la traversée ost longue, car fré-

quemment l'on est obligé de " fasciner" lo chemin, c'eat-à-diro d'y jeter on travers

do fortes branches pour que mules et chevaux puissent franchir ces parties dange-
reuses.

A environ cinq milles de Fort-S.iintJames, nous avons passé le sentier qui con-

duit au nord jusqu'à Omenica, routd rivale do celle de la Skeena et de la passe du lac

Bubino et do la Poôle-à-frire, pour se rendre aux mines aurifères d'Omenica. Sur un
es])aco d'environ dix milles à partir du lac Stewart, notre sentier condr'.tà tn.versun
excellent pâturage. Lo sol est généralement riche et couvert de bouc, jtsde trembles

et d'épinottos blanches; il passe ensuite sur uno étendue d'à pou ])rès dix-huit milles

sur un sol pauvre, couvert d'éporvière, do bois brûlés ot (;\ et là de bosquets de pins

noirs.

Nous avancions lentement, car, même sur un bon sentier, quinze milles par jour
sont un assez bon trajet, quand chaque mule porto de deux à trois conta livres, et le

nôtre était loin d'ètro unitorraément facile; cependant, lu plus grande partie do son

parcours nous parut agréable; quoi(iuo les bjïs fussent parfois touti'us au point
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d'oblijîop à faire iHu^o do4 deu'c mains pour élai<jtnor les bl•ancho^ ot so proté^^or

ainsi la figure. La profusion dos fleurs sauvage-', les cours d'eau ou petits lacs que
nous onlrevoyions entre les arL/os, le panorama qui so déroulait à nos yeux lorsque

nous atteignions des hauteurs dévastées par l'incondio, doscavaUers marchant à la lile

connmo les indiens, avec précaution dans un marais, entre des rochers ou à travers du
bois chdblis et mettant lours montui-os au ))etit galop là où le -^ontior le permettait,

tout contribuait à rendre cette partie de notre trajet ditt'ei-en: ^ tous ceux que nou*
avions faits auparavant.

Le jeudi, aprôi avoir traversé la rivière au Saumon, nous atteignîmes la hauteur
des terres enii-o les lacsStewartet McLood. Constatée à l'aiile du baromètre anéi-oi le,

la hauteur est d'environ 2,701) au-dessus du niveau do la mer, et do 500 au-dessus, de Kon-
Saint-James. La région, lorsque les bois brûlés n'obscurcissent pas la vue, paraît légère-

ment ondulouse, la seule élévation remarquable étant la montagne dite Pope's Cradie,

prèsde Fort-Sain t-James, et deux autres montagnes se dirigeant vers le nord prôsdu sen-

tier qui mèneàOmenica. Bien qu'en quelques endroits le sol paraisse propre à laculture^

il est à croire qu'il no convien. Irait qu'aux ])âturagos, vu son élévation au-dessus du
niveau de la mer et le fait qu'il se trouve expo.»é aux gelées précoces. Dans la Colombie,
une altitude de 2,000 pieds pcul^généralemont être regardée comme la limite maxima
des terres arables; au dessus de co niveau, lo 8ol cultivable est l'exception comme
dans le voisinatre immédiat de Port-Saint-James, et il faudrait des variétés de légumes
et de céréales plus fortes que ceux actuellement cultivés dans la province pour que
leur culture fut profitable dans cette partie septentrionale, exception faite des localités

favorablement situées. Kn effet, lott ressources minérales et forestières do laColombio
semblent être bornées à sa paitie méridionale.

Bien que les plus hautes terres entre les lacs Stewart ot McLjoi so trouvent un
pou au nord-est do la rivière au Saumon, ce ne sont pas elles qui forment le plateau
il'épanchement de ces lacs. Ce plateau est à quelques mille-» plus loin, entre les lac-^

do la Carpe et Long. Au-delà de la rivière au Saumon, lo sol est mirécagoux par
endroits; dans d'autres, il est sec et légèrement boisé. Le rentier est fréquemment
difficile. Ayant traversé le lacde la Carpe sur un radeau, nou-i avonn vu que le sentier

suivait ses bords sur un espace de plus de deux milles, ot ensuite, sur un domi-millo,

il passe sur la plago mémo du lao. Au-delà nous avions rencontré de grands trous ou
bassins que l'on dirait avoir été creusés par la main de l'homme. Ils sont de diffé-

rentes dimensions, pour la plupart circulaires, et leur largeur varie de âO à 100 verges
;.

il est probable qu'ils ont été formés autourjjdes roches ])lulôt que creusés ])ar l'action

des eaux, ot quoique lo bois biùléqui s'y trouve soit un indice qu'ils sont à sec depuis
longtemps, il est évident qu'ils ont subi l'action de l'eau ot qu'ils sont lo résultat do
dépôts (le moraine d'une période glaciaire reculé; etdjrit on trouve do fréquentes
traces dans la province.

pjutro les lacsde la Carpe ot Long, nous passons le point do séparalion des eaux qui
so jettent dans le Pacifi.'iue de celles qui tombent dans la rivière de la i'aix pour aller

SI.» perdre dans l'océan Arctitjuo. Du lac Long, un beau coui's d'eau dans Ie(juel

abonde la truite, et connu sou.i le nom de rivière du lue Long, coule vers le lac

.McîLood ; son cours ost très rapide, et snr un point il forme une chute d'une grande
beauté, tlont l'élévation est e.stiinéo à 1150 pieds. Un peu plus loin so trouve la

crique dos Lvxjuois, près de laquelle il y a abondance de pâturiigo, et à (juclciues

milles au-delà, ilistanco que suit lo sentier ot dans le cours do laquelle il passe a
environ 7.i0 pieds audossus du lac Mcl.eod, nous atteignions Ko rt-,McLood. Etant
resté lo ]'.> près île la crique des Iroquois. nous n'ai-rivâmos à Fort-McLeod que
lo 1 1 juillet, la distance parcourue depuis F()rt-SaintJamcs a été estimée à 70 milles.

Bien qu'il soit le plus ancien poste que la compagnie de la B lie d'IIudson ait dans
la Colombie-Britannique, Fort-McLool est une localité bien ordinaire et dos ])lus

luiniblos. On dit qu'elle a eu ses jours de grandeur, alors (m'olle était cntouroe d'une
palissade et tiotiimit d'autres signes d'importance, mais l'une et les autres sont dis-

parus. Fort-McLcod est agi "abloment .situé à l'extiémité inférieure du lac dont il

porte lo ntjm
; il y a abondam-o de jiâturago sur le plateau (pii l'entoure, et le jaidiri

'que l'on cullivo là semble pouvoir pioJuiro tout co qui est capable de résiste" au.x
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ll^i goléos piécocc8 auxqucllcH cette légion cHt parfois oxpo.'co. La couche do ncigo qui

rocouvro ici lo hoI chI ])lns cpni^so (pi'à Fort-Saint-Janies, car elle atteint en moyenne
•cinq pioiis. OiJinairoment, la gluco f-o forme sur le lac vers le milieu i.o novembre,

ot elle disparaît vers la mi-mai.

Tout io trartd outre les riviôros de la Paix et Kraser passe ici, car la l'oute dopais

la rivière au.< Panais (ce^t le nom donné au bras méridional de la riviùro de la Paix)

jusqu'à la rivière Pack, où ollo 80 jette api'ès avoir pasNé ])ar les lacs Mcl.eod et du
kSommet, ot au-dessus du portaije G iscombo jusqu'à la riviùie l''i'ascr, est beaucoup plus

courte que celle des eaux supérieures des rivières aux Panais et Fraser.

Conforméinont à nus in^liructions, notre bris^ade s'est divisée à Fort-.McT;eod
;

une ))artie devait dosceiidro par les rivières Pack, aux Panais et de la Paix

jusqu'à Danveiî'in, et l'autre, avec lo train, devait traverser la Panais, remonter la

Vîilléo de la Misincliinca, et su'vre la route <le la rivièr-c aux l'ins et^Mi^ner Diinvc^an.

Nous lumos assez heureux ])Our obtenir une emi)arcation de la compni^nie de la Haie

d'IIudson, à Fort-McLeod. Cette cml)arcation fut descendue jusqu'à la rivière

Pack, à sa jonction avec la Panais, distance d'environ 17 milles, et elle remonta
ensuite la Panais environ 12 milles^ afin d'aider à traverser de l'aud-e côté de ce cours

<i'oau los provisions, etc., qui devaient être transpijrtés à dos do mule dans la direc-

tion de la passe de la rivière au Pin. t'ela fait, ceux qui devaient continuer lo

traj(U par la rivière au Pin, sous le contrôle du Dr (r. M. Dawson, restèrent sur

le côté nord de la rivière aux Panais. Los autres so remirent en route on descendant
la rivière.

. Du sommet do la l orge sud de la Panais, lequel, nu passasse un [»ou en amont do
la Misincbinca, a 120 pieds d'élévation, on a une belle vue vers le nord. Sur une
étendue de plusieurs milles, la région paraît plane, élevée et bien boisée, tandis qu'au-

delA, à l'est ot au nord-est, l'horison est bornée par uno chaîne do collines—contre-

forts des montHgnes Rocheuses.

Sur uno certaine distance les bords do la l'ivière se maintiennent à 100 pieds do
hauteur. Ils sont généralement nus et laissent voir dos couches do sable, d'argile et

lie gravier affectant des formes très fantastiques. Ils s'abaissent ensuite considérable-

ment, et sur uno certaine étendue on amont de l'embouchure dj^ la rivière Pa'k,
ils no Borit qu'à quelques pieds au-dessus de l'eau. Un riche pâturage los recouvre
par endroits; sur d'autres points, on y voit do beaux bo.squets d'épinottos blanches,

do peupliers du Canada, et parfois do bouleaux, mais surfeurs parties les plus élevées,

le tremble remplace le peuplier du Canada.
La rivière conserve uno largeur assez uniforme de 150 verges et un 'courant do

trois ou quatre milles à l'heure. En aval de l'embouchure de la rivière Pack,
dont la largeur n'excède pas 80 pieds, les îles deviennent nombreuses et les bords

varient d'aspect; dos étendues planes de pâturages alternant avec un sol onduloux, de
basses collines boisées, des buttes do sable et d'argile durcie, et ici et là se voient dos

affleurements do grès et de calcaire. Parfois la rivière se divise si également à la tête

des îles qu'il devient difticile do distinguer le chenal principal, ot en plusieurs en-

droits une partie de la rivière coulo par un passage tortueux et à demi caché, ot lorsque

<:oa courants rossorlont on serait porté à los prendre pour des affluents.

Chaque année los voyageurs remarquent quo la rivièro subit dos changements
porcoptiblos, dans son cours ot dans la conformation do ses bord^. L3.8ol étant léger

et sablonneux, il so dégrade facilement lorsque lu rivièro monte do 15 ou 20 piols au-

dessus de son niveau d'été; ses rives décrivent do nouvelles courbes; des bancs do
sable et de gravier disparaissent tur un point et d'autres se forment ailleurs ; les îles

.sont rongéos à la partie supérieure et augmontoos dans la partie basse par les dépôts

qui s'y forment. Su''quclquos points le long de ses bords, uno grande partie dos arbres

ontélé détruits par l'incendie, tandis quo sur d'au ros les bois sont de nouvelle venue.

La rivière Nation joint la Panais à environ 35 milles en aval de rembouchuro do
la rivière Pack. Elle rcç )it les eaux de nombreux lacs situés au sud du district d'Omo-
nica, entre lo lac Babine ot la Panais, région non encore arpentée, mémo à peine

explorée et peu connue, si ce n'est par les Indiens. De la Misinchinca à la Nation on
a vu des traces de lignite, à l'égard do.squclloâ s'exprime ainsi M. Solwyn, dirccieur'
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do la Commission Géolo^^ique, qui a exploré cetto partie du pays on 187.) : "(Quelques-

uns des blocs trouvés le lon<^ dos grèves do la rivière aux Panais étaient très gros et

Hutïisammont purs p!)nr être utili->éH comme combu-ttiblo, ,si on lo trouvait en voinos

épaisses. (Rapport des Opérations do 1875-71), p. 80.) Ayant débarqué prosqu'en

lace do*l'embouchiiro do la rivioro Nation, nous avons trouvé lo sol bon, onduloux et

couvert do foin et do pjii sauvages, ot do co nous pouvons raisonnablement inférer

que beaucoup des terrains plats et côtoaux lo long do la rivière, et peut être aussi les

]»latoaux supérieurs, d >nnoraiont d'oxcollonts et d'abondants pâturaiços.

En aval do l'cmbouchuro do la Nation, à (luoiquo distance à l'est et au nord-est,

les collines paraissent pbH à pic et plus élevées que colles que nous avons vues lorsque

nous étions plus haut sur la rivioro. Nous avons passé dos " balturos," où chaque
uiinéo l'on trouve do l'or, m lis non on gi-an lo qu;iniité. Il est probable que cot or

vient dos rochers dans lo voisinage d'O nonieii et (pi'j c'est lo courant qui l'ujjp nto la.

Nou3 avons rencontré dos mineurs qui |)r.)q)3ctiiont ot (lUjiquO't tratir.anls do four-

rures faisant c incurronjo à la compagnie do la B liod'Iladson. Lv région, d'ailleurs,

semble inhabitée.

Kn apjjrochant des lA)urcho.s, au confluent dos rivières Finlay et aux Panais,

c'est-à-dire à environ 72 railles on aval de la rivière Puck, nous avons entrevu
])Our la piomièro fois, dos sommets do la colline, la gorge dos montagnes par la(|uollo

passe la rivière do la Paix. Los f" Ilines sont ici plus abruple-* ot plus rapprochées
quo toutes celles que nous avons vuos depuis notre départ do la Skoona. Sar lo pic

do quelques-unes on voit briller la noigo.

Li rivièi'O Finlay arroso une gran lo partie du district d'Omonica par un do ses

bras, tandis que par un autre elle reçoit les oau< d'une région inoxploréo au nord
d'Omonica. Avant sa jonction avo3 la Panais, elle a pircouru on serpontant au moins
-WD millos à travers bien des chaînps de montagnes abruptes, et |)assé par des gorges
rocheuses où elle reçoit los eaux de tributaires qui charrient dos sables brillants de par-

celles d'or. Ici son cours est modéi-é; mai8à;^0 millos plus loin, nous voyons des mim-
tagnes d'un aspect sauvage dont le sommet est recouvert d'un manteau do no'go et

qui donnent une parfaite idée do la nature du paj's par lequel elle s'est fraj'éo un
chemin. Avant quo los deux rivières se réunissent, la Panais a parcouru, en faisant

bien des circuits, une distance prosquo au^si longue depuis sa source dans los hautes
terres, près des eaux supérieures de la rivière Fraser. A leur confluent elles forment
comme un petit lac paisible, mais tout aussitôt elles ho précipitent avec la rapidité et

lo bruit d'un torrent. Cotte partie torrentueuse, longue d'un demi-millo et largo

d'environ 800 pieds, est appelée los rapides Finlay. Passé ce point, les noms de
Panais et Finlay n'existent plus. Le rapide portant lo nom do la plus torrentueuse
(le ces rivières a si bien mêlé leurs eaux quo toute distinction devient alors impos-
sible.

Do là, en descendant, et jusqu'à ce qu'elles se réunissent, près de Fort Chipcwyan,
aux eaux qui tombent dans le lac Athabaskaw—distance do l,Oi)0 millos—ces deux
rivières qui ne font plus qu'une, prennent le nom do la Paix.

Los Sicanios l'appollont la Tse-ta-i ka, '' la riv'ère qui va dans la montagne." Les
Castors, qui vivent à l'est dos montagnes Rocheuses, la nomment Unchagah. "La Paix"
parce que sur ses bords, et une fois pour toutes, il fut mis tin aux dissensions qui

existaient depuis longtemps entre eux et los Cris. Environ un mille en aval du rapide
la rivière tourne soudainement à l'est. A ce coude sos bords s'élèvent en pontes

douces et on gradins irréguliers on arrière desquels s'élèvent les collines, d'abord à
pas plus do 2,000 et 2,500 pieds do hauteur. Quelques-unes sont coupées par dos
ravins, d'autres reposent sur un lit légulicr do roc, mais la plupart no sont quo peu
boisées. C'est ici que commence la passe de la rivière do lu Paix. Prosquo immédia-
tement au bas de l'entrée, lo mont Selwyn s'élève, à droite, à 4,570 pieds au-dessus
de la rivière et à 6,220 i u Jossns de la mer. C'est uno pyramide massive, flanquée do
chaque côté par une chaino do rochers. Sjs talus inférieurs sont formés par des
«iétritus et couverts de bois calcinés et d'iiorbo par endroits. Ses talus supérieurs,

dont uno partie est couverte do m mhso ot l'autre aussi nuo quo du granit poli, sont

accidentés et irréguliers comme s'ils avaioit été soumis à l'action du fou et do la gelée.
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SoH flancH, ici A j^rndinH, lA escar|>é-4. sont commo croiisés ot crevasséa par un torrent

otdos avaliinfiio», ot ho-* aii^los s(int anfractuoiix jiHcm'A «on somtnot, qui se tormitie

en un pic coiivort do noigo.

Sur !o côté nord, ios i-oilincH sont ^roiipéos on une variété infinie de formes; ces

masHOs irréguliùrcH Homblant avoir été lancées li\ pur quol(|Ufl terrible convuUion de

la nature et pour luire voir jusqu'à quel point la conformation des montagno.-» peut

être variée.

Pres(|no en fuee du mont ScUvyn, la ri ièro Maligne, cours d'eau limpide comme
du criwtal et husnI bruyant (|u'une cascade, entre à gauche dans une gorge entre les

collines. A droite et à gaucho la rivière principale décrit de grandes courbes, et les

coteaux à travers lesquels elle serpente semblent s'encastrer les uns dans les autres

lorsque la vue se porte vers le bas de la passe. L'aspoct change à chnqre courbe du

courant. Ici l'on voit une pointe do rocher aux formes saillantes, là un précipice

ca|)able de donner lo vertige, ne laissant voir aucune trace de végétation
;
])lus loin,

c'est un monticule boisé, dont les flancs sontde roche, mais p;issablomoPt tapissés de ver-

dure ; un sombre ravin se montre ensuite débouchant sur une grande vallée on forme

do conque, tandis qu'au loin s'étendent dos pies uniquement accessibles à l'uiglo et

aux nuago-.

Il faisait beau ce jour-là ; la lumière et l'ombre se jouaient sur la rivière et les

collines, et commo le courant nous entraînait avec vitesse, nuage, montagne, rivière,

pic, falaise et rive boit-ée se déroulaient avec une variété infinie.

On voyait un pou do neige 8ur les pics les plus élevés, mais beaucoup moins que
l'on s'y attendait. Sous corapjioit, les montagnes Kochouses sont ici moins remar-

(|uables eue la chaîne de 11. Cascade, que nous avons ti-averhée lorsque nous rcmon-
lâmos la Skecna, cours d'eau dont le parcours permet devoir dos lieux d'un pitto-

resque plus grandiose que Kur la rivière de la Paix. Ici les montagnes lîocheuscs

sont beaucoup moins hautes que plus au sud, mais les pics sont plus fréquents et plus

rapprochés que sur la Skecna.

Graduellement, et à .a\esuro que nous approchions du tormo de notre trajet, nou.>

constations que la nature dos collines changeait. Au lieu d'ètro nues, couronnées do

I»ic8 et dentelées, elles sont boisées jusqu'à leur cime ; les vahées vont s'élargissant; à

droite s'élève lo mont Garnet Wolseley, le dernier do la chaîne qui, avec ses angles

tiigus, semble menacer lo ciel. Bien que la rivière conserve sa largeur moyecno de

'J50 verges, do l'un et do l'autre côté les plateaux s'élargissent jusqu'à ce que les col-

lines soient i^éparéos par une distance d'environ deux milles, du nord au sud ot d'une

cime à l'autre. Là nous constate ^s avoir travercé, do l'ouost à l'est, la chaîne des

mont;»gnes Rocheuses, par une passe longue d'à peu près 22 milles, trajet agréable que
nous avons fait dans une grande embarcation et sur les eaux do la grande Unchagah.

Une fois pas>«é rKau-Claire et quel([iiert autres ])etils aflluents dont l'eau limpide

offre un grand contraste avec celle de la riviùredo la Paix, (jui est troubléj et grisâtre,

nous descendons facilement et sans courir de danger lo rapiile Qui-ne-parlo pas—ce

nom lui vient de ce ([u'on ne l'entend pas de bien loin sur le haut do lu rivièro. Ou
arrive même tout auprè-< avant de pouvoir juger de la force do son courant.

En aval do ce rapide, dos bas-fonds et terrasses se succèdent presque sans inter-

ruption. Ils s'étendent entre la rivièro et les collines, qui commencent à s'éloigner.

A moins <le trente pieds au-dessus du bord de l'eau (luelque-i-unes de ces terrasses ont

un mille do large, leur sol et riche et fournit un très beau pâturage. L'i où le courant

n'a pas misa nu la couche de sable, d'argilo ou de gravier, les berges sont couvertes

do verdure, de l<iiiiii-kinnick,degonèvrieis, de cèdres lougcs, de petite venue, de vesces

et de la belle plante potentille argentine. De ch;u[ue cô;é de la rivière il 3' a des ran-

gées de terrasses, dont (|Uclques-unos sont coupées avec on no peut plus do régularité.

D'autres le sont aussi très distinctement, mais elles sont on mémo temps boisées.

Sur une étendue de i)!usieurs milles ces terrasses cadrent admirablement avec le

])a3-sago, car elles seml>lent être de vastes champs on culture. Celles de la rive droite

fcont jiresque toutes uniformément boisées; celles de la rivo gauche couvertes d'herbe

et unies, sillonnées çà et là jiar d'anc icnnes p'stos do bufïle.

Bien que le bison n'ait pas été vu ici depuis bien des années, cotte région était

jadis fréquentée par de grands troujieaux do ces ruminants.
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Jusqu'au portage do la montagne do Tl')chos, i\ l;i t«Vo du canon, et particuiiôro-

ment Kur le côté nord, où il n'y a que pou do bois,— lu pbn gi-ande partie étant dos

bosquets de trembles—l'aspect général est celui d'une contrée pastorale- (iuelquoH-

iiuH dos bas-fonds et cfiteaux iiilérieurs sont peut-être cultivables; on cette saison de

l'annéo, d'autres Homlilent propres il l'élovago dos bestiauN, et les collines herbeuses

et peu élevées nous rappellent certaines parties do l'EcosHonu les habitants s'adonnont

à l'élevage des moutons.
.S'il fallait ti-ouver pour le chemin do for du Pacifique une route au«si au iioni

(juo la passe àa la rivière de la l'aix, il en existe une comparativement facile dans cotte

tlirection. Même dans les ])arties les plus abruptes do la passe, les .1 nitairnos sont

jjrosquo toutes bmlôos pir dos éten lues pianos o i à ra'upjs douces et dont I i lai-gour

varie. Tne ou doii< trace-» d'avalanclios, qucijuos ravins, et (;\et l.l quel luo-t rochers

qui projctli-nt, soiaic it les princi[)ilos dilHcultén ;\ s'innoutor, et. oIUm paraissent

bien moins considéral)'cs (juo colles éprouvées dans la construction d'autro3 chemius
de fer canadiens.

A son extrémité supérieure on occidentale, la passe n'est pas à piu-ido 1,050 pieds

au-<lessus du niveau do ta mer, et le courant de la riviùre, qui est très régulier dans la

chaîne de la montagne, n'oxcôdo pas trois et quatre milles à l'houio. A l'est de la

passe, sur nti parcours de 30 milles avant d'attoindro le canon, il est probable que la

coiistruction no serait pis plus plus difficile que dans une prairie. Par cette route, le

principal obstacle serait au canon, oii la rivière contourne la base d'une colline

massive et solitaire—appelée la Montagne de R)ches ou du Portage—immédiatement
«uslessus d'IIudson's Ilope ; mais cet obstacle no serait pas insurmontable. Les tra-

vaux seraient plus considérables qu'ailleurs, voilà tout.

Cette route pourrait ôiro utile si une ligne était construite à travers le district

d'Oménica ju^qu'à un terminus septentrionul quelconque,—disons Port-Simpson.
Cependant, toute ligne qui traversera la partie nord de la Colombie au sud du district

d'Oménica, soit par la rivière Nation, Babine et Skoona jusqu''\ Port-Simpson, ou qui

suivra une route plus méridionale, colle de la rivière de la Paix, laquelle est reconnue
praticable, serait plus courte que par la passe de la rivière do la Paix.

Le canon de la rivière do la l'aix, dont l'extrémité supérieure 1-0 trouve à
environ 50 railles A l'est dos montagnes flocheuses, a une longueur d'à peu près 26
milles. La rivière devient ici un torrent do quelque 200 pieds do largeur, que per-

sonne n'a encore franchi, que l'on sache, excepté sir George Simpson et les Iroquois

qui l'aidèrent dans son expMition nu Pacifique, en 1828. Quelques falaises sont cou-

l)éo8 en gradin.a, d'autres s'élèvent, d'un seul trait, à plus do ::50 )»iod«.

Le cours do la rivière décrit constamment dos méandres à droite et à gaucho, on
même temps que d'un bout à l'autre le canon forme une grande courbe autour de
la base de la montagne du Portage. (rrimpant la falaise en posant le pied

partout où la chose était possible, nous trouvâmes, à 150 pieds environ au-dessus de
l'eau, une étroite veine do charbon bitumineux affleurant le grès. Nous trouvâmes
encore dans le voisinage une autre veine d'environ doux pieds d'épaisseur aux endroits

où elle affleure la surface, ainsi qu'une veino de lignite. D'après ces indice.»", d n'est

pas improbable que le charbon existe en abondance dans les environs.

Ce canon est lo seul obstacle que rencontio la navigation de la r'vièro pondant
])IuHieurs centaines de milles. Do la tête du canon à l'embouchure de la rivière Pack,
qui reço t les ejiux du lac McLeod, ou mémo plus loin en remontant la Panais, la

rivière est navigable ))our les steamers d'un faible tirant d'eau. Les rapides Parle-'

Pas et Finlay sont les seuls do qiiel([iio importance; la descente on serait

facile et sûre
;
pour les remonter on pourrait touor les bateaux au moyen de câbles

comme la chose se pratique dans les rapides beaucoup plus forts et tortueux do la

rivière Fraser. A partir d'Hudson's Ilope, à l'extrémité inférieure du canon (12
milles par lo sentier du portage depuis l'extiémilé supérieure du canon) on no trouve
aucun obstacle quelconque à la navigation à vapeur jusqu'aux chutes Vermillon, à
quelques 5U(i milles plus bas; et à quelque distance en aval de la Vormillon il faudrait

faire un trajet par terre pour éviter les ntpidea de la rivière de l'Esclave à
un endroit a|.pelé les Cinq Portages ; ces portages une fois fait, losgros steamers peu-
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vont «0 rendre jiiHqu'A la mer Arcliquo. Il n'y aurait ninni (juo troÎK intorruplionH à

%ino navigation à vapeur cor.tinuo A partir do reml)OU('huro d» la rivière l'ack, on

«loHoendant Ioh riviôioH aux Panais, do la l'aix, de rKHclavo et Mackonziu (los(|ueiloH,

bien que portant dos nom» ditléroiUH, no »ont, en réalité, qu'un mouI et mt'inie cour»

il'eau), c'«wt-à-dire dopui« la Colombie- An/^laino Hoptenlrionale A IraverH los mon-
141^:110» Uoc'hou(*eH, le fertile district de la rivière do lu Paix, jusqu'à lu mer Arcliquo

;

lu distance entiàre par eau n'ont paH moinH que 2,5U0 milloH.

NouH nouH vîmes forcés do quitter notre embarcation à l'extrémité BU|>érioure du
canon, ot danis l'impon^ibilité où ru/Us étionK do nous procurer don canotM à Iludhon'M

Ilope, nouH con«lruiNÎmc8 un raiieau sur lequel ikhh deNceiidîmeH la rivière pendant
100 milles environ, ai rivant H l)unvei<an lo premier noCit, quinze jours après notre

départ de Fort-McLeod. On ])out dire que c'est A IludNon's llopo que commence la

partie fertile du district 'lo la rivière do la Paix, car au-dessus du canon, on ne trouve

que bien pou do terre propre A la culture. l)e ce point la rivière suit un cours fncilo

et uni, s'élarpssant parfois jusqu'à un demi-mille, contouriutnt les îles sur son par-

<!oui'H, mais couforvant presque partout une laigeur moyentie do liRO A 300 vcrijos. Los
ix)rds, qui sont ordinairement à environ trois quarts do mille, d'uno cime à l'autre, sont

tai'îôt coupés do ravines, tantôt s'affaissent on vallées, ici dénudés par dos éboulo-

Tnents, lA couverts d'herbes ot do bois. Vue du plateau qui s'étend de tous côtés A
«ne altitude do plusieurs centaines de pieds au-deshus du niveau do la rivière, cello-ci

ttomblo aussi régulière ot tranquille qu'un canal creuhé A travers une immon^o prai-

rie. QiielquclbiH, mais rarement, ûtit collines peu élevées interceptent la vue dans
une direction ou dans une autre, mais depuis Hudson's Ilope, en gagnant l'est, lo

long du cours do lu rivière, et pondant l'ospuco do plusieurs milles de chaque côté, ce

plateau présente une surface presque unilorméincnt plane et d'un sol excellent. On
y trouve en quelques endroits dos bois plus ou moins épais; ailleurs h- découvert
offre do bonne prairies.

Les postes do la Buie d'Hudson, quoique» stations do missions, et deux ou trois

établissements do " libres échangistes," voilA les seuls endroits occupés par dos blancs

sur toute cette immense contiéo septentrionale que nous désignons comme le district

de ,1a rivière à la Paix, et c'est d'ordinaire sur les bas-fonds fertiles près do l'eau

qu'on les trouve. Le sol do ces bas-fonds est généralement des plus riches.

A Hudson's llopo, le sol produit d'excellentef' pommes (le terre, des oignons,

dos betteraves et autres légumes, ainsi que l'orgo ot le blé, lu semence de cotte année
provenant d'un seul grain que Dundas, l'agent, trouva par hasard parmi du riz. Sur
un pi itoiui semblable au fort Saint-Jean, A -10 milles environ plus bivs en descendant
la rivière, on cultive avec succès l'orge ot lo blé ainsi qu'une grande variété do plantes

légumineuses, tandis qu'on en récolte une variété encore plus considéiublo, y compris
le< concombres, et avec encore plus do succès, A Duuvegan, YO milles au-dossi s du
fort Saint-Jean, où l'on ré oltait déjfi du blé dès 1828. On peut on dire autant de tous
!©> postes de la Baie d'Hudson le long do la vallée. Situés d'ordinaire près du niveau
de la rivière, chacun do ces postes de la compagnie possède son jardin, avec, en quel-

ques cas, une petite ferme y attenante; ot l'on peut cultiver ot récolter avec succès

s ir ces terres presque toutes les espèces do céiéales ot légumes que l'on cultive ot ré-

colte au Canada. Le blé croît au nord jusqu'à Fort-Simpson, à l'embouchure do la

Liaid, lat. 64° nord, et l'on rapporte que les pommes de terre viennent bien au fort

GorMl Hope, près do l'ombouchure de la MacUenzie. l^u b:é ot do l'orgo récoltés d la

m est >n deChipowe^an, lac Athabaskaw, latitude 58°42' nord, reçurent une médaille à
l'exposition de Philadelphie, en 1876.

Ce n'est pas, du reste, par la nature et la faculté productrice du sol do ces bas fonds
niitour dos postes do la compagnie do la Baio d'Hudson, qu'il faut juger du mérite ot do
la valeur du district de la rivière do la Paix, ces terrains n'étant eu général quo rela-

tivement peu nombreux et d'uno petite étendue, Lo district proprement dit est lo

vasto plateau qui s'élàvo, pendant plu-iieurs milles, do chaque côié de la rivière, à
UBu altitude, à Dunvegan, d'environ 8U0 pieds au-dessus du niveau do la rivière, alti-

tude qui diminue graduellemont jusqu'à moins do cent |)ieds, A 500 milles plus loin en
descendant lu rivière.
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Notre brlcjmlo p;iHsn lo mon d'août i\ ovploror dos portions de co vanto plateau dariH

toutes loM diroctioiis, à piirtir do Diiiivo^iui. Los facditôi pour la construi-tioii d'un

thonii) do (or du pulil lac do rKs(;iavo ;i l'oiicxt, «t lu travoiwo lacilo (lu'otl'io la rivière

a la Hoiu-anc.au ivn-d, dans indiro.tliMii do la l'assodo la rivlèro nu IMti, aus-i biMti que

la nature di» rulte pa^Ho, nont itidi(iuoi's dans los mpportw qui truitont spiJcialomont do

coH questions. J)cpuiM la riviùro au Pin, on j^a-i^nant l'ost, jusqu'au Ino do rKsilavo, et

dopais Dunvo^un, en ^ji^nanl lo nord, cnvii-on 10 milles, a lu riviùre do lu Hutuillo, et

vers lo sud, ju-<qu'au 5r)o purnllôle, notre oxplm-ation lut ascoz complôlo. Dans toute

IV'tenduo du disiriot parcouru dans oos explorations, sauf quelques exceptions, nous
trouvâmes lo sol excellent, do rielies liorba^os, du loin siiuvajiO et do pois muiva^uscn
nbondance; e( en queUpioH ondroilu une grande (quantité do saskatum ou do tnidia de
cormier. Quolcjnos poriums sitiiODS au nord do la rivière do la Paix homhlont partiou-

liôrument lortdes, tandis (pie lo di.-lricl connu sous lo nom do " lu (jrando Prairie,"

situé ontio la ri\ iôre A la H lUcano et lu riviôio au l'in, à une cli>tanco do 35 ù 70
milles uu ^ud do Dunvo^un, est excopiionnollomont bon. lios portions mémo qui sont

marécageuses, toi fju'uno partie do lu contrée entre la riviùio à la Houcano et le

j)Olil lac do rK^duvc, pourraient être drainées ot, rendues propres »\ lu culture Bans

beaucoup do tinvail en en démolis.sant les digue de» ciihtors, etc. l'urnii les ronsei-

gncments <|Uo je m'cllorçai do rocueillir uur lu nature doi portions qu'il nous étiût

imjiossiblo d'examiner, et nous n'avons pas lieu do les croire oi ronnés, il on est qui n(»u8

uppi'eiinent qu'en i-uiviuit les rives nord et ouest de lu ri vioro de la Paix, le nol est

oxcoilctit sur un espace do 25 a 70 milles do laiiviôrc; quo do Hudson's IJopo eu
Fort St-Jean, saufquelipies interruptions, lo terrain o>t fortement boi.-c

;
qu'au dossouH

<iu Foi t Sl-Jcan, l;i prairie liécouverto est puiMeméo do tailiis do trembles et autres

bois tendres, jiendunt l'espace dt^ 1.0 milles, jusqu'à la rivière ù lu Houcano; (pie, do la

rivière à la Houcai.e nu vieux Fort Vermillon, sur une distance pur lu rivière do 300
milles, il y u plus do terrains boisés que do prairies, bien que lo sol soit bon pen-

dant 40 milles environ en un ièro do la rivière; qu'au dessous du Fort Vermillon, dan»
une ZKiio do l.') ù 40 milles, losol est l'erlile, uvoc quolqiioa inlorr iptions telles que les

montagnes du Caribt»u, du moins jusqu'aux sources baléos sur lu rivière do rKscluve.

Suivant les rives sud et est do lu riviore de la l'aix, lo i)latcau \ partir do llud^on's

llope, bien quo fertile, est, pour la plus grande partie, lorlemeiil boi^é jusqu'à lu

rivièio au Pai, qui se jotto dans la livioro à lu Paix à 4 milles environ aii-dossous du
Fort St-Joaii. Au-delà do co point, jusqu'à la rivière à lu Boucane, il y aune élenduo
do terre cultivable qui va s'élarginsanl, ot qui est en jiartio boisée ot on partie décou-
vorlo, et qui, en quolijuos endroits, y compris " lu (.Jrundo Piuirie," mosuio au
moins 70 milles do largeur du nord ot uu.sud. L\, suivant lu courbo do la rivière, la

zono forlilo conlinuo pendant un ospuco moyen, dit-on, de quuranto nulles do
la rivièie, jus(pi'au Fort Vermillon, et sur un espace moins largo du Fort Vermillon
au lac Atliubaskaw. A l'est et nu sud do colto z)ne, oopendant, on dit quo lu ])lu8

grande portion do lu contiéo cncluvoo entre lu rivière do la Fuix à l'ouest et au nord,

ot le Petit lac do l'Ksclavc et lu rivière Atliubuskavv au sud ot à l'est, est accidentée do
«olliiies, de l ic-, do ruisseaux ot do mirais qui lu rendent, dans uno certaine mo>u.o,
impropre à la (uilture. Cest-lù un des meilIcurH endroits pon- lu chasse aux castora

«pie possède la compagnie de la Baie d'IIudoon
;

elle reçut an dernier à son poste

du l'etil lac de rKsdave 8,U00 powux do castor vouant presque toutes de ce district.

Il serait ditlicile de faire uno estimation exacte de l'éteni'uedea terres arables dans
10 district de In rivièie de lu Paix, sans en faire une exploration plus complè e quo
lello qui a été failo jusqu'ici ; mais il est manifeste que l'étendue do (»ol foi tdo est

'jùs graiido, la moilleure partie étant, on appui ence, celle qui 8e trouve au sud de la

r vière de la Paix, y comj)ris co quo l'on appelle " la Grande Prairie."

Ou trouve partout dans ce district uno grande quuntité d'orignaux ot d'ourp ; l'o-

ignal e>t ici jiour le sauvage tout ce que le bi^oii est pour lo chu-isour des ])la nos.

Li clKiir do Cet animal ffM'me su i>iincipule nourriture; la peau tannée lui seitdo
viitcnioht, du moins l'hiver, et non tannée, il l'e nploio A uno mul itudo de be oinc,

<'ntre autres à couvrir sa tente ou tépée; coupjo en lannièros (et sous cotte forme on
12.i—î^è
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l'appelle sbagnappi), elle sert à presque tout ce qu'il fabrique, et à toute espèce d»
ré|mralion» et raccommodages. Tant que ce gro» gibier demeurera abondant, il ont

inutile d'espérer que le sauvage abandonne Ha vie nomade jour cu'tivcr la terre,

comme quelques-uns des sauvages des jilaincs se voient forcés do le fiiire à rai^on do

la disparition graduelle du bison. Aux postes mêmes do la baie d'IIudswn par tout ce

district, nà l'on peut cultiver avec succès et récolter presque toutes les céréales et

plantes légumineuses qui croissent dans l'Ontario, les agents et les métis comptent,

presqu'ab.-olument sur leurs chasseurs pour leui- alimentation. Les Sauvages pout-

raiçnt élever ai.^émcnt des animaux et lécolter des céréales et des légumes, le toin

sauviiïo abonde dans le voisinage de pluisiours des forts; le rendement de la pomme
de lerrro y est fréquemment do quarante jiour un, vingt-cinq boisseaux de pommes
do terre avMit proiJuit, à Dunvegan, j^^qu'à mille boisseaux ; et, pourtant, ])lusieurs

des agents de la Baie d'IIudson dépendent, en grande mesure, pour leur nourrituie, <lii

produit de lâchasse dos coureurs do bois !ittaclié-j à chacun des postes. Celte répu-

gnance ]K)ur les travaux agicoles vient, à n'en pas douter, de la i»olitique que .siit

depuis longtemps la compagnie, c'est-à-dii-e do conservtM" la contrée comme réserve

do chasse, les pelleteries lui l'apportant un revenu bien plus considérable que no
pourrait le faite la culture du sol ; elle vient aussi, en quoique mc^Ul•e, du fait que
les agents sont fréquemment Iransféiés d'un poste à un autre, ce qui les décourago
et leur ôto tout désir do faire aucune amélioration sur lo sol, ou (rontreprendro

aucuns travaux qui ne leur rajjporteraient probablement aucun bénéticc. Une dos

conséquences, néanmoins, de leur dépendance dos chasseurs pour leur alimentation,

est que, lorsque plusieurs semaines se sont écoulées sans neige, ce qui arrive

Quelquefois, et qu'ii n'y a pas moyen do suivre la piste des orignaux, la population

e quoique poste peut so voir réduite à périr d'inanition. Il y a doux pus, à lludson's

Hope, l'agent et sa ff millle se virent forcés, pendant un certain temps, do se nourrir

do la peau crue d'orignal qui leur avait servi de \'itros à leurs croisées, et ce dont ils so

plaignaient lo plus, c'est qu'ils n'en avaient pas uno quantité suffisante.

On n'a pas encore fait Jusqu'ici d'essais do culture sur aucune ] "tio de ce

vasto plateau, à l'exception d'une trôs-potito étenibio do terrain dans lo voisinage

du Petit lac de l'Esclave; les seules portions cultivées dans tout lo district étant

(luelqnes bas-fonds situés A pas plus de 25 ou 30 pieds au dessus do la rivière. En l'ab-

sence de tonte expérience pratique, il serait oiseux do déclarer que même la partie la

plus fertile do ce plateau est propre à la culture des grains. Et cepondnn», il y a
plusieurs considérations qui semblent autoriser la conclusion que les conditions clima-

lénques do ce plateau ne sont pas moins favorables à la culture du blé que colles dos

plateaux près du niveau do la rivière. Le blé vient bien et mûrit à Iludsoti's llope,

au fort Saint Jean et à Dunvogan, ainsi qu'au Petit lac de l'Esclave, qui est sur lo

même niveau que lo plateau, bien que dos gelées s'y fassent sentir l'été do temps à

autre au mois ue juin, voir au mois de juillet, tandis que, cette année, il y eut do la

gelée H Dunvogan aussi bien que sur lo plateau au nord et nu sud, durant la der-

nière partie du mois d'août. Bien qu'o)i n'ait tenu aucun registre des changemenis
atr 0!-phéi iqucs sur lo plateau qui puis!?e permettre de les comparer à ceux de la vallée,

cependant, le climat semble être d'ordinaire aussi chaud sur le plateau qu'il l'est plus

près do la rivière. 11 y a quelque ibis des gelées dans la vallée qui no so font pax

Bontii sur lo plateau. L"8 chevaux passent l'hiver dehors sur lo plateau, quoique lo

thermomètre ydcscende quelque foisjuvcju'àSO'au-desHousdezéro; ilsattoignent l'hertio

en rejetant la neige légère avec leurs pieds ; celle-ci a lÀ pied d'oj»aisseur en moyenne,
et sous cette couche l'herbe est abondante et exccllenlo. Lcpuis la dcrniôie pariio

du mois do novembre jusqu'au milieu de mars, les animaux sont ordinaireniciit nourris

à la maison, et pour cet objet on apporte des quantités considérables de foin

dos pièi-es de ]»rairiea que l'on rencontio par-ci par-là sur lo plateau, et, sans aucufi

dooto, la lécolle do foin s'augmenterait indéfiniment, si l'on prenait le soin d'en semer
la graine dans les ondioits propices. (Quoique les grains, au commencement do l'été,

soient beaucoup plus avancés dans la vallée qno sur lo plateau, cependant, comme
l'humidité reste plus longtemps sur lo niveau })lua élevé, le» grains semblent ici faire

des progrès plus conslanti», une fois qu'ils ont commence de cnûire, tarrlis qu'on a pu
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remurquer bioii peu ilodifforonco onti-o lo bas nivo:m ot lo nivoaii pliH élevé, on co

qui lot^uulo le tomps do la niiitinito ot, »lo la cluito des fouiiloH.

Li glaoo sur l;i riviôic,au Koit D iiivoi,'iin. qui tm tonne d'ordiiiuire vor.s in pre-

miôro beinaiiic ilo doooialno, a disparu, cMi moyoïiiio, durant les cinq utiiiées passées,

-ainsi que lo coristatorit les JiMiinaux do la tompai^nio, vers lo 13 avril, coslà-diro

j)!u.xicur« j'urs avant la date moyoniio de l'ouverture do la navifralion à Ottawa. La
date moyenne où l'on plante la pomme do terre, durant la mémo épotjue, a été lo 4
mai -, le tempH où on les arrache étant d'ordinaire vers lo 2 { septembio.

Il n'3' a pas de données sutllsantcH pour établir de comparaison raisonnable entre

la contrée de la rivière lo la Paix ot lesautro^* portions fertiles du >ford-0uo4. Lo sol y
semble aussi riclio ot l'herbe aussi grasse que dans quelques-uns des districts qui pas-

sent aujourd'hui pour être admi . ''ment ])roj»res à la culture dos céréales, mais quant
au climat, (imdquo probablcmoni, '.. j soit aussi favorable, on no peut pas diro d'uaci

manière (iéiermiiiée qu'il on soit ainsi. A on ju^cor du moins par l'expéiienco de
l'dié passé, le climat de la rivière do la Paix ne semble pas tout-àf'ait aussi constant que
celui du district d'Kdmonton, où il n'y a pas do gelées au mois d'août, et où l'on a
récolté cette année une abondante et excellente mois.son do blé. Il serait bon, même
b'il fallait l'ajtpui du gouvernement pour cet objet, do prendre des mesures pour
conslaior d'une manière précise si cotte vaste portion peut produire le blé. En atten-

dant, il semble raisonnable de supposer, mémo eu l'absotico de tout essai pratique,

qu'une très-gramle proportion do co fertile district, dont la majeure partie est 7nain-

lenant prêle à recevoir la charrue, peut devenir par la suite une excellente contrée

jiour la culture du blé, et une portion précieuse do ce qui est a'ijourd'hui l'intérieur non
dévelo|>pé du Canada. Outre ses ressources agricoles, ce district paraît ïoro

])osséJer du charbon en abondance, dont on a trouvé, bien que dans des veinos étroites,

d'excellents échantillons, sur la rîvièrode l'Elan (tributaire da la rivière à la Boucane),
Kur la rivière à la Boucane et sur la rivière de la Paix. Il y a grande abondance
de bon bois, particulièrement d'épinettc blanche, d'accès facile depuis la rivière, tandis

<iue les grandes facilités qu'offre la rivière do la Paix à la navigation à vapeur, et l'im-

portance considérable do plusieurs do ses tributaires, fournissent des moyens do com-
munication à travers un grande étendue du district.

Lj voj'ageur qui parcourt lo district dj l;i rivière do l.» P "ix s'étonne do la

douceur du climat. Bien que l'hiver .soit rigoureux, cependant l'été est généralement
ausi chaud que celui que l'on trouve d'ordinaire à dix degrés plus au su Idans l'Onta-

rio ou (iuéboc, sans qu'on y éprouve le milaise do nuits d'une chaleur oppressive.
Il y a une dilférence sensible enire le i-limat du cû'.é est. et celui du côté ouest dos
montagnes Itocheuses. celuid.à étant ])Ius sec et beaucoup plus chaud. Cela vient
j)robablomont de co que les vents dominants do l'ouost soufflint du Picifiquo ont été,

alors qu'ils arrivent aasd av.int dans l'inLériour. dégagés d'une ^^rando partie de leur

humidité, d'abord par la chaîne de la Cascade et ensuite par la chaîne des montagnes
lv»chuuses, tandis qu'en moine temps, lo niveau générai do la contrée est ici moins
élevé que celui do lu Colombie-Brii"'.nni(|ue septentrionale. Cepcridai t, et quoique lu

température moyenne de l'été .soit élevée, il existe une grande din'érenco enlie la

tompéraiure du jour et colle do la nuit. Durant la première quin/iUino du mois
d'août iS7*, la température m >yenne du milieu du j )ur à Dunvegan ctail do 77^ au-

dessus <lo zéro à roinijro, tan lis q'ie lo minitn un la nuit était do •ii'^, co qui donnera
uno iléi) assez, juste de la diifjreuoe goiiéralernjiit obsorvéo entre la température da
jour et celle de la nuit, quoiqu'il ariivo parfois que la variation soit beaucoup plus con-

sidéialile. ('eite baisse de la température, à quoique cau.'-equ'on l'attiibue, ])ioduituno

rosée très abondante qui semble aider la croissance des plantes, ot le changement qui
survient après un joi.. .J «haleur est aussi rafraîchissant qu'une brido venant de la

mer.

Celui qui écrit ces lignes avait l'ospoir de faire lo trfljet do Dunvegan à Edmon-
ton en suivant une ligne aussi droite que possible jusqu'à Southosk sur la route du
chemin do fer canadien du Paitique, car il s'attendait à coque l'on aurait pra-

tiqué un sentier le long do cette ligne durant l'été passé, mui.s, comme on retarda

longtemps à faire cette sente, il prit la voie du Polit lac de l'Esclave et l'Athabaskaw
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Landin^ jusqu'il Kilmonton. Cotto roule est uiijoimriv.ii oolîo qno nuit le tiaiic oi-di*

nairo tlo lii compa^niiedo hi Haio d'iluilson eiitro Edmoiidtoii et la rivière do la Faix-

Il y u lin cliemin caro-i-îilile awscz bon d(.>))iiiH le poste de la Baio d'IIndson piôs do la

jonilion des rivières do la Paix cl à la Roiicano, 50 milles plus basque Diinve^an, jus-

qu'an Petit lac de l'Esclavo, éioigné de Gl milles. Depnis le Fort, près de l'extiémité

occidentalo du lac, les naviies à voiles de j^ranilfs dimensions descendent avec aise et

BÛroté le lac qui aqnol(iut's70millosdo loni;, la petite rivièiede l'Ksclavequi aonviron

40 milles do \vvg. cl reçoit les eaux du lac et les dcchar^^e dans In rivière Athalmskaw

—ot l'Alhabaïuaw sur un parcours d'à peu prô-i -15 milles ju-^cju'à un point connu sous

lo nom de Athabaska Laiidir^, où commenco un cliemin praticable pour les voitures

qui coiuluit à Kdmoriton à Hd milles ]>his loin.

La contiée entre la riviùioà la Boucinic et lo Petit lac i\o ri'>clave, ou, du moins,

cette pallie qui traverse lo chemin, est ]ircs<iiio )«artout excellente, couverte en

partie do bois tendres et on partie de pi'airics découvertes. Il y a, autour du Petit lac

do rivclave de grands maréca;Lîe8 fournissant do bon foin on abon I ini-o, ot dans ce

voisiiKigo, ainsi qu'on l'a déjà remai(iué, le blé a été cultivé avec succès, bien qu'en

potite quantité justju'à pié<orif. Au sud du lac la contrée est motitagnouso, (juoique

près do la rive du lac, la terro soit très-marécageuse; au nord il y a do nombreux
marais, dos petits lacs ot des ruisseaux. La petite riviài'O qui sort uo décharge au lac

peut avoir environ 25 verges de largo; el'o est très tortueuse, rcsscrréo entre des

rives basses qui sont presque uniiormémcnt boi^éc3 do massifs do trembles ot de

saules et entre losquoHes elle coule doucomont, offrant j)artout assez do profondeur
pour les pesants bateaux chargés de la compagnie do la Baio d'Hudson. Do chaque
côté de la rivière lo sol semble une excollonlo marne sablonneuse, ot partout où il n'y

a pas do bois, il est couvert do riches herbages et do pois sauvages. Avant de rejoindre

^Atllaba^kaw, la rivière s'élargit jui-qu'à 50 verges et forme une série de petits rapides,

tandis que les rives deviennent do plus en plus accidentées bien que toujours couvertes

de bois épais. A 1j\ jonction dos deux rivières, l'Aihaba-kawpout avoir 200 verges do

large, et ton courant atteint à peu près 2^ milles à l'heure. Elle e'élurgit plus loin,

mais hon courant no change guère jtondant plusieurs millep. La terre de chaque côié

OPt boihéo do peupliers mêlés d'épinettes blanches; les 'ivos s'elàvont en pente douce
juhqu'à une hai'ieur qui varie do 100 à 2" pieds ; lo sol paraît bon quoique léger,

et be couvie par ci par là de gras jiâturages, mais en général, il y a pou do bois.

Les bois olTraient à la vue des feuillages do toutes les couleurs ; lus grèves
pleines de gravois ici devenaient plus loin herbeuses et sablonneuses tour à tour.

ras un signe de vio autour do soi si ce n'est quelque castor solitaire; et l'équipage

sauvage, sachant qu'il y avait du temps avant l'arrivée des charrettes qui venaient

d'Edmonton au Lunding, laissaient dériver doucement les bateaux au courant, tandis

qu'eux-mémps, enveloppés dans leurs couvertures de laine, se livraient au sommeil
pondaiit des heures consécutives.

Athabaskaw Landing se trouve à un coude de l'Athabaskaw ou après avoir suivi

f»ondaiit quoique distance une direction sud la rivière so jette assez abruplcmont vers

nord-est. La compagnie de la Haie d'Hudson protîto do ce trajet vers lo sud ontio

l'embonchure du Petit lac do l'Esclave et eo coude pour transporter ses provisions,

},clleteiies, etc., etc , car la loiito p:ir lo Petit lac do l'Escliivo, la Potite rivière do
l'Esclave et rAthaba>ka".v jus(iu'au Landing offre uno ligne bien droite, et correspond
avec le chemin cairossablc que nous

i
arcoiiifitnes depuis lo dépôt de la rivière à la Bnu

cane et le chemin cario.ssubloqui conduit du Landing à Kdmonlon, oIVro la route la plus

favorable pour lo transport des etl'ets à partir do la rivière do la Paix, en gagiiinit

vers l'ost. Entre U« Landing et le lac Athabaskaw, la rivière franchit deux chutes
qui iiécopsiteraicnt des portages assez pénibles, et c'est pourquoi lo fret destiné

au Fort ('hipowyan et les districts du tuud, au lieu (' passer par cette partie do

l'Athabaskaw, va par lo portage Methy et la route do i l'Jau-lJlairc.

Bientôt après notre arrivée au Landing, les charrettes que nous attendions

d'Edmonton arrivèrent do leur côlé, ot s'en retournèrent t'O suite après avoir dépor-é

leurs charges.
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Pendant quelque distance au sud du Landin.; la contrée s'accidente do collinps

dont le sol d'abord maigre devient au bo it de vingt milles trè-t-attrayant, otso couvre
do riches herbes et pois sauvages ; Oi) y rencontre fréquemment dos ruisseaux et

des petits lacs ot parfois des massifs de trembles. En approchant d'Kdnidnton,
et pai'liculiôremont depuis le passage i\o la ri\ ièio à i'Kstuigoon, lo isol est

d'une richesse f »rt remarquable. La routo traverse pondant des milles do riches
prairies de foin ot dos terres à blé ondulantes d'une graido fertilité. Do grandes
pièces de blé avaient drjî été c lupéos, l'une d'elles, non loin d'Iildmonton, mesurant
100 acres, et les colons so réjouissaient do grand cœur de cette abondante récolle»

Nous tombâmes à l'iniproviste sur un petit groupe do maisons dominant la Saskat-
chewan, et un pou plus ba-* sur lo bord do la rivière nous entrâmes au centre mémo
de rétablissement, c'esi A dire au Fort Edmunton, le po-ite lo plus important do la

compagnie do la Biio d'JIudson dans les territoires du Nord-Ouest.
Pour nous ren<lro à la station du télégraphe aux lai'S au Foin, il nous fallait aller

environ 35 milles au suil du Fi)rt-Kdmonton. La roule passe par une étendue de pays
très- beau et do la plus belle espérance, où les colons recueillent déjà d'excellontes
récoltes. Kt do fait, si l'on juge du district d'Edmonton par iu contrée parcouru©
pour arriver au fort par lo noi-d, et par celle qui se trouve entre lo f )rt et los lacs au
Foin, aussi bien que par celle que l'on aperçoit de l'ancien sentier bien connu qui
conduit à l'est le long de la rive nord de la Saskatchewan, ce district doit être l'un
des meilleurs, s'il n'est pas lo meilleur sans contredit de toutes les portions de notre
Nord Ouest où le blé peut se récolter.

Celui qui écrit ces lignes suivit le sentier ordinaire depuis Edmonton vid Battlc-
ford, Carlton, Buttes de "Tondre et Ellice jusqu'à VVinnipeg, mais il n'a que peu de
chose à ajoutera ce que disent les rapports du cbomîn do for canadien du Pacifique
concernant cotte partie de la contrée, si ce n'est qu'il confirme les renseignements si

souvent répétés relativomort à la grande fertilité d'uue portion très-considérable
de la contrée parcourue, et qu'il a la plus grande conti:,nce daus les ressources qu'elle
possède et dans les succès que l'avenir lui ré-jorve.

DANIEL M. GORDON.
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ANNEXE No. 7.

I^APPORT SLR l,E CLIMAT ET LES RESSOURCES AGRICOLES, LE CARACTÈUE UÉVÉIIAT.

Ofc (LOGlyL'K ET LA VALEUR INDUSTRIELLE DES MINÉRAUX DE LA PARTIE SEPTEN-

TRIONALE DEL VCOLOMBIE ANGLAISE ET DE LA CONTRÉE DE LA KlVIÈHE DE LA PaIX,

PAR (iEoROE iM. I)AW.»0N, D.S., A. U.S. M., F.G.S., aide-directeur DE LA COMMIS-

SION GÉOLOGIQUE DU CANADA.* '^•r

(1.) Climat et agriculture.

Lo climat do la côte do la])artio Rcptontrionalo do la Colombie-Britannique, toutou

n'offrant pas do grands extrêmes do température, est cxcossivemont luimide, avec des

j)liiio!s fréquentes dans toute.» les t<ai>on8 do l'année et parfois de fortes neiftes

en liiver. Ni Ksquimalt ni Kew-Wostmineter, qui 8ont les seules stations niéléo-

rolofcifpit's régulières ontrotonues près de la côte do la province, no donnent de crito-

lum qui puisse nous faire connaître les conditions climatériquos des autres districts;

car ces deux endroits—mais surtout Esquimalt—sont protégés contre cette baisse

excessive qui a liou l'i où les vents chargés d'humidité frappent d'abord la ligne dos

hautes côtes. Dos observations prises et continuées par moi-même, tandis que J'étais

engagé dans l'exploration géologique des lies de la Koine-Charlotte, durant l'été dQ
187>^ (pub'iéos comme annexe au Rapport des Opérations do la Commission géologique,

lbT8-9), donnent une idée assez cxacio du climat do cette région durant quelques mois.

Des observations faites et continuées durant plusieurs années à Sitka, à deux degrés

et demi nu nord de Port-Simpe^on, et à une bien plus grande distance à l'ouest, indi-

quent sans doute nn climat bien plus mauvais que celui do la partie septentrionale de
la côlede laColombie-Britanniqe. Il peut cependant être do quelqu'utilité d'en extraire

les faits suivants. La latitude de Sitka est do 57° 3', ou d'environ un degré au nord

(!c Glasgow (Ecospo). Les observations do la température s'étendent à une période

de quarante-cinq ans t-ans interruptions sensibles. " La moyenne delà tem|)ératuredu
printemps est do 41-*^, de l'été, t-lG° ; do l'automne, 44 9°

; do l'hiver, 3^-5^', ot de
l'année entière, 43 ."^^ F". Los extrêmes do la tomjjératuro pour 45 ans sont do
h7-8° et-4 0. Cependant, lo mercure est tombé au do-sous de zéro Farenheit dans
quatie seu'emcnt de CCS 45 anrécs, et s'est élevé jut^qu'à 80° environ durant sept

années t^culement do cotte période. Le mois le plus froid est janvier, lo plus chaud
août

;
juin est qucli|ne peu plus chaud que septembre." La moyenne dos minima

(iitiant hcpt ani.écs de (Otte période est de 380°, et des maxima durant sept ans, de
489°, ce qui indique un climat remarquable pour son égalité. La moyenne de laquan-
tité jinnuclle de pluie, de neige fimduo et oe grêle, de 1847 à 18H4, à l'exception do
l'année li-55, a été de &2tiG pouces, ou do f-ept pieds moins une fraction ; et la moyenne
du nomtiie annuel de jours uà il est tombé de la ])luio, de la neigo ou do la gièlo, ou
que lo ciel est demeuré couvert de brouillards, a 6lé do deux cent quaranie-cinq, ou de
deux jours sur trois, bien qu'il ne s'en^uive pas que les autres jours aient eu un ciel

iimj'ido. Des tableaux par Lùke, basés sur des ob>ervatioi)s faites en 1828 et 1829,

montrent qu'on moyonne il y a eu chaque année 170 jours calmes, l.ii jours «le vent»
modérés, et «^3 jours de trros vents.f

La moyenne du précipité annuel do l'humidié à l'embouchure de la riviôro

Colunibia, à onze dégrés do latitu le i)lus au sud, est portée à cinq pouces do plus qu'à
Sitka, et il est j)ar conséquent probable à 2)rjori que dans le voisinage do Port-Simp-toii,

• Arec la permission d'A. R. 0. Slewyn, M S R , M.S.G., dir-^cteur de U Coraraission fçôologique
du Canada, ce rapport, qui doit faire partie du Rapport des 0|iératiun8 da 1879, est publié ici.

t Alaska Goast Pilut, 1869, et Pacifîc Ooajit Pilot, Appendice 1, 1879. p. 30.
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et voi'M l'ombniicliiiro do lu Slveciia. sur cotlo partie do la côlo do lu ton o fcvmo qui ho

trouve oxpo-éo aux vonts d'ouo.st oatro los Ho.h do lu Jioiuo-Churlotto ot Vancou-

ver, le précipité o-it au moins plus conwiilérablo, ol ])cnt ètro |)orlé do 80 à '.'0 pouces

par nnnéo. Cc.to quantité do piécipilé, bien que j)otito comparée à (îoilo de quoique»

endroits excoplionnels sur la surface do la terre, est cependant plus jçrando que celle

qui carnctériso même les côtes occidentales dos îles liritiiiiniqucs, à l'exception de

<iiielquo9 localités monlu^nouso» particuliùremont situées, oîi cette qu.intité est

dè|lus^•ée, ot un peu jilus petite que les pluies les plus considérables tur la côte do la

.Norvét^o r.t() pouces).

Dos observations l'écomment publiées faites au Fort Toni^aas, quoique n'embraH-

sant qu'une |)énodo d'un pou plus do doux ans, doivent représenter assez exactement

lo climat de la région dans le voisina<ro de Port-Simpson ot dos lies do la Koino-Char-

lolto, car Tongassost situé du côlé norJdo Dixon's Kniranco, à un pou plus decincjuanto

milles en li^no ilroite de Port-Sim])s()n. I.a mo^-cnne do la température est ici do

4(>, il" " ou considéiablement plus ciiaudo qu'à Silka. " Cela p>;ut venir," écrit M. W.
H. Dali " de ce que Dixon's Entranco reçoit en plein les eaux chaudes du courant

<i'Alaska, arrivant en ligne directe du grand courant du golfe du Pacitiquo-Nord." Lo
tort Tongass est l'endroit où se fait le plus grand piécipité d'humidité connu dans

Ala>ka, la chulo do pluie étant on moyenne, durant les années d'observaiions, de 118-H

liouccs, sur quoi M. Dali fait la remarque quo les observations indi<juont les îles de la

iicine Charlotte, et la région environnant Di.xon Entranco, comme la partie la plus

pluvieuse do la côte nord-ouest. A Tongass il y a durant l'année environ 20J jours

où il tombe soit do la pluie soit <lo la neige, proportion qui s'accorde do prtu avec collo

<jU0 l'on a ol>servée à iSitka. ^-^

La chute excessive de pluie, considérée on rapport avec lo fait quo lo ciel, durant

toute l'antiéo, est essentielloment nuageux, em,,èchant ainsi l'évaporation et tenant

le point d'humidité près de lu temj)éralure actuelle do l'air, explique la natui-o parti-

culière do la végétation, et lo fait quo les céréales ordinaires no peuvent croître dans

les districts ex]>oséri à do telles conditions. Au Fort Simpson, sur lu côte occidentale

dos V.es do la Heine-Charlctte, et en d'autres endroits, pluxieurs des collines no sont

couvertes do bois qu'en partie, le reste de la surface étant couvert do mousse do plu-

sieurs pieds d'épaisseur et saturé d'eau même sur les talus à grande pente. La partie

liasse nord est des îles do la lioinc-Cbarlolte se trouve en grande partie contre les

vents (jui ]K)rtcnt la)»luio, et constitue, en léalilé, la seule étendue considérable de terro

qui paraisse propre à l'agriculture bur lu partie soptontrionalo do la côte. M. Duncan,
fie Mellakatia, qui a tenu un registre météorologique durant quelque temps après sa

])ieniiùre arrivée dans la contiéo, a estimé qu'il y avait, en moj'onnc, sept l)oaux jours

environ par mois dans cet endroit. Les variations des vents et du baromètre tant

dans l'ilo do Vancouver que dans les îles de l-i Îîeine-Charlotie, semblent indiquer que
les centres do la plupart des orages vo3'ageant do l'ouest à l'est, |)assent au noid do
ht Cl" te do la Colombie-Britannique. S'il en est ain>i, il est ])rob:tbloque la violence don

tempêtes est quelque peu plus considéiablo sur la partie septentrionale de la côte do
la pi'oviiue que sur lu côlo méridionale.

J'"' dit ailleurs quo les brouillards no semblent pas exister aussi souvent dans lo

voi.>.ii. _.;0 des lies de la Ivoino-Charlolto quo dans la paitio niéridionalo du détroit do
(léorgio. Jl peut être intéressant do citer à ce jtropos les paroles du grand mais
infortuné navigateur La Pérou-e, rolalivomont à la partie septentrionale do la côto

Ouest, t "J'ai cru d'abord," éciit-il, 'que ces mers étaient plus chargées do brouil-

Itirds que celles qui séparent l'Europe et l'Américjuo, mais c'eut été une grande orrour

de ma \nu'l si j'eusse considéré cette opinion comme irrévocable. Les brouillards do
la Nouvel le- PiCus.so, de Torrcneuvo et do la Baie d'IIuJson ont un droit incontestable à
lu prtéminonco à rai.son de leur densité constante."

Il faut chercher la cause de la douceur exceptionnelle du climit de cotte région,
non pas seulement dans le fait de sa proximité de la mer, mais dans la chaleur anor-

niale do l'eau, qui e>t duo au courant Kuro-Siwo ou courant Japonnais. La mo3-onne

* PaciSc Co<i!it t'tlot, Appendice I, loc. cit.
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<lo la totnpératiiro do la surface (Jo la mor, durant les mois d'été, dans lo voisinai^o dos
il»'s do la Itoino Charlotte toMo qiio dédiiitos do ii')m>iroimos Dhsorvutions faitos pir
moi-iiu'îmo on 1878, omI do 53 8^. Kntro Victoria et Miibank Sound, dans losclionaiix

iniéricMirs, du 28 mai au !' juin, la nioyonno do la tomitératuro do la wurfiico do la mer
était do 54 1*^. Dans U-s cln-naux iiitoriours cMitro l'ortSimphon et Miibank Sound,
du 2!t iM'dt au 12 septomlno, do r)4"5., et do cette dernière date au 18 octobro, vers

l'extrémiié nord do l'ilo do Vancouver, et do là jusqu'à Victoria par leschon.aux inté-

rieurs, la moyenne était do 50"7*. Do-* observations prises par la commission d'ox-

plorutior- (k'H côten dos Ktj»ts Unis, en 1807 * dotmoront comino moyenne de la tom-
péiaturo pour la surface do la mor onlro VictT ia et port Simpson, et en dehors do
i'Archi|)cl du l'rin<'e do tiidlos, depuis le fort Simpson juiquVi Sitka, 22*1'^, dans la

dcrniore partie de j.iillot, et le commencement du mois d'août. Dans les baies plus

étroites do la côte, la tomjiératuro do la mor baisse à cause de la quantité d'eau froide

qu'y amènent les rivièrea qui s'y jettent. Co-» ol)sorvations servent .à indiquer l'oxis-

tonce, au lar<,'o do la côte, d'un j^ros voiumo d'eau chan le, et les tem|)ératures corros-

jKindetii do trè>* piôs à celles que l'on rencontre dans des latitudes «imilaircs, et qui

vient de la dérive superficiel c de l'eau du courautdu ^olfo old J l'iVilantiiiue Nord. La
moyenrie annuelle do la tem)iérature do la surface de la mor au large de la cote ouest

do la lircta^'ne, est portée h41)°, tand s quo colle de lo partie oi-ientale de l'Atlantique

Nord qui subit l'innuenco du coui-ant du golfe, varie do 44" à 54°.

On remarquera que la température d'été de ce volume d'eau chaude parait être

quelque peu plus basse que la moyenne do la températ'jro d'été à Sitka. Son
influence sur lo climat n'est pas, cependant, directe, raain elle s'exerce principalement
de la manière suivante. Jjos vento sud-ouest dominants, balayant la surface chaude
de ta mor, se trouvent élevés à la même température et deviennent saturés de l'humi-

dité qu'ils en boulii-ent sur leur passage, et conservent à l'état latent, conformément
à des lois physiques bien connues, une quantité de chaleur plu<< grande encore. Quand
cette humidité atteint la côte montagnou>o et qu'elle se condense de nouveau et se

décharge, la chaleur latente devient do nouveau sensible, et élève considérablement
la tempérât uro do l'atmosphère dans laquelle la réaction so fait.

D'uprès les tableaux de Dovc, la moyenne annuelle de la température d'un endroit

situé sous la latitude de Glasgow, tirée de la température do tout l'hémisphère septen-

trional, devrait être de 35°. A cause du coûtant du golfe et des vents sud-ouost, la

moyenne actuelle annuel' . de la température de Glasgow est d'environ 60*^,0110X0010

de 15° la températii 10 normale. La moyenne delà température de la plus grande
partie du continent nord américain sous la même latitude est do 5*^ à 12° au-dessous

de la température normale de Dovc, mais celle des légions sur la «ôte ouest do
l'Amérique—qui dépend du cours du courant jujwmnais de la mémo manière que celle

de la côte ouest d'Burope dépond 'J'j courant du golfe

—

tell > q j rop'-ésentéo par les

observations détaillées précé.'entis à Sitka, dépas>e de huit dogié-t la moyenne
générale. La moycnno annujlle de la température à Sitka étant en réalité à pou
pi es la mémo que celle de M'mtroal, à dix degrés de latitude plus au sud.

l'Iu^ieuiH des îU's rituécs :iu largo <lo la côte soptoiitiionalo do la Colombie
Bi itiinni()uo, et qui l'orcnciit le lïiand aicliipel (jui les bordo comme une frange, sont

d'un iiivenu peu élevé; mais, bien quo (-ouvortos do riclios forêts, elles ne sont dans
plusieurs cas formées quo d'un roc solide. Dans les alentours de .Motla-Katia et de

Port-Simpson. queUpics petites jtièccs do terro sont converties par les sauvages ou

Jai-dins ]»ouk la i uilure (te la poninio do torio qui y vient bien et en abondance ; mais

la totalité de terre arable que l'on trotivo sur cotte partie do la côte, à l'exception do

cette partie des Iles do la Jîeino Charlotte dont j'ai di\j i parlé, est si i' ijnitiaruo

qu'elle ne vaut jias la peiiio quo l'on o?i fas>-e me.iMon.

La côte aux aicntours do Port-SimpM)ii et do l'eiubouchuro do la Skcona est

protégée il'une maièro bien imparfaite contre les vents qui ch:irriont la piuie |)ar los

lies de la Reino Charlotte, tandis que les iles de l'aichipol do la côte, <|ui ont pour
la fil'ipart peu d'élévation dans cette région, no soutirent cpio pou d'uumidiié. (To-it

*<iUbka Coast Pilot, 1869, p. 20.
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aux endroits montagneux de la terre forme (|U0 ces vents frappent d'abord, que lo

j)r<^c pilé lo plus coiisidérabio existe en eorresnotidaneo oxact(( avec la hau eiir où

l'air humide est ropous^é dans le«i lé^^ions plus élevées de ratinosphôro, où il se refroidit

par son expansion et la perte du calorique par radiation. Comme les rnoningncs

atteignent uno altitude eotisidérablo à la < ôle, et que l'augmentation do lahauteurdes

pics vers l'axe do la chaîne est relativement graluollo, on découvre (pio la gi ando

chute do pliiio do la coio ne se mainlient p;is si l'on se dirige vers l'est par la liviùro

Skeena. A quarante-cinq ou ciiHiuaiue milles au-dessus do Port Kssington, on trouve

la i)reiive do la diminution do l'humiililé, et l'on en a une encore plus évidente

quand on an ive au canon Kitf-alas, à mi-chemin à peu près entre Port- Kssington

et h's l'on relies de la Skeena. On n'y trouve plus VEchinopuvax horrida ni lo Lysi'iii-

ton K'iv'iiichatsfnie qui nboiideiit pius bas lo long ilo la rivière ot qui Bonllos indices

'l'un climat humide.
C'est à (ijuatsalix, à quatre vingt-quinzo milles do la côte, après avoir passé lo

sommet le plus élevé de la rangée de la côte, que l'on ])eiit dire que commence la végé-

tation (ai-aelcrislique do l'intérieur Ke|iientrii)nal de la Colombie-TJritannique
,

lo pin

et lo tienihlo do l'ouest {Finus cvntorta et Popuius ^remu/fl/V/fs) croissentabondamment
sur Iom plateaux et sur les talus. Jje changement est si guiducl, cependant, et la fiisiorv

do la flore de la (ôle et de l'intérieur est si complète sur la Skeena, qu'il est diltteilo

de définir d'uno manière précise la position de la ligne.

(pliant à la chute de neige sur la Skeena, M. 11. .1. Cambie, durant l'exploration

qu'il lit ici en 1r77, lecueillit dans les renseignements le lait que depuis Port-
lilbhington jusqu'à près de l'embouchure do la Lakelse (5G milles), elle était excessive-

ment lorte, lormant une couche do dix pieds et plus d'épaisseur. De cet endroit nu
oanon Kitsnlas, la neige atteint, parfois du moins, une profondeur do six pieds;
ta' dis que, dans les alentours de Kitorungah, à seize milles plus bas que les fourches,

elle a en moyenne trois pieds d'<?pais8our. En t-mt que l'on peut se rerseigner
auprès des Sauvages, il paraîtrait que ceux-ci confirment ces faits. La profondeur
sur les bancs aux alentours dos Fourches n'oxiiàdo pas un pied, mais à cause do cir-

constances locales, la neige tombe ici en bien moin» giande quantité que dans aucun
autre endroit avoisinnnt.

A vingt milles environ plus bas que les fourches, les bancs les plus élevés do
cbaquo côié de la rivière, et à quelques centaines de pieds au dessus de son niveau, se
retirent d'elle sur uno espace do plusieurs milles, et montrent un sol d'assez bonne
qualité, comjiofé do marno i»ahlonneuse et de plus ou moins de matières
végétales. On rapporte que la vallée do lu Skeena continue d'offi-ir la même appa-
rence plus haut eiicnre, ol elle est ceiiainement basse et large durant quelque distance
au-dessus des Fourches, tandis que l'on rencontre aussi uno laigeur con^idérable de
terre propie à l'agriculluro dans la vallée de la Kysp^'ox, vers le nord-ouest.

La température d'été do la région . ix alentours des F'ourchcs ou d'Uazelton est

souvent très élevée, et les pluies n'y sont ji.ns du tout excessives. D'après M.
Ilankin, traficant qui a résidé ici durant plusieurs années, la première neigo tombe
généralement en oet bre, mais fond bientôt, la neigo d'hiver ne faisant son afiparition

que vers lo milieu do décembre Le lioid do l'hiver est d'ordinaire constant, bien
qu'il y ait piosquo toujours un dégel en février. On a vu lo thfM'momètro descendre
à 48° au dessous de zéio ot se tenir durant plusieurs jours »\ H0° au-dessous de zéro.

L'hiver est ici, en réalité, lo même que celui do Stuart Luko, mais on dit que lo

printemps arrive plus à bonne heure L'herl)ec()p menée à pous cr et queUpiesai bies à
bourgeonner vers la promièio sem inc d'avril. On y tait quel(|UO culiure. La jiommo
<lo terre f^si jiailois frappée de la gelée, et en deux occasions on 1 a vu sonlVrir do la

même manière des gelées de l'été. Kilo se récolte d'ordinaire à la tin do septembre,
mais elles mûrissent avant ce temi s, et on les récolte assex grosses pour s'en servir
vers le premier juillet. Lo mui^ ou l)lé-«l'in lo ne parvient pas à maturité, et la

cultnro du blé. d'apiô-» M. Ilankin, ofti irait trop peu do certitudo La saison do 1878
a été exceptionnellemeni longue, et deux léeoUes successives d'avoine furent engran-
gées avant la venue de la gelée ; la seconde a^aiit poussé d'elle mémo (colunteer crop)
Dans le» saisons favorables, les courges, les concombres et autres légumes tondre»



vioiinont à la pji-fortion. On a liivoriié ici (luoliiiio-t cIk!V;1'1\' ot bMliaiK ; il f.iut

nourrir \q!* |)roin:oi'8 ponJant cinq mois
;
qiiuril .uix lio-ttiaux oti l«s a n mi-ris (ni <lo>j:i-

^ennt de» lisiùros do Irno d'une couaino epaifHHLMir (io neigo jiour loui- pormottro do
rojotor du piod la lé^jôic couche qui recouvrait le» herbes.

L:i Skeona 08l ouverte d'ordinaire durant la (lorni»")ro HCin!iino «l'avril ou la pro-

miôro semaine de mai. La ^laoo commenco à |>arcourir la riviôre do honno liouro en

novembre, mais la rivière ne gèle pa» habituelk'n\cnt avant la tin de (lécoml>ro. Comme»
elle owl très rapide, c'e^t ordinaiiement durant un dé;,'el qu'elle prend à glace; ce déi^cl

déf^n^e une (juantité do glace collée au lond, quoiquetois trôs-Nondainemont ; la rivière

HO 1,n»uve barrée et ne larde pas à se congeler, l'ïn 18!7 la rivière se forma le l.'J

novembre, ce qui éta t excej)'.ionnoilomeiit à bonne heure. Sj-i oauK nont gônérnlo-

niont trèi-hautos en juillet, gros.sioH qu'olloM Hoiit en grande partie par la neige fon-

dante des montagnes. Elles atteignent leur niveau le plus bas immédiatement après

le départ de la glace.

Sans entrer dans des détails sur la végétation n.iturello do la légion, on peut

dire qu'elle indique quo la cliuio de pluie est à peu près la môme que dans les envi-

rons de (^uesnel, nur la Fraser, tandis ipio le climat est en général sonu .,bIo à <-olui

do Québec ou do Montréal, à l'oxcepi ion de l'hiver, qui, d'après les faits plus haut
relaie-*, est plus rigoureux quoiqu'un pou plus court.

J'incline à croire quo M. Ilankin fait erreur quand il suppose quo lo blé ne vien-

drait pas bien »ux alentours dos Fourches ; c'est un fuit que do futurs essais auront

H décider.

Dos observations méléoroIogi(iues faites par moi, du t au 23 juin, pendant quo
j'étais t^ur la Skeena en route do Port-Kssington aux Fourches, sont nécessairement
incomplètes, et comme nous voyagions tout le jour il m'était impossiblodo constater lo

maximum de 11 température. La moyenne du minimum do la température sur un
bon thermomètre placé avec soin durant neuf nuits, marquait : entre Port-Hssing-

ton et le canon Kitsalas 43 4^ F., la plus basse marque étîint do 39^. La moyenne
de copt nuits, du canon aux Fourches, 43t>'' ; la plus basse marque ST'S*^. La
moyt nne des observations pri.ses vers () h. a. m. et Hh. p.m., chaque jour, sur la partie

<le la riviôre en premier lieu montionnéo, est de bii'H^ ; sur le haut de la rivière, 52 8°.

La moyenne des indications du main observées au-dessous du canon Kit>alas est do
45°— décolles du soir, 56,4°. Ces marques réduites pour l'hcuro et lo temps de
l'année d'après la table do correcti(ms de iJove, et les observations faites à Sitka, indi-

quent une moj'onne actuelle do température de 4vj-l° et do 5;M°, respectivement.

La moyenne se trouve sans doute entre ces deux chiffres, mais leur ditfércnce prouve

que niuis avons déjà un climat plus variable en étendue et jilus continctital do sa

naluic que celui de Siika. Les observatio.is du matin au dessus du canon indiquent

une moyenne de 4(!G'' ; les observations du soir 58-9°, lesrpiellos eorrigées de la même
manière, dimncnt ôOSB'^ et 55C^ comme chitlres appro.NJniatils do la moyenne viaie

de la température.

W.. ij.iinb.e <lit, on parlant de la rivière Waîsmquah, qui s'unit à la Skeena aux
Fourches en venant du sud-ouest, que la vallée, dans toute sa longueur, est eu p.ii tio

une prairie qui produit des hei bes majiniliqucs, mais qu'elle est siijelieà des gelées d'é.é,

et impropre à l'agriculture* IjU vallée uo la Sus-Kwa, qui s'unit à l:i Watsoufjuah, et

<jui remoiiie le sentier qui conduit des Fouichc-i au lac liabine, ne possède pas de terre

arable digne de mention, mais son côié septentrional a été, c» plusieurs emlroils, com-
idèleinent ruiné par les incendies, et ne piésente, au lieu de forêts, qu'un sol licheen
herl aj^os et en pois sauvages, qui offre d'excellents pâturages aux bestiaux et aux che-

vaux.
Lo-« lacs Babino et Stuart occupent des partions d'une seule et grande vallée, qui

est bornée do chaqu'» côté par une contrée montagneuse, et communique du côté nord

«veo la contrée plane de la basse Nochacco. L'extrémité su|)érioure du lac ne gèle

quo rarement d'une rive à l'autre, mais cola vient, non do ce quo l'hiver est doux,

mais do la grande profondeur do l'eau. On a déjil mentionné un fait analogue pour

* Ritpport sur le clicmia de fur caaaJiea Ju Pacifique, 1878, p. 70.
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Io lft(! Fi-ançois. * Ou rotn:vrquo to »t Hpôo-ialotnant rt uno hnutour do 200 piodn environ

une torrasHo qui rùi^tio tout autour du lue, ot A ootto hauteur le lorrain roculo sou-

vent pondant |)lusiours milles en arriùro, otIVaiit une siirlm^o plane ou lot^ôre-

mont ondulnnto. D:ins d'autres endroit» le lorrain n'élôvo par dogic.i juî^quV»

500, «iOG, ou 80 ) pifil» audcs>us du lac, jiHqu'a tie doux il i-inq milles en arrière. Lu
vallée n'est pas tantôt unie tantôt onoaiNséo entre do iuuitos nionlat;iies dans ha partie

conlralo, nraid ollo paraît, dans certains endroits, se prolonger pondant pliisicur»

milles fnujouis au même niveau ou A un niveau plus la-*. Ijcs forêts sont |)i'u boisées;

le trcmhie et le peuplier y prédominent f-ur l'épinot'o hlanrhe, et des étendues consi-

dérablct: avec uno ex|)o^ilion au midi et où Io fou a détruit les bois pont couvorls do
rielies beibes, do pois sauvai^os, d'épilobium, oie. Lo portage est peu élevé entre les

la«'H Babine et Siuart, et se lait à travers les Ioniques terrasse.t; une moitié ou un tiers

do la surface semhlo propre A la lultuio Des grande» et b:i8scs étendues bordent

également le lac 8tuart.

La somme totale dos terres au-de>sous des 3,00) pieds de la li>^no de contour,

prenquo planes nu avec des jiontes lé/rôns, et (pie Von peut supposer devoir avoir

quelque valeur par la suite, c^t considérable; mais il est impossible (l'arriver à uno
e-stimation iiiéme approximative do cette valeur tant que les cartes ne seront pas plus

avancées. La eontré(> en arrière des lacs doit avoir plus de 500 milles cariés. Le sol

en est généralement bon, ot tout ce qui reste à constater, c'est lu nature du clintat.

L'extiémito inférieure ou nord du lae Babine se trouvant plus encaissée dans doA
montagnes couvertes do noiujes, est évidemment moins favorablement situôo que le

roste (lu lac et (pio lo lac Stuart, et l'on constata que la végétation }• était plus tiirdive

quo dans la valléo do la Siis-Kvva. M. Sanspère, quia la surintendance do deux do^
postes do la linio d'iludson, l'un à l'extrémité nord, et l'autre au centre du lac Babino,

dit qu'à codornier il peut récolter la pomme do terre et plusieurs espèces do légumes, et

(jucson prédécesseur avait ré(*olté de l'orgequi avait bien mûri. Un sjnivagoqui habite

loportaiio entre les deux lacs, cultive une petite piùfo de terie, et bien qu'il ne la soigne
quo médiocrement, il avait un joli champde pommes de terre et d'orge, cette dernière
(i'onviron trois jjiedsde tige et dont l'épi venait juste de poindre à la date de noti-e arrivée

(juillef). Il garde également quelques animaux qu'il nourrit avec l'heibo qu'il coupo
pour eux dans les marais autour du lac Stuart. Au Fort St James, nous irouvâmc"*
la pomme de terre do b( Ho venue, mais un peu tardive, uno geléo du mois do juin

l'ayant retaixléo dans sa croissance. L'orgo aussi venait bien, et depuis plusieu'rH

années on la cultive régulièrement avec succès.f II y avait dans le jardin des pois,

do la laitue, des betteraves, des carottes, des oignons, do l'ail, des navets, des choux
ot des clioiix fleurs, "qui ponsf-aient assez Lien, mais qui n'étaient pas cultivés avec
soin. On a semé du blé, celte année, comme essai, et la goléo, du moine à l'époque

do notre visite (T juillet) ne l'avait pas encore cnuommagé.
Los observations de la temptîratnro f:.ites pondant (jue nous étions sur les lacH

Babine et SUiart, du 27 juin au 8 juillet, donnèrent une moyenne du mininium de la

tom|)ératiire, de é02\ La mo3-enno des observations du petit jour el du t-oir est do
Ôl-S*^. La température est ici sujette à des changements pliH grands et plus rajiides

quo dans la vallée do la Skoena, el dans la nuit (Jii 2!t juin, nous eûmes de la gelée, lo

ihermomètre marquant 2b° p'èsde l'extrcinilé nord du lac Babine, et dans le voisinage

des montagnes couronnées do neige dont nous avons déj\ parlé.

Dans la vallée des lacs Babine et SUiart la saison d'été paraît être d'une longueur
sutHsaitte, et la quantité absolue de chaleur assez grande ji.mr prcduiro la maturité
des grains ordinaires, y compris le blé, mais il roste à savoir jusqu'à cpiel point ces

cultures sont exposées aux geltîe-* d'été, et si elles n'empêcheraient pas li croissance

do certaines plantes, mais sui tout celle du f)lé. (Quoique colle valli5o puisseêlre prise

comme la continuation de la basse Ne .•hacco, sa proximité des montagnes somblo la

rendre moins favorable que ce district sous le rapport du climat, et la place, à mon
Mons, dans hi même position que la contrée qui borde io lac Franc )i-<. I)an8 (.les rap-

• Rapport des Opérationi, Coni. Oéol. du Canala, 1876-77, p. 47.

t Rapport JcB Opcralioni,0oni Géol. du CauaJa, 1876-77, j» 51.
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portrt untérioiir» (f), J'hî décrit lo p.i}'»* plat du but^siri do lu buHxo Nocliacc-o cotnrno

Ih région lu |>Iih pi-opico à lu cmiUui-u dans la proviticodu lii Ci)K)inbio-Mi-ilui)ni(|iie. 8011

étunduti Hupei'rïcitillu a Ole ùvuluéo H l,Ot)0 inillDH c-anés. J'^illo repose i^ur duH dépôttt

do bollu vaso blaïuho do \n doittiùro partie do la ])orludo glaciaire, constiliiunt

u(t Hol d'une forlilito à peu près iinilWrrne, et elle ho trnivo éloi^jjnéo don eliainos do
montagnes à la finie do noigo. Faute do plus amples renHeigiieiiients, Je no j)ui.s quo
répéter ce <pii a été dit de cette lésion dans uno occasion précédente, savoir :

<\no bien qu'il ne Hoit pau probublo que le blé |)uisHo y venir sur toute sa surface, on
ne saurait douter, néuninoins, que l'orge peut y minir presque jiartout, on moine tompu
que lo blé réussissait on certains endroits privilégiés. Cotte région nourrira un jour,

«ans aucun d«)uto, une ])opulation considérable, mais il faut remarquer que lo passage

d'un cliomin (le for no contribuerait que t'aiblo.moiit, du moinu pour lo moment, à lîi

lairo colonisfM', car, en premier lieu, la coniréo à l'est dos montagnes Hocheuses, dans
los vallées do la rivière do la "'lix ou do la Susk itchowan, offrirait des avantages bien

plus gra'ids aux fermiers et ut.x éieveurs do létad.

M. Solwyn et M. Iluntcr ont déjà fait lu description de la contrée située dans le

voisinage du sentier entre lo fort Sl.-Jumes, sur lo lac Sluart, et Fort-Mac IahkI.
;J;

L'élévation du plateau d'épanchoment qui ho ilislingue par de largos plateaux sablon-

fjoux, estd''Mivirori 2,8l(j pieJs, on prenant 2.2 tO pieds comme la himieurdu lacSiuart.

A l'exception d'une zone do <iuelques milles de largeur prùs du hic Stuait, et s'élovaot

pai' endroits à 40 pieds environ au-dessus do ce lac, on no saurait considérer cotte région

comme possédant aucune imporiance agricole, Elle est située au nord du bassin do
la Nechacco déjà mentionné. La suri'aco ou est grandemoni accidentée, et lo sol

généralement léger, sablonneux ou graveleux. Il est en grande partie couvert nu-

jourd'bui do bois brûlés. Uno partie notable do la surface pourrait, sans doute, être

convertie en pâturages, si lo fou faisait dispan.iire toute la forêt, et on trouve lo long
<Jos ruisseaux des prairies et marécages qui produisent du tion foin naturel. Nous
eûmes do la gelée dans la nuit du 1 «juillet, mon thermomètre descendant ;i 27°, sur

la cnque do l'iroquois. 11 n'y eut pas do gelée au Fort MacLcod, neuf milles jilus

loin, et à 4U0 ou ôOi) pieds plus bas.

Au Fort MacLood, la pommo dn terre avait élé Iraj
^

de la gelée dans lo mois
do juin, mais elle s'était rétablie complètement et venait bien, au mois do juillet. Lo
hol est pourtant assez pauvre, et les terres arables de peu d'éteiiduo.

" La chute do neige à Fort-MacLeod " dit 1). \V'. ILirmon, dans son ouvrage
" Voyn'jes and Travels" publié à Andovor, Mass., en 1820, "(ionno quelquefois jusqu'à

cinq pieds do profondeur," et co fait est contirmé par ceux qui coniinaissent aujoui-

d'hui cette région. A Fort St-Jaraos lu neige a uno profondeur do trois pieds

environ ; c'est une ditlérouco bien remarquable entre deux endroits aussi rapprochés
l'un du l'autre.

Do Fort-MacLeod aux B'ourcho.i du Milieu de la rivière au Pin, à soixante-douze

milles do distance, la région poul-ètro regardée comme re])ié-entaiit les montagnes
Kochcuses, y compris les collines à la ba>e des deux lalus et lo plateau plus élevé qui

s'y rattache du côté du nord-est. Du 17 juillet au 5 août, la moj'oniio dos minimu
observés sur cette partie do la route fut de 3!) 7°. La moyenne dos observations au
petit j )ur et lo .»oir donna au thermomètre 41*'i^. Cette moyenne doit étro beaucoup
plus bu.sse que la mo^-enne actuelle do la toinpératin'o, car le thermomètre s'éiait rare-

Hïont élevé jusqu'à son minimum dans los observations faites à H heuies a.rn. La
chaleur était forte quelquefois sur lo milieu du jour, mais comme nous continuions à
voyager alors, nous ne pûmes l'enregistrer. 11 y eut trois gelées dans les nuit» des

2, 3 et -laoût, lo thermomètre marquant 30 5", 28^ et 35"^ durant ces nuits. De forts

vents d'ouest, qui ces.saient à la chute du jour, et sous un ciel limpide, furent los

causes déiorminantes Uo ces gelées. La quantité de terre arable dans celte zone
montagneu.so est bien petite ; on la trouve aoulomoiil, d'après la route que nous suivions,

t Rapport des pi- ration», Comm. Géol. du Canada, 18"6-T7. Fajiport sur le chemin de fer cana-
dien du l'iicifiqiie, 1877, p. 252.

t Kippori Jea OpérHtionu, Corn. Géol. du Canada, 1875-7G, p. 3i. Ilapport sur le chetnia de fer

-canailicn du t'aciûque, 1878, p. 73
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' uns la vullêe nctuello do la rivièro au Pin, mv uno étonduo do (luoiquos niilIcH au-

<loH8iiH dos Ki)urclu'H du Milieu.

Lii |»urtio do la région do lu rivioro do la Paix, f*ur laquello Ioh exploration» do la

dorniùro huiMtn nouM iouri.ihsont dcH ronsuijfnomciitM asMcz cotnpIolH, peut ètro oon»idé-

rôo comme ho prolongeant vers l'cHt dopuis lo» (ourclios du milieu do la rivioro uu Pin,

A l'ouest do to poini, comme on l'a d('ji\ dit, la torro fertile a ])cu d'étendue;

elle est reslrcinto à certaines vallées de rivières (pii pén«Hront jusqu'aux collines for-

mant la base des montagnes Itoclieusos et lo haut plateau qui h'v rattache. Prenant
cotte limite pour borne à l'ouest, la région que nous allons maintenant décrire peut

être considérée comme bornée nu Tiord par lo i>7e parallèle, juscju'à son inler«o(aion.

à l'e-^t, avec la rivioro de In Paix. De là on peut admettre (p>e la tVontièro suit la rivière

do In l'aix vers le t*ud jusqu'à rembouchuro doHeart Brook, près do la confluence do la

rivière à la Uoucano. l)j l,i vers le sud-est jusqu'à l'extréinilé du Petit I c de l'K-clave,

longeant lo bord occidentnl de la région nionlaiTMcuso située au su<l du lac ju^qu'A lu

rivière Adiabasknw
; de là suivant i'Alhabaskaw vers l'ouest jusqu'aux ollinos do

ba^e, et rasant les bords do ces collines, la ligne courrait vers le nordouosiL jusqu'au

point en premier lieu mentionné sur la rivière au Pin.*
L'étendue de terre comprise dans les limites ci•do^sus, a une Hujierficio do Hl,650

milles carrés.et l'on peut dire que la majeure ])artio peut en être considérée comme fertile.

On peut |iorler lu moyenne de son élévation à un peu plus do 2,0((o pied», élévation

(pli se maintient avec une grnndo uniformité, car bien quo la surface générale s'incline

légèrement à partir du nord et du sud vers la rivière do la Paix, la région, en sommO;
peut ôlre con^idéiéo comme un pluteuu dans losein duquel la grande vallée de la Paix
uiiniit été creusée. Celte vallée se trouve généralloment à une profondeur do GOO à
80it pieds au dessous de celte partie du plateau qui la borde, ot sa largeur do borxl à
l)()rd atteint trois milles, sos cours d'eau tri bitaires, d'abord pi'O'quo uu mémo niveau
que le plateau, se jettent dans des vall»$es dont la profondeur augmente à mesure qu'ils

i
iip|irocncnt de la rivière à la Paix. Ceux de la jiartio sud-est do la région vieiinont

I

tjoit des montagnes Itorhouses, soit dos environs do l'Alhabaskaw; les tributaires (jue

reçoit celte dernière coulenv du nord au nord-ouest, tous, à l'exception do la Batiste,

n'ayant que pou d'importance dans celte partie de son cours.

Los côlos et collines qui accidentent par ci par là cette région, semblent être

fonnéoB dans tous les cas aoitdo locheis généralement friables des terrains crétacé ou
lertiaire ou de glaise arénacée contenant des blocs erratiques et représenlant l'argile

avec blocs de lu période glaciaire. Ces élévations sont généralement peu considér ih' os,

ot n'ont que dos pentes graduelles et excessivement faciles, les rivesescarpéos doscourH
<i'oau formant des aspérités ot iriégularités bien plus remarquables. Ces collines ou
crêtes, cependant, ressemblent souvent à des portions détachées du plateau supérieur, ot

(iis>éminéo8 sur un espace assez grand pour occuper en somme une assez vaste étendue
do teiro oiî le sol n'ost pas d'une nature aus-'i uniforme qu'ailleurs. Sauf ces excep-
tions, on peut dire que le sol de ce district est uno belle vj.se ressemblant aux vases

blanches di bassin do la J«<ecliacco dont on a déjà parlé, et assez semblable aussi

aux matières tertiaires qui forment lo sous-sol de la vallée do la rivière liougo
dans le Munitoba. Cette vase, à uno petite distunce au-do-ssous de la surface, est

de couleur giif>âlre ou brune, mais se trouve mêlé à la sui l'uco avec uno jiroportion

de matière végétale à une profondeur variable. Il a été évidemment déposé là par
un volume d'eau tranquillo libre do glace, probablement vers la fin do la période gla-

* Outre ri-CcnJuR décrite ci-dessus, mes eipluraUonset celles de mon aide M. McOonnell, durant
Ift SHiaon pRsséi», comprirent IVxHinen df lu partie nupérie ire di! 1' .Athiibaskuw iiifqu'i"i .Xthabasknw
Landingr, ou la rire nord du Petit lac de l'HlscIaveou de iarir:èredu Petit lac dit l'ËsclaTe, d'un chemin
depuis rixtrcmilé est du Petit lac de l'KscUreau ju^^l|'au vieux Fort Assinibeine, et de là à Edra^n'on,
— t <lu cil min d'.Aihabasl<HW LaudiuK à iildmontou. Aunsi depuis l' Atliabaskaw, du Landiiig à IVm-

I

b luchurr de la rivière La Bûche, par la vallée de celte dernier», jusqu'au lac Lt Hôche, et de IS ju^qu'{l

Victoria et au lac aux (K'ifs. La contrée e.vaminée sur ce.-) lignes n'est pas comprise dans le présent rap-
port, car elle est d'une nature moins humogé le que U vaste région dcciite plus htut; il faudra en
P'rlf r iilu!* au lonor •^» " ''T Han'» de plus granfl'' détails Qu'il -ftise dw dire pour If m'iment o"«^

l'a très grandes étenduts de terre fertile se rencontrent ] arto' Jiais plus particulièrement dans la

tJIfioû ai sua ae li iiguu au la riviére Aihababkaw.
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fliniro, et n'n jamiiis été liiif^é Hiir les ciMcs ot oinhiIiitionH do torrnins moi ition néon

plus liant, ou l;icMi, il i!ii iiuni Clé oiilovtWIepniw «liiris lo c'oiir^i imturui dos cliosos. Si

l'on ou ju^o par lu vè:<^tation ntiturullo, hii fbrlilitô doit êtro grundo.

A i'()UO!*t do la 1 iviùro à la Houcauo, tant au wud «ju'au nord do lu riviùro do la

Paix, il y il de vasuw t'ioiiducs do prairiort, tantôt déiîouvortes ot pro luisant dos liorbo.i

plus ou moins luxuriautos, tantôt oinaillées do massiCs d'aihros et do tnillis. Lo<

bords Hoptontrioiiaux do I.» valléo d(i la riviàro do la l'nix sont ;j;cnéralo-

mont dcoouvorls et lioriteux ; cortainos parties do la valléo do la Houcano et «utrcx

rivit^ros présentent lo mémo aspect. La suportieio lotniode la terroA prairie à l'oncst

do la rivioro à la Houcano p<'ut s'évaluer à environ H,000 milles cariés. Jjo lesto de lu

Hiirtaio est j^éiioralombnt ocîcujié par dos forêts do deuxième pousse, tros d| aisscs

parlois, mais le plus souvent clairsemées et compo>ées d) tiemhlos, merisier, et

inclos on plus ou njoins /^lando quantité, d'arliros conifùics. Il rosto cependant
encore qu(d(iues bouquets de la forôt [U'oinioro, principalement dans los vallées do>

rivières ; ils ko composent d'arbres beaucoup plm >j;ros, pour la plupart conifères, et

parmi lesquels c'est l'épiiietto noiro (pii o.^t la plus al)on<lante. On trouve aussi daiii

quelques-unes dos vallées de JoIIh bosquet» do vieux et ^roa bois blancs. Partout
oîi lo sol devient sablonneux et maij^i'o, et plus particulièrement d.vns quel-

quos-uries des parties les plus élevées de-, crêtes déjà docritos, l'on trouve des pousses

épaisses do ])in et d'épinotte noire, dont cluuiuo arbre ostdo petite taille ; ot la pruclie

no manque pas non plus dans les l'égions maiécagousos, ot croît généraleraont mêlée
d'épinotio noire.

A l'est de la rivière à la Boucane et en gagnant au sud vois l'Athabaskaw, les

prairies ont bien peu d'étendue, la région se taisant remarquer par dos lyoisdo seconde

l)ousso etdo-i espèces déjà «lécritos, qui sont remplacés, on a])prochantdo lAthnbasUnw.
par de vastes et presou'imprai.icables étendues de terro brùléo et d'arbros renverhéi

par lo vont, dans lesquelles la forêt do socondo piusso eommonco à peino à surgir

arec dirticulté.

(^l'oiquo, nu point do vue agricole, los prairies })uissont être immédiatement
mises à profit, cependant los régions aujourd'hui couvertes d'arbros do première ot do

seconde pous!-o, où lo sol lui-mèino n'est pas trop mauvais, deviendront éventuelle-

mont d'une valeur égale. La plus grande étendue de mauvaisso terro est colle qui

borde la valléo do l'Athabaskaw au non!. Elle s'élève aune hauteur beaucoup plus

considérable que l:i plus giando partie oo la région au nord et à l'ouost, et parait

avoir été, durant la submersion à laquelle sont dus les dépôts suporticiels, a do plus

torts courants qui ont empêché lo dépôt do vase tîne, laissant on échange une couche
do vut^e plus grossière qui passe en certains endroits pour du vrai sablo, ot alterne

avec des crêtes d'argile avec blocs.

Cette légion est aussi très marécageuse, ot sur une largeur de vingt à vingt-

<'inq milles t>ur lo sentier du lac à l'Hsturgoons à rAthabiislfa\f, cllo est tout à fait

impropre il l'agriculluro, quoique, on coitains endroits, elle puisse encore fournir do

bons pâturages d'été, quand lo fou a complètement consumé la forêt. Vers le norJ,

et pins particulièrement à l'est do la rivière à la li)ucanc, la surface so compose do

marais tourbeux ot mousseux, et on peut les regarder comme impropf^-» à tout jamais

à l'agriculture.

Jl y a encore une étendue de terre sihleuso, quoique ayant peu do largeur, le long
do la ])artie inféiiouro de la rivière de l'MIan, près do sa jonction avec la Boucane. Efi

déduisant autant (pic faire t-e ))cut, toutes les étendues connues coin no iidérieurcs ou

improductives, la tolaliié des terres propres à l'agricullure. peut sevaluor à au moins
23,500 milles carrés. Kn l'absenco do caites co.iiplètes, cotte évalution iio peut être

(jue trôs-vaguc, mais elle peut donner une iilée du fait.

(Juchpio théorie (p\o l'on ailmotto ou que l'on ait avancée pour expliquer los

prairies sauvages de la portion occidentale de l'Amériquo plus au sud, i'origino des

prairies de la rivière de la Paix est assez évidunto. Il n'y a pas do dôuto qu'elles ont

été créées et qu'elles se m.aintiennent par les incendies. Li contrée est généralement
lK>isée, et ))arlout où los incendies n'ont pus passé durant (pioiques annéc-j, do jeune*

«i*bro8 commencent vite à pousser. Comme do raison, ces incendie-» ji-'uvcnt, on fin
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de compte, être attribuées au fait do l'iiommo, ot il est pndiablo qu'avant que la con-

trée oui été habitrto par les .Sauvîi^res, elU' éi.iil pai-tout <',nuverio d'épaisHOH Ikioim. Ou
peut vt»ir la prcnv»» ovidorilo de r»''pi>que le niée iW ÏDVï^rjii'^ di-- pri ic'palos elondiios

de piailles que l'on trouve aiijoiird'hm, dans leur app;iroiiee aetiiidle,' et plus pnrli-

ouliùi'eineiit (taiiK le lait «preilos porleiiL partout, la trace des orniurts et des MildiiH

qu'y ont creusés le sabot des bisons, en même lemjis rjuo tous les endroits lavorablos

au ropo» de ces animaux portent encoie rempreinlu de leurs corps. On rapporte
qu'on a vu qiiolquen bisons l'an dernier prè-i do la rivière au l'iii, mais la ace bi onne
est pratiquement éteinte dans la contrée do la rivière do la l'aix; cet éietionient, au
dire dos ^-auvages, a eu lieu à une époque pou reculée, ot fut la coii-equonco d'm»

hiver d'uie rigueur oxcoptionnollo, diiratit lequel la noigo "atteignit jusipi'au do.s

des bisons
"

La ricbosho de la végétation natiiroHe dan ces prairies est vraiment étonnante,

ot prouve non Heuleiuent la l'ortilité du Kol, mais la Iréquonco d'une cbule de pliiio

sutii^anle. La petite poire ou ainelatndiier, et la cerise à grappes se trouvent on abon-

danco dans quelques endroits, j)articuliùroment à lu " Graude Prairie," qui ont lu

terre dos baies et fruits dos Sauvages.
'

Qiianl au climat do la contrée de la rivière do lu Paix, nous u'uvonn pas les ren-

Boigneiiionts exacts (pti pourraient être trouvés dans un journal niét.5orologique tenu
avec soin, même jiour une seule année, et la nature de ce climat ne peut aujoiird'bui

éUo déterminoo qu'au moyen de notes et d'obsorvatioiis d'intérêt général et de l'appa-

rence de la végétation naturelle.

On jieiit (lire de suite (pio les faits observés no biissont aucun doute sur la ques-

tion do la longueur et do la cbalour do lu saison qui sont suflisantes pour m(jrir lo blé,

l'avoine ot l'oi'ge, ainsi que toutes les racines légumineuses ordinaires ; il reste tou-

jours la question do savoir jusqu'à quel point les gelées bâiives ot tardives peuvent
arrêter la croissance de ces plantes. Cette remarque peut s'appliquera tout le district

déjà décrit; mais il no faut pas oublier non plus, en cori?>idorunt et* .«,ujot, que lo.-> con-

ditions dos endroits situés au fond de la valléo creuse de la rivière, et à (JOO ou SOO
pieds au-dessous du plateau, peuvent diHéror considérablement do collo» des endroilt»

a sa surface.

La saisou d'été do 1879 a été oxcoptionnollomont remarquable par des pluie-^

excessives, ot un temps fi-oid et cru dans les jirejiiiers mois. Ces particularités

ne se riront pas sentir à l'ouest dos montagnes Jiocbeusos, mais elles mj mouirà-
rent, paraît-il, dans toute l'étendue des prairies ju.squ'à la valléo do la rivière Kougu.

Comme résultat, la récolte dos grains on général dut se Faire, ]»ar tout lo noiil oue.>t,

plus tard que d'babitude, ot la moyonne de la tompérature do la dernière partie mè ne
do l'été, paraît avoir été basse à un degré tout à fait anormal. Malgré tout cela, (jujI-

ques petites pièces de blé ot d'orge dans lo jardin du lôrt présentaient une apparence
remarquablement belle, et tournaient dt'ijà au jaune.

A mon retour au fort lo 31 d'août, on était on train do faire la rëcalte de ces

céréales dont la maturité complète avait été retardée par lo temps nuageux et fr.»id

qu'il tit dans l'intervalle de ces dates. A la première date la pommo do torr^ était

tout à fait mûre et la graine était formée. Dans le jardin il y avait aussi do beaux
chou-fleurs, betteraves, carottes, oignons, navets ot de belle laitue. Des foveij

naines, des concombres et des courges poussaient également bien, et quoique cos

plantes soient particulièrement tendres, elles ne jjiéboutaiont aucun indice do goleov

Los concombres ot les courges ayant été semés on pleine terre no semblaient pa*
avancés, tiuelques tiges de blé-d'inde (mais) se voyaient aussi, bien qu'il ne soit

pas probable que cotte plante parvienne jamais à maturité dans ce district.

Quand nous visitâmes de nouveau ce jardin, le dernier jour du mois d'aoù!, le*

betteraves, les concom'ires et les courges avaientété frappés par la golée, mais n'ét lient

pas tout à fait détruits. L'extrémité do la tige de la pomme de lorro avait au8><i été

légèrement aft'ectée par la geléo. Le i-évérond M. Tessier, qui a passé plusieurs années

à jDiinvogan comme missionnaire, a toujours réussi à obtenir une certaine espt>co dO'

fève noire, non oepondant s^QS quelque dill}ci^)té, ^ raison des gelées, 11 a aussi fait

123 -y
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l'osHui (1(1 (|ii(îl(iiiort gruiriH d'uvoino (|iii lui toiiiiiôroiil mous la main par liasurd, ot il

«n a obUîiiu un roiidomont, (l'uuo ul)i»(idaiico HUiproiiaiilo. A pou pio-t vers la dal<)

dont jo viouH do pnrior, la ti^o do lu jiotnino do teno, un posto do la riviùrc a la

lioucuno, (ios l''oni-clioH) ôlaJL conHidéi'al)l«tn«nL (lotrio par !a jçoloo, main la poniino

cllomûnu) l'iluil tout il fait hidle, ^riosho ot niùro.

liO IT) Hcptonihro, M. U. McOonnoll, mon aide, trouva la pommo do lorro

<lati8 lo jindin du fort à l'cxtrémitô ouost du Podt lac do l'Ksrlavo, «tsur lo nivoau du

plaloau, liion jx'u an'oeléo do la gol^î. Kilo était imi-vonuo à na tçi-os.-eur ot à xa

maturit*!. M. H. J.Cainbio conMtata égaloinont (juo lo l)lô vouait bien on cet ondroit.

NouH vîmes ici quoiquo cnnai primitif do cidturo, aiiiNi i|u'au ' Croc Sottlis.aonl,' (pii

Bo comjjDso do (juolquo caimnos un troriow d'arbros bâtioH par Ion Sauviigon sur lo liord

du lac a ri'lsfurgoon, à 70 millos onviron au «ud-(»uoHt do roxtiéinitiiouost du Potit

lue do i'Iv^tlavo, ot HO trouvo au niveau moyon do ' . ontrôo, à uno hauteur d'à-pou-

piOH 2,0(h) piodH. Lo 14 HOptoinbro, los {\^{.w do la pommo do torro furoiit légôr»-

niont ji.nueortdola goléo, mais pus plus (pio no furout ccllos do Dunvogan doux
Bomaim- .iiipuravunt. La pomm») ello-m(}mo était tout à f'aitmfiro, mais losSauvago»

no doviiiriii rarracher quo dix jours plus tard ou environ. Los luivols étaient très-

beaux ;
ie • earottos, oignons ot betteraves on bon état, bien (pi'il fut évident (juo toute

cette cmiuio avaient été faite avec tiès peu do soin. Doux ou trois ])otiti(s pif'ice»

d'orge u\ .lient été presque ontiiJromont détruites ))ar los mulots, mais «{uebiuos tigOH

qui «v;tieiil éeliapj)é Otuiont tout à fiiit mfiros et bien épiées, hou Sauvages do lu

localité désireraieiit beaucoup avoir une |)rovisi<ui do gnnnos do jai'din, et j'ai pu leur

en envoyer, griVeo à la complaisance de MM. Stobjirf, Kden oL Cio, do Winnij»eg.

Au fort Si .l(din, ù 95 milles de l)uiiv(«i;aii, et par con>é(juent plus rapproché
d'autant <Jes nioirugnoH, lo professeur Macoun dit (jiKi le 2(i juillet 1H7S, les ponuiies

do terre, l'avoiiii-. l'c^rge ot plusieurs variétés de légumes étaient do très belb* venue
dans le jai-din d« • Xiggor Dan." I/avoino avait près de cinq jiioÙH d(i hauteur et

l'orge pres«|Uo aiiiaiil.* L'orge et l'avoine étaiont toutes deux mûres vois le lli août.

CMiarlotio disait au i-rofosHour Macoun à Iludscm's Fiope, à trente nulles plus al'ouert,

qu'on 1S74 il n'y eu |»a8degel'>e er're le 1er do mai ol le If) so|)tomlHO. Hn 1875,

les Homaillos se tirohi la dornièro semaine d'avril. Il paraUrait ({u'il y eut do la

goléo lo 2H juin, mai- la promioro gelée d'automtio se fît sentir le 8 Hoplombre, ot M.
Solwyii trouva dos liges do ])omme do torro encorti vertes au milieu du mois. M.
H. J. (ambie vit ici de fort Inau blé au mois do juillet dernier, mais à bon rotoui-, on
Koj)teml.ie, le froid l'avait détiuit.

Telh sont los ron -oignotnents que l'on peut rocucillirsur lacroissanco des céréales

ot dos légumes dans le dintrict on (juestiot\. D'après quohjuos informations reçues à
J^unvegan, il paraîtrait (pio la neige disparaît vers la ndavril, los voiits d'ouest l'en-

levant avec lapidité. La rivière -lovient libio vers lo mémo temps à ]iou près. La
culture commenco vois la lin d'à,. (Ui lo premier do niui. La rivière commonco
généraleraont »i HO congeler en novembre. La profondeur delà neigo, m'a-t-on dit,

est en nu)yonne do deux pieds, co qui s'accoido avec le rapport do M. lloretzîty.

|

Ce monsieur apijritaus.'^i i|'.;o les plaines restaient souven' déc.ouverloHJus(ju'au mois do
décembre, (juoiquo l'hiver arrivât d'ordinaire avec le mois de novembre. Sir Aloxandor
MackonKio fait remarquer cette mémo abnence do neige dans los tjreiniors mois do
ridvor de 1792. Elle uvait ontiAremont di.4paru lo 5 avril 1793, et hjs cousins ot Ich

moustiques devenaient inc-ommodos dès le 2(5 avril.* Lo» chevaux liivernont dehors
Srosqu'invaiiablomont sans qu'on coit obligé do leur apporter leur provoudo. On
evrait, j)ar surcroît de précaution, faire uno provision do fcin pour trois ou quatre

mois, bien <jue, dans quelques saisons, il ne soit pécessaire do nourrir los animaux ([uo

durant (juelqucs .semaines houlemont. Les Hauvogos do Croo Settloment, sur lo lao

H l'Eslurgcons dont non.» parlions tout A l'honro, n'ont aucuno difBcullé A hiverner
leurs chevaux autour dos lacs avoisinants, dont les rives sont en partie découvorto».

• Rnpnort des Opfiriiftong, Ootj. Qftol. du Canada, '.Vi-O, p. 164.

t Le (MnHda iiir la c(>U» du Pacifique, p. 206.
• Voyages, p. l^X-l'il.
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D'HiulHon'H fri»|)(( on (liii/fo |(«; cliovjvux vimn lii suI idhi- Ios hivonior uii lac A£o-

b«i'ly, ol, «l'aprut M. Solwyii, ils h'y liMiivuiil- l)icii. 1^.-' l'ulil Lie ilo l'I'^i.luvo. avoo

HOH admiraldoH priiirion iiuliii-ollort, pii^so (lc|»iiis l.)ti;.'t(iiii|)H pcir une oxcollonte

])lu(io d'hivoningo pour Ion animaux, et hIi- J. RichanlHOii lo si^'tialc ci.mino toi hoiis ce

rappiii t.

< Ml pourra HO foriiior quolquo idi^o g(^ii<^rale <io la longiinui" cl do I" natino dos

«ainniirt au fort Si Jolui en p.tn'.ourant dos extraits do-^ journaux do L-iiii a )H7',

pultlios par M. Solwyn. lios datoHdo l'oiivoituro otdo la oiôluro do la riviùrodo la i'aix

Borvaiit fl'indirot im|joriants loudiuiit la loinporatun' nio_)otino dr la lo^fion, pouvont

ètn* c.i'éos tolloH quo o )llll(n^éo^( pai- io proloshciir Macoun ilaiiH lo luoino rapport,

(p. !.,«.)

Dcbûdo (K) la f^laco. Glace l1>>Llant<', pi-otniùi'O fois.

l^fK), lihivril 7 iiov.

H "

II

II

•I

II

II

II

pUM do lontarquo.

10 "

8 "

4 •'

;ii oot,,

1K«7. V\

1H«iH, 20

1870, 2ii

1H71, IS

1S72, 11)

1873, 2A

IHH, 19

1875, 16

Un peut donc dire (juo lo '21 avril ont la date inoyenno do la déliâclo do la glaeo
;

lo 7 novembre «'ollo où la f^laco cominoniu a (lot ter pour l.i jin-miôro foiw. Kti 1702

ot '.'iî, alorrt qu'il pasHait l'Iiivci'à romijoucliurodo la riviui'o à la Houcano, .-ir Alrxandor
M'.cUon/io ronnirqua que la «;laco comniença à ho n\ oniror ])our la premi»\ro (ois dans
la riviôio le fi inn'omijio, tamli.s ipj'ollo étail libre do l;;h(jo lo L;'» avril stiivanl. Il no

m'a |)afi été pohnililo do trouviîr auç.unoH ob.sor\:iliotis pi'éi'iso.s delà -laie do l'ouvor-

lur ^ ot de la clôture do la Sakatchovvau, mais lo f)i" Ilodor dit qu'clloK ari'ivent

d'ordinaire la duuxiùmo somaiiio de novotnbro et d'avril. lia SasUal. Ii^wan c-st uno
riviôre pluK rapide que colle do la I'aix.

(Juantà la diUoroneo probable entre la valléo afluolle do la riviôr.; di' la Paix et lo

jdati-au l'oi'inant la .surfai.'e générale delà coiil.rée lo pi olenseiir Maconn l'ail ob-,ervor*,

en ))arl,inl dos aloiilourH du fort St.-Jolin, (pie malgré la liill'ôrenco d'ail itulo, les baioil

ou iVuilH no iniu irtseiil (pi'un somaino jilin tard ipio ce ix qiic l'')n trouve près do la

rivière, ot on lui a dit qu'il y avait la m'mo ditloronco a pou prÙH poiu- la ilisparition

de la neige lo printemps, tatidin (pi'à Dunvogan, ju constatai qu'on avait remarqué
la môme difréi-enco, mais on ajualait (ju'olie n'existait (pie tlans les |)artiei boisées du
plateau, la neige disparaissant tlos prairies à la même é|joqao à peu près que «'ans la

« vallée. Dans mon jcjurnal, à la date d.» 5 septembre, je trouve la mention suivante :

—

" Les treii.^les ot les ai-bustes fruitiors dans les alentours do !a vallée do la rivià:o 'o la

Paix ont maiiitoiiant une apiiareiico automnale, mais pas tout a (ai* aiilaot - . io

plateau à 800 ou OtJO pieds plun baut. Un aj)er(;oit qiichjUi.s teint»»-; j.iiinatreH danii

(pjciques massifs de trembles." (y'ette diirérence, loin d'otie invai iable, e' dépend tnt>

beaucoup de la diversité du soi, paraît eepondant élro retùK.inent le fait ordinaire.

En octobre lH7l!, M. Ilorelzky éciàvait ces ligues:-'' " Nous iemar(|u(lmos que, chose
assez singulière, la végétation «ur ces hauteurej, ne paraissait paa avoir ou a soulfrir

autant doH eil'ots île la goléo, ce (pli vient probablement de ce qiio l'airdauH (;os regionti

HUpi'!riour(5S est constammout en mouvement, tandis (pie dans la largo et profonle
vallée do la rivière les venta n'ont souvent aucun ellot."

La (lifTérciico ontre la vallée ot Io jilateau étant donc do peu d'importance, je n'ai

pas traité séparémont les obsorvulioim quo j'ai faito.s moiinémo sur la tompéiaturo

* Rapport dei Up<trat!ouj, Oom. Géol. da Canada, IHlb-IQ p. 84.

t Op. Cit
, p. IS.l.

t Canada »ii tlie FaciGo, p. 44.
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dans doH Kituatidiis (litVôrontos. Lu plujiart dos obstM-vntioiiH, cependant, so rnll.icliont

au piuU'iui, el oilc^ c-nil ru^hoiit, vu y compioiuiiit tout le tctniw pii'-MO dans la coniréo,

depuiH les Fonrchos du milieu do la riviôio au Pin jurftiu'au l)onl de l'AtlinbaMUiiu , nue
période de jnôs do deux mois.

La movciim du minimum do la tom))éi'afuio pour le niois d'août, déduite d'obsor-

vutions s'éteiiditiil du (i îiu ol du mois, c..t de oOy. La moyenne des obsetwitions

fuites à G li. a.m., duiant la même jioriode, est de 41^ 0°. Celle dos observations .Hî b.

p.m., do 5!>-5°. Kn septembre, la moyenne du miinmun) do la (omiîérature :i elé de
ÎJ8'1°. La moyenne des observations du matin, de H4.i{° ;

celle des observât i"ns du
soir, de 5 lû"^. J'ai essayé de déduire do ces obhervations les moyennes de la ti'mjié-

raturo pour les mois en (|Uestion, ou Us coi'rif;eant à l'aide de tableaux des VMii;t ion»

horaires do la teni|'Cratuie, jnépaiés jinr C. A. Sebottdans les Svùthsunian Coniriliutions

/o A''/(6u7tv/(/<j (n*-" 27T), mais j'ai lioiivé la cliose impossible, car les variation-^ jour-

nalières sont ici beiuuiui|i ]>liis graii<les (]ue celles d'aucun des endroits juirtc- aux
tableaux, qui sont suilout fiiits pour la jiaitie orientale du continent. 11 paiiiihait

que, tandis que dans la plupait des endroits la moyenne de la température du jour est

tiouvée à H h. p.m., on la lr()uvc, au contraire, dans la contiéo de la rivière de la Paix,

en aj)procliant do ti p ni., à lair-on de la i!ij)idité de la déperdition de la chaleur ]wr
radia-.ion, laquelle osi duo à la hauteur jtlus grande et à une atmospliàro pluBsôcbe. Lo
maximum do la temjiérntuie ne fut observé (iue rarement, mais la portée jouin!diôr&

est très étendue et le maximum a j'iobablemcnt atteint plusieurs fois jusqu'à SO°dan»
le mois d'août, et souvent dépassé 70" on sejjtetnbre.

Du 6 au 31 d'août j'cnregistn.i deux nuits do goléo, c.-à-d. le 13 et le 20 du mois,

alors que lo thermomùtic indiquait 32" et 2G° respectivement. Ces deux gelée- lnn iit

observées sur lo plateau, mais l'une d'elles (du moins celle du 20) doit s'être fait

sentir également d ns la vallée, à ou juger par l'effet produit a Dunvegan .^ur la végé-

tation des plantes ' .ires. Ces gelées (mt lieu de beau temps, après une jouniéo do
foi't vent d'ouest, vent qui enlève à la surface de la terre toute la couche inlorienio do
chaleur do l'atmosphère. Alors survient une nuit tranquille et sans nuages î'vc • un
ciel limpide, qui fait descendre le thermomètre avant le matin au-dessous du point

de congélation. Quant elle n'est point piécédéo d'un fort vent, la transpani ce de
l'atmosphère no semble pas, amener souvent, on pourrait dire presque jamnis, la

gelée au mois d'août, dans ce district, car nous avons pu remarquer plusieurs nuit»

magnifiques et étoiiéos sans que le mercure so soit approché du jioint do congéliition.

Bien que dans quelques cas cos gelées puissent être générales et s'éton<lii.» sur
une vusto région, on trouve ordinairement qu'elles sont tout-à-fait localc-i dans
leur nature. Quelques nuages flottants, ou quelques légères spirales do brouillards,

peuvent arrêter la radiation assez etflcacomoîit pour empêcher la golée dans i i ])ln.s

grande partie do la contrée, tandis que quelques endroits accidentellement r.xpohéf»

durioit toute une nuit sous un ciel clair, éprouvent une température do 32". L i for-

mation et la nature de la végétation do la contrée sont aussi pour beaucoup dan- l'avô-

nement do ces gelées, et il arrive fréquemment que les vallées dos rivi<>res sont plus"

sujettes aux gelé is que les districts des terres hautes. Durant lo mois do septcmbio,
dans uno région prouqu'entiôromont boisée, et souvent au-dessus de l'altitude moyenne,
entre Dunvegan et l'Athabaskaw, on a enregistré dix-neuf gelées, la température li*

plus basse ayant aciuollement été do 20° le 18 septembre
Grâce à la complaisance du colonel Jarvis, de la police à cheval du Nord-Ouest,

j'ai pu rao procurer une copie du journal dos observations faites par le Dr Ilorkoinor,

du Port Saskatcliewan, sur la rivière Saskatchevran, à vingt milles on^ iron au nord-

est d'Edmonton. Klles sont d'un prix inestimable pour la comparaifion que l'on on
peu»^ faire avec les températures observées dans la partie do !a contrée do la rivièredo

la Paix dont nous l'ous occupons ici ; car nous savons aujourd'hui, d'après des expé-

riences pi atiques et répétées, que, dans tout le district environnant le Fort Saskat-

cbowan et Edmonton, le blé et toutes le» autres céréales et légumes ordinaires vion-

pont bien, ot rapportent d'abondantes moissonK. Le climat, dans ses grandes 'imitos

journalières et annuelles, correspond exactement à celui de la conféodo la liviôrede la

Paix. Le Fort Saskatcl'.owan est situé sur la crête de la vallée do la BaskatchewaD,

lU'
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j\ soixanto et dix piodH «.iviron au-do.ssus do la rivii'do, ot so trouve |)ar con-^éqnont et

par lA inôino moins oxposo |)iT)bablomont aux^oléusquo le Cond do la vallénou lo« vantes

terrcH iiiiios dos j)laitn!s, où il n'y a iiiruno failjlo circulation d'air. Coci, joint à la

])osilioii des tliornioinèlriis, ou ùgsrd aux hâtinients, nous porto à croire quo s'ils sont
>• iiet> à quol(iuo erreur dans la r«>présontation du climat, les températures indiquées

to il ([Uislque peu trop fortes. Il paraît quo l'on n'a ol)sorv6, dans tous les cas, le

tliorinoniolre que jusqu'au degré lo plus proche soulemont.

lîé^'ion do la rivière à la Paix, moyenne du mininiuin duiant août 8Î' 9*
" " " soptemhre. '-'8 1"
" ** gelées durant aofit li

" " " ^^ol)((Mllbre li)

Pour la Saskatchewan, moyenne dos minima <lurat\t août 'M-3°
" " " septembre 311<»
" gelées durant août
*' *' Hoptembre 15

Pour le Fort Saskatcliowan, moyenne dos maxima <lurant août 77 8°
" " " Bcptcmbre.. 68- 1«»

Pour lo Fort Saskatchewan, moyenne de la température du mois d'août SS-i!"
" " " sept. 49 G"

La moyenne dos maxima et la moyenne actuelle do la température pour les mois
ne peuvent être données pour la contrée de la rivière do la Paix. On obtient la mo^'enno
actuelle pour lo Fort Sa-^katohowan en ajou(,ant les uns aux autres les minima et le»

ïmaxima pour chaque moi.s, calcul probablement assez exact.

Tout en regrettant quo les données à notre (disposition j)our constater la faculté

|)roduetiice do la contrée do la rivière à la Paix ne soientpas plus amples, nous pouvons
toujours, je ponse, avoir la cerîitudo presque complète que, généralement, cotte faeulté

«st grande. D'a])rès les comparaisons quo l'on peut établir, ce ser.iit trop n'avancer
do dire que le climat d(î la rivière do la Paix n'est pas aussi favorable que celui de
la l'égion ('os alentours d'Hdmonton ou de la Saskatcliewan. Il est vrai que dans l'un

«t l'autre dos districts de la Saskatehowan ot do la rivière de la Paix, la saison est loin

d'être trop longue pour la culture du blé, mais si l'on peut compter sui- la récolte

<;oinmo certaine,—et l'expérience semble en.oigner qu'on le peut,—l'exisfenco do
gelées lidlives ot tanlivos peut être considérée cotnmedo peu d'i"" orlanco. La saison

«si, du moins, d'une durée également courte par toute la zone fort e depuis la rivière

do la Paix jusqu'au Manitoba, quoique le« gelées hâtives ot tardive ne soient j)a« aussi

communes (lans la vallée basse do la i-ivière R>ugo. L'arrivéi> presque simuMaMé^ du
pri!itoini)s le long de toul-o la ligne de cotte zone fertile, est indiquée par les dates de
la tloraison dos dilféreiit plantes, sujet que j'ai traité ailleurs avec quelqu'.* détail.*

Il est; do plus hors de rptostion (pie l'his'er est moins rigoureux et moins sujet aux
rn('MTios (>xti-èmes da is hvs i-égions ilo la rivière de la Paix et do la Ilauto Saskatchowan
qu ' dins le .Mar,ituba.

.Vous avt)ns déy\ trouvé (pi'il y avait lieu do croire (|Ue les gel.'os hâtives ot tar-

<livt?s, et non ])as l'absence d'une somrne sulH^ante de clialeur, constituaient lu limite

do l;i faculté (lo la culluro du l'ié dans le Xoi-d-Ouost ; mais <-,uo ni la contrée de la

S:i-kiitclie\v;in ni c(.dIo do la riviè:'edo la Paix ne se trouvent situcos sur la limite réelle

do la culture prolltable du blé, c'est ce quo Homl>le prouver le fait quo l'av.dne vient

bien sur la Sa«kat(!lii'\van, et au^si— -en tant (pie l'on peut on avoir la i>reuvo par
rexnérieneo d'uii.o ou «leux sai-^oiis -sur la rivioi'o de la Paix ; tan<iis (pi'il est noloira

que cette céréale résiste moins bien (pie le blé aux gelées de rété. L'on en a onoo;'6

niii preuve dans Iefait(|n'au Koi-t Vermillon et au lac .\tliabaska\v, à 180 et :{0(» milles

rc^pcctivi'i.iont au n'ir l est. ilo D.mveLCin, le pi-ofe-sour M.coiin a trouvé que le blé ot

l'o) go mû. i>-«aiont bien ; mais ici le fait se ci)mplique de la cii-con^lance do l'iiltitudo

dé> roissanto de la contiée ol qui donne lieu à l'existenco d'une nouvelle condition.

* Qôologiu et ressoiiroea du 49e parallèle, 1875, p. 279.
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Comme on n'a pas recueilli sur cotte contrée sur la Paix inférieure de renseignements
pluH amples que ceux qu'a reoueilliH lui-même le prot'e.SHeur Macoun on 1875, '•• elle

n'est piiH comj)riHO daiiH la discussion précédente, bien que l'on pût y trouver j»roba-

biemont de va«lCH nurfaces à ajouter à la zone fortile.

A propos dos journaux tenus au Fort St-Jobn, M. Selwyn, dans le rapport dont
nous avons déjà parlé A plusieurs reprises, en vient à cette conclusion, que le climat
do la riviôro do la Paix peut se comjtarer favorablement à celui do la contrée de la

Saskatchewan ou à celui de Montréal.

On a souvent dit d'une manière générale que l'on doit chercher la cause du climat
exceptionnellcmont favorable des contrées do la Saskatchew.'in et do la riviôro do la

Paix, si on lo compare avec ceux do la partie orientale du continent américaip. d:m»
la fiéqucnco dos vents chauds do l'ouost (|ui soufHont du Pacitiquo. Sir Alo> nider
Mackenzie parle de ces vents d'ouest en hiver :

" J'avaisdéjà remarqué à AthaUnkaw^
écrit-il, que ce vent ne manquait jamais do nous amener du temps doux et clair, faiidi»

que, lorsqu'il venait du quartier opposé, il apportait do la noige. Lo fait est ri>coro

plus perceptible ici, car s'il fait un gros vent de sud-ouost durant quatre heures, il ea
résultera un dégel, ot si le vent est au nordost il apporte du grésil et de la neige.

C'est à cotte cause qu'il faut attribuer lo fait(iu'il y a si peu do noigodans cotte partie

du monde. Ces vents chauds viennent do l'océan Pacifique qui, en droite ligrte, no
peut être bien éloigné do nous, la distance étant si courte que, bien (juo ces vents
pastient par dessus des montagnes couvertes de neige, ils n'ont pas le temps do 3o
refroidir." f

Plus au sud, ces courants sud-ouest sont connus sous lo nom de " Chinook Winds,'' et

ils sont accompagnés do circonstrnces pareilles lors do leur passage. Sir Aloxander
Mackonzio trouva, coponlant, din-i l'été de WX\ la liislatico à la* côte du Pin'iiifjue

depuis l'endroit où il p issait riiivc, à l'omb luchuro do lu riviôi'o à la Boucane, plus

fframlo qu'il no parait se l'être tiguréo à répO(jiio où il écrivait les remarques plus
haut ciloes, et il n'est pas f.ieilo on etiot, do comprendre co;nmont dos courants dair^
souîfl iiiL pondant au moins 3,") I milles à travers une c )nf.roo qui est presque pirtout
moniagnouse, pourraient retenir assez do chaleur pour influor d'uno manière se isiblo

sur le cli'nat dos pluinos à l'osfc. La ciiose somblo encore plus <ix!raorilinaire ilutant

l'élé, aloi'^(|iie les inotitagnes sont l'ouvcrtivs d'uuo opais.^o cou.;!io do neige et i(iio la

moyenne du la temoéralure dos vallàes du la Paix et de la SaskaLclievvan, esi p .>!)*-

blonieiil j)liis gran ie ([Uo colle dj la légion entre elles ol la mor.

Le fiit s'ex|)lique p!iitaitouiiM\( |iar la grande quanlito do cli;dour rendue la'ont»
quand l'Iaunidité s'évap tre ou que l'aii' se dilale, hiquelie redevient do no'voau soasi-

ble jiar la condeunation do l'humidité ou lu eom])ression do l'air.

La pression dans les hautes régions de l'atmospiiùre est d'autant moindre qu»
dans les l'égions plus basses, il faut que le voIuini5 il'.iir s'élevaiil du niveau d,* la mer
juNcpTau f^ommet des montagnes de la côlo t^o dilate, sollicitant uneaction moleculairo»

d'où lésultent rab«orj)tion do la chnleur et lo refroidissomoJit qui se prodiùt. On a
évalué la somme de ce refroidissement ;i environ 1° centigrade par 100 mètres d'as-

cension quand l'air est sec, mais il se léliiif à \\ degré quand la tom[iéralure tombo
au point de rosée do l'atmosplièro, ot que cojnmence lo précipité <le l'humi lité sou»
forme de nuage, |)iuie ou neige, la chaleur résultant de cotte con lonvition retardant,
dans une certaine niesure, le refroidissement dû à re>fpansion lie l'iir. (^uan<l l'air

i'etle:-(end de nouveau sni" le |)oiiit plus éloiu'tié de la cliaîno do mo.tagnes, sa condon-
salion amène une augmentation de (dialeur sensible égale à 1° ('. i)ar ehajue 100
mètres \. C'est ])ar suite de cette circonstanci! qu'on a trouvé que certains endroits

du midi du (Jifiëiiland, sur la côte o'-eidenlale, durant l'oxistonee dos vents du sud-
est «pli passent au dessus do l'intérieur do la contrée, jouissaient pour un toieps,

durant l'hiver, d'uno température plus élevée que celle do l'Ilalio soplentrionali», ott

dn Midi de la Franco, qnonpie l'oi-éan Atlantique septentrionale d'où viennent ces

* Rapiiori il( » Opérations. Com. Oéol. Ccnada, 1876-76.
ÎVoyajje», p :W.

Les chitr fd 8»nt (lu D" Iniiiii, cit^ p»r FloU'inejer (l«tn le joiraal du la 3oo'6t<'' gùog.tpbiqui'
J>a'iui8e, et reproluits dans Nauue, août 1877.
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vonts n'uioiJt pu avoir qu'une température faiblement au dossuH du point de congéla-

tion à cette Maison. Le vont «i connu aux Alpes hous le nom de foehn, offre nn autre

exemple du môme phénomène.

Nous manquons do données pour l'investigation exacte dos circonstances do notro

côte occidentale sous ce rapport, mais on peut s'en faire une idée générale. Nous
pouvons supposer que l'air au niveau de la mer est pratiquement suturé d'humidité,

ou déjà au point de rosée; qu'en traversant la région montagneuse, la hauteur moyenne»
ou l'air est porté est d'environ 2,000 mètres (b',5o0 pieds), et qu'il descend à un
niveau d'environ 100 mètres (2,29t> pieds) dans la région de la rivière de l:i l'aix. La
déperdition de la chaleur sensible dans l'ascension serait, dans ce cal, de 10° C, (54**

F.), et l'acquisition dans la descente au niveau de 700 mètres, de 13° C. (
84'^ F.)

La somme de chaleur ([uo perd l'air durant son passage à travers la région nionla-

gneuse, p'ir radiation et contact avec leM pif*s couverts do neiije. no peut éiio déter-

minée. Elle est, coraino do raison, boauroup plus ci»nsidérabio en ipver i|ii\!ii été,

«t dépend aussi de la rapidité avec laquelle le courant d'air voyage. .Vli-ttant la

moyenne do la tomj>éralure do l'été à environ 12" C, (54° F.) et allouant, plusieurs

degrés pour la déperdition de la radiation, il devient tucile do comurondro c nninenl
il arrive (juo les prairies de l'Ouest peuvent être noyées dans des flots d'.iii- près
qu'aussi ehauil ([ue celui do la côte, bien qu'il leur aoit venu après avoir traversé u»x;-

région relativement froide.

A raison de la grande largeur de la barrière de montagnes, le résultat principiil^

H« complique do détails de localités, do régions où lo précipité se fait abondatninont .-V'

chacune dos montagnes do la chaîne, avec des régions subsidiaire- plus sùubus souk
lèvent. ïm dernioro do ces régions <le précipité est celle do la chaîne des montagr*'S-

JKocheuses, bien nommées ainsi, ici l'air piend un surcroît do chaleur qui roJosce» d-

alors sous lurnie de eouiant see et chaud qui se dirige à l'est.

Outre les comlitions climutériquos favorables ludiquecs par le thermi)mètre, liv

longueur dos ji'urs en été dans les liaulos latilud'^s septentrionales favoi-iae au.>«i |j^

croissance rapide et vigoureuse de la végétation, et rcniplneo, diuis ntxï ccrtaino

mesure, la chaleur sous ce rapp :)i't. (Vesf ce que l'on a supiiosé on observant la V('".:é-

tation lu.\uriante do quolipio légion se[>teMtrionale ; mais Alphonse do Candolle a dis-

sipé tout douti' à cet égard par ses o.\j)'''! io'i-'es dire .'tos. S nis le .5lî' de latitude, (imo-

l'on peut eonsi loi'or représenter celle d'utio bonne partiodela contrée do !a rivière de
la Pai\, le soloil se lève, le 21 juin, à .'] h. 12 m.—et se coueho à 8 h..îO m.; tandis quo
six degré" plus au sud, sous le .'»IP de latitude, (pio l'on peut admettre coinine celle dit

Manitoba, le soleil se lève le ni«''ini' joui- ;i ;> b. -P,» tn., et se couche à 8 h. IH. La dim-c
do la lumière du jour, dans le premier cas, est «le li h. 3S m.; dans le seeotiil, do li> li,

24 m., ou d'une lieuie et un (piart plus longue que dans ci localité septcritriona.c;.

Cet excé lant, (îoinmo do rais(Hi, se réduit à zei-o aux equinoxes du printemps et de-

l'autonuie, et la ditlérenco est inverse durant l'hiver.

l'iie autre(!irconst.'ince qui donne à la contrée delà rivière de la Paix et à colle de la

partie supérieure Ue lu SaskaLchesvaii, toutes autres eiioi's égales d'ailleurs, une vaU-iir,

l)0ur lu eultui-e d'acre pour acre, beaucoup plus considérable que celle de la plu[»n' t

des endroits du JSord-Oucsi, c'est l'iuiuiunité dont jouit cette région contre la vi>ilo

des sautcielles dévastatrices (C'a/oy/'tTiUâ ^7/r '«•>'). J'ai traité ailleurs la question <le

<5esiiiva.ii(jns de sauterelles, dans plu.sieurs éer.Ls, =*= ci la CoiamiMion eiilomo|(^gi(jiu> d'.s

Etats-Unis lu reprise dejiui.-». f (^u'il mo suffise de dire ici que bien qu'il pui>5-o

s'écouler de nom blouses années avant que ces torribii^s invivsions se l'épèiont, elle»

doivjut cepeiulant continuer, ou p. )ur longtomps encore, du moins, et ivwterout un
ompêcheiuent seiieux à la eoloui.sation île tout le terril lue situé au su 1 tl'uno ligr.o

tirée à environ soixante milles au sud d'Edmonton, et de là suivant do prèi la lisiôra

«le la coiuiée boif>éo à l'est et au sud du Manitoba.

tôojç.ipbiqui'

• Canadian >faturali.st. Vol. VIIT, pp. 119, 411.

t Premier rapport anuiiel de la (.'«/luiniiisiua entoiuologiq'ie des Etats-Unis, 18 8.
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(2) Caractère <jéûloj>que général, et miné-au.v de va'evr iwivutrielle.

Le:!i rochos do la cîno de la partie soptontrioii;ilo do in ('oloinhic-Hritaiitiiquo ot

<Je 80H llos îidjaiiMili's. |•o^somblcnt à celles do hi paitie méfidioriiilo, dann la inômo

direction, ot à la foiiiiMlioii Victoria de l'île Vaneouvoi'. .lo ciois qiio l'âj^e do ce»

ro.^hes n'ost jwip plus aiieieti qiio colui des itiiloo/niquos, (pioiipio leur appareiu'o cris-

tnlliiio puisso, à ))rcmiùro vue, siiffirorer la eomparaisoii avec des forniations encore plus

anoiotineis KIKs peuvent être décrites f;énôraleiiient comme composées do _i;iioiss, de
diorites, t\o mi' j*»ot do liorn})londo schisteuse, avec des <'alcaires pai--ci par-là et do
grandes masses do granit ou de diorito d'ori^ino ériiptivo. Vers I'ort-Sim))son ot

Metl;i-!\:i(lM, CCS roches sont Hurtout widdstt'iises ot de cndciir iioiie. La maiioro la

plus ahondante est le micaschiste, généralement d'un grain assez lin ot Houvent lui-

sant, très noir et contenant une petite (piantiié do i)loinbu!<ino.

Lo plonijement de ces couches est généraloment nord-est et A don angles élevés.

La ressemblance do (pioI(]UC8-uns do ce» scl'islert aux rochos aurifùrosdo Caribou ot

do In rivièie aux Sangsues {Lecrh River), ^\o do Vancouver, est ti-ùs-graiide, mais je

n'ai pu savoir hi on trouvnit. do l'oi" en quiinlité |nofi(able hur cotto partie de la ( ôto.

On y trouve lo calcaire mêlé avec eux dm-t ctu'hjuos endroits. Le minorai de cuivre

80 rencontre assez fii''(|iienimeiit dans ces oches ou les roches de gneissiquoB asso-

C'if^es des chaînes)dolaCôto. mai-* malgré do séricu-tcs explorations, on n'y a pas établi

de minos permanentes. M. J. \V, McKay a découvert une voino cuprifère qui promet
sur la pente de la colline immétlialement en arrière dos bâtinionts do la Compagnie
de la ll.iie d'IIiidsoii à l'ort-Simpson.

Dans |.j canal de \Vork, les l'oches paraissent être principalement schisteuses,

comme celles de l'ort-Simjisdn, mais on trouve des masses de granit ou do gneiss

granitique sur la rive orieniale, ot ils constituent probablotnent la matière do la

chaîne des monlagncH qui la longe. A Porl-Kssini^ton, à l'embouchuro do la Skeena,
la roche ost un granit gris hornblendiquo, coii|)éo do dykos do mémo composition,

mais de texture ])lus grossiôro. 8ur une distance d'environ soixante milles

en remontant la Skeenaon jiartant d'ici, les roches gneissiquos ot sehisteusos, mieai'ooi

ou hornblendiques. ot appartenant à la série mélamorphiquo des chaînes de la Côte»
<'')ntinnent d'être les plus nombreuses, ot se roncontront souvent sur les flancs dénudés
<ios grandes montagnes, sur lesquels la végétation n'a |)as de ))riso à cause îles

avalanches de neige. Il n'y a pu de doutj que si l'on on avait besoin, on trouverait
dos pierres à bAlir d'une assez bonne qualité dans plusieurs endroits parmi les roche»
do cette série.

Au-dessus du point dont je viens de parler, les rochos qui bordont la Skccna chan-
gent de nat m-e

; elhis ont une a|)parence ]ilus récente, étant principalement r.)rinées de
feldspiiih, cl de fait, olics représentent, il y a pou de douto, le groupe îles ))orpliyriios

de mes rajiports «le IHT.'îet ls7G

Los ro dies sont vordâ'.re-<, puipurines ou gi'jses, souvent (l'agnientaire-i, l'tUMuant

dos agglomérats ou se changeant en coiigi ctié-ats. Les cadicuxot les i^i-aviei'- du lit

de la rivière chanLjent en mémo temps de nature; ils scint maintenant prosrjue

entièrcnuMit c.>iiii>'»-és do ces |)orpliyriles, tandis que M. Camliio nous apprend que
les pierres de la Ziinoi'tz sont égalenv.-nt siinilaii-os, ce i[ui jc-ouve (pie les roches
por|)hyri(pies ont ici une giande étendue. Au i-apido Ksijikeoagh. où il est néces-
saire de faire un court por'tage, la roidie sur la|iieI!o le cmoi est halé est nu g anit
gris a-sez gro-,sier lie grain, et priibibleineni irruptif. 11 jiaraît siiserptihlc d'être

extrait en gro.- bl-;cs, se cas-ani le lonijde lasuifaee plane des j )ints qui sont pres(|He
verticaux, ot cou;-ont S. .-O' K., N. 50"' O. magné'ique. La chaîne do haiifos montagnes
qui al))iitissent à la rivière au-de^sus du K-^ipkeeagh )»arai>>.ont, à dist.anee. c(»inpo-

8ées de granit ou do quelques autres roc;i.'-i mas.^ivex. Au canon d<' Ivii-alas, le»

rociios semblent appartcuii- à la série p n-pliyriquo, mais elles .-ont bien bou!eVi'r-éo«

et fracturées. Elles sont dures, vordâires et tel Ispalhiqucs, sans stratilication appa^
rente.

La rivière Chimdemnsli de la carte, à (piati-e milles audessus deKitsaias, paraît
être celle qui est conirio aus>i sous le nnn le Sébastopol Creek, et si c'est \v caf».



13t

c'eut la local i té d'où nôtô apporté un «»chnntillon do quart/, rendant Jt2.18 d'or et $13.29

d'argent au toniioau. La voiiio tjiii rond co i.iinorai a 6l6, jo c-rois, exploitée dan» une
certaine! niosuro, mniHJjimai» d'une miini»iro Hysténiuti<iue.

lîntro cet «Midroit ol le canon do Quatsalix, co sont d oh rocliOH do la formation

porj)liyriquo qui Mont probnhloinont le plus abondamment représentée» parmi les

montîiiîncs en général, mais elle" deviotiri(>nt asHociéos à une proportion con.si<lérablo

ot touJKurs croiHKnnte <le i^rôs ho iimcntaire» ordinaires n'offrant aucun iud'ce d'action

voi^•alli<|n<^

O'i icticonlro aiis>i don fos.siles dans los rochoH i^nèoM. Homliliiblos iV ceux

do la liviiue Iltasyoïiici. '^ i-ciifei in"iit, d-îs liélomnitos. (Uih trit^onios oL un corail, (yoa

loclie-i uni |iri>halilem<'nt le rnème fi^e (pu» celles do rilUisyonco, ot, bien qu'on les ait

classées dans un rapport pré 'èdont comme juiassiques, \i. Whitoavos penche mnia-

tenant à les regarder «'om me pidlialdemcMitcrélaiées. I)nns(!etle partie do la rivière on
renconiro ausi^i de vastes {itllein-emenls do granit, dont la matière est sans aucun de »ut«

irruptive. Au canon de<iuatsalix, les roches sont dos ^rès yrisot durs ou des quartzite»,

avec des ai<j;ilites noires, souvent aiénacécs, et ^'énéralemnnt par conclies réi^uliôre»,

ot ressemblant à celles de la loi-mat ion Néchacco do mon rapport de ISTU.

Les l'ocdioa dero.spàce (;i-liHUt mentionnée continuent de pré lominer jusqu'à l'em-

bouchure de la rivière Kitseguccla, où l'on remarqua (lue dos hchistcs carbnnifèroa

étaient renfermés dans la série pour la première fois. Ces schistes sont si homoijènes

et si noirs do couleur qu'ils ressemblent à la houille, et en les examinant de près on
peut Iroiiver do petits fragments (pii nxjritent le nom de houille, et qui i-epré-eniont

probablement des |)arties ilo tij;;os d'arbres qui ont été empâtées dans la formation.

Ll's sc!iist((s carbonifères sont généralement plus ou moins lenticulaires, ot les rotdje.H

en cet endroit sont fortement bouleversées. Le minerai do fer en nodules oL en
lames irréguliôrea e.st abondant dans quelques parties do la formation.

Dans la rude contrée motitagneuso entre les Fourches de la Slceena et l'extrémité

infériei. <^ ou nord du lac Rabino, los roches vues dans le voisinage du sentier sont

presque entièrement do lâge mésozoïquo, et ressemblentà colles q.uo l'on trouve suri»

Skeoi' -watsalix aux Fourches. Ce sont généralement des grès à grain tin ou
grori' " luoiquefois feldspatliiques ou remplaoés par de.s roches imitant le porphyre
ot dtîs ...èclios. I)(!s s('liislo>i carlionifùi'es et. des fragmetits do plantes ompâ'énM furent

observés do temps en temps, et dans un endroit quelques mollusques. Leur direetion

est généralement presque franc nord et sud, mais sujette à do gran los irrégularité»

locales. Dans le lit de la rivière Tzes-a-tzjwkwa, près du point où lo sentier partantdea

Fourche-^ atteint le lac |}il)iinî. ou a trouvé dos fragments ressemblant à do l:i houille,

mais ils <-ontonaioni trop de matiùro terreuse pourètrc empli>yés comme coniiiustiblo.

])'a|)rès ra|qiarence dos mont.'ignes (juo l'on peut voir de différents points dans cetto

région, il pnraît prol)a!ilo 'l'u^ 'l'-s l'uclic-; nié -lozoï pies «le l'e-^pèco décrite sont trèa

ré|)an(|iies dans cotte partie de ia province, ei nombre de petits échantillons recueilli»

par .M. II ore/Jcy dans les lésions avoj ^mantes, d'iranl l'expélition do l'été dernier,

confiiraiiiii <'ette supposition.

1! est .1 ])ié>e .1 inip «ssiblo de dire pi^éfinémiMit (piol horizon re]»résotitent ces

roches, ni d'entrer dans auyims délads louchant leur disposition ou leur piissance.

D'apicM leur rapp>rt;ivee la fornnition porphyi'i<[u<^ plus haut mentionnée, i' paraît,

copondant. t|u'elles doivent repié-senler, du moins en pirli -, !:i f)iin!iti()n earbonifèro

des îles de la Iteine ('liai loile et de '^iiatsiui S 'uod, en même tcnps qu'elle-* peuvent

s'élever assez haut poui- inclure dos roches de riiorizon do celle-* do Corn ».\; et do
^<antlialo.

On ne doit ]tas eon>%ilérer le fait delà Him|>le existence de roches de cet âflfO

comn\e élabii^sanl la prolcibilité qu'il y a de-^ veines do iioiiiHe d'uin) valeur indus-

trielle; mais la ilissémiinilion gf-m-ralo par tout le district de schiste-' «rirbonifèros

contenant d<,' la bouille impure. inli(|ue l'e.vi-ienee de conditions idiMilii|ue-t ;'i celles

qu'il fuit pour Te ilépôldes vérit:il) es houdie". (M la possiliilité, pour ne pas di '(« lu pn»-

babiliie, de l'existonce do (U)uches do houille d une valeur imlustriolie dans quolnuo

* Rapport des Opérations, Oom. Gôi>î. Canada, 1876-77.
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partie de cette région. Dos écluintilionH de quelqueHunoH do ces matières carboiii-

rares recueillis par moi-même n'ont pas encore été soumis à l'examen, mais deux
échantillons recueillis par M. Iloretzky, otanalysés à sa demande dans le laboratoire

do la Commission Géologique, sont décrits comme suit dans un rapport do M. C. Hoff-
mann.

Spécimen étiqueté Skeenn, station 37, neuf milles en amont des Fourches.

Couleur, noire ; éclat, en majeure partie, brillant, mais contient dos couches par-

fois ternes, composées, selon toute apparence, do schiste carbonifère. Il est assez fra-

gile ot ne tache pas les doigts; prend feu à la lumière d'une lampe, brûlant d'uno
flamme brillante un peu fumeuse, émettant une odeur empyreumatique ; dans le tube
iermé, dégage do l'eau et du goudron. Couleur delà poudre, noire, avec une faibl»

teinta de brun
; réfhanlilloi: ne communiqua aucune couleur à une solution bouil-

lante de potasse caustique.

Soumis au four à coke par un feu lent et vif tour A tour, on obtint les résultat»

suivants:

—

Feu lent. Feu vif.

Eau hygroscopiqp j 1 05 105
Matière volatile combustible 15;^5 V^.0'^

Carbone fixe 4270 BROf)

Cendre 40-.'>0 4090

100-00 1000(>

Proportion de la matière volatile combustible
au carbone fixe 1—278 1—2-04

îSoumif'e au feu lent, la portion inférieure de la poudre seule s'agglomôra et les

parties inteines et supérieures demeurèrent pulvérulontos. Le fou vil rendit mi (^ko
plus forme. Cendre, couleur de ciême pale.

Spécimen étiqueté Skeena, station 0.j, vingt milles en amont des Fourches.

Le spécimen se composait de couche* ternes ressemblant on nppai-oTico à dm
fichiste carb iiiifôre, et de houille d'un noir biillunt. Par endroits, cette dei-DJôi-o

montrait utie cassure conchoïdale ; mais généralcnimt une structure en colonne très
distincte à angles droits du j)lan de strutiticatinii. 11 ne tache ])as les doigt-i.

Dans le tube l'einié il dégage de l'eau, mais piesque pas de matioro goniironnouse
;

il émet, co| etidant, une faible odeur cmpyicumatique. Couleur de la poudre, noire ; u»
commuiiiqiu; pas do couleur à une solution bouillante do j)otasse caustique.

Lanaly.se, aux feux lent et vif, donne les résultats suivants :

—

Feu lent. Feu vif.

Kau hygroficopique 1 52 1-52

Muiiôio volatile combustible 7-(i3 7-20

Carliono tixe 45til 40-Oi
Cendre 45-24 45 24

100-Ot) 10000
Prf)por(ion delà matière volatile com-

bustible au carbone Hse 1—6-M9 1— 5 07
Le feu k'iit et le feu vif ont tous deux donné un coke pulvérulent. Lx cendre

«était piesquc bljuiche.

Outre tes ocliantillons, j'.-ii loçii d-.i M. TTanUin, qu.md j'étais aux Foui-olios de la

Skeena, un jietit échantillon de vuiio hoiiilli', appaicmnicnt d'une excellente qualité.

Il venait d'uii «ertaiii endroit sur la riviùic W:itNOiH|iiali, à dix-huir milles environ
di's Fourche , et au dire des S;iuvagcs, on l'y trouve en (piantito. Il no m'a pas été

po.shible (le viniier cette loi alité, mais elle OMt située tout près des couches carbonî-

lères (lUe l'on a rencontrées j)rôs do l'einboiichuie do la Kitscgiu-^c la, sur la Slceena, et

86 trouve jKii- conhéqucnt à un horizon à pou près i-cmhlable. Nous piîmes des
arrangonieiii-- pour nous procuier un échantillon plus gros, mais il no nou-i est pa»
«ncore parvenu.
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M. Htiffmii m a examiné un fra^moiit do cotto houillo, ot voici co qu'il on dit :

—

Ti"às-c<>rPi>;icto, Iiohio^ôiio, duro ot cassuiito. No tiulio pas Iom doigl». Couleur,

noii'o, tn-iis hv(m- nno tointo brùn&tro seulomont |)orcoptiblo. Eclat, torno ot résineux.

OiiSHurc, concliMi lulu. Prend feu à la flammo d'une lumpo, brûlant d'une fluninio bril-

lante ((jui <L'|n'tidant s'éteint vite dès qu'on la rotiro du foyer) avec éini»sioa de funiéo

et d'une faibli- <».Jour ompyroiimatiquo. Dans le tube formé, dégage une quantité con-

«idéral)lc de in!»(i«>ro ^jjoudroinieuse. Sa poudre no communique point lu nioiiidvo

coul'Mtr à une solution bouillante do potasse causti(iue.

L'analy-e p:ir la carb«)nittation rapide a donné los ré.sultuts suivants:

Maiitiro volatile 40'52

Carb ik; tixe 6tSl
(eiiibv 107

100-00

Une détermination do l'oau donna 0-85 pour cent, mais comme, faute do matit^re,

cette proportion ne fut pas contrôlée, elle fut ajoutée au cbiffre indiquant la matièro
volatile. Le feu vif dotina un coke ferme. La cendre, qui était quoique pou volumi-
neuse, était d'un brun légèrement rougeâtro, et s'agglutinait faiblement à une chaleur
un pou vivo. C'est un excellent combustible qui ressemble do trô-i près à la houille

des véritables asfdsoH houillères.

Dans l'état d'isolement actuel do l'intérieur septentrional do la Colombie-Iîritnn-

niquo, l'existence possible de dépôts exploitables do bouille no lusc-ito pas un ;j;r!iMd

intérêt, mais au cas où il se ferait une route qui le iraverseraif, il serait excessivo-

ment désirable do sonmettie toutes los parties de la vaste étendue mésozoïque ii un
examen gé doi^iquo au'jsi minutieux quo possiblc.

On n'a p!ts trouvé d'or en assez grando quantité p>)ur doinun- lieu à une exploita-

tion permanente sur la Skeena ou la Nasse.
Les «-.oilinns on arrioro <l!i pinto do la B lie irilulson, du ciVé o-ii de roxLréiaité

inforiour*! ou nord du lac Babmo, sont do grès et do ongloinérats A giain (in, avec
une allure N. 15^ E. (mag.) et des plongemonts nord-ouest très élevée. (Jnolquos-unes
des couches fi;urniraient d'excellentes pierres à bâtir si elles étaient touillées au-

dessou^ de loin sui-luro tcndilléo par la gelén. Pondant une .-urtaino distance vers
le sud, sur le lac, des roches seniblablos ali >ndoiit, mais à p.irtir du mont Nalal-kuz
et du ileuxiùme poste de la liaie d'IIudson jusqu'à la lète du lac, de^ roches que l'ou

peut r.ittîichor au groupe de la Criquo de la Oiuho de rintérieur de la Oolombie-
iiritanru([ue, ot (jui sont |)rob.iblement d'à^e carbonifère, pai-aiss-nt former la fonda-

tion de la contrée; tatulis quo des matières volcaniques tertiaires les recouvrent ot

caractéi'isent do longues étendues de la rive du lac. Djs calc.iires ot des m;irbre-i raba-
nes se rencontrent sur la rive nord, près de la grando courbe An lac. Les roches du
Sortage, quehiiies milles à pailir du lac Babine, paiaiiseiit tertiaires, tandis (ju.) \)vài

la tête du lac Stuart, l'on trouve du granit gris hornblen liquo massif. Dosceii-

ilant le lac Stuart en hilto et par un temps mauvais, nous n'ofimtvs que peu do temps
pour oxaniiner li s roches.

Le granit dont nous venons de parler est b'ontôt, coj)ondant, rem]>Iai'é par de?t

assises schisteuses do couleur verd&tre et grisâtre, et c'est dann les collines !ui nord
do la rivière Piiichi que l'on dée uvrit pour la première fois des couches doc:i!<-iire><

massifs. ICIles courent au sud-ost en formant la chaîne qui longe le cùté -loid-est du
la'-, ot atteignent leur jjlus grando hauteur à Na-katI, ou Po| e's Cradio, -4,si)i) pieds
d'altitu le, ;i quelques milles de Kort StJames. On ai'^jà décrit ce» calcaires *, ot on
sait qu'ils smit d'âge carbonifère.

Kntre le Fort St-Jaraes, sur le lac Stuart, et le Fort McLoil, la H'vir est

presque partout couverte de ilépôts d'alluvion, ot par con-séquont, bien quo voy igoant
près |ue à anglo-i droits de la position géiiéralo dos roches do cette pirtie do la

province, nous ne piîmes constater que peu do ohoie relativement à leur nature. Ni

-tfippoit (les Opérations, Ootn. Oéol. Oana la, 1876-77, p. 6S.
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lo bfi>^''în tertifiiro pri^fj^lemmont oiqni^MÔ sm- l:i i-iviAi'o N«\chn.''Po Ttiférionro. r;i f-oliii

«lu vo'niiiat^o du Fort (r ")i'>^o>t, tio iciriiis-totit ho proloni^or iiussi loin ait rionl (pi i la

lij(no do la roiito «lont nom venons de purlor. Tl paraît y avoir, copondunt, di. cnp-

taiiios t'tcndiio-i do roclios voloanifjiios foHiniroH qui reposent 8ur les formnlif)nH ping

ancionnoH. Cos roclios, qui sont suifont indiquées pur les dél)ris et les amas de la

«urtai-e, et los piorro-» troiivôos dan-* lo-i ruisseaux, p irais-<eiiî; eonipreu Iro dos roches

des l'oi-mationH do la Cricpio do In Cacho ot niésor/iupio. Sur la riviùrodu Lnc-T^ong,

Îrôs do rAn>-o aux Iroipiois, on ronconlro dcH rocdios appartenant, i\ n'en paw doutor,

lu forniatioii en p-eniier lieu inentif)nnée, ot renfermant des mulièroM foldHpatlii(|UOH

«t dos banilos de caieairo. Dans lo voisinage du Fort \î<'liOod, on trouve dos roehoA

«cniblabios, mais avoedoseonoliesdecalcaiie plus puissMiilos. Au nord du F trt ^f?Lo(M^,

ttur lu l'anai.i, M. Selwyn peiiso qu'il y a <les roches ligiiif if oies tortinlres (pii ho

pr»;loiigci>t jusqu'à remltoutlmro de la riviùro Nation. On a remaiHjuô du lignite dans
dos endroits prùs do la jonclion do la Pack, ou do la riviùro du Ijae McLoo I avoo la

l'aiiairt, et tles blocs détachés d'uno qualité propre, en apparence, î\ servir de ootn-

tuaiible. t
Si, dopais la riviûro aux Panais, on gagne l'est pour la Misinchinoa, la rontrée

Jusqu'au lue Azouzotta, au sommet do lu Passe do la riviôro nu Pin, eat caractérisée

par dos roches de schistes et d'ardoisoH, avec Ç(\ et là des bandes do quartzite. Lea
schistes sont généralement micacés et quelquefois trôs-brilbmts, avec dos surfaces

lustrées <pii sout assoz souvent ridons avoj une grande régularité. Kilos fji'mjnt

ensemble une séi'io bien marquée, et (! immo elles oocupoiit une zone de pays d'civiron
vingt milles do largeur, et, i|u'elles sont géiiéralonioot à angles élevés, elles se ré|)àtont

flans doute plusieurs lois on se repliant les unes sur los nuties. Ces roches semi)lont

recouvrir los calcaires massifs de la chaîne centrale tjes .Montagnes Tlpcheuses, qui
paraisbont être d'âifo carbonifère ou dévonion. D'apràs leur identité lithologique,

il n'y a pas de doute qu'elles représentent la formation aurifère do Caribou, maison no
loH a pus explorées ici d'une manière approfondie, et on n'a trouvé dans cette ])artiodo

lu contrée aucuns dépôts d'or profitables. Dans le haut de la Misinchinoa, on pout
rencontrer de nombreii.x '" indicées " d'or sur los barres, et quoiqu'il soit possible que
l'on puisse encore trouver do riches gisenaonts aurifères ici, nous devons dire que los

roches ne sont pas truvor.sées par des veines do quartz aussi nombreuses que dans la

région île Caribou.

C'est aj)|iaronimont sur le prolongement nordouost do cette zone de roches schis-

teuses que se trouve le disti-ict aurifère d'Oménica. Les localités aurifères connues ici

Bont situées à cinquante indles environ au nord d'uno ligne ])ass:int A l'ouost i\ partir

de la Passe de la livièio au Pin par los Forts McLeod ot St-James. Fl y a
trois routes par lesquelles itn peut sereiilroà Oinénie;). Fia première part de la côte
par II rivière .Slceona, le portsigo do la Vialiine et la liasse de la l'oèle à-l'^rire. Cotte
route se fait en c.iinot et à pie.l. Fja soi.'ondo par le sentier qui part du F(>rt St,-.F:imes

;

«lie est praticable pour les bètes de somme, et la troisième en cinot ou bateau on
partant de l'e-'t par les rivièi-es de la Paix et [''inlay. Sans entrer dans les détails,

«n coupd'œil jeté sur la carte fora voir dans quel isolement se trouve ce district, ot
«xpiic]iiera h; gramle cherlo des provisions, (pji a touJour> été ciiisoquo l'on n'a jimai»
chi'rcîié a exploiter que les cluims riclios, et que l'on n'a ]> is ('>:ploi'é la contré s dans
toute son éieiKlue.

J'ai relaté dans un rapport pr<''félont quelques faits se rattachimt A ce district,*

mais il n'a juniais été visité par amun des membres de laC iminission Géologiipie. Les
Î'oints prini'ipaiix (pii semblent, faire prévoir l'avenir p)ssiblo <lu district, sont :

—
/existcioce de riches gisements aurifjros et la possibilité «pi'avec des moyens d'accès

plus faciles, réleii<lue(pi'ils ci'vrent so tiouviu-ait augmentée, et (pril deviendiait pos-

sil)le d'ex|)loiier les oiscinoi. 'o moiuirj richesse. (^uaiit à la piéscnce di^ pépites
d'urgent natil ou d'argent méio (l'or, on trouvera jieiit être im|)Ossible de ,-uivio

cette iu;itiùroju.s(jue dans dos veines assez considérables pour être exploitées, mai»

f-

t Rapport des Opôrations, Oom. Qôol. Canada, 1875-76, p. 71.

• Rapport di!8 Opénitioni, Cora. G6oI. Canada, 1876-77, p. 116.



luiir e.\i^lollCo |mraît iii.Iitjii*)!-, clull^ uiioccrlaliio mohiiic, lo (luactùrf ni^^ontiftircgén^

rai du district. ToiiN-Coifi, l'espoir piim'ipal do son importunco f'iilur.) cotniin- roiitro

îiiiiior M. mblo H'HjipiiytM- Mir lo fuit qim rmi loiicontro ilu la f^aloiio l'oiliMiioiii ariion-

lilôic l'ii assez ^mjumIc aluiiilutico, ot pj'r vciiicn tiùs bii-ii dôtihics ot tiùs lar^'i'M, à co
quo l't'ii dit. Il «)ht inijioshiMo d'cxploilt'i* ce-. voirio8 à pitsciit. ù rHi>ori du (••tùi de
lu inaind'œiivi'o ot dcM tiaiiMportH, mais Iom purticiilaritéf* miivaiitOH pouvoiit servir A
doiiiiiT mut idio <lo la iialuro ilo» dépôts.

J)'iipros .M. VV()(i.lco:;l<, do Victoria, (luoiqnos-iinos dos voinos lus plus im|)orlan(0)s

HO troiivoiit dniiH lo voisinago d'un ruisKoau appelé lo Jîouldor (îrcok.

(.'( ili" quo l'on dosi^iio sous lo nom do " Ai'ctic Circlo," piis^o pour avoir

enviio!! vin;rt jiiods de largo, et pour laisser voir euvii-nn (piatro j)io(ls do niiiu'iai

forU'iiii'iit, niolalliloro. Kilo »o uiontro lo long du l'uisseau sur uiio surfaco ilo tien!»
pioilm do Imuiour. Lo clnim qui touche à colui-li\ oit appelé lo " Ulaclc Warrior,"
ot mont 10 uno veirio do liuit piods do largo do gniùno prosipio pui-o. On on a recuoilli

d'autics c'ciiuntillons dans des endroits situés dans un rayon de huit mdlos do c^tli»

localité.

Près du Lo8t Orcok, on trouvo uno veine connue sous lo nom do " Champion
Ledgo," qui court pros<iuo pnrallôlomont au ruisseau. Nous manquons do détails

sur non importance. On rapporte qu'il y u uno autre voino do vmgt pieds do largeur
duiiS la crique.

M. Woodooclc a bien voulu me fournir les analyses suivantes do doux échantillon»

do minerais venant do ce diatrict, fuites par MM. Johnston, Matlhy ot Cio,de Londres,
Angleterre.

Veine de VArtic Circîe.

Plomb 26-80
For 2-50
Argent 0- 13

Soufre 6-3.5

Silice 61-t.O

Allumine 1*40

Eau combinée 0-05

Oxygùue ot porto 0*27

L'argent est égnl à 44-2 oz. par tonne du poids de 20 quintaux.

Une deuxième analyse du minerai de l'Arctic Circle, faite par G. W. Hopkins, do
San Francisco, a donné lo résultat suivant:

—

Argent, par tonne, 40-81 oz. ou $52.76.

Oi-, trace.

Le plomb en saumon en contiendrait environ 50 oz. par tonno.

Veine de Black Warrior.

Plomb 20.25
Fer 2-15

Argent 00t>
Soufre 4-^0
Silice 69-80
Allumine 1-50

Eau combinée , 1-00
Oxygène et perte 1-41

100-00

l/aigent est égal à 29-8 par tenue de 20 quintaux.
l'n second essai du " Black Warrior," fait par MM. Riehn, Homme et Cie, de

San Francisco, prouva que l'échantillon contenait 98 oa. ou $126.70 d'argent par
tonne, égal à $187.10 par tonne de plomb en saumon.
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Doux essais d'échantillons du minorai tiré^^ du dépôt connu som 1<» nom de
" Mammoth Lcdge," ont donné lo produit suivant. E^sai l'ait par Thos. Priue, Sa»

Francisco :
—

Or, par tonno, ^jy oz S "-i <IC

Argent, par tonne, 32 -/j oz li S:)

Ïj-x galène puro donnerait à l'essai $131.85.

Essai par MM. Richn, Homme et Cie, de San Francisco

î? i'

i.-nii-fciiucnce,

la voino d(!

iltoratoire de

Or, par tonne ....

Argent, do '.'i 13

s;»: 41

Le plomb en saumon contiendrait 207 oz. à la tonne.

Un échantillon do quartz avec galène, tiré d'un ruisseau près dt' Muiiscn (Veek,

dans lo môme district, a été examiné par M. Hoft'mann, il y a quelque-. ;innéc-i,* et il

trouva qu'il contenait 8971 oz. d'argent à la tonne, avec traces d'or, niriis, co-nnui lo

fait observer M- lIofFmann, l'argent est attaché à la galène soulomeiii, dotil on no

trouve (ju'uno ]u4ito quantité dans la gangue, et qui doit être, on

fortement argentifère. L'analyse d'un échantillon de galène tiré do

l'Artic Circle, séparé autant que possible de la gangue, faite dans le I

la Commission, a donné 12S oz. d'argent à la tonne. Un échantillon lie minerai tiré

du " Champion Ledgo," renfermant de la galène et de la gangue,, produisit 20 oz.

d'argent à la tonne et une parcelle d'or.

11 paraîtrait donc qu'on trouve une proportion considérable d'argent d;ins tons les

minerais do galène de ce district qui ont été soumis à l'essai, et que, si les voine< sont

suflisam ment largos et uuiformes dans leur composition, la l'égion dovra avuir do
rimi)ortanco du moment que l'accès en aura été rendu praticable.

Tous cos minorais poun-aient être, par lo lavage et lu manipulation, amenés à peu
Ï)rès il la valeur qu'ils indiquent quand les métaux précieux sont calculés en raison de
a proportion de galôna qu'ils eonliennont.

Durant l'été de 1871^ il y avait, ainsi qu'on me l'a rapporté, environ s )ixante

blancs emuloyés aux mines d'Oménica, plus vingt Chinois et de soixante à -soixante-

dix Sauvages, ces derniers recevant des gages de $3 par jour, comtno journaliers.

J'incline à croire, cependant, que ces chiffres sont plutôt au-dessus qu'aude-^sous de la

réalité.

Au nord-est des roches schisteuses, et appai-emment au-dessous frolles, se trou-

vent les calcaires massifs qui forment les montagnes qui constituent l'axe do l:i chaîne
dos Montagnes Eocheuses. Leur allure est parallèle à la direction t.éiiéi':ile nord-

ouest et sud-est de la chaîne. A partir do la ligne du sommv'^t, ou de la v;illéii du lac

Azouzetta, la largeur des calcaires et autres anciennes roches mesu'.éo ohliquement,

n'est que de (;inq ou six milles. Du côté nord-est de la chaîne, les calc-iires sont

aesociés à des quai Iziius qui peuvent être d'un âge plus reculé, et à dos schistes

noirâtres et de,-, roches ai'gileuses- renfermant des Monotis sxihcircidnrlK, et (]ue l'on

doit, par conséfiuent, rapj)orter à la période tria.ssiquo. Ces roches de l'axe dos mon-
tagnes ne passent pas pour avoir une valeur industrielle, quoiqu'on y tmuve, en
certains eM'iroit.-, de la pierre à bâtir d'une bonne qualité. Des "indices" d'or ho

rencontrent dans la }>arlie supéi-ieure de la rivière au Pin, comme sur la Misinchinoa.

h partir du point, sur la partie supérieure de la rivière au Pin, (jne nous venons
de décrire, des roches probablement pour la plupart d'âge crétacé,—mais
qui paisenL peut-être, on certains endroits, aux tertiaires,—s'éten Imi! sur loute

la partie supérieuio du bushin do la rivière do la Paix. TTne li^ne tiréo do co
point dans la direction du nord-nord-ouest, jusque près du confluent <io l;i livièro à l:i

Rapport des Opérations, 187.M6, p. 430, 1876-77, p. 116.
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Qncu-do-Loutre avec la Paix -di^taupo d'environ quaranlo cinq milles,—indique pro-
bablement d'une manière aissez exacte, Hurune partie de sa longueur, la jonction décos
roche.s plus nouvelles avec lu masse principale dcd roches plus anciennen de l'axo des
montagnes. On a la preuve que cotte ligne est presque colle do la rive à l'épo.iuo du
dépôt (lo-i roches crél.-icées, et <[Uo les hauteurs actuelles tonnant l'axe do.s Montagne*
Eochouscs se dressaient comme une ilo ou des îles au-dessus do la mer ciétacéc. "Des
iragnenls de chert. comme ceux qui sont mêlés aux calcaii-es des moiitagnos, sont
très-ahomlants dans les conglomérats et les gi'ès do la formation plus récente. L'exis-

tence de débi'is do plantes otde veines de houille dans diiférontos parties des roolios do
date moins ancienne, prouve que la mer devait avoir bien pou do profondeur, et j)ar les

élévations qui se sont produites do temps à autre, quelques parties au moins de son
fond furent, de temps à autre, converties en surfaces do terre ferme.

C'est dans ces roches, formant une zone à l'est des M «nta^^nos Rocheuses, que
les assises houillères du noi'd-ouo>t, les plus importantes on app-irence, se trouvent
situées, et l'on sait aujourd'hui qu'elles sont caractérisées par la présence de la houille

depuis la rivière de la Paix jusqu'au 4'Je parallèle. L'étude do ces lieux est, en consé-
quence, remplie d'intérêt, et l'exumou dt coupes dans la région de la rivière do la

Paix, durant l'été dernier, ajeté un nouveau jour sur la question. Tant que les cartes

lie seront pas complètes et que l'on n'aura pas contrôlé d'une manière attentive toutes
les observations déjà faites, il serait oiseux d'o-^sayor à entrer dans des détails, mais
on peut toujours indiquer quelque-» points qui so rapportent à la nature carbonifôro
de la forinati(m.

Dans le voisinage des montagnes, les roches sont très-floxueuses, mais les ondula-
tions diminuent graduelloinent au fur et à mesure que l'on s'éloigne dos montagnes, et
les couches deviennent à la fin horizontales, ou du moins assez horizontales qu'on
ne peut en déterminer l'inclinaison ])ar les méthodes ordinaires. Près des montui^nos,
les roches sont presque toutes de grès, quelquefois très-grossiers et mêlés à des conglo-
mérats. Plus loin, se montrent des intercalations d'argile schisteuse, et éventuellement
l'on rencontre doux zones puissaiitcs et bien distinctes d'argile schisteuse noirâtre,

sépai'ées par une zone de grès etd'ai'gile schisteuse, et recouvertes à leur sommet d'une
seconde formation de grès et de schiste, qui peut a[)partenir, à la partie inférieure do
la tertiaire.

Dans los deux horizons caraclérisés par les giùs on trouve la houille, et tandis
que, conuno on l'a dit ))lus haut, la [>artie supéiieure peut ronrésenter une portion
do la teitiaire, la portion iidérieure est certainement trù- av.incée dans la formation
crétacée. Ce point est, par lui-même, d'une importance majeure, cai- il indique que
la luiture carbonifère des roches n'est pas l'ostreinte à ui\e série unique de couches,
mais qu'elle so rencontre à deux époques. Cola cor.lirme probablement aussi los idées

émises par le Dr Hector et appuyées par il. Selwyn, sur l'existence, dans la contrée
do la Saskatchewan, d'un horizon carboniloie dans le terrain créfatfé de cotte région
outre celui d'âge tertiaire ou Laramée.

Les localités où l'on sait que se trouve do la houille dans la zone inférieure ou cep-

tainement crétacée, sont :— la montagne de la Table, le ruisseau au Charbon (Coa<
brook) et ses environs, la montagne du Portage et la partie inférieure de la rivière à
la Boucane.

La montagne do la Table est située sur la rive sud de la rivièi'c au Pin, entre les

Fourches inférieures et les Fourches du milieu. M. Selwyn, qui l'a explorée, en 1875,
dit que .a nouille s'y rencontre dans quatre veines, en succession descendante, do six

pouces, huit pouces, doux pieds et six pouces respectivement.

On dit que la houille y est d'une bonne qualité, mais elle n"a pas été analysée.

Coal Brook rejoint le bras sud de la rivière au Pin, à quelques milles des
Fourches inférieures, et bien qu'il ne soit qu'un ruisseau assez petit relativement,
il a formé de nombreuses ot belles coupes dans los roches crétacées do pou de dureté.

M. J. Hunter découvrit ici de la houille en 1877, et il on fait mention dans le rapport
du chemin de fer Canadien du Pacifique j)Our 187S (p. 79). M. Iluntor a eu l'obligeance

de me fournir des échantillons recueillis par lui dans le temps, et j'ai depuis examiné
moi-même cette localité. Les roches sont probablement au môme horizon que celles de
la montagne de la Table. La houillo est do bonne q^ualité et so ronconti-e dans piuaieara

m



9> I

1-14

if

couchcH qui sont toutes ti-ô'^-minccs, autant que j'ai pu en p'^ov, la plr.s ('•pais.^o mesu
Tant enviion six jjoncos. On roiifonti-o cnrore do la houille sur lo 1>i'uh sud de la

rivière au Pin, nu-dcsi-u-* de remhoiicliiii'o do (\)al Creok, et l'on a toute i-aison

d'espérer que l'on en déeouvi'ii'a linaieinont des veines assez épaisses poui- justifier

leur exploitation dans eeito région.

La nioiitagtio du Portage est eoupéo en deux par lo canon delà riviùre do la

Paix au-dessus de Hudson's Hope. La veine l,i pins épaisse qu'ait trouvée M. Selwyn
dans cet endroit n'avait encore que six pouces d'épaisseur*; mais en juillet M. H. J.

Gambie en remarqua une d'environ deux [)ie(ts.

L'analyse suivante d'un échantillon de houille pris ici est jiubliéc par lo Di-

Harrington. f

Eau
Matière volatile combustible.
Carbone fi .o

Cendre ".

(Carbonisation )

Lente. Rapidft.

2-10 2-10

2\-f>i 250.I

71-63 68-08

4-T3 4-73

100-00 10000

Proportion de la matière volatile à la combustible au fou lent, 1—3-32
; au feu vif

1—2-71. Au feu vit la houille donna du beaw coke, ot on peut la regarder comme un
combustible d'une qualité excellente sous tous lapports ; il no reste plus qu'à la

trouver en quantité suffisante pour lui donner do l'importance.

La houille que l'on a dit se trouver à cet horizon sur la yjartio basse de la rivière

à la T3oucaue n'est par elle-même d'aucune importance quelconque, ses veines n'ayant

Sas plus de 2J'pouco8 d'épaisseur, tandis que le fait do la grande quantité d'empreintes
racines et de plantes dans le grès indique simplement la nature carbonifôio de la

formation à ce point. Elle se montre au sommet même d'une série do gros formant le

groupe inférieur, à leur jonction avec les schistes argileux bleuâtres qui sont au-dessus.

Sur la rivière du Brvilé, près do son embouchure, à quatoi-ze milles environ de
Dunvogan, M. McConnell, mon aide, examina coque l'on donnait comme une veine
de houille, qui n'était, après constatation, qu'un lignite do qualité inféi-ieure et

n'ayant que douze pouces d'épaisseur. On rapporte encore qu'il s'^ h-ouvo de la houille

ou du lignite sur la rivière aux Ruts, à dix ou douze milles au-delà de Dunvogan, mais
la localité n'a pas été visitée. Il est probable que dans ces endroits c'est la série infé-

rieure ou distinctement crétacée de grès et de schistes argileux qui renferme la

houille.

Des localités montrant du lignite ou do la houille dans les assises supérieures de
grès et de schistes argileux qui peuvent, du moins eu tant quo nous pouvons en juger
aujourd'hui, représenter la partie la plus é' "éo du terrain crétacé ou le groupe Laramée.
la première qui fut découverte est la ;ntain Creek, qui se jette dans la rivière

de l'Elan, à 58 milles environ, dans une airection presque franc sud, de Dunvogan.
L/es couches trouvées ici étaient également fort minces, mais les batturos du ruisseau

étaient semées de gros blocs qui paraissaient être de la houille bitumineuse plutôt que
du lignite, et qui fait un bon combustible. Ils doivent être détachés de couehes plus
épaisses que celles que nous avons examinées, ot sont peut-être au-dessous du niveau
de l'eau.

Les bords do la rivière de l'Elan, au-dessus do l'embouchure de Mountain Creok,
montrent de semblables fragments de houille plus ou moins arrondis, ot sur la rivière

à la Boucane, au-dessous de l'embouchure de l'Elan, près de la base do la série supé-

rieure de grès, nous vîmes une veine de bonne houille de cinq pouces d'épaisseur. La
houille détachée trouvée dans la partie supérieure de la branche principale do la rivière

à la Boucane appartient probablement aussi à cotte série supérieure degrés.
Des grès et des schistes argileux, qui pourraient représenter la série soit supé-

l'ieure soit inférieure mentionnée plus haut, se rencontrent sur la rivière Athabaskaw, et

• Rapport dos Opérations, Oom. Géol. Canada, 1875-76, p. 63.

t Rapport dei Opérations, Gom. Oéol. Canada, 1876-77, p. 704.
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nous remarqiiftine-! qiiu dans plusieuiN en Iroits an-dosstis ùii Fort Anniniboino, ils con-

tenaient des veinos de lioiiillo. Nous en tiouvâinea deux d'une pel•8i^tanco lemar-
(juable, et, (pioique mince on général, la voino supérieure mesurait en un endroit dix

]»iod3 d'épaisseur, y compris cependant quelques schistes interraédiairos (jui en rédui-

raient l'épaisseur à neuf pieds et deux pouces de bonne houille ou lignite. Elle est

séparée par environ vingt pieds de grès tendre de la veine inférieure, laquelle est

compacte et de bonne apparence, et mesure trois pieds d'épaisseur environ.

Sur un l'uisseau qui se jette dans le Petit lac de l'K-idavo en venant du nord, près

do l'extrémité orientale do ce dernier, M. McConncIl remarqua de nombreux frag-

ments de lignite d'une bonne qualité, mais tous considérablement urz-ondis, montrant
cpi'ils avaient été charriés d'une certaine distance.

11 semblerait donc (|ue l'on n'a pas encore découveit de veinos do houille suffisam-

ment épaisses pour ctro do grande valeur industrielle dans la région située entre les

rivières Athabaskiiw et do la Paix ; il so rencontre cependant do la houille et du lignite

d'une bonne qualité dans doux séries do couches distinctes. Partout on se trouvent des
coupes naturelles de CCS veines dans les vallées des rivières et des ruisseaux, on voit

aussi de la houille en quantité jilus ou moins grande, ce qui prouve abondamment la

nature carbonifère persistante de ces couches. 11 ne peut guère y avoir de doute que
dos couches exploitables existent dans différentes partie^ de cette région et qu'on les y
trouvera après dos recherches ultérieures.

Sur le prolongement de cos formations vers le sud-est so rencontre, près de l'endroit

où le chemin de fer projeté devra traverser la rivière de Pembina-Nord, une couche
do houille qui passe pour avoir huit pieds d'épaisseur, en même temps qu'entre le

Fort Edmonton et l'embouchure de la rivière Brazeau, sur la Saskatchewan,
M. Selwyn a découvert, en 18/3, une veine de houille de quinze à vingt pieds d'épais-

seur; * on parle aussi de la découverte d'autres veines épaisses dans la partie supé-

rieure do la Brazeau.
Une analyse du combustible tiié de la rivière de Pembina Nord, faite en 187

1

par le professeur Ilaanel, a donné le composé qui suit :

Eau 1188
Matière volatile combustible , 2d-66

Carbone tixe 57"2.')

Cendre 2 21

mierme

100-00

Lv houille recueillie par M. Solwyn à l'endroit plus haut nommé, sur la Suskat^
chewan, a donné au Dv. llarrington le résultat suivant à l'analyse par la carbonisation

lente:

Eau 1009
Matière volatile combustible 28-69

Carbone fixe 54'9(5

Ccndie 5 45

10000

Bien quo ni l'une ni l'autre de ces houilles ne puissent être classées parmi les

vrais houilles bitumineuses, ce sont, néanmoins, des combustibles d'uno grande valeur,

et elles peuvent soutenir la comparai^^on avec les houilles de couleur brune dont on
fait un trèsgran 1 usage sur la ligne de V Union Pacific Jiailicay, dans la région des

Montagnes- Rocheuses.
Dans plusieurs localités sur la rivière de la Paix, et entre cotte rivière et l'Atha-

baskaw, l'on trouve on abondance du minorai de fer en nodules et on couches nodu-
biuses, mais généralement en quantité top petite pour faire croire à son impor-
tance industrielle. En aval do la rivière à la Boucane, cependant, on pourrait re-

cueillir, sur les battures et les grèves, de grtndo quantités de minerai de for d'une

m

i^->

* Rapport des oporatioDg, Com. Quoi. CAuadr., 1873-4, p. 49.
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excellente qualité on apparence, en mémo tompn que, en qiiolquos endroits dans le»

berges, se rencontrent des zones fortement compo.scos do minorai do for et d'une

épuissonr conHidérable.

Comme on l'a déjà dit, on peut trouver de l'or en ])etito quantité tant dans la

Misinchinca que dans la partie 8U{iérieure de la rivière au Pin, en mémo temps que,

selon M. Solwyn, on en a trouvé do temps à autre dans ditîéronta endroits et en
quantités réinunératives le Ion <]j des deux rivières de lu Paix et Panais, M. Soivsryn remar-
que qu'on ne trouve pas do roches aurifères sur la rivière do la Paix on aval du liras

Finlay. et il donne à penser quo l'or tin de la partie inléricure do la rivière peut s'être

détaché dos rochos du versant occidental dos montiifrnos, ou qu'il peut avoir été

charrié do la v:one dos Luurentides et autres roches cristallines formant la frontière

nord-est du bassin intérieur et «'étendant du lac Supérieur à l'océan Arctique, En ce

qui regarde l'or de la Panais et do la partie supérieure de la rivière de la Paix, la

première théorie me semble fournir l'explication la plus plausible, tandis quo pour
l'or trouvé dans la Misinchinca, la rivière au Pin et les autres cour^ a'eau dans le

voisinage des raon'agnes, on doit également lui attribuer uns origine locale.

Dans toute cette région au des^^ous d'une certaine ligne de contour et à l'est

de cette ligne, les amas enlevés à l'axe laurention, et dont il est parlé plu3 haut, se ren-

contrent en grande abondance, La hauteur de cette ligne de contour peut être, pour
le présont, estimée approximativement à 2,0(i0 pieds. C'est dans cotte étendue do ter-

rain vers l'est caractérisé par les amas ou débris laurentiens que sont situés les lava-

ges d'or de la Saskatchewan, tandis quo dans la direction des montagnes, l'or semble
disparaître oià le drift des Laurontides cosse lui-même. On a également décou ert

do l'or en quantité réraunérative dans les parties des rivièi'os Athabaskaw et McLood
qui traversent cette région couverte de drift, et tout porto sérieusement à croire que
l'on traversera dans tous ceR cas, tant à l'est qu'au nord-est, une source du pi'écioux

métal. Il semblerait donc qu'à l'exception des régions de la Panais et de la partie

supérieure de la Paix, la zone des montagnes Rocheuses dans cette partie do sa
longueur n'a pas jusqu'ici donné de preuve qu'elle contînt de l'or en quantité profitable;

mais il est constant que des dépôts ou placers productifs alimentés de la direction opposée
se rencontrent sur plusieurs rivières, à une distance plus ou moins éloignée des
montagnes.

GEORGE M. DAAV.SON. .
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AN I^ EXE No. 8.

KM'I'nUT SUR f-ES RES-OCJUCES AORICOI.ES DE I. II.E HE VANCOUVEtt,
PAR M. .loSI'.I'Il IIUNTER.

New-Westminster, C.-B., décembre 1879.

Monsieur,—Jo prends I.'i liberté do vous soumettre le lapport suivant sur Ica

rcsaourcos ai^ficolos do l'Jlo V'iiDi-ouvor, selon vos instructions du 23 Juin dernier.

1/lle do Vancouver est nituée entre le 4S° 20' et le 50° 55" de latitude nord, et lo

I2'.i° 10' et lo 128'^ 20' do lom^itude. 8a lon^niour extrùntio peut être ostiriiéo à 280
milles statutaires, ctsa largeur moyenne à 50 milles ; son uire supei'ficielle est donc de
8,!)(i0,00'') acres, environ. .Son extrême largeur vis-à-vis Nootka Sound est do 80
laillfs.

Lu, liniie dos rives, plus particulièrement le lonffdo la côte occidentale, est coupée
p;ir do nombreux bras ou passes do mer, dont quelques-uns pénètrent bien avant dans
l'intoiiour do l'île, et on peut les traverser à dilféronts endroits sur un parcouri fait

sur terre do moins d'un tiers do sa largeur.

L'intérieur de l'île, dans de certaines limites quo je décrirai tout à l'heure, est

raboteux et montagneux.
Lj (iuutsino So:md et une ligne tirée do son extrémité orientale jusqu'au Port

Fîuport, formeraient la trontiôro nord dos c'iaînos de montignca les plus hauto-t do l'inté-

lieur, tandis que leur frontièr" méridionale peut être définie par une ligne unissant le

Cowicdian llarbor au port San Juan.
La surface do l'île, au delà dos limites quo jo viens do dé'inir, bien qu'occa-

sionnoUonierit brisée par des montagnes d'une altitude considérable, est tantôt plate,

tantôt ouduleuse et par bosses. JOntre le pied dos versants des montagnes et les lignes

dos tôtos méridionale et orienlalo, s'étend une marge de terrain relativement plat,

variant do deux à dix milles de largeur, tandis que le^riviôrc!^ sont bordées, dans quel-

ques cas, et à de grandes distnncea plus avant dans l'inléiieur, de bas-fonds étroits.

Sous l'abri dos montagnes do l'intérieur qui la protègent contre los pluies excessives,

cofio partie de l'île dont nous parlions tout à l'heure contient, comme on le verra
bientôt, l" plus grande étendue do terre arable que l'on connaisse ici, ou de terre

propre à former des établissements profitables.

Les renseignements certains que l'on a ])u recueillir touchant l'intérieur de l'île

sont bien maigres, surtout si l'on considère que les parties los plus acco.^sibles se sont

colonisées constamment depuis l''58.

En ]8fi4, la population et lo gouvernement organisèrent une expédition qui fut

placée sous le commandement du Dr llobert Brown, aux fins d'explorer l'intérieur

(lo l'île Vancouver. Cette expédition qui so (;oni posait do 60 personnes en tout,

et qui s'était divitée cnditîérentes brigades selon l'exigonccdes circonstances, explora
durant la saison 1ns routes suivanto^

:

h A travers l'île, dejuiis l'embouchure do la rivière Cowichan jusqu'à Nitinat.

2. De l'extrémité est du lac Cowichan jusqu'au Port San Juan.

o. Da havre Sook jusqu'au havre Cowichan,
4. A travers l'île, depuis Comox, par Alborr.i, jusqu'à Barclay Sound.
5. A travers l'île, depuis Nanaïmo jusqu'à Barclay Sound.
0. A travers l'îlo, dej)ui9 Alberni jusqu'à t^ualicum.

Sur la premiùro do ces routes, qui embras-^e un parcours par teiTo do 75 milles,

on rapporte quo relativement à la partie inférieure do la rivière Cowichan, " la

contrée ost en majeure partie plate, avec ci et là dos otondues découvertes. La totalité

«les terres est excellente, et 1 on retirerait de grands profits de leur déboisement par
la valeur du bois seul."

Quant aux ! ries do l'intérieur, on dit que '' des étonluoi do bonne terre so rep-

contrent par ci par là. Sur lo b)rd du Foloy Ci-eelc, il y a beaucoup de bonne terro

inincoinent couverte d'érables."

12:i—lOi ^
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Sur la seconde route, qui a plus de 40 milice, on dit que " la coniréo parcouru»
est do tout ))oiiit impropre aux élablifigemeiitK ni^ricolos, couverte gcticralomenl

partout do jàn dcH montagnes et do côdroM, sans lieibo m terroir; habitation su))crbo

pour loH diovreuila et Ioh troupeaux d'élans, mais propre à nu! autre objet."

Sur la tioirtiùmo route, do HO milles de lon^, après que l'on a (juitté le voisinage

de l'embouchure de la ilviôre Soolf, où l'on rapj)()rto (pie le piiy.s est plat et le sol

bon, " la contrée située à l'ouest est formée do collines coniques couverte de pins

et do bien pou de terre unie. A l'est elle est très-rabotouso, se coinposant do buttes

rocailleuses trôs-peu boisées." Tout co quo l'on rencontre do torro uraljlo sur cette

route so rapporte à la vallée d'un petit cours d'eau qui se jette dans le lac Sooko,
" laquelle ]«iraît contenir quelque bon sol."

Sur la quatrième route, do 30 millos de lon<î, on rapporte généralemont, sans
epéciticr de localités pirticulijres, que: " Nou.s ti-avcrfâmes beaucoup do torro à bois

qui jtourrait être livrée à la culture ".

Sur la cinquàme route, do <îU mi lies do long, M. Loach écrit à propos do la contrée
près de 1 1 côte orientale :

" A l'IOsf , entre los rivières Nantiïino et Chemaimis, on ren-

contre une pliine très étendue; " je n'ai pas do doute qu'il y a ici de très bonne terre-

arable." Après avoir traversé trois cliaînos distinctes de montagnes, en approchant
do la côte < rientalo, il dit : "Nous traversâmes aussi la rivière Nitinat, qui coule ici

dans une valléo fortement boi>éo, et deux autrjs cours d'eau assez importants qui
coulent dans do très belles vallées, dans lesquelles il y a, jo crois, des étendues consi-

dérables do bonne torre." Quant à lariviôie Sarila, qui so jette dans Barclay Sound, or>

rapporte que sur un lac, à sa source, il s'est formé un delta do 1,000 acres. On pourrait
en faire aisément 'e défrichement et les i-endro propres à l'agriculture, ainsi quo la

vallée dans laquelle coule la rivière Sirita
"

A l'égard de la sixième route, de 20 milles de long, il est dit: " Lapreraièi'o partie

de notre route so fit pondant six milles à travers un pays de fougère très découvert,
faiblement boisé, et bien adapté aux {lâturages." Il n'est pas fait d'autre mention
d'aucunes terres arables sur la route entre la tète du Canal Alborni et l'embouchure
de la rivière Qualicum sur le détroit de Géorgie.

M. Loech traversa l'île, à partir de la tète du Bras Mucholat, sur la côte occiden-

tale, jusqu'à l'embouchure de la rÎTière au Saumon, sur le détroit de Johnson, 65
mille-), et, à l'excop'iou "d'une largo vallée fortement boist'e, d'un sol do première
qualité," sur lo Cameron Crcck, près du sommet, il n'enregistre l'existence d'aucune
teno arable dans l'intérieur.

M. Mohun, ingénieur chargé par le gouvernement do la Colombie Britannique
en 1874, d'explorei- cette partie de l'Isle, depuis lo Fort Rupert en gagtumi lo

sud, jusqu'à la Baie Menzies, près des Seyraour Narrows, parcours do l:io milles,

pénétra dans l'inlérieur à différents endroits. Il rapporte qu'il y a 6,'25-J acres de bonne
terre pi es des sources do la rivière Nimkish ; elle est " malheureusement coupée on
blocs détichés par les arêtes de montagnes et les coteaux qui se prolongent jusqu'au
bout."

Sauf qu <lquos terres à l'extrémité supérieure de la rivière au Saumon, dont on
parlera plus loin, c'est là toute l étendue arable dans l'intérieur qui a éié observée
par M. Mohun dui-ant son exploration d'une .saison.

M. Todd, qui a traversé l'île à plusieurs reprises, et qui a vu " presque toutes les

Îtaities do la contrée et tous les co irs d'eau et rivières au sud d'une ligne tirée depuis
a rivière Cowichan jusqu'à l'embouchure du Canal Alberni," écrit que: "au-delà
des établissements actuels, il n'y a pas de terre propre aux établissements, sauf aux
embouchures do quelques-unes dos rivières,"

Tous les ren.seignements qu'il m'a étd possible do recueillir au début de rnon
exploration, touchant la terre arable, se rapportaient à cette portion do l'île qui so

trouve au sud du Port ^îuport, et que j'ai déjà décrite comme étant occupée pai* les

chaînes do montagnes de l'intérieur. Au-delà do la limite nord de ces montagne'-,
ainsi qu'on peut le voir du haut du pont des steamers qui passent, la contrée à l'extré-

mité nord de l'Isle Vancouver est relativement plate, et j'espérais que l'exploratioa
do cette section amènerait la découverte d'une étendue considérable de terre arable..

Cet espoir ne s'est pas réalit-e.
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Aprô^ avoir examiné lu cnto orioiitalo jiisiiu'h quoltiuos millo.s on (lo«,',\ du Caj)

«Si'Ott, je Iravorsiii du Fort Jiupert au Bras do lu Jlupcrt, à la toto do (^iiatsino

Sound, ot do lA jo travornai, pur la branche ouest, lo contre do l'îlo jusqu'il uno
petite distance do son extrémité septontrionHlo

;
ces explorations furent faitoH égale-

ment depuis lo Bias do la lluport dans la direction du suil. L'aire suporlicielle ainni

explorée no contient qu'une faiblo quantité do terre arable. Près do la côte oriontalo

on rencontre quelques petites étendues do bonne terre, mais elles sont ni éloignées

les unes des autres qu'elles sont pratiquement tout-à-fait inutiles pour des fins agri-

coles. L'intérieur do la contrée consiste on jôtes bR.ssoH, rocailleuses et graveleu.sos,

fortement boisées en général, ot entrecoupées do petits lacs ot marais. Dos étendues
découvertos que l'on pourrait convertir on pâturages, s'aperçoivent sur los cotes et les

sommets de quelques-unes d'elles.

D'après les faits qui prccéilont ot los renseignements qui m'ont été fournis par
de» individus qui connaissent personnellomont quelques-unes dos localités en question,

j'en suis arrivé à la conclusion quo l'intérieur de l'île Vancouver ne possède rien qui
puisse y attirer des colons, mais que, sans do longues et laborieuses explorations, il

ni3 serait pas sage d'annoncer co fait commo uno certitude, ot l'on peut ajouter

encore que, en rapport avec los ressources minérales et autres si variées c^uo l'on y
trouve ot qui seront assurément développées dans un avenir prochain, l'aire do
terre arable dans l'intérieur, toute petite qu'dllo soit, est do la plus grande impor-
tance.

Je vais à présont ntilLser los renseignements recueillis durant los explorations de
la saison dernière, on estimant les ressources agricoles do l'Ilo Vancouver ; et pour
cela, il sera commode do suivre los divisions suivantes :

—
L La division nord, embrassant l'île depuis lo cap Scott au nord jusqu'à une

ligne unissant les Seymour Narrows et la Notoba Sound au sud.

2. La division centrale, s'étendant au sud jusqu'à la rivière t^ualicum ot lo Canal
Alberni.

3. La division sud, embrassant le reste de l'ile vers lo sud.

L'aire de la première division ou division nord peut étro estimée à 4, 100,000
acres, desquels sont cultivables, à mon estimation :

—

Acres.

Au nord du Fort lîupert, y compris los terres dans l'inté-

rieur, et sur la côte occidentale 15,000

Sur la rivière Nimkish 6,,500
Sur la rivière Cokish et ses tributaires 2,000
Sur la rivière Adams 4,000
Sur la rivière au Saumon 25,000

52,000
Ajoutez pour les terres do l'intérieur, et sur la côte sud do

Quatsino 25,000

Total do la terro arable dans la division nord 77,000

Sur cette quantité, la terro propre à des établissements immédiats ne dépasse pas
30,000 acres. Le reste est en partie très difficile d'accès depuis le boi-d de la mer, ot

probablement à une trop grande altitude pour être livrée profitableraent à la culture,

et partie est située à l'extrémité nord di île, où la température du sol est maintenu©
basse par les rafales froides du vent de nord-ouest qui souffle do l'océan Pacifique du
nord. Dans cette division, on a fait quelques petites cultures au Fort Rupert, et sur
la rivière Chikseeway, à quelques milles vers lo sud.

L'aire de la deuxième division ou division centrale, peut être estimée à 2,190,000
acres. Elle embrasse l'établissement fertile et important de Comox, et j'estime qu'elle

contient en terre cultivable :

—
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AcrcH.

Sur Itt lisiôro do la bnio Monzies 6.000

Kntro la baie Menzios et l'établi^somont de Comox, y com-

pi'irt la torro sur les rivière" Duncan et Oampboil 20,000

Dans rétablisHemoiit de Corr.ox »
' «es onvironH, y compri»

la terre on culture 6,000

De Comox à la rivière Qualicum 7,0(»()

h7,00O

Ajoutez lu torro dans l'intérieur cl sur la vôto occi'iontalo. 20,000

Total do terre culti'abio dann la deuxième division 5T,000

Sur cette quantité, on peut considérer 30,0i)0 acres comme propres à dos ombliH-

sementH. Sur Ion rivières Duncan et Campbell, il y a dos étendues de terre ouverte
Réparées par de largos espaces couverts di platanes dont le défrichement serait

facile. Dans l'établissement do Comox la majeure partie do la torro découverte est

occupée, mais dans lo voisinaijo il y a uuo f^ranlo étonJiio do torro b)iséa qui pour-
rait, sans frais relativement considérables, être rendue propre à la culture. Do Comox
à la rivière Qualicura, la contrée est prosquo partout fortement boiséo.

L'aire do la troisième division ou division sud est de 2,t)70,000 acres, et comprend
les établissements de Nannïmo, Cowichan et Victoria et des environs. L'étendue de
la terre arable peut se chitlVer comme .suit :

—

Acres.

De la riviàro Qnalicum à la Baie du Départ, y compris la

terre sur la rivière aux Anglais et la baie Nanooso. . .

.

10,000
De la baio du Départ jusqu'au havre aux Huîtres, y compris

la terre en culture dans l'établissement de Nanaimo. .

.

30,003
Du havre aux Huîtres jusqu'à la tète de Saanich Arm, y

compris l'établissement de Cowichan 76,0f0
Do la tète du bras de la Saanich jusqu'au détroit de Fuca, y com-

pris la Péninsule de Saanich 125,000

240,000
Ajoutez pour la terre do l'intérieur 15,000

Total de terre cultivable dans la division sud 255,000

RÉSUME.

Etendue de terre cultivable dans la Ire, ou division du nord.
" " 2e, on division ccntrule..
" " 3e, ou division sud

Total de l'étendue do terre cultivable dans l'Islo Van-
couver

77,000
57,000

25.),<I00

389,000

On peut admettre sans hésiter que, sur toute cette étendue, il y a 300,000 acres
qui sont éminemment propres, sous lo double rapport de l'exposition et de la fertilité,

à une culture profitable.

Le tableau suivant, qui est lo résumé dos renseignements détaillés recueillis

dans les différents établissements durant la saison dernière, ne s'éloigne pas beaucoup,
je le pense, de l'état exact des choses :

—
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l)'a|trùs co tablouu il apport qiio 1,"_'G5 pcM-Monneu trouvent leur vio ot l'emploi do

leur temps dutiH lu culture ilo H T."^! ucro» ; main je nuis d'avirt que la population u^ricole

d'à proMOiit pourrait, wi Ion boH)ir)rt do la contrée l'oxii^oaionl ou lo junlitiaioiit, cultiver

une étendue do terre do 50 pour cent plus considérable (jue colle aujourd'hui on cul-

ture. Dans co eus, il e^t facile do voir tju'avec 300,000 acres de torro arable, l'Ile

Vancouver pourrait sustenter une population agricole do 2.'),000 à 30,000.

En ce (jui h'appli(juo au sol <lo l'Ile do Vancouver, on peut dire qu'il est oxcop-

tionnellomont fortilo ol admirablement propre li Ift production des ditturontes céréales

et racine» léi^uniincusoa, ot los exemples no man(|Uont pas pi>ur prouver qu?, partout

où la terre, après avoir été travaill»'o et seméo durant quinze nniices. sans fumier ou

i<re8(iue pas do fumier, elle a cependunt donné d"s récoltes raisonnables. Los nècbos,

les melons, los tomates ot lo raisin mûrisHont en pleine terre sur la ])éninsule

Suanich et dans d'autres endroits où l'exposition est favorable; ot le houblon a été,

ces années passées, cultivé avec ^uccè!^ dans plusieurs localités.

On peut considérer l'énuméralion suiv;inlccommo donnant la moyonno du ronde-

ment par acre do la torro en bon élat :

Blé. 30 à 40 boi-iseaux.

Orge 35 à 45 «'

Avoine 50 i\ GO "

Pommes de terre 150 A 200 "

Foin IJ à 2^ "

Navets 20 à 25 "

Un monsieur qui se livre A la culture dans le district de Victoria, m'assure que sa

terre a produit jusqu'à 90 boisseaux d'avoino à l'ocro; ot dans l'établissomout do
Cowichan, j'ui pu constater un cas au moins, où lo rendement dos navets, par acre,

a été do 45 tonneaux bien comptés.
Presque partout sur l'île, sauf, comme de raison, les parties montagneuses, jo pense

3U0 los animaux peuvent trouver eux-mCMuos leur nourriture, à certaines saisons,

ans les broussailles et l'herbe des forêts, mais comme il est nécessaire de les tenir ot

nourrir à l'établissomont durant l'hiver, jo no pense pas que los animaux y soient

d'un grand profit, sauf toutefois l'aide précieuse qu'ils apportent dans la culture do la

ten'o.

Sous le rapport du climat, jo puis m'appuyordu témoignage unanime de la popu-
lation agricole, ba--é fur une longue expérience, pour dire qu'avec do la diligence et

du soin de sa part, les récoltes parviendront toujours à maturité, ot pourront être

engrangées en bon état; et la perte desrécoltespar cause de variations dans lo climat,

est chose inconnue. Cotte certitude m'exempte d'essayer do prouver la bonté du climat

au moyeu do données scientitiquos.

Il faut avouer que l'état tabulaire des opérations agricoles actuelles, est prin-

cipalement remarquable par l'exiguité do ses résultats; et, eu égard à l'anciennoto

de quelques-uns de ces établissements, on est bien forcé d'admettre, ce que los fermiers,

du reste, admettent également, que c'est encore l'époque des petites choses, en tant

qu'il s'agit d'agriculture, dans l'Ile Vancouver. Comme on le voit, il n'y a encore

que 11 pour cent à peu de la torro agricole disponible dans l'île qui ait été soumis à
la culture, tandis que sur les 30,000 acres concédés, c'est à peine si on on a livré 2(!

pour cent à la culture. Il ne semble que juste de joter un coup-d'(eil sur quelqiies-

unes des causes qui ont contribué à cet état do choses. On ne les trouvera pas dans
le sol, car il n'existe nulle part de sol aussi riche; ni dans le climat non plus, car une
longue expérionce en a prouvé roxcoUenco, ot quant aux fermiers, ils sont indus-

trieux, énergiques et bons travailleurs. Voici quelles sont ces causes on grande
partie :

Le haut prix Je la main d'œuvre. La distance et dans quelques cas, les commu-
nications pou faciles entre los champs et le marché d'écoulement, et la néceesité qui

en dérive nécessairement de faire la marge grande aux frais de transport, les droitsde

quai et los profits de l'intermédiaire {micUlleman) entre le vendeur et l'acheteur.

Le fait que, une fois le marché atteint, on le trouve souvent encombré des pro-
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(liiit.i Hurubonilaritrt oiivoyo.-* du tuiritoiro don Kluts-Uiii:» voisins, l'i mijitnlies frais (juo

1«8 protinilH do l'ilc.

Lu m'undo miijoritù do coiix ([iii 60 roiidoiit iv lu C()lornl)in-lJiMtiinni(|iio, y étant

vonurt [»()Ui' HO livrer au travail dos rninoa, il n'y on a qno jiou d'ontro oux ([ui ho hou-

ciont do HO livrer à l'occupution moins invitante do l'ayricultnry.

Avoc uno population croisHanto et la concurronco (|u'ollo entraîne dans los tra-

vaux aussi bien (juo dans les prodnctioiiH du hoI, ces désavanlUi^os disparaîtront, et j'ai

la conviction qno l'îlo V^unoouvcr possùdo des renHources utjrii'olos latentos assez

nombreuses pour fournir, quand elles seront utiliséos, un élément subst.intiel à la pros-

périté future <lo lu Colombie-lJritunni(|UO.

A l'exception do quoNjues découverts, ITsie Vancouver est fortement boiséo

de l'uno à l'uutro do ses extrémités. Los espaces les ])lus ]»récieu-«es do ses bois, un
point do vuo commercial, et nommées dans l'onlro do leur im|>ort!uico, «ont lo pin

l)oug!a>*, lo côlro rouj^e, lo pin b'anc ot l'épinotte.

Le premier non)mé, (pli croît dans dos propoiaioiis énormes, se trouve par touto

l'île, mais plus ubondammont dans les districts du milieu ot du sud. Il disparaît

t^raduellemont jusqu'au 52" de latitude N, au-delà duquel on lo voit rarement. Lo
cèdro rougo ot l'épinotte sont répandus ])artout, mais ])1uh abondamment prés doH

<!Ôtos do la mer. Lo pin blatio est restreint à dos localités particuliôros, généralement
à l'intérieur, dont l'accès est difficile.

Sur presque chaque renfoncement do la côto orientale, on a trouvé des étonduoH
do bois do valeur; lo canal Alberni ot la (^uatHÎno Sound semblent surtout so faire

romarquor pour roxcoUonce du pin D)ugla8 et do l'épinotte, dont lonrs rives sont

bordées. Les mémos variétés so rencontrent on abondance sur la côto orientale,

doi)uis la Baie Monzies jusqu'à Comox et sur loa rivières qui se jettent dana le Détroit

do Géorgie, entre ces deux points.

Sur la partie plus élevée de K valléo do la rivière Campbell ot sur la rivière

Comox, outre dos étendues considérables d'épinotte ot autres variétés résineuses, il y
a encore d'immenses quantités de pin blanc. On exploite des coupos do bois consi-

dérables entre Comox et Nanaïmo, principalement dans le voisiniige de )a côto.

Sur la rivière Nanaïmo, à ce que m'apprit un fabricant de bois pratique, il y a
suffisamment d'épinetto ot autres bois résineux, et do pin pour donner, dix années
<lurant, de l'emploi à nn grand chantier.

Ijfi partie inférieure do la valléo do la rivière Chemainus, dans lo district de
Cowichan, est couverte des plus belles forêts, et l'hon. M. Smith m'informe que,

pondant trente railles et plus en n montant, cette valléo contient do grandes (juan-

tilés d'excellonte épinotte, en "^cino temps que, sur los parties plus élevées de la

conti^o, dans lo voisinage de la rivière, on rencontre dos étendues considérables

boisées do pin blanc.

On estime que sur la riviùro Cowichan, il y a assez de bois pour ))roiluiro deux
mille millions do pieds, mesure de planche, de bois marchand.

Ce sont là toutes les localités qui me semblent mériter une mention jjarticulière

comme abondant en bois de service. Sur presque toute l'îlo Vancouver on peut

trouver du bois plus ou moins marchand, ot c'est un fait qui ajoute certainement
boaucouj) à la valeur de ses ressources industrielles.

Je suis, monsieur,

Votre obéissant ervitour,

JOSEPH KUNTER.
ASandfobd Fi.bmin», éc;'., C. M. G.,

Ottawa.
fN
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ANNEXE No. 9.

MÉMOIRE Snn LES ILES DE LA REINE CHARLOTTE, COLOMBIE BRITANNIQUE, PAR OEOROB
M. KAWHON, D.S., A R.S.M., M.S.O., SOUS DIRECTEUR DE LA COMMISSION OÉOLOOIQUE
DU CANADA.

Les îlos (lo la Reino Charlotte forment un groupe compacte, poparé de la terre

forme et dos îlos du littoral par de vastes oanuuK, savoir : au nord la passe de Dixon
les répare (le l'extrémité méridionale de l'Alaska; et, à l'est, un détroit appelé " lo

détroit d'IIécate," sur quelques cartes modernes, de la terre ferme do la Colombio-
Briinnniquo. Li chaîne do montagnes qui forme l'axe de ces îlos s'étend du nord-

Mord-ouest au sud-sud-est ; ello est la continuation septentrionale de colle do l'île

Vanccuvor et des Monts Olympes du tei-ritoiro de Washington. L'oxtrêtno longueur
de ces îles, du cap Saint-James u l'île du Nord, est de cent cinquante-cinq milles

géographiques ; la largeur du groupe, on coupant à angle droit la direction ci-dessus

donnée, est, dans un endroit, d'environ cinquante milles. Vu que nous ne connaissons

pas exactement la longitude de certains points de la côte occidentale comparés avec
la côte orientale, la superficie n'en peut pas être donnée avec exactitude.

Le groupe se compose, du nord au sud, de trois grandes îlos nommées Prévost,

Morsby et Giaham, tout en comprenant un grand nombre d'îles plus pet'tcs, d'îlots

et de rochers. On peut dire que la séparation des grandes îles est accidentel'e, car

elle ne dépond d'aucun car:ictèro fondamental de leur structure, mais bien par la

réunion accidentelle des bras de mer ou fiords qui caractérisent les côtes tant à l'ouest

qu'à l'est. La partie la plus élevée de l'axe de la montagne des îles est comprise
«ntre les latitudes 52° 30" et 53° 20", s'étendjsnt du détroit de Juan de Porez à

quelque distance au nord de Skidegate Inlet. On rencontre ici fréquemment des

montagnes dont la hauteur est estimée à deux mille pieds et qui portent durant tout

l'été sur leur flanc septentrional des champs de neige assez étendus. Quelques pics

atteignent probablement cinq mille pieds de hauteur. C'est sans doute à cette partie

de la chaîne que Juan de Pérez, le découvreur de ces îlos, a donné le nom de Sierra

de San Cristoval. Au sud, l'élévation de la chaîne do montagnes diminue, les

sommets do plus da deux mille ))ieds se rencontrant très rarement vers lo canal de
Houston Stuart. Vers lo nord, la hauteur de 'a chaîne continue à diminuer et devient
indistincte. Au fond do Masset Inlet, peu do ses montagnes paraissent dépasser

1,500 pieds, et leurs formes sont arrondies; près de l'îh du Nord, les collines ne
s'élùvcnt qu'à quelques centaines de pieds.

De l'oxti'émité méridionale des îles à la Cnmshewa Inlet, sur la côte orientale, il

y a un peu de terrain plat sans que probablement il soit propre à l'agriculture,

quoique les Sauvages cultivent des petits champs do pommes de t> rre dans un grand
nombre d'endroits, près du rivage. Les berges sont généralement à pic et rocailleux,

et souvent elles baignent leurs p'ods dans l'oau profonde. Toute la surface du
pays, même dans les endroits où la nature rocailleuse du sol semblerait lo plus

défavorable à la véjjétation, est couverte d'éj,.iisses forêts d'arbres conifères qui, dans
les vallées ab'-iiées,—surtout sur la cote orientale—atteignent généralement une
grosseur considérable. Nous avons trouvé que la côte occidentale, dans cette partie
dfl «a longueur, était entrocoupéo de bras de mer d'une manière qui no se trouve pas
indiquée par l'esquisse qui a paru autrefois sur la carte ; ces bras de mer sont pour In

plupart profonds et en forme do baie, et souvent encaist-és dans de hautes montagnes.

• Arec la permission d'A. R. C. Slewjn, M.b.R., M.S.O., directeur d« U souiniBsion jréoîogique
du Canada, ce rapport, qui doit fai»e partie du Rapport des Opérations de 18î», et public ici.
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La côto occiJontJiIe do cette partie do.8 îlos est probaMemeril d'une nature (>cmblable,

uvcc beaucoup de bras do îner non encore explorés.

Lo promontoire entre le» bras do inor do Cum8hew^ et do Skidegato est bas,

prof^quo plat et couvert d'une épaisse forêt d'arbres qui dans quelques endroits sont

d'une très belle venue. Lo rivage forme deux ou trois baies peu profondes. Il est

bas et parsemé do cailloux, et les hauts fonds sont à lécouvort sur une longue
distance à marée basse. Lo canal do Skidegate séparant les îles Moresby et Cîraham
tîst très-étroit sur le parcours de plusieurs milles, avec un grand nombre do rochers,

et de fait il est presque à sec à l'eau basse sur une distance considérable, et on consé-

quence tout à fait impropre au pasnago d'aucune embarcation plus grande qu'un
canot ou une cha'ouio. A partir dos basses terres qui so trouvent ]ii'às do l'entrée

mdi idionalo du canal de Skidej^ate, les montagnes s'élùvent graduellement jusqu'au

centre des îles, jjuis au delà do cet endroit, en allant vers la côte occidcnialo,

quoicprelles soient abruptes et qu'il y ait à }>eiiie on vo^liicc de sol, elles dt''iiasï>eiit

rarement di'ux mille jiieds en hauteur.

L'ilo (rraliam peut être divisée en doux légion-; dano nature difféi-ento par une
ligne liiéo lie la poinie do l'Image, Skidegato Irdct, à l'embouchure do la rivière

.jaliin, sur la côte nord. Au sndouost do celte ligne est un pays montucux et môme
montngnoux, mais, autant que les explorations le constatent, presque partout couvert
d'épaisses forêts dont les arbres atteignent do grandes dimensions dans los endroits

où ils ne sont pas trop exposés. Au noixl-ost se trouve une région basse, plate ou
dont les légères ondulations dépassent rarement trois cents jiieds do hauteur ; ce
pays est formé de terrains d'alluvion d'une grande étendue et de roches de l'âge

tertiaire. Cette région est aussi lortement boisée et les arbres y atteignent souvent
des dimensions magnifiques. La côto, do Skidegato à la pointe Rose ou Nai-Koon,
et do là à l'entrée du Masset, est généralement basse, souvent marquée vers l'est par
des falaises d'argile et do sable, mais toujours bordée d'une grève do sablo ou de gra-

vier j)ar laquelle les f^auvages se rendent fréquemment à pied du village du Alafeset à

ceux du Skidegate. Entre le rivage et le bord de la fcirèt il y a généralement une
zone do collines de sablo couvertes d'herbes et produites par l'action du vont qui

amoncîèlo lo sablo du rivage. Elles foraient d'excellents pâturages mais sont impro-
pres à la culture ; à l'exception de ces terrains et marécages, lo paj's paraît être

entièrement couvert do forêts. La côte ontro Skidegato et Massot étant exposée,

sans havre, et l'eau y étant pou profonde, l'approcho en est dangereuse pour les

navires, mais lo pays boisé est accessible par los détroits do Masset et de Virago ainsi

que j)ar leurs pusses.

Le célèbre pin .Douglas no se trouve pas sur los îles do la Heine Charlotte ; il no
croît pas j)lu8 au noixi que l'extrémité so|)tontrionalo do l'ilo Vancouver. I^a forêt

80 comjK)se principalement de l'épinetto Âfonzios (Abios Menzoseii), du cèdre d'Amé-
rique (Thuya gigantea) et de la prucho dAmériquo (Abiès merten.^iana). On ren-

contre aussi lo cyprès jaune (Cuprossus nutcatonsis), quoique rarement en bouquets
considérables ; il ost généralement disséminé sur les parties los plus nues et les plus

rocheuses des penchants .10 collinos. Parmi les arbres ci-dessus nommés, l'épinetto

de Menzics, lo cèdre et lo cyprès sont les j)lus précieux pour l'exploitation, et quoique
la première essence no soit pas considérée comme égale au pin Louglaspour un grand
nombre d'us:iges, il dovra avant longtemps acquérir do la valeur, et l'on on trouve
sur ces îles do qiuvlité excellente et en quantité pro-squo inépuisable. Skidegato
Inlot serait, sous beaucoup do rapports, un lieu favorable pour des scieries, mais
le havre do Naden ou do Musset ost mieux situé pour cela, vu qu'il offre un accès

facile à iiiio grande étendue do pays boisé.

La croissance extraordinaire dos arbres et l'immunité comparative dos feux de
forêts dont jouit lo pays boisé, dépendent on grande partie do la nature humide du
climat de ces îles qui se manifeste de bien d'autres manières encore. Les grandes
pluies cependant no so font pas sentir partout ; elles n'ont lieu que sur la partie

ouest de la chhîne do montagnes, et souvent l'on p.Mit remarquer quo tandis qu'une
forte pluie y tombe, lo ciel ost comparativement clair au-dossus du détroit, vers l'est.

A cause de cotte j)articularité, l'étendue triangulaire des terres basses formant la.

Il

||[



m^m

f
I

[56

^ai'lio n )rtl-o-(t ilo l'îlo Cr'ahim ii'o^t pis sujotto ;i ilo< pluios pix-trèmo'nont fortos et

paraîtrait bion pi-opro à l'aL^riculluro si co n'était do-* épaisses forêts qui la couvrent ot

qu'il no serait pas protitablo en co moment do faire dispiiraîtro, La compagnie do la

Baie d'IIu'ison possède un poste à Masset, où depuis quelques années des bestiaux ont

-été ontrotcnus, ou plutôt se sont entretenus d'eux-mêmes, ])aissant sur les ooilinos do

tsable dans le voisinage do la côte et n'exigeant aucur) soin ni pondant l'été ni pendant

4'hiver. Entre Masset et Skid.cgate, un nombi'o considérable d'animaux ])ourraient

vivre de cotte manière, ot l'on a projoté do taire hivernor dans ce pays les mules et les

chevaux do Cassiar. Durant l'hiver, les pluies, dans los îles, sont généralement très-

fortes, avec un ciel constamment couvert et dos coups de vont plus fiéquiMits et plus

violents que ceux qu'on éprouve plus au sul. La neigo tombe parfois et forme une

•couche d'une épaisseur considéralde, mais elle no reste pas longtemps, excepté sur les

montagnes. Dans l'hiver 1877-7B, il n'est pas tombé do neige sur les terres basses.

Dans celui de 1878-7 ', la neige a recouvert la torro à Masset pondant environ un

mois ;
m:iis c'est l'hivor le plus rigoureux dont les naturels aient ou connaissance.

On a essayé plusieurs iois l'exploitation des mines dans les îles do la Reine Char-

lotte sans obtenir do résultats satist'aisants jusqu'à aujourd'hui, La première tentative

a été faite en 1852, à Mitchell.ou llavi-o d'Or, sur la côto occidentale do Moresby, d'où

<ies échantillons d'or avaient été apportés par les indigènes. Ces échantillons étant tom-

-bés entre los mains do la compagnie do la Baie d'Hudson, une expédition fut envo3-éo

pour examiner la localité. On < btint une quantité considérable d'or, mais la veine

qui était petite disparut à la tin entiàromont ; et quoique nombre de mineurs aient

«ubséquemment " prospecté " la localité, ils n'ont plus rien découvert d'aucune valeur.

Il n'y a pas do dépôts alluviens, et vu l'épaisseur dos forêts qui couvrent lo pays, il est

•difficile do l'examiner plus loin que les bords. Les roches do cotte partie dos îles

paraissent cependant être semblables à colles que l'on trouve on abondance ailleurs,

spécialement au eud et à l'est, et il n'est pas déraisonnable do supposer que d'autres

riches gisements aurifères peuvent encore se découvrir.

A Skidegate, on a dépensé une somme d'argent considérable pour tâcher d'ouvrir

•une mino do charbon ; le charbon est anthracite ot d'excollento qualité, mais lo filon,

à l'endroit où on l'a porcé, a peu d'épaisseur et est irrégulier. Si l'on avait porté plus

<i'attention à suivre lo filon sur la surface de point en point, sa valeur réelle serait

maintenant mieux connue. La z^ne occupée par lo charbon est parfaitement définie,

ot le fait général qu'elle continue à indiquer plus ou moins d'anthracite a été prouvé

dans diiïércntes localités très éloignées les unes des autre-'. Il serait difficile de

parler d'une manièie définitive do cette région tant que do nou\ elles explorations d'une

nature pratique n'auront pas été faites. On peut au moins dire qu'elle promet, et, on

vue do l'importance qui se rattache à la découverte possible de vastes dépôts d'anthra-

cito sur la côte du Pacifique, qu'elle mérite plus d'attention. Jusqu'ici, le total de la

quantité do charbon extrait se monte à environ 800 tonnes.

Des roches do formation houillère occupent le côté nord do la passe Cumshewa et

la plus grande partie dos deux rivages de la passe Skidegato, et s'étendent de là indé-

finiment dans une direction nord-ouo>t. On los trouve encore à l'extrémité nord-

ouest de l'ilo (îraham et sur l'île du Noid, mais los caractères s'y trouvent un pou
changés ot il n'y a pas d'apparence do houille, qui, sous la forme do minces filons et

de masses arrondies n'est pas rare dans les passes Skidegato et Cumshewa. Les
roches qui sont presque ou tout à fait verticales dans lo voismage do l'axe dos mon-
tagnes où l'anthracite a été découvert, changent d'attitude ot deviennent légèrement
otdulées et presque horizontales vers Test, où la houille serait probablement bitumi-

neuse si on on trouvait là.

On a trouvé des lignites de l'âgo tertiaire dans la partie supérieure du canal

Masset, à la pointe 8kon-un, sur la côte nord, et près do l'onlréo du canal Skidegate;

mais dans un pays si abondamment pourvu do bois, cette substance est comparative-

mont do peu d« valeur.

Dos traces de minerai do cuivre, allié dans quelques cas à la galène, ont été décou-

vertes dans un grand nombre d'endroits. On a essayé d'exploiter un dépôt de cuivre

à Skin Cuttle et un auti'« à la Baie de Cuivre, entre les passes Skidegate et Cumshewa.
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décou-

I cuivre

ishewa.

Co dfli'iiier parait être le ^iisomont qui prDiTict lo plus ; bcancoup d'antres poui'ionti

on définitive étio trouvés à mesure que les iles Koront mieux connues.

Un dépôt ou appurorice irnportant de minorai de 1er mn^nétique se trouve h.

Ilarriet llarbour, passe do Si<iii {/Utllo. Les écliantillons ramas^^es ici ont été trouvés

riches à l'analyse, conteuLMit de Ô8 à (i!(-8 i)our cent do l'or,

Lo commerce vies fourrures et ])lus pailiculiôrement le trafic des peaux de loutre

do mer ont d'abord attiré l'attention sur les îles de la Reine (Charlotte, et vers la fin

du dernier siècle ces iles et les côtes adjiK/entes turent i'iéciuomraont visitées par des
bâtiments navif^uant sous lo drapeau an<jflais, améri^'ain ou autre. Los naturels, excités-

à la chasse de lu loutre do mer, l'eurent bientôt rendue extrêmement rare, et depuis

ce temps peu de navires ont fréquenté ces îles, à part les petits caboteurs faisant ]ii.

traite avec les Sauvages. Maintenant, le commeiee dos fourrures est comparative-
ment sans importance. On se procure encore des peaux de loutre de mer on petit

nombre, avec celles du phoque à pelage doux, ainsi ([u'un nombre restreint do peaux
d'ours noirs, do martres et do loutres.

Los naturels des iles do la liîino Charlotte, connus sous le nom de ILiida-, vivent
prosqu'oxclusivement do poisson, surtout de flétan. Au nord d'une ligne lirée do-

l'entiéo de la passe SUin Cuttle, dans une direction nord est, à travers le détroit

d'Hécate, la profondeur de l'oau n'excède jamais cent brasses; oUo est généralement
beaucoup moindre. Une zone peu profonde semblable sur une birgeurdo dix à douzo-

milles, borde l'ile Graham au nord, et il est problablo que l'eau est aussi comparati-
vement peu profonde jusqu'à une certaine distance do la cô'.c occidentale de la partie-

nord de la même ile. Ces bancs sur lesquels passent les c.ourants rapides de la marée,
avec les lignes des rivages, des passes et dos baies, forment le tei-rain do pâture du flétan

et d'autres poissons, et leur étendue exceptionnoUo explique la grande abondance
du poisson qui se trouve dans le voi.'«iMage dos îles.

Lo flétan est le poisson le jilus important, et quoiqu'on n'ait pas pu oncoi-o

l'écouler, soit salé ou mis on boite, il serait possibled'établir une pêcherie considérable

si l'on prenait les mo3'ens do le transporter à l'état frais sur les marchés du su I.

Jjo chien do mer qui se trouve on grande abondance est pris pour l'extraction do
I huile, et déjà un petit établissement de ce genre est on opérât !"> à Skidogate, outre
la fabrication moins systématique par les indiens.

Doux variétés ou plus de saumon remontent plusieurs des cours d'eau en très

grand nomb.e, surtout dans l'automne. Lossauviigos le prennent dans des nasses ou au
dard, mais comme aucune des rivières n'est Ixrge, les avantages qu'y trouveraient des-

établisscmonts de conserves ne seraient pas aussi grands que dans d'autres parties de la

province. Kn ceitaines saisons, le hareng est irès abondant dans quelques endroits, sur-

toutdans le %'oisinago de Skidoi^ate. Une espèccde merlan noir ou charbonnier se prend
en ti'ès grand noml)ro sur quelques p irtios des côLes ouest et nord des îles. Los haidas

l'estiment parce qu'ils en retirent une huile comestible que quelques Iribusemploient
à la place <i'huile d'oolachcn. Ce dernier poisson ne se rencontre pas dans lo voisinage

des iles. Los plies et les carrelets abondent dans quelques localités. Une véritable

inorue franche, probablement la mémo espùjo «pio dos navires de Sm Francisco vont
cherchei" dans la mer Olchotsh, se trouve dans ces parages

; mais le-i indigènes no la

recherchent pas, bien qu'elle puisse se rencontrer abondamment >ur queliiues bancs en
certaines saisons. La mémo remarque s'applique au maquereau, dont un trouve hV
une espèce. Il n'est pas nécess;4iro do mentionner particulièrement d'auti'os poissons

plus petits, tels que les ditl'érenfes espèces de morue de roche et de mollus(|Uos (jtii, à

certaines époqucw, forment un article important de la nourriture des indigènes.

Il y a dans les îles bcauco-'p do bons havres, au nombre desquels lo havre de Rose,

sur le ("anal de Houston Stuart, qui est situé le plus au sud, et des côes du su 1 ou du
l'ouest l'accès en est facile. Harriet Harl»our, dans la passe S'cin Cattle, est un
bon mouillage avec une profondeur de hu t brasses. Le havredol'Kcho, sur le détroit

de Darwin, est petit, mais remarquablement bien abrité. Rock-fish llarbour, sur lo

canal de Solwj'ii est d'un abord facile, et il est bien enfermé dans les terres, avec un
ancrage moins profond pour les petits l-âtiments. On pénètre dans le canal Cumshewa
par-Jessus une l»arie, sur lo côté nord, qui, d'après une esquisse publiée par l'atnirau'.é-

iî

;. I
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a uiio profondeur do sept. hrasHcs. liii passo Skidegato a été relevé avec yoin et

l'amirauté on a piiblii? iiiie carlo ; l'critroo on est proiégéo par une barre à trrvorH

laquelle passent deux chenaux, avec une pi'ofondeur minimuin do onze brasses et do
trois lirasses et demie resjioctiveinont. Il faut approcher du détroit do Masset avoo
précaution, jusqu'à ce qu'uu relèvement complet en ait été fait, I/a pp.-iso do Virago
|)aruU étro un excoUont havre, et on dedans do la barre sur laquelle on trouve troi«

brasses et trois bra.^io.s et demie, s'ouvre le havre d'j Nadon, belle nappe d'eau avec
une profondeur moyenne de dix branscs et complètement enfermée dans los terres.

Lo rclèvemont du port Kiiper a été fait sur la côte occidentale et l'amirauté en a
pub'iu une esquisse. Le havre de Tason, plus au sud, est réputé avoir une grande
étendue, et il y a probablement d'autres ancrages qui ne sont pas encore découvertH.

Les haidus, oi les indigènes des îles de la iteino Charlotte ne sont probablement
pas maintenant plus do deux mille, y compris tous ceux qui se disent habitants des
îles bien qu'ils n'y résident ])as souvent. Ils sont de la même race que les Sauvages
Ivaigani do la partie sud des îles du Prince de Galles de l'Alaska, qui, suivant un relevé

fait récemment, sont au nombre do trois cents. (Quoiqu'elles soient malheureusement
beaucoup plus démoralisées, à cause de l'habitude qu'elles ont do fréquenter Victoria

et d'autres villes, cette peuplade est actuellement plus intelligente que la plupart des
naturels de la côte. Ces Sauvages ])araissent être particulièrement aptes aux aits

mécaniques les moins ditîiciles et sont d'experts et hardis canotiers. Ils sont fré-

quemment employés sur les caboteurs et seraient d'un service essentiel pour aider

dans les usines ou les pécheras établies sur les îles. Aucune mesui'o n'a encore été

j)rise pour éteindre le titro des Sauvages aux terres des îles do la Eeine Cliarlotto.

En plusieurs cas, de petites éiendues de torre ont été obtenues par des achats par-

ticuliers; mais vu les idées absolues de propriété (lui rognent chez les haidas, l'abo-

lition du titro des Sauvages peut ètro une question difficile.

Victoria, C.B.,

30 mai 1&79.

GEORGE M. D.UVSON, D.S., A.R.S.M., M.S.G.
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ANNEXE No. 10.

Notes sitr i.a route du chemin de vrh c.vnad'Ev du paciuque dans la colombie-
HIUTVNNIQUE, i'AU LE MA.loRw.KVÉllAL MOODY, (J. E., CI-DEVANT COMMANDANT DU
GÉNIE KuYAL DANS LA COLOMIUE BlllTANNIQUE.

Cos notes ont Irait aux questions suivantes, savoir :
—

1. Transport par terre des raarchundises et des voyageurs à destination et venant
de i»fty8 asiatiques ou autre-i.

2. Besoins du Canada sous lo rapport d'enveloppomont de sa colonisation et do
SOS iiitéiùts permanents.

3. (voùt de la construction avec frais d'introtien.

4. Revenu devant solder les frais d'entretien et l'intérêt sur le capital emprunté,
comprenant dans lo capital l'accumulation des frais annuels d'entretien auxquels le

revenu n'aura pu faire face.

5. Terminus sur lo Pacifique.
6". Intérêt'* de l'empire et particulièrement du CanaJa diins un état de guerre

temporaire possible.

Ces notes ne traitent que do cette partie du Canada qui s'étend des Montagnes
Rocheuses au Pacifique.

Après avoir examiné attentivement les deux rapports de M. Sandford Fleming,
1877 et 1878, et aussi l'admindjlo travail qu'il a lu devant le Royal Colonial Institute

;

et après avoir parcouru les autres pièces et communications précieuses qui accom-
pagnent ces rapports, je mo suis rappelé mes propres impressions sur les lieux quand
aux points les plus importants, et je suis arrivé à la mémo conclusion principale que
M. Sandford Fleming dans son rapport du 26 avril 187rf.

Sur quelques sujets, ma connaissance des lieux m'a porté à être plus optimiste

que M. Sandford Fleming.
Trois routes sont à l'étude :

I. Aboutissant à Port Simpson.
II. Aboutissant au fond de Bute Inlet, ou avec un prolongement le long de Bute

Inlet jusqu'au bras de Fi'édéric ; do là, par eau (batoau-passenr) à l'Ile Vancouver,
et en longeant la côte orientale de l'Ile Vancouver à Esquimalt.

m. Aboutissant à Burrard Inlet, ou si l'on y ajoute la traversée par eau (bateau-

passeur) à NanKïmo, et de \\ par la côte orientale de l'ilo de Vancouver à Esqui-

muult.

Si le tiajet le plus court pour aller dans les pays asiatiques ou en revenir doit

l'emporter sur toutes autres considérations, on trouverait sans doute que la voûte I,

au nord, est la meilleure pour lo transport le plus rapiile du trafic et des voyageurs.

Sous le rapport du développement des intérêts du Cîmada, et du revenu, il ne
peut guère y av^ir de doute que cette route I no soit inférieure à aucune des deux
autres.

Le coût de la construction de cette route I n'u pas été estimé, mais sa lor uour a
été établie d'une manière approximative. Son terminug sur le Pacifiqu it être

considéré comme suffisamment satisfaisant.

Des trois routes c'est la seule qui peut ètro considéi-ée comme étant à l'abri

d'attaques imprévues, mais elle serait comparativement de peu d'utilité dans la

défense de la province parce qu'elle est trop au nord. Il faut remarquer aussi— sous
ce chef—que le port est limitrophe de l'Alaska, territoire appartenant aux Etats-

Unis ; et pour parer les désavantages et les avantages qui résulteraient do co voi-

sinage en cas do guerre.
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Honte II. (.Vy. 6 âei rapports.)

Il est évident qu'on comparant lu route II ave; les tlcMix outres, il faut lu prendre

comme ahoulissant ù EnijninKilt.

Comme quotion pratique, elle no devrait ])a.s t'iie envisat^éo autrement, ot de

fait elle ne l'est pas ;
tous la coiiMiiiôrent comme se prolongeant à KHquimalt. La

regarder comme s'arrêtant au fond do Jiuto Inlet équivaudrait, dans aucune compa-

raison, à oonsidorer la route 111 comme n'arrêtant à Yale ou à JIopo, à l;i t*"to clo la

navigation bur la Fraser.

Cette route II, se terminant à K-iquimalt, est de 18" milles plus longue (jue la

route III, aboutissant à la Baie des Anglais, on dehors do Burra'"d Inlet.

Eu tenant compte des distances totales aux p8y.s asiatiques, elle serait de 217
milles plus longue.

Sous le rapport d'enveloppement dos établissements, et dos intérêts pei-manents

do la province et du Canada, la |)artie méridionale et l:i meilleure do la province ne

retirerait aucun bénéfice de cette route 1 1. Ce point sera traité do nouveau q\uind

il s'at'ira de la route III.

Quant au coût do la construction avec les frais d'cntietien, la différence est quel-

que chose d'immense, il ])araît que le coût do lu construction de cette route H serait

(le $20,000,1)00 (un peu plus de (juatre millions de livres) plus élevé que col li de la»

route ill pous,-ée jus(iu'à la l'aie des Anglais, on dehors do Hiirrard Inlet.

Los frais d'entretien seraient en proportion. Il paraît que, si l'on prend pjur
])oint do comparaison le trafic actuel sur le chemin de ïyiv de l'Intercolonial, le coût

annuel de l'entretien de 'a roulo 11, se terminant à Ksquimalt, serait d'environ $G93,

000 (environ 145,000 livres) par année, plus grand que le coût annuel do la route III

se terminant à Coal llarbour on dedans, ou à la Baie des Anglais en dehors do Bur-

rard Ldct.

En même temps que la diflerence de l'intérêt annuel sur les Irais de construction

ajeufé à la diflerence annuelle dans le coût do 1 entretien, se monte à une somme si

extiê nenne it forte, il n'y a uucuns motifs raisonnables d'espérer que le revenu pour-

rait subvenir à la dépense.

I;a différence dans le revenu des deu.N; chemins ne serait probablement pas-

grande, et il est très ceruun que pour bien dos années à venir, on ne peut s'attendre

à retirer un revenu tiôs-considérablo do la partie du chemin située dans la Colombie
Britannique.

En suj)posant que des embranchements seraient construits à l'une ou l'autre,

c'est mon impression que l'on trouvera la somme do revenu en faveur do la routo III.

A l'égard du havre d'Esquimalt, il n'est pas nécessaire de faire aucune observa-

tion ; tous admettent son excellence.

Ce serait une erreur de pen.ser qu'en temps de guerre, cette route II (ligne 6 dos

rapports) serait à l'abri d'attaques soudaities et des cou])S d'un ennemi entreprenant

c )nnaissant parfaitement—il no faut pas l'oublier—chaqtio pointde cette région, terre-

et eau, et complètement au fait de toutes les circonstances locales de marée, de tem-
jiérature, de courants, brouillards, etc.

L'habileté et le caractère entnipronant do cet ennemi possible iio seraient pas au-

dessous de ces mén'es qualités que nous pourrions déployer nous-mêmes tout en
repoussant ses attaques qu'en agissant comme lui sur son propre terrain et dans hos

eaux. 1! faut s'attendre à subir dos dégâts toni|)oraircs des deux côtés, quoiqu'on y
Hoit autant que possible bien préparés par des dispositions prises à l'avance et sur mer
et sur terre.

Cotte route, à partir du fond do Bute Inlet, travor^-o 50 milles de paj's inhabitable

et passe tout piès du rivage oii il faut faire çà et la s tunnels et autres ouvrages
dispendieux, et puis 15 milles de traversée à l'Ile Vancouver, dont il faut longer la

côlo, 183 milles jusqu'à Esquimalt—en tout 248 milles—ot je suis porté a croire qu'oik

la trouvera bien plus exposée aux risques de la guerre et dans plus d'endroits, et

quelques uns bien plus difticiles à réparer que la ligne qui descend do llope sur un
parcouis do GO milles jusqu'à Burrard Inlet, à travers un district très peuplé,. oj'ganisé

pour la défense et ayant une rivière large et facile à défendre.
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Dans les deux cas, '•ependant, les dégâts pourraient être plus ou moins promptf-
mont réparés, j;rfi,co à des arrangements Bystématiques pris à l'avance dans ce but pur
un corps du g;'nie de volontaires de In localité.

Eri mémo temps que- cotte route (n° 6 des rapports) ne peut pas être considéréd

à l'ubr. '.les évonlaalité,< de la gui>rre, elle passe si loin Je la frontière et do tous les

districts du sud do la prnince sur ia terre forme, qu'elle serait de jieu il'utilité pour
la «léfense ou pour une contre-attaque si \n. chose était désirnble, hjllo serait trôs-

précieuso comme seconde base, et il faut espérer que plus tard ledévolopoemont rapide

de la province jubu. tira sa construction.

Jfouie 111.— (.V* 2 de" rap}ioris.)

La route III (n° 2 des rapjjorts) altoutissi: t à Bute Inlet est sans doute infé-

rieure à la route I, (jui t.boutit à l'extrême nord le la province, à Fort Simpson, sous

le rapport de la rapidité des commiuiications avec les pays nsiati(jues, mais cette

infériorité n'est pas telle qu'elle rem]K)rtcï sur ces avantages manifestes dans les

conditions où se trouveni la province pour longtemps encore.

Il n'est |)as improbulile (jue la direction générale de oovte ligne— la route III—ot

le fait qu'elle aboutit à Biirrard Inlot, n'ajoute au trafic général j)ar terre une partie

de celui des districts limitrophes des Hlats-Unis et do leur commerce transpacitique.

La ligne américaine du l'acifxiue Nord, en partie exécutée, devra sans doutii

contrebalancer cela lorsqu'elle sera complétée et que ses embranchements s'étendront

à la frontière ; cependant, les avantages d'un trajet plus court, avec moins de
dépense, peuvent Jusqu'il un certain point faii'o pcnclier en définitive la balance en
faveur de la route III du Pacifique canadien pour une partie de ce trafic en vertu do
(|uel(iues futurs arrangements internationaux pour le passage en transit des mar-
«'.handises.

Il est aussi évident qu'un commerce mutuellement avantageux entre le (/anada

et les EitatH-Unis serait créé et développé jjar cette ligne (route III) ti>at le long de
la frontière, depuis la mer jusqu'aux montagnes Rocheuses, et ne serait plus fait

seulement par les caboteurs allant des ports de l'île Vancouver A ceux des Etats-

Unis. Le chemin de fer et lu province en général y trouveraient leur avantage. Ce
développement peuplerait les deux côtés de la frontière à l'avantage et pour la pros-

fiérité de toute lu région, y compris l'île Vancouver,
Pur la route III les intérêts do cotte partie de la province comprenant l'île de

Vancouver sont favorisés avec autant d'imjjurtialité que ceux du reste de la province;
tandis que par la route II toute la partie sud de la terre ferme, de la chaîne des

montagnes Rocheuses au bord tle la mor, serait méconnue.
Il ne faut pas oublier que si la route III n'était pas adoptée, les intérêts matériels

présents et futurs de cette importante partie sud de lu Colombie Britannique gravi-

teraient inévitablement vers les embranchements étrangers du chemin de fer du Puci-

fiqtie Nord des Etats-Unis ; ces embranchements venunt du sud aboutir à ditl'éronts

points sur la frontière, à l'est et à l'ouo-st do lu chaîne de la Cascade.

L'embranchement de la côte, à partir du grand et à l'avenir important port do
Holme'.-. Harbor (Ktut.s-Unis),dan8 le détroit de Géorgie, jus(|u'uu port do Semiahmoo
(Etats-Unis), long de 45 à 50 milles, atteindra à environ 15 milles de New-
Westminster, et, comme con.séquence naturelle de l'échange progressif du commerce
et des communications entre les deux nations, ils s'étendra jusqu'à Ne\v-Wc8tminster.

Il est probable qu'un autre embranchement atteindra un point en haut de lu

Frasoi-, plus près do llope.

Si un chemin comme la route III aboutissant à Burrard In lot n'est pas construit,

les résultats ci-doï-sus sont évidents en soi. Il ne peut pas en être autrement, ces

résultats découleraient de la loi irrésistible de l'intérêt personnel. IVin érêt personnel
devenu fort et ayant pris cette direction dans les temps de paix, il ne faut quo j)eu do
sagacité pour prévoir quelle t'orte tension agirait en cas do guerre aur le .sentiment

du devoir d'une population qui serait ulois plus ou moins mêlée (quelque loyale

qu'ollo fût), avec ses intérêts matériels l'entraînant vers le sud.
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Ces offots no sornient pas sctilomcnt neutralisés par la ligno III, mais, comme il

ost dit plus haut, on pourrait oi^péror un gain additiunnol qui viendrait do l'autro côté

<io la fVontioro.

(^u'on HO rappolic ()ue rion uu noi-d de lu routo III ne peut ètroatliré ailleurs qu'à

d«H oinbranchoniontH vonutit du haut do cotte routo ot à des lignofi établio.s au nord,

dans la province mémo, ot partant do la cote pour «o raccorder quolquo part avec la

principale ligne trans conlinontalo.

11 paraît évident que j ar la l'outo III loa intérêts de la province seront phis favo-

ri.séset consolidés ensorabU comme un tout et en union avec la Confédération, que par

la route II ou jiar la route 1.

Il est impossiblo, à cause de la configuration du terrain, d'établir la ligno princi-

pale do direction d'une manière auss' parfaite et aussi satisfaisante qu'à l'est dos mon-
tagnes Eocheuses ; mais grâco à l'habileté, à rintolligonco ot à la poisévérance des ingé-

nieurs, cotte ligue est réolloment très bonne, comme on peut s'en convaincre en jetant

•un regard sur la carte, ot bien meilleure qu'on aurait pu s'y attendre à travers un pays
aussi difficile.

On doit aussi oapérei que dos embranchements au nord et au sud, suivront de
près, pour donner dos facilités do comn)Unici.Lion qui attireront les colon-i dans dos

districts qui promettent et qui sont propres à y former des établissements perma-
nents, veux-je dire, lorsque les intérêts miniers et leurs besoins auront commencé à
décroître. 11 est très certain, cependant, que des métaux (y compris les métaux
récieux) existent, on peut presque dire qu'ils abondent, dans beaucoup d'endroits de
a province, quoiqu'à présent le district de Caribou soit le seul exploité. Beaucoup
de raisons d'une grande importance pour le Canada aussi bien que pour la province

en particulier, font qu'il est extrêmement désirable de construire, comme entreprise

fédérale, le plus tôt possible, en même tenijjs que la ligne mère sur lu torre forme, un
chemin de fer ((i8 milles) d'Esquimalt à Nanaimo; ot que tous les moyens d'encou-

ragement soient employés pour faire établir une nombreuse population sur lo côte

est de l'îlo ainsi quo dans les districts du sud de la province sur la terre ferme, sur-

tout à partir de lacôto jusqu'à Yale, sur les deux rives do la Fraser.

SOL ÏT Cl-IMAT.

Le sol et le climat sont propres généralement à la culture et à l'élève du bétail.

Ce sujet demanderait plus de développement quo je ne puis le faire dans ces notc3.

JJe ma part, il peut être suffisant do faire les quelques observations suivantes:—
Pris on général, le bassin de la rivière Fraser traversé par la route III sur la

terre ferme, do la côte jusqu'à Ilope, ot les terres propres à la colonisation sur le côté

ost de l'île Vancouver, envisagées aussi dans leur ensemble, oftVent absolument les

mêmes avantages ; on ne trouvera pas do différence d'aucune importance entre les

deux.

Sur la terre ferme, quoique les hivers ne soient pas plus longs, ils sont en général

quolquo peu plus rudes mais plus beaux quo sur l'île; les étés, plus chauds en quelque
sorte et avec moins de variations dans la température à mesure que les établissements

et la colonisation progressent.

Des observations météorologiques de tout«s sortes, prises avec soin tous les jours

avec d'excellents instruments, à des heures régulières, 0.30 a.m. et 3.30 p.m., (et les

maximum et minimum, jour ot nuit) ont donné l'avantage de former une opinion âe
la météorologie à cette époque do cette partie du bas de la rivière Fraser,

Dans ces deux districts, sur l'île et sur la terre ferme, comme en peut s'y attendre,

le sol et lo climat diffèrent d'un endroit à l'autre. A cause do la configuration et de
la position de l'île Vancouver, on trouvera probablement quo les variations locjies

y sont les plus nombreuses.
Si éminommont avantageux que soient actuellement ces doux districts pour des

établissements populeux, ils le deviendront encore davantage à mesure que les forêts

seront abattues, les marais desséchés, les rivières renfermées dans des digues et le sOl

cultivé. L'expérience universelle nous démontre quels changements remarquables
et bienfaisants produisent ces opérations dans tous les pays nouveaux.
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Sur la torro forme, ilans lo district ci-dossus mentionné, la crue ot la décrue
périodique annuoUo do la riviôro Pnisor, pondant iino courte période en été, ont été

floigneusomont observéoH. L'unit'ortnité do la liauteiir à laquelle l'eau «'ost giaduolie-

mont él«vée, et puis n'est graduellement retirée aux mômes dates, est remarquable, et

l'on peut y compter à date j»reH([ue lixe ot a quelques pouces pi-ès jour par jour.

Ce serait uno erreur do se figuror cjuo les lorrains (|ui sont couverts par la crue

<lea eaux, et cela pendant un temps très court, ferment une |)artie appréciable du
tout, ou que cos terrains sont couverts d'une épaisseur d'eau considérable.

Do petites étendues et les bords (?ont ici et là couverts d'une ])las grande épais-

seur d'eau, ot les ruisseaux ainsi (|Uo les " trous", à sec pendant lo reste do l'annéo

(même au milieu do l'hiver), sont remplis jusqu'aux bords, On trouvera (juo cette

dorniùre circonstance est d'un avantage considérable, et cela juste au motnent où le

besoin a'en t'ait le plu» sontii-.

Il faut aussi remarquer que pendant la période do la crue ot lors(iuo la rivière

baigne légôremont certaines parties des prairies basses, l'eau dépose un limon d'une
grande valeur. Les levées qui devraient être faites, ot qui lo seront, devraient être

construites de manière à admettre à volonté les eaux de la crue et permettre au dépôt
(le so faire, et à les laisser s'écouler pondant ou après la décrue. En un mot, faire ce
<ju'on appelle des levées d'irrigation.

Il ne faudrait pas oublier que, lorsque la iùre sera endiguée, la hauteur à
laquelle B'élèvo la rivière sera augmentée en proportion.

11 faudra tenir compte do cela dans lu hauteur des lovées, quais et jetées lo long
do la rivière.

On verra alors que les ])ropriétairos do ces mêmes terrains les estimeront proba-
blement plus que lo reste de leurs terres.

La tiature de la région qui s'étend du nord au sud entre la chaîne do la Cascade et

Celle des montagnes Rocheuses a été décrite par d'autres.

Il existe sans doute des différences d'opinion sur les mérites des localités suivant
(|iio los renseignements ont été puisés à telle ou tulle source, mais, dans rensemblo, ces

différences no sont pas importantes. Je crois, cependant, qu'on trouvera que la zone
propre à former des établissements populeux, soit pour l'agriculture ou l'élève du
bétail, est plus étendue dans la moitié méridionale qu'on ne lo suppose à présent,

que le climat est supérieur, et, somme toute, plus favorable à ce genre d'occupation
(^surtout i\ mesure que les établissements s'étendront), que les districts plus au nord.
Pourtant on peut recommander avec raison cos deux districts aux colons.

11 n* faut pas s'étonner ([ue ces choses soient acceptées avec quelque hésitation

par des personnes qui n'ont pus acquis une longue connaissance personnelle du pays
et qui n'y ont pas fait d'expérience d'une culture suivie du sol et do l'élève du bétail.

11 faut une foi robuste à ceux qui vivent dans los mêmes parallèles de latitude en
Europe, pour croire que le blé mûrit dans quelqu'autre pays à des hauteurs de
2,500 à 3,000 pieds, et les autres grains à de plus grandes altitudes encore. Ils auront
peine à accopter comme vrai qu'un pays que l'on sait consister principalement en
plateaux élevés, borné et coupé par dos chaînes de hautes montagnes ot couvert de
vastes forêts, puisse jouir, dans ces latitudes il.; nord, d'un soleil si continu et d'une
température aussi chaude en été. Et néanmoins tel est le cas.

On a trouvé dans d'autres pays ([uc la Colombie-Britannique qu'il était à viai diio

d'abord difficile de concilier ces faits avec rexpérionoo acquise ailleurs.
I- * + ^ jK * * =i^

11 a été démontré que la construction do cette i-oute III (a^ 2 dos rapports),

aboutissant à Burrard Inlet, coûterait $20,000,000 (quatre millions de livres), c'est-à-

diro moins que la route II (n° G des rapports), et les frais d'entretien seront aussi

jn'otionnellement moindres.
On doit aussi remarquer que comme l'on peut utiliser le transport par eau sur

une étendue considérable, ainsi que les chemins existante, cette route III peut être

construite commodément et avee économie par tronçons sur le parcours de la ligne,

et que ces tionçons peuvent de suite servir au public aussi bien qu'aux ingénieurs

pour la construction des parties reliant ces tronçons et la continuation de la ligne,
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L'écoiioinio qu'on pout aitiHi fairopiir la routo lll Hurpluniours itcmH im]iortuiitH,

doit «tro troM jjfi'uiido. Cola a été priH en conHiclération daiin lo détail o.stiinatif.

L'avantage j)arti(ulier do crtlo ligne do piuivoir C()nij)léterot de mettio en iiisa^o

pluHieuiM tioii(,'ons, fera aii^si qn'rlle jtKidiiiia jtlu.s tôt dcM revoniiH et qu'elle eiitoura-

gora et facdileia jiiu» j»T()m])toni«'rit lu coloniHation. Le« avantagen que retirera la

1)n)vinoo do tout ceci neront bien plus grands et bien plus proiiij)tH (pi'on no jieut

Ô8 l'abord lo supposor. La piovinuoot lo choniiu do l'er y trouvoronl leur jjrotiL

en raiwon do leur avancoment mutuel.

yi l'on ajoute à ce (pii pré(.àdo l'imnionso différence dans lo eoùt do la cons-

truction et les frais d'entretien, on obtient un onsomblo de raisons irrésistibles on
faveur du clioix do cette louto III, d'autant plus qu'il no ])eiit y avoir aucun doute

que mémo on envisageant les choses sous leur jour lo plus favoraldo, avec des om-
branclietnents bâtis de bonne houro, les communications par eau élablios et les routes

charretiùres construites, tous atteignant et ouvrant chaque district propre ^ la colo-

nisation, il s'ccoulora encore bien du temps avant que dans cette province le revenu
puisse suffire à payer la somme des frais d'entretien et l'intérêt sur lo capital

emprunté pour la construction du chemin do fer, (]ui dov ront être soldé» dans l'inter-

valle, il faut le croire, à l'aide de quoiqu'espèco (le taxe fédérale.

l'îi ce n'étaient les grands avantages que retirera la Confédération on général de la

ligne à travers le continent, considérée comme un tout d'une extrémité à l'autre, il est

f)robablo que ce qu'il en coûterait pour surmonter les difficultés du terrain entre

'océan et la chaîne dos montagnes Kochousos ferait probablomonl ditlerer jusqu'à

une éjjoque indéterminée la construction de cette partie du chemin.
Relativement aux approches du terminus sur lo Paciiique de la route III à

Burrard Inlot, les opinions qui ont été exprimées par les autorités navales sont avec
raison données on termes circonspects. La responsabilité dos autorités en dormant
leurs opinions sur un pareil sujet est gi-ande. Elles font ressortir pleinement chaque
chose ; elles conseillent la prudence et la circonspection ; elles ne condamnent pas.

lleurousement aussi pour le service public, deu relùvés soigneusement
exacts et des cartes marines complètes, sur une grande échelle, ont été faits par la

marine royale et sont publids. Des instructions également complètes pour les pilotes,

publiées et accessibles à tout le monde, les accompagnent.
L'amirauté, en faisant faire ce travail, a rendu un Horvi(;e inappréciable à la

Colombie-Britannique.

Le chenal principal ot lo chenal lo plus près de torre, ainsi quo toutes les passes,

sont maintenant parfaitement bien connus, et les navires do toutes classes et de toutes

grandeurs font usago du premier, c'est celui qui est préféré. Les pilotes, si on en
désire, doivent être aussi maintenant très nombreux.

Il y aura sans doute aussi bientôt des remorqueurs pour les navires qui peuvent
en avoir besoin.

On a amasté jusqu'anjourd hui des preuves très nombreuses quo la route pour se

rendre à Burrard Inlot o.st itarfaitement )U"aticable pour les navires du plus fort

tonnnge, et faisant lo commerce dans aucune partie du monde.
Pf'Ur diverses raisons—raisons de commerce surtout—il peut être plus commode,

soit maintenant ou plus tard, pour un grand nombre de bâtimenls de toutes classes,

de décharger leurs cargaisons à Esquimalt dans lo but do les expédier ailleurs, y
comjiris la terre ferme.

Il n'existe aucune différence d'opinion sur l'excellence de ce havre ainsi que
sur sa position favorable pour le besoin de l'île Vancouver et pour communiquer avec
d'autres ports éloignés, et plusieurs aus-si qui sont plus rapprochés. Il recevra toujours

sa grande part de prospérité, car c'est heureusement un ami qui est commodément à
la portée des navires grands ot petits qui pussent dans ces parages en se rendant aux
autres ports dans les détroits (tel quo par exemple Burrard Inlet), ot qui peuvent
avoir besoin en aucun temps d'un abri pour io moment.

Il est possible aussi que pour un certain temps on trouve plus commode, à l'egai'd

des communications par terre, de transborder les passagers et les marchandises légère»

à Esquimalt dans des caboteurs rapides, et de les expédier do suite au terminus de
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liurnird Inlct, los nmrchnndiiscH jtOMiiiito» devant siiivro darii d'antref* «(camcru de
charge.

Il faut atiHsi romaniuor (iiio des travaux do gôiiio civil do diUV-roiitoshOrtos, ontro-

pris wuccoHMJvomoMt do lomps en toinpH, pourront, à pou do frais, améliorer lo« cho-

iiîuix, tant lo clional principal quo celui do terre. Los pro^ri'ùs irnmenHOH faifn dan»
Ich applications pratiniios do la Hcieiico, tout aidera au nunnu but. La lutniùro élec-

triiiuo omj)I<»yéo aunni où ot quuml la chose Hora désirable, et ainsi do suite.

Il faut aussi espérer que la construction du chemin do for iV traver8 l'ilo Van-
couver, outre Ksipiimalt et Xaniiinio, ne sera pas longtemps rotardoe, et l'on peut
être sûr ([ue l'cxpéi-ionco et l'habiloté dans la construfition, qui font dos proji^rès si

rapides do nos jours, viendront à bout de trouver et de construire une forme do bfiti-

niciits passeurs (navires doubles, probablement) qui seront île dimensions assez
grandes pour transporter dos petits trains dq Nanaïmo à liurrard Inlet et vire verse,

on sûreté, dans ju'osquo tous les temps. Lumitii-es électri(juos à bord et Hur lo rivage,

employées lorsque l'occasion l'exigera. Il y a une prolondour d'eau suffisante aux deux
termini.

On pourra trouver plus lard qu'il est avantageux do mettre à oxéoution cet
arrani^enierit ; mais, encore une fois, ce n'est pas une nécessité à cause do la nature
du chenal.

A l'égard de Buriard Inlct généralement, qu'il s'agisse du havre extérieur, de la

buio des Anglais, ou do Coul Ilarbor à l'intérieur, ou do Port-Moody, tous ces tormini
BoiiL approuvés, et ils sont chacun d'eux suscej)tibles do nouvelles améliorations pour
(satisfaire à tous les besoins, quelle qu'on soit la grandeur. Port-Moody est lo moins
commode, mais il paraîtrait, d'après la carte, quo lo total de la supc '.oie de ces trois

])orts n'est pas moindre qu'à Esquimalt, et qu'ils ont on outre une ri.do étendue. De
fait, tout ce bras do n or peut être considéré comme un port.

A la baie des Anglais, il y aura besoin u'une forte jetée d'une certaine longueur.

Elle sera probablement construite en bois. On peut se procurer t«ut près une
.abondance des meilleurs matériaux et d'aucun bois carré.

A tout bien considérer on trouvera probabloraont qu'il est préférable de choisir

•un terminus A l'intérieur du bras de mer.
(^uant aux " approches" en venant de la haute mer à Bunai-d Tnlet, je ne sache

pas ([u'on ait jamais exprimé aucune opinion directement contraire. Los différences

d'opinion n'existent <juo sur lo plus ou moins do facilité d'approche et autres choses
'

eeconJaires aux<juo!les on peut après tout remédier.

11 ne peut y avoir aucune différence essentielle entre les hommes de métier sur
les questions do génie civil qui se rattachent à cette affaire, tel que l'augmentation
des facilités d'approche et l'exécution de diverses améliorations en aucun temps.

Pour beaucoup do raisons, ' perte de l'île San Juan est très regrettable. En cas

do gueri-e, elle fortifie naturelloi, !nt la position d'une puissance voisine, mais elle ne
donne pas nécessairement à cet ennemi possible lo commandement réel de l'issuovers

la haute mer. Le chenal de terre est encore praticable et peut être encore amélioré.

Le point le plus rapproché où les navires auraient à passer en vouant par le chenal
do terre, est à cinq milles de la position sr.r laquelle un ennemi pourrait probablement
ériger une batterie de côte. Il est à piésumer que les bâtiments passeraient sous

vapeur ou se feraient remorquer,
I' faut remarquer aussi que le passage de tciTo n'est pas sans l'avantage d'ofl -ir

des positions excellentes pour y placer des batteries défensives.

La distance entre ces positions défensives et celles qui seraient probablement
choisies pour l'attaque est de deux milles et demi à trois milles.

L'es vaisseaux ennemis venant par le grand chenal pourraient passer à une
distance de doux milles, mais s'ils cherchaient à passer par le chenal de terre, ils

auraient à essuyer le feu d'un grand nombre de batteries distantes d'un demimillo de
chaque côté et de quelques-unes plus rapprochées encore.

On peut supposer qu'avec le temps la portée effective de l'artillerie continuera à
augmenter; mais, même dans ce cas, on passant par le chenal de terre, il paraîti

évident qu'il n'y aurait rien à ciaindre des batteries de côte de l'ennemi.
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Pour (0 (pli o: t <lo pUNrtor (lo l'îlo Vancouvor ù In terro fbiino, datiH rôvcMiniiu-

lité d'une giiorro, on no pnraîl ynn avoir roinaiciiiô ior* uvantapjoM (iii'otfio Sannicli

Inlot. Il est poHsiltlo qu'il y ait ^jo 110 nain pan hî c'ohI lo cas) pluhiours objection»

contre l'emploi do ootto panne dann Ioh ciiToriHlancoH onlinairoH; main, on eus do
guerre, les conimiinioations potirraiont no faire par un cliomin do for tout court (con-

Rti'uit do bonno heure) depuin Bri<|uimalt Juscpi'au fond de Saanicli Irdet (dintanco

d'environ huit milloH, et le conimonoomcnl du chemin do fer projetée Nanjumo. Car

lA on »(vilt lait et le cjienal j)rincipal et celui ue terre, qui j)asHe houh le groupe d'îles

de San Juan.

Cela présenterait une alternative commode pondant la périotle de la guerre. Ct>

chemin pourrait être construit do Huite Mans grands fi-ais et ce Horait autant île fuit

la ligne projetée entre Ksquimalt et Nimaïmo.
Le rhomin de ter une fois entièrement construit jusqu'à Nanaimo ott'rirait, en can

de guerre, une alternative qui serait bien plus avantageuse.

On a déj(\ fait observer qu'un chemin de fer yiar la route 11 et aussi par la routem serait, dans l'éventujdité d'une guerre avec un ennemi éncrgiciuo, exposé
au risque de subir des dégâts tem|)oraires dans plusieurs endroits, sur une certaine

distance lo long des deux lignes, et que ces dégâts pourraient êtie ))romptcment
réparés gi-ftco à des •vrrangements pris à l'avance. 11 faut aussi espérer que des dispo-

sitions (léfensives etîicaces, tant sur terro que sur l'eau (sur la l' raser jtoiir la route

III), seraient prises pour surveiller, repousser et déjouer une attaqiu). La province
de la Cf)!ombie-Ri'itannique no serait j)as la seule partie de la Confédération on do
l'univers où des chemins do fer situés à une distance accessible à l'ennemi seraient

exposés ù des dégâts temporaires, et ce danger n'est pas considéré comme un ompêcho-
mont H ce qu'ils soient ainsi placés. Il no faut pas oublier non plus (jue dans les opé-

rations de la guerre il y a les deux côtés de la question. Los chemins do fer ainsi

placés sont bien exposés à des risques, mais ils sei-vont aussi à la défense, et ils sont
utiles dans les mouvements d'une armée on avant. ,

Uno base d'opérations qui offre une riviéco navigable en arriùre, et à peu do dis-

tance un chemin do l'or, ot en avant une étendue assez considérable de pay;< qu'on
occupe et dont les deux flancs sont pi'otégés—d'un côté par la mer dont on est maître
ot de l'autre par de hautes montagnes— n'est pas sans des avantages considérables.

On peut remarquer ici qu'entre Hope et Burrard Inlet (distance d'onvii'on fiO

milles), la frontière d'où pourraient venir- dos incursions est éloignée de trente à qua-
rante milles.

11 n'est gur'-e probable, cependant, à cause de la disposition du pays, qu'une
attaque serait ite sur i un des flancs de cette zone ; et s ir aucun point de lafrontière

ce ne serait pa.-i ane tâche facile pour l'ennemi de faire invasion au milieu <l'une popu-
lation nombreuse préalablement organisée ot supportée sur terre otsur la rivioro par
des fones navales et do l'artillerie.

La nature protège admirablement Burrard Inlet contre toute attaque venant do
la mer. Ce bras de mer est à l'abri d'attaques par terre du côté du nord, et la forma-
tion de tout le district environnant, du côté du sud jusqu'à la frontière et sur uno
très-grande distance vers l'est, est telle que l'approche d'un ennemi venant de lafron-
tière serait une opération particuliôrement difficile si le pays était défendu.

Quelle que soit la ligne de chemin de fer qui sera construite, il est évident qu'une
forte escadre est indisj)ensable à la défense de cette partie de la Confédération. Cette
escadre serait sans aucun doute assistée d'une flottille do bâtiments de différentes
clauses et diversement armée par les habitants, bien commandés et dirigés pour la

défense plus immédiate de toutes les passe.i ot aussi pour le service sur la rivière
JhYascr jusqu'à la tète de la navig.'Uion.

Sans doute cette armée navale complète serait employée non seulement à la dé-
fense, mais aussi à l'attaque, de manière à conserver lo|[com mandement dos détroits.

Sans doute auasi, lorsqu'il en sera besoin, elle convoira l'important commerce local

dans et à travers les passes.

Il n'y a pas de doute non plus que les autorités navales feront comprendre à tous
les intéressés l'importance de former sur los lieux des corps de marins volontaires ;
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mil- lu roiito

ol iioiiH poiivon-t ôtro hûi'H qu'il l'iiiHtar du ronto ilu Cannila, les piôcmillDnH Ioh |)lii4

Hagor<, milittiiniM ot navuloN, .icriMil |iri.su.i ici pour Iniro faco aux évenliialitét^ do la

XueiTo.
Il t'Mt. «Wiiioiit (juo wi utio ])uiKnnii('o élnin;^ôro Mont lo Hcoptio inftritimo dntJH cos

nt les lignes d'upproolio par Ich d
"

l'autro. du nord au 8ud, do Riile Inlet à Burrurd tnlot, noront cxposôcH, inaiH qu'il oti

1 i t~% I

roj{ioh,s, non woulinnont les lignes d'upproolio par Ich dotroits, d'nno extromilé îi

M>i;i do mètno doH Hoixanto ou soixuiiîo-dix millos d'approche on venant do la hautu
nii'r à KMjuiinall

; car lo dolroi» do Fuca serait é^aloinent, ot sans doute plus Hpécia-

leniont occupd par rcnncml, et il on sorait do mémo don approchon don ports oxt»'»-

riours do l'ilo Vancouvor.
Si d'un autre cèté noun avons la sujirématio navale, il r.o «'écoulerait probahlo-

niont pus un loiif^ temps avant <iue nous no MoyionH on position de tenir 1 oh détroits

libres do tous dangers pour les luivires convoyés à travers ces passes jusqu'A leur

tlcH ..lation.

Sous pouvons compter ausf<i que la flottille armée sur ia Krasor, ainsi que le»

mili' *H locales, sauraient |,rotégor la j)artie (lui leur serait confiée.

Uri'f, la condition de cette partit» de la Confédération ot ses communications se-

raient exposées à dos dangei's tout comme d'autres provinces plus importantes et

éguloniont vulnérables, ot cotto province serait do mémo appelée à faire face aux exi-

gences dos temps ainsi qu'à supporter lo fardeau de l'état de guerre.
Dans la décision do cotto question, on ne peut estimer que la valeur de ces risque»

ot du domma/^e possible dans le cas d'une cvontualité qui peut no jamais arriver, soit

assez içrando, comparée aux autres avantages solides qui on découlent pour lo progrù.*

du i»ay>, pour faire renoncer à ces derniers.

Il csi bon do faire valoir, comme inlimomont liée à cette partie du sujet, l'impor-

tance au point do vue dos intérêts du Canada ot désintérêts impériaux, (jue co ijistrict,

sur les deux rives de la riviôro Kraser, et le long de la côte orionlulo de l'îlo Van-
couvei (surtout entre Es(iuimaltVtNanaimo), ainsi que lesîlos dans les détroits, soient
colonisés lo plus complètement et lo plus tôt possible.

Lo moilloui- encouragement serait d'ouvrir do nombreux chemins et d'établir dos
villages ou petites villes.

Autant que la chose est praticable, en construisant ces chemins ot ces village»

comme les giandes artères «le communication, il ne faudrait pas perdre do vue les-

piincipes do la stratégie. Ces choiuins et ces villages bien placés dans un district

entièrement peuplé, compteraient parmi les meilleurs ouvrages do défense; et la

prompte exécution de ces "ravaux mérite l'attention sérieuse du gouvernement du
<^ana*Ja.

Dans ces notes je n'ai fait aucune allusion à New-Westminster, sur la Fraser,

comme terminus. Il est à présumer que ce point a été étudié etreje'é pour dos raisons

qui paraissent être sufflsantos. Bans un autre travail, quelqufc^» observations sur co
sujet pourraient cependant n'être pas inacceptables.

E. C. MOODY.
30 septembre 1878.
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ANNEXE No. 11.

NOTKS SUR UNE ÉTUDE DES HAVRE» ET DE LA CÔTE SEPTENTRIONALE DE LA Ot(tLoM-

BIE-BRITANNIQUE, PAR LE CAPITAINE .1. r. BRUNDUIE, DATÉES DE PORT
SIMPSON, LE 12 MARS 1880.

Le 27 juin 1871), lo capitaine Brundige, contbrméraent à une lettre d'inatructionfi

reçue de l'ingénieur en chef, fit voile de Victoria pour la côlo septentrionale de la

Colombie-Britannique ; le 13 juillet il arriva au large do l'embouchure de la Skoena, et

il commença de buito à faire une étude attentive de-* différents havres et des côtes de
la partie nord de la province, ainsi que des diftorentis abords du côté de la pleine mer.
Cotte étude a embrassé une exploration complète de la passe Dixôn, au nord des îles

de la Reine-Charlotte, et des abords, du côté de la pleine mer, au sud do ce groupe.
Lo capitaine Brundigo poursuivit son étude des approches du large jusqu'en

novembre, époque à laquelle la température ilevint trop rigoureuse pour contitiuer

plus longtemps. Depuis cette époque jusqu'à la date de son rapport, 12 mars 1880, il

«'est occupé À faire de nouveaux sondages à Port-Simpson, à noter la hauteui- des

marées et ù faire pour les mois de ncembre, décembre, janvier, lévrier et la pre-

mière partie de mars, des observations météorologiques complètes dont les tables

publiées avec ces notes sont d'un grand intérêt on ce ([u'ellos indiquent la température
des mois d'hivor sur la côte nord de la Colombio-Briiannique, Los notes suivantes

sont un résumé do son rapport.

PORT ESSINGTON.

Port Essington est situé sur la riviàro Skoena, à environ onze milles de l'embou"
churo. Il y a ici un vaste baHwin de 4 milles de long sur 2 do large, avec 4 à 7 brasses

d'eau et un fond de vase. Le baissant tiledo 5 à 6 nœuds à l'heure, et le montant, de à
à 4 nreuds. Les grandes marées montent et baissent de 20 pieds, et la morte marée,
do 15 pieds.

Les vents du N.-O. au S.-E., soulèvent ici des grandes vagues contraires, et pen-
dant un coup do vont les navires à l'ancre dans le courant seraient sûrs de s'aborde-

et do chasser sur leurs ancres.

Des commerçants et «l'autres personnes qui sont dans cotte localité depuis un
grand nombre d'années, m'ont assuré que, durant les mois de décembre, janvier,

février et même jusqu'en avril, do grandes masses do glace et d'énormes troncs d'ui'bres

dérivent avec la marée montante ot descendante, ce qui rendrait ce port inutile pen-
dant l'hivor et détruirait aussi les quais que l'on pourrait y construire.

ABORDS DE PORT ESSINGTON DU fOTÉ DE lA MER.

Au-dessous do Port Essington, l'embouchure de la Skeena est divisée en trois

chenaux par les îles McGrath el Kennedy. Ou les appelle les chenaux du Nord, du
Milieu ol du Télégraphe.

Le chenal du Nord est étroit, n'a^j'ant pas plus de trois encablures de large
;

plusieurs récifs cachés, et deux brasses et demie d'eau ne le rendent propre qu'aux petilis

bâtiments.

Le chonal du Milieu aussi est dangereux, étant en (quelques endroits très étroit

et parsemé do barres de sable qui changent parfois de place. Dos sondages ont
donné do trois à quatre brasses d'eau, et sur quot(|ues points, huit brasses.

Los steamers venant du nord prennent souvent ce chenal, afin do relâcher à Port
Essington pendant leur voyage.
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Le chenal du Télégraphe est le chenal principal. Je n'y ai pas trouvé moinn de
eix braspes doau ave(5 un courant do deux à trois milles à l'heure. Lp baie de
Cardina, à l'extrérailé nud de l'île Kennedy, offre dans dix a vingt brasses d'eau un
très bon mouillage abrité du côté de l'ouest, du nord et do l'est, mais exposé au vent

du sud et du »ud-ouest.

ÏORT FLEMING.

Entre l'île Kennedy et le chenal Grenville, distance de six milles, il y a trois

îles : celles de Marack, P'^dtbrd etGibson ; et entre ces îles et la terre ferme se ti'ouve

un bon ha^ re d'une profondeur régulière de trois à sept brasses, avec fond vaseux et

très pou de courant, vu que les marées se rencontrent ici et forment une eau morte.

J'ai nommé ce bassin Poi-t Fleming ;

"' o- 1 abrité contre tous les vents, excepté ceux
du nord, qui ne pourraient soulever aucui. vagues, parce que la marée se retire par les

différente chenaux. Un grand nombre de navires trouveraient place, en sûreté, dans
le Port Fleming

; et il n'y aurait aucune difficulté à bâtir des quais, car tous près du
l'ivage l'eau a trois ou quatre brasses de profondeur.

J'a demandé à des capitaines de steamers pourquoi il n'arrêtaient pas à cet

endroit, et leur réponse a été qu'ils avaient pensé que l'eau était peu profonde, et que
ce port était en dehors de la route des bâtiments se dirigeant vers le nord, car ils

venaient par le chenal Gronville et laissaitent l'île Gibson par leur tribord.

Un ancien capitaine au long cours et pilote, le capitaine Maddon, m'a dit qu'il

avait toujours trouvé ce havre bon, bien abrité contre le vent et exempt du courant
ainsi que des vagues, et qu'il le considérait comme le meilleur entre i'ort Simpson et

l'île Vancouver pour les grands comme pour les petits navires.

C'est le seul endroit plus rapproché de la rivière Skeena que de Port Simpson
que je pourrais recommander comme terminus du chemin de fer du Pacifique. Je
considère qu'il n'y aurait pas de difficulté à pousser le chemin de fer plus bas qu'FiS-

sington. Le terrain offre un emplacement pour une ville et s'élève graduellement
jusqu'à une certaine distance du rivage.

ABOEDS DU PORT FLEMINrJ.

J'ai fait une étude attentive des approches du port Fleming du côté de la mer.
La première passe étudiée a été le chenal Ogden, que j'ai trouvé bon et avec très peu
de courant, seulement un mille H l'heure ; vu que le courant principal s'écoule par
les passes Arthur et Malacca. L'entrée du chenal Ogden est ilivisée par l'île Spicer
en deux chenaux qui sont respectivement les passes Beaver et Schoonor, dont la pre-

mière est la meilleure; elle est large d'environ un mille, profonde de quarante à cin-

quante brasses et exempte de récifs et de hauts-fonds. Avec un feu sur les Roches
Êlanches (pointe nord de l'île Banks) et un phare-balise sur l'île de l'Arbre, les

navires poui-raient pénétrer dans le chenal par tous les temps. La passe Schoonor
est aussi très bonne elle est étroite et son entrée parsemée d'îlots qui, tous,

s'élèvent au-dessus de la mer.
Je considère que les bâtiments ne pourraient trouver sur toute la côte un meil-

leur endroit pour atterrir. Au largo se trouve une petite île appelée Bonila, qui est

remarquable et facile à reconnaître, car elle est comme couronnée d'un dôme et ne
ressemble à aucune autre sur cette côtg. On peut l'apercevoir à 20 ou 30 milles en
mer.

Tl y a d'autres raisons pour recommander aux navigateurs venant du sud d'atter-

rir sur ce point, savoir : il n'y a pas d'autres bras de mer sur un espace de cin-

quante milles ; le flux se fait régulièrement le long de la cùto ; l'eau est profonde de
60 à 70 brasses, et dès qu'on arrive à la hauteur de l'île Bonila, il y a 35 brasses; au
large des Roches Blanches, 70 brasses, et quelques milles plus loin, 40 brasses. Cet
endroit est appelé Passe de Browning sur la carte Ponder.

Les bâtiments pourraient entrer et sortir sous voile du port Fleming avec une
bonne brise fraîche, la distance netant que do 18 à 20 milles.

Pendant un séjour d'une quinzaine (dans la dernière moitié de juillet) dans cette

localité, la température a été très égale. Moyenne du thermomètre : de 54° à 58",
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Eas de pluie, excepté une ondée d'une hem-e ou deux. Le ciel était clair et sans

rouillardfl.

Du côté du nord, l'abord du port Fleminu; se fait par la passe Arthur, qui s'ouvie

sur le détroit de Chatham. Elle a à peu près deux milles de large, et la vitesse du
courant est do doux milles à l'heure. Un bon ancrage existe sur le côté occidonlal

de l'île de Smith, vis-à-vis le mont McGrath.

METLAH CATI.AH.

Metlah Catlah n'est jjropre qu'aux petits bâtimetUs, vu qu'il est très étroit à
l'intérieur. Les steamers un peu grands sont obligés de mouiller à quelque distance

en dehors.

BAIE DUNCAN ET GRANDE BAIE.

La baie Duncan est une rade ouverte et ottre un assez bon ancrage; elle est pro-

tégée de l'est au sud, mais exposée du sud-ouest au iiord-ouest. A l'entrée nord de
cette baie, le récif de llodgson setend à deux milles au large. On trouve un fond

dangereux tout le long de cette côte sur une distance de six milles,jusqu'à l'entrée de
la Grande Baie, au fond de laquelle il y a un bon ancrage dans quatre à dix braises

d'eau, assez bien abrité ; la passe cependant n'est pas bonne, car le fond est dangereux
et il y a dos récifs cac-hés sur toute la largeur de l'entrée.

Les navigateurs ne devraient pas essayer de la franchir s'ils ne la connaissent
bien.

PORT SIMPSON.

Le havre de la Colombie-Britannique qui soit le plus au nord est le Port Simpson,
qui se trouve par latitude 54*^ 30" N., longitude 130'^ 25 O. L'aire du port embrasse
quatre milles carrés; il a de quatre à vingt brasses de profondeur avec un fond de
vase et un bon ancrage, sans lochers ni hauts-fonds. Il présente de grandes facilites

pour l'érection de docks, car c'est tcut près des bords que l'on trouve quatre bras»es

d'eau. Il est facile d'y aborder du côté de la mer, vu qu'il n'y a pes de courant, mais
seulement le montant et le baissant et qu'il est bien protégé contie tous les vents

excepté ceux de l'ouest, qui souillent rarement ici. Les vents dominants sont ceux
du sud-ouest et du noitl-ouest, contre les eftets desquels le havre est si bien protégé

Îu'on peut en toute bûioté ^'y promener en esquif dans toutes les saisons de l'année.

ics navijes pourraient s'amai-rer contre le dock on aucun temps et n'auraient pas

besoin de se faire remorquei', .-<oit ])our venir de la mer ou y retourner.

J'ai constaté par des ine.-u rages exacts faits pendant une période de trois mois,

que le baissant et le montant des marées étaient comme sait : grandes eaux, 23 pieds,

ot morte eau, 15 à 16 piedt? ; très réguliers et à peine influencés par les vents.

Pendant un séjour de quatre mois dans le distr'ct de Port Simpson et du détroit

de Charlotte, je n'ai pas eu connaissance de six heures conoécutives de brouillard,

et durant cette période il n'y eut que quatre parties de jour et de nuit dans lesquelles

il aurait été impossible de voir ])0ur conduire des bâtiments dans le port. Je n'hésite

aucunement à dire que c'est l'un des meilleurs havres que j'aie jamais rencontres.

ABORDS DE PORT SIMPSON.

J'ai fait une étude soignée des abords de Port Simpson du côté de la mer. A
environ quatre milles au large du port, il y a un récif de rochers appelé les Pointers
qui s'élèvent d'environ 30 pieds au-dessus de l'eau ; le fond n'est pas dangei'ux, la

sonde indiquant au moins soixante brasses tout à l'entour. Je sortis alors par la

passe de Dixon, mais avenant la nuit, je me réfugiai dans un petit havre, à l'extrémilé

nord de l'île Dundas. On m'avait dit qu'il n'y avait pas d'ancrage ici, mais je trouvai
une petite rivière qui pénétrait de cinq milles ou plus dans l'île, et où je passai la

nuit. Le lendemain matin, je repris la mer. A l'extrémité noi-d de l'île Dundas, il

y a sept îlots nommés les Gnarled Islands et qu'on disait entourés d'un fond dangereux ,



ni

mais cola s'est trouvé inexact, cai- les sondes ont donné pas moins de quaraiito-cinfi

brasaes tout à l'entour.

A l'ouest do i'îlo Dundas il y on a une petite nommée " Zuyas." d'environ 3i
milles de long sur deux milles de largo ; il y a entre Dunda-» et cette île un bon canal
que prennent fiéqunmraent les steamers à destination des îles de la Reine Charlotte.
Je me rendis ensuite en longeant l'île Dundas jusqu'à la paseo de Brovvn

;
je fis des

sondages et ne trouvai rien que quelques petites îles entre Dundas et les .les Durdas
du Milieu. Je mis alors lo cap sur Rose Spit, mais comme J'arrivais en vue le vent
tomba. Le jour suivant, je me dirigeai sur la passe de Brown, où la sonde me donr.a
do 20 à 5C brassas.

Je fis une étude attentive de la passe de Brown, et je trouvai au centre deux
rochers (les rochers du Marteau) s'élovant un peu au-dessus de l'eau ; ils so trouvent
sur la ligne du passage et il n'y a pas moins de quinze brasses à leur j)ied.

A environ trois milles au sud de ces rochers se trouve une petite île appelée
l'île Osbornc, d'où un récif court ouest par nord sur une distance d'environ un raille;

on l'appelle lo Brisant du Nord. Au sud de ce récif sont les rochers de Butteiw )rth,

que je regarde comme un écueil dangereux ; ils sont situes à quatie milles O. S O.
de l'île du NfPud-d'Arbre; ces rochers sortent do l'eau et l'on pourinit y ériger un
])hare. A deux milles et demi au nord (suivant la boussole) des Rochers du Centre
ou du Marteau, gisent les rochers Simpson. Ce sont là tous les dangers do la passe
de Brown

;
l'eau y est profonde et lo courant est d'environ un mille et demi à l'heure.

Les navires peuvent prendre cette pa.s8e et se rendre directement à Port Simpson,
ou, par la passe Arthur, à Port Fleming.

Lo détroit de Chalam a très jieu de courant jusqu'aux Pointers, an nord de Port
Simpson ; sa vitesse n'est pas de plus d'un mille. Les navires n'ont pas besoin d'être

remorqués pour se rondi-e à Port Simpson ; ils peuvent mémo se passer de pilote s'il»

ont une bonne carte.

Un fort courant sort des canaux de Nasse et de Wark. ] énètre dans le détroit de
Chatam, passe près des Pointers et s'écoule par la passe Dixon, entre l'île Dundas et

l'Alaska. Le courant a une vitesse d'environ 2J railles à Iheure.
J'ai exploré le Rose Spit et j'ai trouvé un fort courant d'environ deux milles;

cette barre ou banc de sable s'étend d'environ quatre ou cinq milles, avec des cailloux

et des pièces de bois ou de grands arbres ensevelis dans le sable. Les sondages indi-

quaient une pente donnant de quarante à cinq brasses tout près du bord, et

aussi une bonne profondeur égale ])artout jusqu'à Masset avec un fond de sable. Dan;}

un coup de vent du S. E, les bâtiments pourraient jeter l'ancre dans cinq à huit

brasses d'eau,

Masset est un port fermé par une barre où l'on no trouve pas moins de cinq

brasses d eau et dont l'abord est facile; il est à environ 50 milles à l'ouest de la Pointe
Rose, au nord des îles de la Reine Charlotte. J'ai trouvé do bons sondages tout le

long de cette côte, et comme j'avais le vent contiaire, je fis des sondages de temps à
autre

;
je trouvai 30 brasses à environ huit milles du rivuge, après quoi je trouvai

l'eau piofonde. Toute cette côte est exempte de rochers avec une n.ngnifiquo plage

de sable, et le courant n'a pas plus d'un mille et demi de vitesse.

Me dirigeant vers l'ouest, je ])assai le détroit de Viingo, et à moitié chemin du
cap du Nojcl je trouvai fond dans 65 brasses, à environ quatre milles du livage.

Les bâtiments peuvent approcher tout près de l'île ou cap du Nord; j'ai trouvé

30 brasses tout pi es du rivage et j'ai atteint le fond dans J60 brasses, à quelques

milles au large.

Je fis alors voile pour le cap Muzon, dans l'Alaska. Cette pointe est une falaise

nue que bnigne l'eau profonde. Mettant à (erre à cet endioit, je fis une bonne ob-

servation qui me donna la latitude 54*^ 42' 15" nord, et la longitude L32'' 4u' 30"

ouest
;

j'ai trouvé que le courant éiî.it à peu près d'un mille à l'heure ici, et je pense

que sa vitesse est un peu plus grande à la Pointe du Nord. Le cap Muzon peut très

facilement se reconnaître de la mer; c'est une longue falaise à pic, avec quatre îlots

sur son flanc est.

I
; i'i
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Jo fis alors voile pour lo cap de Ciiiicon el trouvai que c'était un endroit dauge
reux; des bancs de rochers sVtemlont à :-{ ou 4 milles et la mer s'y briso avec force

Je n'ai pas pu y ûxire d'observation parce que lo temps était nuageux. Le marin ne

devrait pas s'approcher de ce ca]» a plus de cinq milles, à moins que le temiMi no soit

clair.

A la passe Dixon j'ai trouvé que la tempdra(ure de eau dtait à 50'' au larfjode

Eose Spit, et à 54° au largo du cap du Nord. Moyenne de la température atmos-

?
ibérique, du 14 Juillet au 24 août 5S" ; la plus basse, 54°

; la plus haute, 63'. Ces
ectuies du thermomètre ont été prises à l'ombre, et du 27 juin au 24 août je n'ai

éprouvé que quatre parties de jours de pluie et un peu de brouillard. Le vent léger

est variable; c'est le climat le plus uniforme que j'aie jamais rencontré.

A mon retour à Port Simpson, je renvoyai le sloop à Victoria, parce qu'il faisait

eau et ne pouvait pas tenir la mer. Je me procurai alors un canot et un équipage de

Sauvantes, et je retouinai à la passe Dixon pour chercher la Croupe du Diable. Je
trouvai un rocher submergé à environ quatre milles au nord-ouest do l'île Zayas,

couvert seulement de six pieds d'eau à l'eau basse ; il mesure environ 20 pieds en
travors et m'a paiu cire rond. J'ai obtiniu dix brasses à environ quinze brasses da
rocher, puis la sonde dojina de dix à dix-sopt brasses, après quoi, l'eau |)rof6nde, et

il n'y a pas fond à 160 bi-asses. Autant que j'ai pu m'en assurer, lo récif n'a pas plus

d'un acre; les sondages ont été faits du côté nord-est, j'ai poussé la pince du canot
tout jtrès des biùsants. et je n'ai pas pu trouver fond à 160 brasses; il estévidomment
droit duD-f tous les sens La marée vient du sud-ouest et du nord-est avec une vitesse de
pas plus d'un mille à l'heure. Avec une bonne cloche d'alarme ancrée près de ce
rocher, les bâtiments pourraient naviguer en sûreté. J'ai pu faire quoique bonnes
observations, et j'ai trouvé qu'il était situé dans 54°, 40', 45" de latitude nord, et 131°,

08' 15" de longitude ouest, avec le relàveinont suivant. Le cap de Chacon gisait S O.
par O. Gmrled Islond, E. par X^ N. , l'île Zayas, S.S.E.J E.

Jo n'ai aucun doute que ce soit là la Croupo du Diable. J'ai été informé par plu-

sieurs chefs Ilaydas qui onf traversé ici toute leur vie, et leurs pères avant eux, qu'il

n'y a pas d'autre rocher ou écuoil dans cotte localité, et ils m'ont dirigé sur le lieu où
j'ai trouvé le récif ci-dessus.

Les sauvages m'ont aussi dit que je trouverais une grosse pierre entre les caps de
Chacon et de Northumberland. En leur montrant la carte marine sur laquelle ce
rocher est marqué, ils lépondirent : pas de pierre là, mais plus loin. Do sorte

que, ayant campé sur l'île Layos, je partis pour trouver ces rochers dans la position

indiquée sur la carte ; mais après une recherche diligente, il m'a été impossible de
les découvrir. Comme il faisait un temps calme nous restâmes en panne toute la nuit
dans le canot, au grand déplaisir des sauvages qui craignaient que nous no fussions

tous ]»erdus
; le matin du 20 août, je continuai à porter sur lo cap de Chacon sans rien

voii'. Jo me dirigeai alors ver* l'endroit indiqué par les Sauvages, par un temps
nuageux mais clair. Je vis bientôt quelque chose qui ressemblait à des brisants ; en
ce moment lo vent soufflait fortement du sud-ouest, et comme j'approchais, je vis la

mer se briser avec violence à une distance d'environ deux milles au large. Comme
c'était au moment de la marée bas?o, je m'approchai aussi près que possible, et jo pris

les gisements suivants : Cap de Chacou, S 0. par O. ; île au large du cap de Northum-
berland, E. par N. J N.

;
petite île sur le côté droit des détroits do Clarence, N.O.JO.

Ce relèvement place ce récif à huit milles franc noi-d do l'endroit indiqué sur la carte;
j'en ai marqué la position comme douteui^e. Les brisants paraissaient couvrir une
étendue de l'espace d'un bon mille.

W.4.HK INLET.

Je revins à Port Simj s )n. où l'on me dit qu'il y avait un rocher à quelques milles

plus haut, au centre du canal de Wark; je m'y rendis et jo le trouvai à peine visible

à marée très basse. On m'avait décrit cet écueil comme un rocher morvoilloux, trôs-

Eetit au sommet et 130 brasses d'eau tout près. Le plomb descendit brasse par
rasse jusqu'à ce quo nous en eussions tilé 130, et sans trouver le fond. J'en fis le tour
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avec la sondo dehors. Co rocher eut situé pnr lo travers du mont McNeal et de la

pointe qui avance dans la baio on face do Port SiinpHon.
Je tirai une ligne à travers la partie la plus basse do la péninsule depuis le canal

de Wark juqu'au havre de Port Simpson, dans une direction sud 50° ouest. La distance
de rivage à rivage est do 4,500 pieds et l'élévation d'environ 60. Je no puis voir au-
cun obstacle à établer un chemin de t'er, on descendant le côté sud du canal de Wark,
et de là jusqu'à Port Simpson en traversant à l'endroit ci dessus.

L'entrée du canal de Wark est passablement étroite et il n'y a que 32 brasses dô
fond. A environ un mille on dedans, le fond baisse à IfîO brasses, et plus que cela
ensuite sur tout le parcours; il n'y a d'ancrage nulio part dans ce canal, excepté la

petite baie vis-iVvis Port Simpson,* où j'ai mesuré la péninsule.

ILEg DE I,A RtlNE CHARLOTTE.

J'ai pensé que mon ouvrage ne serait pas complet à moins d'explorer la ])asse au
sud du cap St. James, à l'extrémité méridionale des îlos do la Eeine Charlotte. Je
retins donc les services d'un bon pilote, M. Madden, de Port Kssington, et j'armai un
oanot, avec un équipage de Sauvages et des provisions pour un mois. Le 25 septem-
bre, j'ai quitté Port Simpson pour les îlos de la Eeine Charlotte. Je fus obligé do
relâcher à Metlah Catlah,où je fus i-etenu par les vents contiaires et !a pluie jusqu'au
30 septembre, époque à laquelle je gagnai la passe Eddy et campai sur l'île Proscott.

Je fus encore retenu jusqu'au 5 d'octobre par un gros vent du sud. Pendant ce retard
j'explorai la passe Kddy, et je trouvai que c'était un bon chenal de plus d'un mille de
large et de cinq milles de long, sûr, exempt de rochers, avec de 20 à 50 brasses d'eau
et très peu de courant. Le 6 octobre, j'appareillai et je gagnai les îles de la Jieine

Charlotte a Skidegato Harbour, à enviion 60 railles au sud de Eose Spit. De là,

courant le long de la côte, à environ doux milles du rivage, je lis des sondages à des
intervales do cinq à huit brasses. La terre est basse jusqu'à quelque distance du
bord, avec une miignitique plage sablonneuse sur un parcours de 25 milles jusqu'au
port de Cumshewa. Je continuai mon voj'age au cap St-Jamos ot j'examinai la côte

très minutieusement. Elle est bordée d'îles offrant un grand nombre de places d'abri

pour les bâtiments; à l'intérieur sont de hautes montagnes couvertes de bois.

11 octobre. Moyenne du thermomètre, 48°.

13 octobre. Moyenne du thermomètre, 51", et l'eau au large de la côte, 54".

Le 16 octobre. Je gagnai le cap Saint-James, à l'extrémité sud des îles do la

Eeine Charlotte
;
je gravis la falaise élevée d'environ 100 pieds. Comme le temps

était clair, la vue portait au loin du nord à l'est, sud et ouest, ot je ne pus découvrir
aucuns brisants. Il y a au large du cap quatre petites îles qui ont de 100 à 150 pieds

de hauteur; j'en tis une exploration attentive et je trouvai que l'île extérieure était

dans les 51'' 52' 04 ' de latitude nord. Je sondai sur le côté sud-ouost do ces îles,

m'en tenant à environ quatre encablures, et j'obtins de 40 à 70 bnisses. J'ai éprouvé
une grande diflSculté à revenir de ces îles au cap et je fus en grand danger d'être

ompoi'té vers la haute mer par lo vont qui soutMait de teri'o et la marée qui portait

dans une direction eud-ouest avec une vitesse d'au moins 3 milles à l'heure.

(Le capitjiine Brundige, dans son rapjiort, donne une description très minutieuse
ot très précieuse de la côte est des îles de la Eeine Charlotte, mais elle est trop volu-

mineuse pour l'insérer ici.)

Du cap St-James, je revins en longeant la même côte et je traversai à Port Simp-
son, où j'arrivai le 22 octobre. Tout le monde m'y avait cru poriu, car ce mois d'oc-

tobre avait été le plus orageux qu'on n'eut eu depuis un grand nombre d'années. Je
trouvai trè> jieu (le changement dans la températui-e do l'eau, de juillet à la fin

d'octobre,— pas plus qu'un degré ou deux, la moyenne étant de 56^.

PORT SIMPSON.

Après avoir fait une étude complète de Port Simpson et de ses abords du côté

de l'océan Pacifique, je puis dire qu'il y a peu de havres qui l'égalent dans le Eoyaumo-
Uni de la GrundeBretague et d'Irlande.

1

!|!:
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Il est d'accès facile par le canal Dixon, qui a dix millos do largo dann 'sa partie la

j)lus étroite. Je coiiHidùro que cotte pas8o est oxo-npto de danger, i' l'oxcoption de la

Croupe (lu Diable décrite précédemment, et où il ne faut qu'une cloche d'alarme pour

guider K' navigateur.

Par une nuit noire je pi-éférerais me rendre à Port Simpson par la passe Dixon
telle qu'elle se trouve, que de me rendre au canal du Nord par le goulot do Cantire

et SCS courants, ou au canal Suint-George, du phare Tuskarau goulet de Galway, avee

tous louis feux et signaux d'alarme, et je ne vMs pas t<ur quelles raisons les officiers

de marine ont basé leurs vues exprimées dans leur rapport, savoir :
" Que lîose Spit

serait toujours une source do danger en se servant de ce chenal."

La barre en question est bien définie, mais, naturellement, do môme que la plage

ou les rochers sur aucun rivage, ce n'est pas un endroit à rechercher pour aucun
navire. Aucun patron qui connaît son métier ne dirigera son bâtiment sur les hauts-

fonds do cotte langue de terre, lorsqu'il existe un canal do vingt-quatre milles de
large, exempt de bas-fonds ou autres dangers et dans lequel le courant n'est que le

flux et le jusant réguliers.

Les bâtiments venant du sud et de l'ouest peuvent gagner le cap Saint-James en
sûreté, tout comme les navires gagnant le cap Clear en rentrant dans le canal Saint-

iTOoi'ge ou canal de Eristol.

lis ont un bon point de repère exempt do tout danger et un magnifique détroit

où naviguer sur des bons fonds do 25, 40, et 70 brasses. A mesure qu'ils avancent,
ils peuvent pénétrer dans les passes Ogden, E Idy ou Brown, dont chacune est supé-

rieure à celle de San Juan,—ayant très peu de courant ot pas de brouillard; les

courants ne sont autres que le flux et le reflux réguliers.

Je crois que si cette côte était convonablemont explorée, on pourrait établir à
l'ouest des îles de la Reine Charlotte des sondayes pourguidoi' le navigateur en ap})ro-

chant de cette terre, car je vois que les officiers de la marine dos Etats-Unis rap-

])ortent qu'ils ont découvert à l'ouest de l'île du Prince de Galles, Alaska, un banc
sur lequel ils ont pris de la belle morue. Ce banc est juste au nord de l'île Graham
et je n'ai jjas de doute qu'il s'étend au sud.

Il faudrait étudier toute cotte côLe et en faire une nouvelle carte, car ausune de
celles qui existent n'est correcte. 11 n'en coûterait pas beaucoup, avec tous les ren-

seignements que nous possédons déjà, de faire corriger ces cartes. Je suis certain que
les îles de la Eeine Charlotte sont placées quehiues milles trop loin à l'est, car j'ai

fait plusieurs observations lunaires, et je trouve de dix à douze milles de différence à
divers endroits. La latitude du cap St-Jaraes est correcte comme aussi celle de Port
Simpson.

Notes sur le climat et les productions du pays.

.

> CLIMAT.

J'ai été infwrmé ])ar des gens dignes de foi à Port Essington, que les mois de juin,

juillet et acût sont le»» plus beaux ; et qu'en septembre, octobre et novembre il y a
des pluies considérables, des ten:'ps nuageux et des vents violents, mais très peu de
brouillard, comme sur la côte nord ouest de l'Irlande.

En décembre, janvier ot février, dos coups de vents violents, du froid et des
gelées, de la pluie et de la neige—cette dernière tombant ([uolquefois jusqu'à former
une épaisseur de deux pieds; mais elle ne reste pas longtemps sur le sol. Il est

extraordinaire que le thermomètre descende au-dessous do zéro.

Mars, avril et mai forment la principale saison pluvieuse à Port PiSsington, et

chose étonnante à dire, le climat varie beaucoup; à dix ou quinze milles de là, il est

tout à fait diff'érent.

.l'ai visité de nouveau la Skeena durant la dernière partie do décembre, et j'ai

trouvé que de grandes quantités de glace flottaient en montant et descendant sur la

rivière. Les bâtiments ne pourraient pas rester à Port Essington pendant les mois
•de décembre, janvier, février et mars, et assez avant dans le m lis d'avril. La glace
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lliKliie complotomMit lo chonnl du nord de la Slcccim jn-osquo tout l'hiver, mais elle

atteint rarement jusqu'aux îIob Kennedy. Port Fleming est exempt do glaco.

J'ai ttusHi visité Essinf^ton dans le cours de février pendant plusieurs jturs, et j'ai

trouvé do.s quantités considérableM de glace dans lo port et tout autour. fi'épaiflHour

de la neige lotnijée ici était d'environ six pieds en plaine. J'ai mcrturô l'épaisseur do
la neige en j)lusicur« endi-oits; j'en ai trouvé 3 pieds à Port Fleming et IJ pd. à
InvernoHH.

Ci-inclus un tableau do la temj)ératuro. Il est à regretter (|uo l'hiver qie j'ai

passé ici ne se soit pas plue rapproché d'une saison moyenne ; car les notes ijue j'en

ai prises peuvent tromper beaucoup de monde.
Cet hiver a été le plus rigoureux qu'on ait jamais vu ici. Jamais cette vigueur

do la température n'a été égalée suivant l'opinion do personnes résidant dans l'endroit

depuis 20 ans.

En général, l'hiver est humide ici et aussi exempt de brouillard qiie colui-ci l'a

élé, avec des vents du nord et du sud-est. Dix degrés de froid hont considérés
une température très basse. Les habitants étaient si peu préparés à une tempéra-
ture sans exemple, comme celle-ci. que tous le-» légumes ont été gelés, car aucune îles

caves n'a élé construite pour les garantir d'une température avec lo thermomètre à

zéro.

La neige tombée à Port Simpson, quoiqu'elle no fut pas abondante, est restée sur
le sol plus longtemps que jamais.

M. Hall, de la Baie d'IIudson, par exemple, rapporte que les arbres bourgeon-
naient à Port Simpson lo 10 février 187S, et qu'à cette époque les fleurs s'apanouis-

saiontdans son jardin.

La température extrêmement rigoureuse do l'hiver actuel n'a été en aucune façon
limité à ce district, car d'après les rapports que nous recevons du nord et du sud aussi

bien que de l'intérieur, on n'avait jamais eu connaissance d'une toile température.
L'épaisseur do la neige tomi)ée à Port Simpson cet hiver, n'a pas déjiassé 28

])0uces en tout, et d'après les renseignements quo j'ai réunis sur d'auties hivers,

l'épaisseur maxima no dépasse jamais 18 pouces, et elle ne reste pas plus qu'un jour

ou deux.
La température moyenne de l'eau dans le port a oté de 34° pondant les mois de

déceir.bre, janvier et février; elle n'est jamais descendue mi pf)int de congélation dans
!> cours de ces înois.

Pendant ces sept moÎH, la plus haute vague dans lo port a été de neuf pouces au

])Oteau de marée, qui est placé à l'endroit le plus exposé du port.

VENTS.

Les vents qui dominent pendant toute l'année sont ceux du sud-est et du nord.

Je vois que l'amiral Eichard, dans ses instructions aux pilotes côtiers pour l'île

Vancouver et ses environs, dit quo les coups de vent durent de 12 à 72 heures, et ceux
du nord et du nord-ouo.=it, beaucoup plus longtemps.

Il y a huit mois que je suis sur cette côte et j'ai obsei-vé les vents attentivement.

Je puis dire quo pendant cette période, il n'a venté grand frais qu'une seule fois;

c'était le 17 octobre, et lo vont soulHait du sud-ouest. J'ai trouvé que les cjups de

vents du sud-est duraient do quatre à douze heures, et ([u'après ils tournaient au sud-

ouest, se changeant on violentes rafales pour quelques heures, et qu'ensuite ils se

calmaient.

PORT ESSINUTON.

Autour de Port Essington la torro végétale a très peu d'étendue et ne compi'end

que quelques jardina potagers dans lesquels les pommes de terre viennent très-bien
;

il est impossible de tirer parti de la terre, car il y a une telle quantité do tourbe et de

ii*ou3se quo cela tient le sol humide.
Il y a une quantité considérabled'épinette blanche, de prueho, de cèdre rouge et do

'•èdrejaune ou ciprôs. L'épinotto atteint une grosseur et une hauteur con8idérables,ayant il:

ill
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fréquemment '^, 4 et 6 piedH do dinmàtro. et do 100 à 150 piodH do hauteur. Tie cèdro

juuiio est un lM)is d'une bollo qualité, et préi-ioux pour la citnstruction do» navires, car

il ont liÔM duinble ; on en lait nussi <le beaux menbloK,

MKTLAFl CATLAH.

Villa^^o sauvuLTO et mission.

Iaw maisons Mont tiatios ilaris un rttyle civilisé ; il y a une belle grande église

ainsi qu'une maison d'écolo et une maison pour lo missionnaire.

Messieurs r)uiican et Calison sont stationnés ici ; lo premier est dans le pays

depuis un f^i-arxl nombie d'années et c'est le toniiatour do la mission. La terre autour

du village pai-ait être plus propre à la culture, et les Sauvaices ont dus jardins nom-
breux où ils récoltent assez de ])0mmeH do terre et do légumes pour leur usage.

A la (irariile-liaie, il y a une belle scierie, dont le |)ropriétaire, M. George Willis-

croft, fournit du bois de service à tout lo pays environnant ; il en exj)édio au^ôi à Vic-

toria.

POHT sIMP^ON.

C'est une des plus anciennes stations do la baie d'Hudson, et la compagnie a ici

un établissement considérable pour la traite.

Il y a très peu lic terro propre à la culture. Los Sauvages ont des omplaceinenls

de jardins où ils récoltent do belles pommes de terro, des navets et autres légumes.

La compagnie de la baie d'Hudson cultive plusieurs acres et récolte des quantités

considérables de produits do jardin.

Le bois est abondant; il comprenil le cèdre rouge, l'épinotto blan'.'he, la jn'uche,

l'aulne et le cypiès. L'épinette et le cèdre rouge sont de bonne qualité et atteignent

de grandes dimensions.

i liage

lanJe,

ILES I)B LA REINE CHARLOTTE.

Mnssot est situé sur le côté septentrional do l'île (irabam; il y a ici un vii

sauvage et un poste de la baie d'Hudson. M. Mackenzie, l'officier qui y comm:
m'a donné beaucoup do renseignements sur le payf<. Je su's allé dans les bois où j'ai

v'i quelques spécimens très beaux d'épinette, de cèdre, de pruche, et un peu de bou-

leau.

Le sol est riche, uni et exempt do pierres ; dans beaucoup d'endroits il y des

étendues considérables en prairies. J'ai vu du foin poussant à l'état sauvage qui avait

quati'o pieds de haut et tous les épis étaient longs de sept pouces. La compagiàe do
la baie d'ilud.-on a ici un grand nombre do beaux animaux aussi gras que des pho-

ques; ils ei-roiit eu liberté et ils no sont ni s(jignés ni mis on étable durant l'hiver. La
neige tombe très rarement et ne reste sur le sol qu'un jour ou doux.

M. .McKeiizie, qui est d'Ecosse, dit qu'il est sûr que le blé, l'avoine, l'orge, les

pommes de terre et le foin peuvent être récoltés ici aussi beau que ce (juo l'on cultive

dans son pa)'8.

Skidegato est environ à 60 milles au sud de Rose Spit.

Les Sauvages ici récoltent do belles pomraos de torre et des navets, mais ils no
tiennent pas à labourer la terre, car ils vivent principalement de saumon et d'teufs do
poisson.

L'on m'a dit qu'il y avait une abon<lance do cèdre rouge, d'épinette, do pruche et

de cyprès magnifiques on grande quantité. Ces arbres abondent sur plusieurs points

des îles que j'ai visitées.

A Spit Point, devant Skidogate, les sauvages ont cultivé des pommas de terro et

des navets de qualité excellente.

Ici je trou-, rai la plus belle plantation do bois d'éjjinotte que j'aie jamais rencontrée
pour mâts et vergues. De fait, il ressemblait au pin rouge do l'île do Corso. Lo terrain

est bas, et lo long de la grève, l'herbe pousse très-haut. Je vis en longeant la côto

ce qui à distance me paraissait comme des plaines.

Ce groupe so compose de trois îles principales : colles de Graham, de Moresby et

Prévost. La première est la plus au nord et contient la plus grande étendue do terro
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nronre à rngiicultiiri' ; l'Iiorbo y croit en aIx)ndanco. Jo n'éprouve aucune hésitation

4 dire (pie pr(!-(|iH) toulfri les espèces do grains, do légumes ot le« fruits les plus

vigoureux y viendront l)ien.

Cette partie do 1 !lo j)eut se comparer tavorablomont avec lo comté de lAmegal,

dans le nord-ouest de l'Irlande, ayant rarement (ki la iioigo ou des gelées, et pas do
brouillard, mais peut-être un peu plus de pluie pondant les mois d'hiver.

Il y a une étendue considérahlo do bonne terre Hur lo côté est do l'île Moreaby,
do Skidogate à Cumshowa.

Les îles sont bien boisées do cèdro rouge, d'éj)inottoblanchc, do cyprcis, de
pruche ot d'aulne. Sur le rôt».! ouest, il y a de gran(b's bandes de terre qui ne pro-

duisent autre chose (^uedu pin et de grands cypri'js.

Je HUÏH informé quo lo charbon se trouve dans diflerents endroits ol ([u'il est

d'excellente qualité. On y a aussi découvert du cuivre ot de l'or.

POISSONS.

La côte occidetitalo de la Colombie-[Jritanni(iiio, y inclu8 les ilos de lu Heine
Charlotte, abonde en iK)isson ; on y tiouve le saumon, la m(n*ue, lo chien do mer, lo

hareng, le merlan e; ,'oolaehun. De toutes ces espoces, le saumon est la seule «[ui soit

un )ieu ulili.-ée aotuellement, et la jtèche do ce poisson n'a pri i d'impoitance que
pendant les ^^ iioUjues aniKîes dorni(Mes. li'uno <1oh principales indu.-tries de celte

province consiste maintenant à saler le saumon et h le niottie en conscrvo.

Ce saumon est de (pialité supérieure ettr(js abondant.

Le flétan abonde aussi l)eaucouj), mai-s on no le pe<.'.he jamais ([ue pour la consom-
mation locale. Ce poisson a un excellent goût ot atteint une grosseur considérable.

Tios Sauvages en prennent de grandes quantités, et le font 8écher pnur s'en servir

pendant l'hiver.

Jo suis informé que l'on trouve dans ces eaux de la morue dont le goût est excel-

lent, mais je ne sache pas (ju'on ait pris aucune peine pour découvrir les lieux (ju'olle

fréquente. Sans aucun doute on d(''Couvrira au lai'ge de cotte côte do.-^ bancs où
ce poi.ison est abondant.

Les officiers de la marine des Etats- [Tnis rapportent avoir découvert à l'ouest de
i île du Prince de (.îalies, Alaska, un banc sur lequel on a pris de la belle morue.

A certaines sai.sons de runiiée on trouve le hareng par myriades tout le long

de lu C()lc. Le hareng de ces jjarage.s est un peu plus p(!tit que celui do la Nouvelle-

?>osse, mais à part cela il est de la m(3mo qualité.

JjCS (cufs de hareng dépos(''S sur les rochers et le caillotis, sont ramas.sé.s en ([Uan-

tités énormes et forment un des principaux aliments dos Sauvages.
On prend l'oolachan au piintemps dans un grand nombre do cours d'eau, main

on n(! connaît rien des parages qu'il fréquente ni de ses m'ciirs, si co n'est qu'il fait

soudainement son apparition à l'embouchure de plusieurs rivières, les remonte .ù

quelque distance, mais jamais au-dessus du point do marée, dépose ses œufs et dispa-

raît. Pondant qu'il fraye dans les rivières, ee.st-à-dire pondant environ trois

semaines, on peut lo ])ron'iro dans dos seines ou à l'épuisotte. Co poisson est en

grande demande ; la délicate.sse do son goût égale celle do la sardine et ses qualité.^

nutritives ot agréables sont incontestables. Il n'a pas encore été introduit sur les

marchés étrangers.

Il y a des établissements de conserves de saumon à Woodcock's Linding ot à la

baie de Cardina, ot sui- la côto est dos îles de la lioino Charlotte. A Skidegate, une com-
pagnie s'est formée pour extraire l'huile du chien do mer, qui produit une huile admi-
rablement pure et claire.
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ANNEXE No. 12.

<»H.SKUVATI()N8 MfcrÉOUOLOOlQt-ES, VARIATIONS DU BAROMÈTRE ET DU Tlir.J'.MOMÈTRE,

l'AR I.K HÈV. M. TOML1.N80N, AUX FOURCHES l)K LA RIVIÈRE HKEENA, THANHMISES
PAH IjEO. h. MAJOU.

Dfccerahre 1870. Janvier 1880.

Temps. Baromètre.

i Malin.
9)

l Nuage ui..

'ù. du
.3lBea!i

4iNeige
5,Bohu
e'Tres beau.
7, do ....

8 Beau
» do
10 do
lll ilo ....

12 Neigp
13 do
l4lBeau
15, do
16| (1o

17 Trfg beau.
18|Beau
19 Tîi'g beau.
20' do
21 <io

22 N'iiuj{euï..

23 Beau
24 Neige abo.
25 .Nuageux..
26 Neifçe

27|Trea beau.
28 do
29'Xeige
30l do
3i;Beau...

Soir. .S C

1

Nfijço.

do
Beau
do
do ....

do ....

do
do

Trèg beau
Neiiic

Beau
do
do
do

.Veige

Tri's beau.
do
do ....

Beiiii

Tiej beau.
do
do

Nuageux..
Beau.. .....

Neige
Nuageux...
Très beau,
Beau
do
do

Très beau

29-76
29-69
y9-:i9

29-36

29 18

2'J-.')6

29 60
29-57

29-67

29 97
2962
29.56

29 67

29-46

29 99
30-10
3<i-09

30-18

29-93

30 02
2986
30 12

30-11

29-57
29-30

29-73
2;>-79

iS» 3'J

29 40
28-87

Baromètre. I^J^^ftre

28-95

1

28-78

28 82 29-10

29-15 29-12
!

29-18 29-43

29 53 29 58

29 47 29 48

29 49 2949

lOi u
8|— 5
3.

- 1'- 7-

—241-26
—361—36
33—30

Mercure gelé. Le
iheriKoniètre ùalewol
a marqué—67 '.

29-59 I 29 50

28 6!

29 93
29 39
29-43

28-60

29 17

29 00
29-62
29-03

-171—14
- 4!— 2

0! 13

171

3o;

.7.

11

26
4

21

23 lifrtu

34' lio

:5 ilo ...

26 Tr- B beau
271 (to !

28JNcige
29'Nuagfcux...
30lBeau

Nuageux..,
Beau..
Trt-8 beau.
Nuageux..
do

Beau
Neige
Nuageux..,
Beau

29-22

28-90

29-20

29 48
29-90

I

29 70
I 29-77

:
-29-70

29-66

29-04

29-02
29 -.32

29-66
29-89

29-70

29 70
29-66

29-86

I

'30' ""28

19—6
5j 16
12

5-12
-25|— 4

-28|

Il 2
- 61 10

131 22

34| 30
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ANNEXE No. 1»

LA CONNAISSANCE DU CARACTÈRBl PHYSIQUE DE LA RÉGION DES

PRAIRIES PUISÉE A DES SOURCES CERTAINES.

Des rapports antérieurs définisHont arbitrairomo.it cette région comme «'étendant

depuis la frontière orientale do la Colombie-Britannique jusqu'à une ligne nord et sud

partant du lac Wirinipeg. Cette grande région située uu centre du Canada ne^t pas

toute prairie ; mais une partie considérable, surtout en gagnant le Hud est de l'ette

nature. Sur d'autres points, de grandes étendues sont boisées. I bstant oe fait,

l'on a cru devoir continuer do la designer par lo terme de " Région des prairies."

Compilés d'après les instructions j'Of-iies de l'ingénieur on chef, par M. Thomas

Ridout, I. C, les renseignements que renferment les pages suivantes sont un réMumé

de tous les faits importants con.*;ignés par les différents explorateurs pendant l'année

1879, ce qui, avec les informations contenues dans l'annexe n° 1 du rapport de l'année

dernière, doit offrir, eous une forme concise, tous les faits principaux connus jusqu'au-

jourd'hui touchant !e ciractôre physique de ce territoire.
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NOTE EXPLICATIVE.

DKS

Tout le territoire est divisé en sections, et la largeur de

chaque section est d'un degré de longitude et sa longueur

d'un degré de latitude.

En marge, les chiffres donnés sous la forme de fractions,

comme par exemple, 55 indique une section particulière dans
100

chaque cas. Le numérateur se rapporte à la latitude, et le

dénominateur à la longitude.

Ainsi "55" signifie l'espace entre les 55e et 56e parallèles

de latitude, et " 100" entre les méridiennes looe et loie.

Les chiffres imprimés en rouge sur la carte sont les

numéros d'ordre des sections.

Les renseignements qui suiveiitsont extraits des explorations de 1879 Les études ne se sont

lias étendues au nord du 56° de latitude, excepté dans le vo(.-i.nage de la rivière de la

Paix, oii elles ont été poussées jusqu'au 5^^ de<jré de htt'tude. On trouvera dans le

rapport de 1819 des renvois aux sections ~p. jusqu'à ^ .-» inclusivement.

DE LA 117e a la 122e mérimknne, et entre le 56e et le 57e parallèles d«

LATITUDE.

Si
7 Exploration de Camhic, 1870.

M. H. .1. Cambio, I. C, on se rendant du Petit lac «le l'Esclnvo ù la rivière

de la Paix, traversa ilana une direction nord-ouost la partie méridionale de la

section.
" Nous passâmes dans une lisière de prairie de 10 milles do longueur, d'un

sol riche, couvcn d'herbe luxuriante et de pois sauvaucs
;
])lusieurs prés plus

petits 80 trouvent aussi sur les versants regardant le midi. Le rosto do la route

traverse des bosquets de peupliers et d'épinettcs blatichos, généralement de
petite taille et ne mesurant que 3 à 11! pouces de diamùtro; le sol se compose
de terre grise recouverte de doux ou quatre pouces de terre végétale.

Voii- aussi Annexe du rapport du chemin de fe: Canadien du Pacifique^ pour
1879.
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Erploration de Cam'ne, 1879.

M. Gambie pa^>sn dans une direction oiiOfjt do l'oinboucliiire de la ;
" Jère du

Cœur, sur le côté nord de la riviàre do la Paix, à travers la partie méridionale

de cette nection.
" A l'embouchure de la rivière du Ciour du Xord

, la compagnie de la Baie

d'Hudson a de orrand^* magasins pour les approvisionnemons.s, etc., destinés à la

Petite riviàre do la Paix et aux postes reculés vers le nord sur la riviàre

Mackenzio.
" A cet endroit, nous traversâmes la riviùro do la Paix et continuâmes

notre voyage sur sa rive gauche à travers une terrasse découverte et d'un sol

pauvre et graveleux, jusqu'à l'ancien poste de traite, situé on face de la rivière

à la Boucane et établi on 1792 j)ar sir Alexander Mackenxie
; ce poste est aban-

donné aujourd'hui. De là, nous montâmes sur le plateau par la route et nous 1©

suivîmes jusqu'à Dunvegan, distance totale d'environ cinquante milles.

" La louto suit une direction assez droite et se trouve, à un certain endroit,

éloignée de douze milles environ de la rivière île la Paix. Kilo traverse un
pays presque uni, d'une élévation moyenne de 1,90U pieds au-dessus du niveau

de la mer, d'un sol très riche, dont un cituiuième en prairie et lo reste en taillis

de peupliers et do saulos ; le bois est trop petit pour être emploj'é à d'auti-e

usage quo ])our le chaurtage et les clôtures.

" Sur une distance do vingt milles, depuis Dunvegan, il y en a quinze de
prairies découvertes, vastes t;t rieiies en herbe, il y a une couche de teri-o noire

végétale, si profonde qu'on creusant avec un bâton jusqu'à un pied de profon-

deur nous n'avons pu atteindre le soua-sol.

" Entre le poste de la rivière à la Boucane et Dunvegan, distance de 45
milles, nous traversâmes un ruisseau, le Brûlé du Nord, qui a dix pieds de large,

trois de profondeur, et un courant rapide, outre deux petits cours d'eau avec
des étangs stagnants, puis nous passâmes un lac d'un mille de long sur un
demi de lai-ge.

" Le volume des eaux est petit, mais le tracé de la route paraît avoir été

choisi expressément dans le but do passer entre les sources de petites rivières

qui, coulant vers lo su<l, se jettent directemoul dans la rivière <ic la Paix et de
celles qui coulent vers k- nord dans une petite rivière qui se jottc dans colle de
la Paix quelques milles on aval de la rivière à lu Boucane.

" Pendant tout le voyage do Dunvegan au Potii lac de l'Esclavo, aller et

retour, nous n'avons vu lo roc solide qu'une seule fois au passage de la riviàre

de la Paix ; nous n'Kvoii-« tiouvé qu'un petit nombre An cailloux, et, bien que lo

sol soit léger en quelques endroits, la plus giande partie du payse t très fertile;

si lo climat n'est pas défavorable, il y aura là un splondido chaïup pour l'agri-

culture."

Voir aussi Annexe ihi mjijtort sur le ch. de fer du Pacitîriue, 1879.

OBSERVATIONS UÉ.VKE.'VLKS 8PR LA. TEMPÉRATCRE.

" Les jardins d'IIudson's Ilope, de Fort St-Johnet do Dunvegan 8(> trouvent

dans la vallée de la riviàre do la Paix, plusieurs centaines de pieds a-i dessous

do ce niveau et ont l'avantage déconcentrer une grande quantité de ehaleur
i-éflétéo par les montagnes voisines. A ce propos, il est juste d'ob<erver (jue les

g'.'ains do semonce omployé?* par la population du district do la rivière de la

Paix ont été récoltés d'année on année sur le même sol, et généralement sans

engrais; on outre, l'on n'a aucune de ces espèces améliorées et précoces de
grains ot do légumes.

'• A l'est d'IIudson's Hope, on dit quo la hauteur de la neigj dépasse rare-

ment deux pieds et que les chevaux hivouiont on plein air; cependant, quand
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elle atteint cette hautour, on a pour ressource les versants sud de lu vallée, où

la noige e^t balayée et laisse l'herb* à découvert.
" Nous avons parcouru lu vallée do la rivière du lu Paix depuis les mon-

tagnes jusqu'à Duiivci^'un, et dans la dernière partie do Juillet, la température

était chaude et agréable.
" Nous avons passé le mois d'août entre Danvoi^çan et le Petit lac de

l'Esclave, et vingt-trois jours de cette période sur le plateau.

" Pondant ce tomns, il y a eu une gelée dans la matinée du 6, bien que le

thermomùtre se soit élevé à 4(j^ à 5 heures a. m.
" La chose s'est renouvelée le 2b', et pourtarit il n'y avait encore (j^ue 5

degrés au-dessous de zéro à 5 heures a.ra. ; et 1 » 27 également, biou que le ther-

mètre se fui élevé à 33° à 4,50 heures a m. Pendant les vingt Jours suivants,

la plus basse lecture entre 4.30 et 5 heures a. m., a été 3!)° et la plus haute 65^*.

Le temps était claii' et beau dans rapiôs-midi, et souvent assez chaud pour faire

monter le thermomètre juf^qu'à 80° à l'ombre.
" Depuis notre départ de Dunvegan, 5 septembre, Jusqu'à notre passage au

lac Moberly le 1(3, nous étions au niveau du plateau tout on pouvant encore nous
considéier à l'est des raontagne>. Il a gelé huit nuits sur dou/o.

" rendantVjue nous déjeunions à 5 heures a.m., le 9, le thermomètre mar-
quait encore 20", et les trois matins suivants il ne s'éleva pas iuidcssus du point

de congélation à cette heure. Pendant cette période le temps a été générale-

ment clair et beau.
' Nous eûmes un temps beau mais froid depuis le 17 jusqu'au 28, où noua

traversâmes le sommet de la passe de la rivière au Pin; de là jusqu'à la

(^uesnel le 17, nous eûmes décidément une température d'hiver accompagnée de
fortes gelées."

Il ÇE.rj'loratioii de MacLeod, 1873.

M. Henry A. F. MacLood, M.I.l.C, a descendu la rivière de la Paix de
Saint-John à Dunvegan, à travers la pailio méridionale de cette section.

"De Saint-.]ohn à Dunvegan le sol est riche et propre à l'agriculture à une
distance considéiable des deux rives de la rivière de la Paix. L'époque de»
semences est.vers la tin do mai. Le cormier est très abondant dans les enviions

de Dunvegan et île Saint-John, et il y a beaucoup de gros gibier, tels que l'orignal

et l'ours. Un alîiime aussi que quelques butMes ont été vus au printemps, près

de la rivière A la Vase."

Exploration de Gambie, 1879.

DE DUNVEGAN X FORT SAINT-.IOKN.

" En quittant Dunvegan, nous marcliâmes dan^ la direction du nord pond.ant

une journée et demie, faisant une distance de 30 mille- à peu jnès, puis nous
nous dirigeâmes vers l'ouest, nous tenant à une distance moyenne de 15 milles

de la rivière de la Paix, jusqu'à Fort .(ohn, où nous arrivâmes le 12.

" Sur toute la distance, qui est de près de 120 mille.-, le plateau présente de
fortes ondulations à raison de son élévation au-dessus du niveau do la mer, qui

varie de 1,700 à 2,400 pieds. Après avoir tourné à l'ouest nous rencontrâmes
quelques milles à notre droite et sur une distance do 40 milles, une chaîne de
collines s'élevant de 600 à 150 jjiods au-de; '< des terres avoisinantes. Mon
guide me dit que l'niitre côté de ces hauteurs les eaux descendaient dans les

rivières au Liard et à la Bataille.
'* Nous avons traversé en route 11 cours d'eau de 12 à 40 pieds de large,

outre un grand nombre do plus ])etits, ainsi que la rivière au Pin du NonJ, qui

est à environ six milles do Fort Saint-John, et pouvait avoir alors 100 pieds de
largeur et 2 de profondeur, mais dans les eaux hautes elle doit avoir 300 pieds

\
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ollo coiilo (liiiiH uno vnllée «le 700 pieds de profondonr et d'un quart do millo do

l!ir<;oiir au i)iod dosrampos qui, de chaque côté, sont entrecoupées d'éboulomontu

do dalo Mticioniie.
'• xV l'ouosl il y a uneoollino formée docoquilliiiî08déi'.oinposé>j, sur le versant

est de liMpiMlle il y a dos C'»iU'iios horizontales do ^rùs.
" No'H iivoiis ron -oiitré '|iijlqiies petits marais et il nous a fallu plus do

quatre houros pour traverser l'un do IX, qui avait onvir.>n un millo do largeur.
" Lo Hol se compose ilo torro hhuicho l'ocouverto il'uiio bonne oueho de torro

vÔLfétah' ;
n-^aninoiti-i il y a une otoaduo do 11 milles où cotto torro végétale a été

complôtomjut détruite par le feu. Nous avons traversé doux hauteurs au sol

tjfraveloiix.
'• Nous avon-i vu quolquo-i ujcati les prairie-» et beaucoup do petites ontrocou-

péos do toulfes de saules et do peiipliora.

'' .Sur v'iii^tcinq p )Ur coni do la distance, il y a dos forofs do petits peu-

pliers, d'épiuottes biaiiclies et de pins noirs; pri'js do la liviôro au Pin du Nord,
il y a éifileineiit une lisière do trois milles do larijjo couverte d'épinettea blanches

de 6 a 15 pouces de diamètre.
" F»»rt-Duiiveii;an, ler-.> août. — Il y avait dans le jardin du foi-t uno belle

moisson do blé, d'ortçe, <lo po:nmos do torro, d(; betteraves, de concombres ot do
courtes; tout auj)riVs, à la mission Cil, les pommes do torro, les carottes ot les

oii;no;is étaient mii^nitiques ; les blés étaient luxuriants mais très en retard. Le
prêtre, M. To-s; m-, n )Us ox;)lii|iUi i[Uo cet état de chose était diî ,à uno lonsfue

sécheresse qui avait ompt-ché le grain de t^ormor dans la torro jusqu'à la tombée
<lo grandes pluies à la rtn do mai. Da 28 août au .5 septembre on coupa les bléa

au fi;rt, mais le jjf-ain n'a/ait pas atteint sa parfaite maturité; ceux do la mission

avaient été endoruniagés par la gelée et il ii'y avait plus d'ospéranjo do les voir

mijrir; le reste de la moisson avait bien réussi."

Exploration McConneU, 1870.

Cov renseignoraents ont été fournis par le Dr G. M. Dawson, de la Com-
mis.-.ion géologique, sur des notes prises par son aide, M. R. McConnoll, 1879 :

—

M. K. McConnoll a parcouru cette section dans uno direction nord, on so

rendant de Dunvegan, sur la rivière de la Paix, à la rivière à la Bataille du
Nord,—environ 8.5 milles.

" Sur plusieurs milles, après avoir atteint le niveau du plateau, le ])ayH à
travers lequel nous avons passé était en (jueUjuo sorte ondulé et parsemé do
taillis de irembles, mais peu à [tou les ondulations cesseront, et à une distance

d'environ six milles de la rivière, le pays devient presque parfaitement plat
;

aussi loin que IVeil pouvait atteindre, rien ne fiap])ait la vue qu'une plaino
unie, avec un bouquet de vrembles ici et là. Au point de vue de l'agriculture

je n'ai rencontré nulle part, dans mes voyages de l'été, un district qui surpassât
celui-ci. Le sol qui s'offrait aux regards dans les endroits où le sentier était un
peu plus creux, était uno terre forte couverte d'un riche terreau noir souvent
de plus d'un piel d'épais. Nous n'avons traversé ni vu dans i^ucuno direction,

ni m.arais ni muMkegs, et seulement deux ravins. La nature du pays est la

même sur une distance d'environ quinze milles de la rivière do la Paix, ot là

elle commence à changer graduellement pour le pire. En approchant du lac

au Foin, le pays devient plu» marécageux et plus boisé, tandis qu'avec le tremble
on trouve mêle m-iinteuant un nombre considérable d'épmetto, signe certain

d'une détérioration dans la qualité du sol."

Après avoir pa-î.sé à travers un pays accidenté ot avoir vu dou.K lads d'une
certaine grandeur, il traverse de nombreux marais et descend dans la vallée

de ta rivière à la Va-e Blanche, à environ quarante-cinq railles de Dunvegan.
" Nous passons avec dilïiculié à travers ce marais, qui a environ Irois milles

de largo, et le |»ays s'améliore peu à peu ; d'abord ce sont des marais ot dos fo-

rêts de trembles, ot ontin la prairie. A environ six milles du pied dos collines
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nous ari'ivons à un gros ruisseau appelé la l'iviôio à la Va^^o iilanclio, qui a en-

viron 50 pieds do largeur, oL IJ pie I do profondeur; il coule dans la

direclidri de l'est, et le pays que mms deseoiidous j)araît. ùlru sa vallei^, largo

d'environ quinze milles, mais (jui semble se resserrer f\ l'ouest, car une autre

chaîne do collines courant du sud-est paraît presque la fermer. lOnlre ce-i deux
chaînes do collines et s'ôtcndanl à l'esi, et au sud est aussi loin que la vue peut

porter, est une large étendue de j)ays magnifique, ondulant légèr(;ment et cou-

vert ici et là lie h)tii|uetH do trotnhlo ut do saule. D'aprùs les rapports dos rnéiis,

cotte étendue do pays suit la rivière à la Vase Blanche jusqu'à son embouchure
Ceci donnerait environ ôO milles de

de 20 milles. Kl

et elle otfre i)art()ut le même caractOi

longuoi'r avec |)rol)aiMeinent uno largeur moyenne de-U milles. r,iio paraît être

à peu .;'ci8 à la même hauteur quo lo plateau situé au-dessus de Dunvegan."
" i'iti (pi'ttant la prairie de la Vase nianclie, le paysdevionL plus mauvais; la

proportion des terres marécageuses augmente et la prairio cède la place à ia

foret de tremble ; mais passé la ligne de faîte entre la rivière à la Vase Blanche
et la rivière à la Bataille, il H'améliore de nouveau, et de ce point à la rivière

à la Bataille, distance d'environ 25 milles, i! consorve le mémo caractère général,

contenant à peino quelques prairies, mais étant couvert d'une éj)aisse forêt de
tremble et do saules et avec uno très petite proportion de terrain marécageux.

" La rivière à la Bataille coule dans une vallée large d'environ un raille et

piofondo d'à peu jnès deux cents ])iods. La rivière ellernèmo, à l'eau basse, a

environ 75 pieds de largeur et un pied de profondeur à peu près ; aux eaux
hautes, elle doit former un cours d'eau considérable d'une C(>u])lo do cents pieds

de largeur et de trois à quatre picdw de profondeur. Une miii'che do
qucUiues milles en amont et on aval ne nous a fait découvrir aucunes roehos
Htratifiéos in sitd, quoique nous ayons vu plusieurs monticules do 50 à 75 pieds

do haut, mais qui n'étaient principalement formés quo de sable.

" Suivant le rapport d'un (diasscur cris que nous avons rencontré à cet

endroit, la rivière reçoit deux affluents du sud aussi largos qu'elle-niémo avant
de 80 réunir à la riviéro do la Paix, ce qui, suivant lui, est à doux jours de

marche de ce point, c'est-à-dire à une distance probable d'environ 40 milles.

" Pour donnei- un aperçu de l'étendue de bonne terre qui existe entre la

rivière do la Paix ot la rivière à la Bataille, distance de 85 milles, je dois dire

qu'au moins les trois quarts do cette étendue sont propres à la culture, le reste

étant humide ; et la plus grande partie du terrain cultivablo, y compris la

prairie de la rivière, à la Vase Blanche est réellement uno terre do première
qualité, égale à tout ce que j'ai vu dans aucun autre endroit du Nord-Ouest,

A la rivière à la Bataille, l'automne painît commencer de bonne heure
;

quoique nous no fussions rendus qu'au 21 août, cependant le^ feuilles do tremble

étaient toutes jaunies et tombaient, (./'ola paraît être dû à la gelée du 20 août, où

lo thermomètre a donné 12 degrés de froid, car avant elles étaient toutes vertes
;

et à notie retour, après avoir rotraversé les collines, nous les avons encore

retrouvées comparativement vortos. D'après lo rapport dos ofticiora de la Baie

d'iludson, cotte gelée était tout-à-fait exceptionnelle dans sa rigueur a uno

saison au.ssi peu avancée ; mais outre celle-là, nous avons éprouvé deux autres

légères gelées durant le vryage. Voir aussi Annexe du rap, svp le chem. le

fer du l'acifique, 1879.

120 Er/ploration de MacLeod, 1879 :

M. MacTiOod a descendu la rivière de la Paix, depuis Hu Ison's Hope
jusqu'à Saint-John.

" Entre Iludson's Ilope et Saint-.Iohn, le Bol devient moilleur et est partout

propre au pâturage, et en q^uolques endroits il est riche et pourra êtie cultivé

avec profit."

1
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Exploration de Gambie, 1879 :

DE FORT SAINT-JOHN X HUDSON's UOI'E.

"Mon voya!;e do Diinve^ati à Fort Silnt-John nvait duré plus longtompu
qucî io no l'avais prévu, ot la Haison était alors h! avancée, quo n'osant plus

m'aUarder en chemin, jo pressai la marche, suivant toujours le sentier jusqu'à

Hudson's Ilope. Il suit presque sur tout le ])arcours la vallée do la rivière, ne
montant qu'à douze milles de Fort SiintJohn sur le plateau, qu'il suit environ

trois milles, près do la rivière du Milieu, à mi-chemin entre les doux postes.

])Hifl encore une courte distance à six milles environ à l'est d'IIiidson's Hope,
•' A ces deux endroits le sol est riche : il y a des prairies entrecoupées de

touffes de peupliers et de saules ot quelques petits bosquets de peupliers et

d'épi nettes blanches de quatre à douze pouces de diamètre.
" Sur les coteaux près do la rivière, le sol est lé^er en quelques endroits,

mais entre la rivière du Milieu et Iludso.i's Hope, il y a une étendue de six

milles de longueur où il est graveleux ot presque stérile. Celte descri|)tion

peut convenir à toute la route qui traverse le portage des montagnes Rocheuses.
" Nous ne tr.. orsâmes qu'une rivière importante, colle du Milieu, qui avait

alors 4 pieds «le profondeur sur 150 de largeur, mais qui peut atteindre 450
pieds pondant les crues, outre trois autres cours d'eau de 12 à 25 pieds de large

et quelques autres plus petits.

" Sur le côté est do la rivière du Milieu, à environ 15 milles au nord de la

rivière do la Paix, nous avons remarqué uno chaîne de collines de 1,000 à 1,500

pieds de hauteur courant à pou près de l'est à l'ouest.

" Lo feu faisait dos ravages en plusieurs endroits dans les buissons, et à un
certain moment nous eûmes à traverser une lisière de bois oii l'incendie était

très violent ; la chaleur était intense et nous étions aveuglés par los cendres et

la fuméo. Ilourousement, le bois était bien percé, autrement nous aurions été

forcés de nous arrêter.
" En examinant lo ])a3's au nord de la rivière de la Paix, jo remarquai quo

de la base orientale des montagnes Eochouses, à environ vingt milles au nord
d'Hudson's llope, émerge une chaîne de hauteurs qui s'étend presque directe-

ment à l'est jusqu'à la rivière à la Boucane.
" L'étendue de pays qui s'étend au sud de cette chaîne, entre elle et la

rivière de la Paix, est généralement petite ; mais la partie qui se trouve à
l'ouest de la longitude de Dunvogan est plus accidentée et d'une plus forte
.• 'évation que la partie du plateau qui se trouve dans lo district do la rivière do
la Paix et que j'ai traversé ; le sol de mauvaise qualité s'y trouve en proportion
appréciable.

Fort St-Jobn, 30 juin.—Le jardin contenait do belles pommes de terre, des
oignons et des navets, et un nègre nommé Daniel Williams, avait un petit

champ de belle orge. Lo 12 septembre, toutes les moissons étaient mûres et

excellentes sous le rapport de la qualité comme de la quantité, mais l'orge avait

été abattue et en partie mangée par les animaux après l'arrestation du propri-

étaiie, qui avait été conduit d'PMmonton sous accut-ation de certain délit.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique. 1879.

121 Exploration de Cambie, 1879.

Hudson's Hope, 27-29 juillet.—Le sol du jai-din est une excellente marne
sablonneuse et les oignons avaient belle apparence; les autres plantes avaient
été endommagées par une forte gelée vers le 15 mai. Les fèves avaient été

détruites ainsi que les tiges des pommes de terre, mais ces dernières commen-
çaient à croître de nouveau.
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Un petit champ de blé avait noiiilbrl do la goléo, m.ii.s lo f^i-ain avait

ropousHé el (juolqiieH 'jt^oH cominenraient à épier; los choux et curottos avaient

belle appaionce. Oi disait (juo la {j;e!éo do mai H'éUiit fait noiitir danrt la vallée

seulement et ne s'était pus étoiiduo jusqu'au plateau.

" Depuis plusieurs année», les chevaux avaient été hivernes en plein air,

maïs pendant l'hiver do 1875-7^, sur un troupeaux do vingt-quatre, vin^x avaient

péri à cause de la hauteur do la neif^o.

" A notre retour à cet endroit les 14-lH septembre, nous pûmes co^istator

que los pommes do terre n'avaient donné qu'une trôs pauvre ré(;olte et ^ue la

gelée avait atteint do nouveau los blés pendant qr,o le grain était encore c n lait,

ce qui lui avait ôîé toute sa valeur."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chevin ck fer du Pacifique, 187'J.

L>E LA iOOME A LA l'^oME MÉRIDIENNE, ET ENTRE LE 5fME ET LE SOilE l'AlUL-

LÈLES DE LATITUDE.

_55
100 Voi)' Annfxe du rapport aar le ch. de fer du Pacifique, 1879.

55.

101 Voir Annexe du Papport sttr le ch. de fer du Pacifique, 1879.

55
^02 Exploration d'O'Keefie, 1879.

M. Clarke, aide de M D. C. O'Keefe, se rendant dans une direction suJ-est

du portage de la Grenouille à Cumberland llouhe, a traversé l'angle sud-ouest de
cette section.

Au détroit du Pélican, où il y a des missions catholiques romaines et de
l'église d'AngleteiTc, et aussi un poste de la baio d'IIudson, il a vu dos petits

champs de pommes de terre. Le sol est de l'argile mêlée do l)eauc()up de sable.

La rivioie à l'Ours, qui prend sa source dans un lac situé à l'est, se jette dans le

bras nord du lac au Pélican. La légion entière est i-ocailleuie et stérile.

Voir aussi Rapport sur le ch. de fer du Pacifique, 1879.
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103 E.xploration d'O'Keefe, 1879.

M. Clarke, se rendant dans une direction sud-est du lac de l'île à la Crosse

à Cumberland House, a ti-avcrsé le milieu de la moitié sud de cette section.

De la rivière Rapide au portage de la Grenouille, où il a laissé la rivière

des Anglais, tout le paj's est rocailleux et stérile. Après avoir quitté le portage

'le la Greiouille, îe pays a présenté le même caractère jusqu'à co qu'il eût laissé

cette section. Il n'a vu que du tremble et du bouleau rabougris.

Voir aussi Rapport sur le ch. de fer du Pacifique, 187!',
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104 Exploration d'O'Keeffe, 1879.

M. Claj'k a traversé cette section dans une directioti sud-est, en ho rendant

du lac à la Crosse au portage de la Grenouille,



Il

Lo lonrj do lu ilviôio îlot Anf,'IiUH, dans cotte soction, il n'a constaté riiie du
roc, du salt'o et des marais,

A piirtir du centre do lu section, M. BiaUo poussa une rcoonnaiHKnnoo uu
sud du lac La Iî«nit,'c', (jui on occupu l'oxliéiniié méridionalo. Co lac altondo on

beau ]i()is,-.(>n coniino tous Ioh auti-os lacs du pa3's. Au porta<j;o, à l'extioinitt'

nord du lac, <iri a ri'iiconLré un sol composé d'art^ilo, et l'on dit (^uo lot* pois «au-

vogCH et l'astra^alo croissent ausrsi dans les Itrù't's.

Voir aussi /Ja/>. du ckemin de fer du Pacip/ue, 1S79.

55.

10'=) Exploration d'a Keeffe, 1879.

M. Clarko a traverse lo nidieu ilo lu moitié nord de cette section en se ten-

dant de l'île à In Cros.se nu portage de lu (ircnouille.

Jl décrit lu rivière comme étant formée d'esj)ôcos de lacs et de rapide*

courts. La terre n'y est d'înioune valeur quelconque. Tja partie méridi<iiiale

consiste en mu-^kegs et en petits lacs.

Voir uubt-i Hap. sur le chemin de fer du Pacifique, 1&79.
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106 Ejploratcond'OKeeffc, 1879.

M. Clarko a traversé le milieu de la moitié nord de cette section, en se l'oii-

dant vers l'est de l'île à la Crosse au portage de la (ircnouille.

La partie nord de cette section est com))Ofiée de syénite et de gneiss, tandis

que la partie sud est occupée })ar de> plaines do salde stériles, des muskegsetdes
petits lacs. Les seuls arbres sont le petit sapin et le peuplier avec le pin

gi'ie.

Dans une excursion (pi'il fit de la rivière !iu (Jastor, vers l'est, jusqu'à !a

montagne du lîrulé, M. Ciarke traversa rextrémito méridionale de cette sectioii.

Le lac La Plonge, qui est situé en partie dans l'angle sud-ouest do cette sec-

tion, a trente milles de long sur huit à (îouzc milles de large.

"En quittant l'extrémité sud-est, nous jiénélrâmes Jusqu'à la montagne
Brûlée, en traversant d'abord un coteau de sable étendu, sur lequel croissait

assez bien le piu gris, le peujilier et le bouleau. A la base, de chaque coté,

sur une jiotite distance, on trouve l'épinetle rouge.'' Pa.ssé cette crouj)e, il

décrit le pays i-omme étant une |)laine do neuf milles de large consistant en

roches et on cailloux couverts d'une mousse é|)ai8He de trois à quatre pieds en

certains endi'oits. D'autres sections sont couvertes d'un peu do terre végétale,

mais il n'y a pas de végétation, si ce n'est des bhiets. Le pays est lo mémo sur

un parcours de '.0 milles au nord et suil.

On rencontre généralement des pins banksiens rabougris et clair venus.

Une croupe couverte de peupliers et dont le sol était de marne sablu'.ncuso

a été traver.sée, mais en général le pays est tel que (iéci-it plus haut.

Voir aussi Rapport du chemin de fer du Pacifuiue, 1879.

55
107 Exploration d'O'Kee^e, 1879.

M. Ciarke a pénétré d.'vns cette section par le Bud on descendant la rivière

du Castor du lac Vert à l'île a la Crosse.

A une courte distance au nord du 55° de latitude, la rivière du Castor

s'élargit et forme plusieurs lacs raaiécageux dont la largeur varie d'un à deux

milleo. En approchant di» lac à la Croase, il dit: *' Le pays par ici est aablon«
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neux sur loa iiautoura ot mnrécagoux dans Ion terrains bas ; lo boi» est le pin gri»

ot lo pouplior do pauvre qualité. Los marécages do chaque côté do la

riviùro produiHont do grando.s (juantités d'iiorbos nauvagos. En arrivant au lac

H la Crosse, l'oau présente la mémo apparence vort foncé quo lo lac Vert. Cola
est produit par do-s petites particule» do matière végétale verte,"

" Près du poste do la baie d'Iludson ho trouve une inisHion catholique

romaine possédant une petite forme su • laquelle on cultive avec diHiculté l'orge et

les pommoH do terre nécessaires à sos boeoins. La Compagnie de la Baie d'Iludson a

aussi essayé do cultiver une ferme mais l'a abandonnée, excepté quelques petits

champs pour les pommes do terre ot l'orge. Lo sol est forme de marne mêlée
à du sable blanc dans une proportion considérablo."

La partio nord de cotte section, le long do la rivière des Anglais, renferme
quelques marais, mais elle est généralement très rocheuse ; on y ren-

contre surtout lo granit et le gneiss. Au contre, elle est sablonneuse, ot con-

tinue à l'être le long des bords (<u lac do l'île à la Crosse, sur lesquels le pin
banksien croît on abondance. La partio sud est formée de plaines sablonneuses,

do muskegs et de savanes d'épinette rouge au sud et à l'ouest du lac La Plonge.
Au sud ot à l'est du lac La Plonge, il y a uno certaine quantité d'épinotto ot do
pruche do bonne qualité.

Voir aussi Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

51
108 Voir Anneje du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

109 Voir Annexe du rapport sur le chemin defer du Pacifique; 1379.
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Voir Jiopport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Exploration d'Eberts, 1879.

M. Melcliior Eborts a exploré l'angle sud-ouost do cotte section ot n'a trouvé
Ui quo des coteaux do sable ot des mU'kegd dans les vallées ; il n'y avait pas
d'herbe si ce n'est sur le bord dos lacs. Le bois était lo pin gris, l'épinoîte rougo
et la pruche, ot cotto doi-niôre ospôco était couverte do mousse.

\^>ir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Exploration de McConnell, 1879.

}<l. McConnoil a traver.~é l'angle sud-est do cette section en allant do l'Atlia-

baska>/ au lac La Biolio.

" En laissant l'Atiiabaskaw, à l'cniboiichuro de la rivière du lac La I>iche, lo

chemin passe à travers environ cinq milles de forêt do treinbles, ot nous montons
sur une légère élévation. Le pays paraît presque plat ot être une succes-
sion de croupes couvertes do trembles ot do muskegs. En descendant de cette
élévation, nous avons trouvé au pied un large marais."

" Uno étroite lisièi'o do bonne terre suit la rivièioet cela explique pourquoi
lo chemin la serre de si près : mais en regardant de la rivière, lo pays paraît
i23-13
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n'èlro qu'iitio inasf.o waiiH valeur do muskof^H, la boniio torro qui ho trouve ontro

eux étant do irop pou d'otcndno pour ôtio d'aucutio ulilit»')."

Lo lac La Biclu» a Oiiviron 15 millosdo lon^, ot 4 ou 5 inilIcH do largo vors

won centro. La Icrro auloui- du lac, bioii ([u'ollo n'égale yns colle (|ui CHt dans
lo voisjna/^o d'Kdmonton, o.it cependant très bonne. A partir du lac elle paraît

8'élover, dans deux ou tioiH milles, à une hauteur d'environ 150 picdH ; elle est

assez accidentée et quekpie.s-uncs dos ondulations Hupéiieures sont ^ravoloUHo^.

Mal>;ro cela, la preH(iue totalité do la terre Hituéo autour du lac est assez bonne
et Mora cpiolque jour, sans aucun doute, couverte d'établissements."

Les bienfaits de la mission catlioli([Me ronuiin* au lac T^n lîiche se voient

dans lo nombre des petites maisonsde bois et des j)etits morceaux do terre clôtuiés

qui 80 trouvent tout autour du lac
;
quoiquo ces champs Hoiont généralement

petits on eux-mêmes, cependant, réunis ils forment une étendue considérable.

rar lo cliaumo, j'ai jugé que la récolte avait dû être très bonne, quoi<iue je n'aio

pu obtenir aucune Htatisti(|U0 sur co |)oint, vu que tous los habitants étaient

absents et occupés à faire la pèche.

Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pftrljique, lb70.
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"3 Exploration de Gordvn, 1879.

Le révérend D, M. Gordon a dcBCcndu la rivioro Athabaskaw à partir de
l'embouchure de la Potito riviôro de l'Escluvo, dans l'anglo sud-ouost do cette

eection.
" A la jonction dos deux rlviùrcs, l'Athabaskaw peut avoir 200 verges de

largo, ot son courant atteint à pou près 2^ milles à l'heure. Elle s'élargit plus

loin, mais son courant ne change guère pendant plusieurs milles.
" La terre de chaque côté est boisée de peu])liers moles d'épinottos blanches

;

les rives s'élèvent en pente douce juscju'à une hauteur qui varie do 100 à 200
piods ; lo sol paraît bon quoi<]uo légor, ot se couvre par ci par là do gras pâtu-

rages; mais, en général, il y a jieu do bois."

Exploration de McCvnncll, 1ST9.

M. McGonnoll a traversé l'angle sud-est de cette section en descendant
l'Athabaskaw depuis Athabaskaw Landing jusqu'au lac La Bicho.

" La vallée, qui a d'un à deux milles de large, présente sur toute son étendue
\\\\ caractèi'o presqu'unifoi-me. La rivière, serpentant d'un côté de la vallée à

l'autre, fait que lo terrain bas qui forme lo fonds est tantôt d'un côté du cours
d'eau ot t ''>t de l'autre. Un fait assez singulier, c'est la diminution do la

hauteur jau, qui au Landing est do ;-i50 pieds au-dessus do la rivière,

tant)'' iiviùro La liiche il n'a quo 200 pieds.'' C'est là un fait impor-

ta^ tre rabaissement général du pays vers lo nord, lo mémo abaisse-

Il -.nt été ob^orvé sur la liviùro do la L'aix par M. Macoun.

, oir a issi Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1870.
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114 Explorotioi de Gordon, 1870.

M. Gordon a descendu le Petit lac et la Petite rivière de l'Esclave dans une
direction est jusqu'à l'Athabaskaw.

" La petite rivière qui soi't de décharge au lac peut avoir environ 25 verges

do large ; elle est très toi'tUi.'i.so, resserrée entre dos rives basses qui sont

presque uniformément boisées dt massifs do trembles et do saules ot ontro les-

quelles elle coule doucement, otl'rant partout assez de profondeur pour les
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poHant8 bfttoftiix chargée »lo la Compngiiie «lo In Baîo d'IIuduon. T)o cliaqne

côté do la riviùro lo hoI Hcnibio une oxcollonto niarno naliloniu uho, et

partout où il n'y a pas do bois, il est c.fMivort do richus herbages et do pois sau-

Vflgos. Avant do rejoindre l'Atliabaskaw, la riviôro h'olargil jusqu'à ;)0 vergoa
ot forme une série do jiolits rapides, tandis (|iio les livos devicnuunt do plus ou
plus accidentées, bien que toujours couvertes de bois épais."

Exploration de MeCunnell, 1870.

M. MfConnell a traversé lo centrn de la moitié sud do cotte section on
«liant dorext:émitéosi du Petit lac do I'ICncIuvo au fort Assiniboine, sur l'Atho-

LabUaw.
" (Quittant le Polit lac do l'Ef^olave à >-a décharge, nous farfimos dans uro

direction sud-ouest |)our lo fort Assiniboine. Apiù-* avoir (juitlé le lac le terrain

est n)aiécagcu.K sur uiio '••urleiîistanee, mais il deviontgra(Uu!llcMient|)luMfbrmo

Si mesure (juo nous avançons, et nous dél)ouchons dans une prairie magnitîquo
do plusieurs milles do large, couverte d'une végétation luxuiiaiile de foin et do
j)oiH sauvages, A environ six milles du lac, ih)us atteignîmes une chaîne de col-

lines qui courent de l'est à l'ouest. C'est avec une oxtiêmo ditllculté que nous
pûmes travor.><or co.i coilines, à cause do muskegsot »le marais presque continus,

ot sur le versant méridional nous roncon trimes un ruisseau coriMidéi-able coulant
dans l'AthabasIcaw.

"(Quelques milles ]»lus haut que ee nusseau nous traversâmes un coteau
peu élevé courant do ro>t à l'ouest et qui manjuait lo commencement d'un©
•(Henduo très considérable do bonne terre an milieu de laquelle coule un ruisseau
d'environ ';5 ))ieds de large. Plus au sud encore nous traversons un autre ruis-

seau qui se déchai-ge dans le premier, et l'on dit (juo los vallées do ces deux cours
d'eau sont très fertiles.

" l'rùs du dernier de ces cours d'eau, lo pays est prosqu'entiAremont décou-
vert, n'étant parsemé ici et là que do bouquets de saules, mais au loin du cours
il'eau il est couvert d'une é|)aisse venue do trembles. Nous avons fait à peu près

tiei)t milles à travers cette forêt de trembles, et un coupd'fcil jeté d' ne ])etito

élévation nous révèle un pays de môme cai-actùro s'élondant indétinimont à l'est.

" A dix railles de bi riviùi'o, la terre change do nouveau pour lo pire ; et do
co point au fort Assiniboino, lo pays est géueralemeiit maiéeageux ou sablonneux
ot do nulle valeur jiour l'iigiicullure.

''
J*o fait, depuis la (lei*liart;o du ])etit lac d>i l'H-ielavo au fort Assitiiboine,

sur rA..iabaska\v, à l'exception de ([ueliiues milles sui' les deux côtés do l'Akcnow
si-pi, il y a à peine (lueKiU',! partie do timto celle distance do G.') milles qui soit

aucunomenl jU'opro a la eulluie.

Vo'r aussi Annexe Ju rnjqioit sur le cheinin de fer u'u Facifiiine, 1871).
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F.xp'oralion de Camhic, IR'Iît.

•M. II. .T. Camliio décrit ainsi lo voisinage du Petit lac do l'Esclave :

—

" Le li) aoùL nous atteignîmes l'extrémité occidentale <lu Petit lac do l'Es-

clave, à l.HOO j)icds •ui «le-sus du niveau ilo la mer, et lo jour suivant nous fîmes

a fiiod lo tour do la lôio du lac—environ 7 milles—juscju'au fort du même nom
a|.partonant à la C'onipMuie de la Haio d'IIudson. Nolie sentier nous fit traverser

,
li; ruisseau Salé, qui a àO pied> do larire, descend du noid-ouost ^l esl bordé, do

chaque côté, sur un mille de ])rofondour, de prairies basses. Ces prairies sont

sujettes aux inondations yiendanl le piintem|>s et le commencement do l'été,

mais à l'époquo de notre passage elles étaient pres(juo cumpiùlcment asséchées,

et on plusieurs endroits il ont été impossible do sj serv.r d'uno lauchouso méca-

ni(]uo avec avantage.

12;{-l.,i
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'• Cette horlo ost de qualité grossiôro, mais on l'a dit tros nutritive, et l'on

pourrait en récolter une grande quantité par acre.

" L'extrémité occidentale du Petit lac de l'Esclave forme un bassin circulaire

d'environ quatre milles do ^diamètre, et ost reliée par un réseau do chenaux à un
autre bassin à peu près do même grandeur, lequel, à son tour, communique au

lac principal par un chenal d'environ 3 milles de longueur. Ces bassin? sont

très plats, ayant une profondeur qui dépasse rarement quatre pieds ; oniro les

doux et au sud, dos marais ressemblant en tous points à ceux qui avoisinent le

ruisseau Salé, s'étendent au loin à plusieurs milles do distance.
" Le fort s'élève précisément à la décharge du premier bassin ; loi terrains

élevés présentent un sol léger et siblonneux couvert do poupliors, d'épinettes,

d'aulnes et de saules.

" Petit lac de l'Esclave, 20 août.—Dans le jardin du fort, il y avait dos pois,

des fèves, dos navels les carottes, dos pommes de terre et de la rhubarbe, le

tout do belle appi ,nco Dans la mission C. R., on y trouvait les mêmes
légumes ainsi que des oignons, dos choux, de l'orge (excellente) et un peu do
beau blé presque mûr et hors d'atteinte de quelques gelées quo l'on pouvait

attendre à cette saison.
" La belle venue do ces moissons à une hauteur de 1,800 pieds au-dessus du

niveau de la mer, c'est-à-dire prosqu'au niveau général du ])lateau, à l'est des
montagnes Rocheuses, est un fait d'uno certaine imi)ortanco."

Exploration de Gordon, 18T9.

M. Gordon dit ceci du Petit lac de l'Esclave :

—

" Il y a, autour du Petit lac do l'Esclave, de grands marécages fournissant

de bon foin on abondance, et dans ce voisinage, ainsi qi'on l'a déjà remarqué, le

blé a été cultivé avec succès, bien qu'en petite quantité jusqu'à présent. Au sud

du lac la contrée est montagneuse, quoique près do la rivo du lac, la terre soit

très-marécageuse ; au nord il y a do nombreux murais, des pitits lacs et des ruis-

seaux."

Exp'o-ation de McConnell, 1879.

M. McConncU a paicouru dans une direction noi-d le bord occidental do

cotte section sur une distance do vingt-cinq mille-, depuis le poste do la Halo

d'iludson sur le Petit lac de l'Esclave.

" Pour les ])remiers dix milles après avoir quitté le lac près de l'ombou-

chure du ruisseau Salé, et suivant une direction nord-e^t, le sentier nous conduit

en partie à travers une prairie ouverte et en ])artie à travers un taillis de

trembles; le pays ost très ondulé, les creux étant ordinairomout m.iréoagouf et

le sol dos terrains élevés assez bon. Mais du sentier ou i)eut voir île cha.jue

côté de grands muskegs qui sont totalement sans valeur pour aucune chose.

Lo sentier parait serpenter le long d'uno croupe de lorrain et ainsi montrer ,jlus

de bi)nno terre qu'il n'en paraîtrait sur une ligno tirée au hasard du lac droit au
nord. Sur les dix milles suivants lo jKiys est, beaucoup plus boisé; ou y ren-

contre surtout du tremble avec un jieii d'éj)inoito, et la ))roportion du terrain

marécageux auginento d'une manière ti'ès évidente jusqu'à environ 20 milles

au nord du lac, où il devient ce qu'on appelle " I.e Grand iMiiskeg." C'est une
lisière de terre de 10 à \'^ milles de large, courant, de l'est à l'ouest et coinplùte-

mcDt couverte de marais dans lesquels nous avons ])énélré avec précaution

l'espace do 3 ou 4 milles, puis nous sommes revenus, .jusqu'au nord du " Grand
Aiuskeg" environ les doux-tiers du l)ays que nous avons parc )U ru sont assez.

bons ; le reste est trop marécageux pour être d'aucune utilité."

M. McConnell fut informé qu'au nord du Grand Miiskeg le ])ays s'améliorait

un peu, et qu'il y avaitdans lo voisinage du lac au Poisson Blanc, situé à une petite

distance au nord du Grand Aluskeg, une certaine quantité de très bonne torre

et quelques clianij)» cultivés.

V^oir aus.«5i Annexe du rapport mr le chemin deftr du Pacifique, ISTD.
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ii6 Exploration de Camhie, 1870.

M. Gambie a traversé le milieu do cette section, en allant dans uno direc-

tion nord-ot-t depuis la Petite rivière à la B)ucane jusqu'au Petit lac do l'Esclave.

" Continuant notre route, nous passâm.es, après sept milles de marche
environ, au lac des Iroquois, long d'un mille et demi et large do trois quarts do
mille.

"Il se déchart^o dans la Petite rivière à la Boucane, qu'il domino d'une
hauteur d'environ 230 pied^i, et n'est séparé que par un marais d'un autre lac

d'i même nom qui se décharge dans le Petit lac de l'Esclave.

" A 17 milles environ de la Petite rivière à la Boucane, nous traversâmes
la rivière du C<eur du Sud. large do ()0 pieds, peu profonde et ayant un courant
do deux milles à l'heure; elle coule dans une vallée d'un quart de mille de largo

et de 60 pieds de profondeur.
" En continuant toujours notre marche dans la même direction nord-est, en

longeant de près la rivière à notre droite, nous arrivâmes le 19 août, après avoir
parcouru 11 milles environ, à l'extrémité occidentale du Petit lac de l'Esclave.

" Le pa3's qui s'étend du lac à l'Esturgeon à la rivièie du Cœur du Sud, n'est

ni aussi marécageux ni aussi inondé par les digues de castors que celui qui sépare
la rivière à la Boucane et ce lac, mais le bois et le sol y Kont exactement de
même nature.

" Sur une distance d'environ un mille et demi au-delà de la rivière du Cœur
du Sud, nous traversâmes une lisicre de pin noir où le sol est pauvre ot sablon-

neux
;
puis un marais couvert d'épinottes rouges et ayant un demi-mille de large

;

mais de ce point à la tête du Petit lac de l'Esclave, nous longeâmes le bas d'un
gracieux versant faisant face au sud-e;*t:, ot nous traversâmes une ])rairie cou-
verte de bonne herbe, de pois sauvages, d'une certaine quantité de petite sauge,

et entrecoupée de taillis de peuplier et do saule.

" Le sol se compose de terre grise et de quelques pouces de terre végétale."

M. Cambie voyagea dans une direction nord-ouest à travers la moit'é nord
^.le cotte section on se lendant du Petit lue do l' l'esclave à la rivièi-e do la Paix.

" Au Petit lac do l'Esclave on nous offrit du poisson blanc pesant de 3 à
4 livres chaque et parfaitement semblable à celui que l'on prend dans les grands
lacs de l'Amérique du Nord.

" Le 21 août nous partîmes de cet endroit pour retourner à notre point de
départ en suivant la route charretière de ^la Compagnie de la Baie d'IIudson
ilans une direction nord-oust, vers la rivière de la Paix.

"A environ 11 milles du lac, nous traversâmes la rivière du Cœur du Sud,
qui a là 40 pieds de largeur et descend du nord est ; nous suivîmes quelques-uns
de ses plus ])etits allluents jusqu'au vingtième mille.

"Trois milles au-delà nous traversâmes un ruisseau d'environ huit pieds do
large, qui se jette dans la rivière du CVeur du Nord, et nous suivîmes à peu
près la direction de ce cours d'eau jusqu'à son conihient avec la rivièie do la

Paix, trois milles en aval de l'embouchure do la rivière à la Boucane ot55 milles

de l'extrémité ouest du Petit lac do l'Esclave.

"Pendant les premiers cinq milles à partir du lac, le sentier fait une montée
do 4:00 pieds, puis descend graduellement avec de légères ondulations vers la

rivière de la Paix, qui on cet endroit est à 900 pieds au-dessus du niveau do la

mer ; sa largeur est de 1,300 pieds et la vallée qui s'étend le long de ses rives a
une profondeur do 700 pieds. Nous traversâmes un marais {piuskeg) d'un mille

de large et nous on longeâmes un autre pendant un demi-mille, ainsi quo piusiourà

petits marais qu'il serait facile d'assécher.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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117 Exploration de Cambie, 187!).

M. Cambio a travorKÔ cctto Koction dans uno direction 8ud-est en allant do
Durivc^nn au Petit lar; do l'Kst'Iavo.

" Nous trouvftiiiCH un rortain nom!)ro de Cris et do Mtîtis fiiisant la chaRs©

sur la rivière à la Houcane; ils nous traversèrent on canots à environ iiuitmillos

au sud du Mauvais-('<eur.
" Kn cet ciidroitla valléea'liîO piodsdc profondeurctdcux rnillosdo largeur

au niveau du plateau.
" La rive ouest présente uno inclinaison iri'é^^uliôre ; on y trouve quantité de

petites excavations causées par les ébouicmonts cl formant des (Slangs.

" Mon guide persista à nous diriger vers le sud-est, prétendant (juo c'était lo

plus court chemin pour lo Petit lac de l'Ksclave, mais a|)ràs quatre jours il nous
amenait au lac à THsturgcon, qui a 5 milles de long sur 4 do larye et est élevé

dû 1,000 ])ieds au-dessus du niveau do la nier; il y a en cet endro't un cam[)e-

ment de Cris.
'* J'estimai que, pendant ces quatre jours de mai-clio nous n'avions fait (ju'en-

viron (|uaranle-un milles.

" Une grande [/artio du paj-s est inon ';e par les digues do castors, et nous

fiass^iiries des heures entières à trouver uu chemin entre les élangs, à franchir

es marais et a jeter des ponts sur des ruisseaux aux lives boueuses afin do pouvoir
faire passer nos chevaux. Nous ne trouvâmes aucun c>)urs d'eau de quelqu'im-
portanco à traverser.

" II y a un gran<i nombre de prairies marf c:igeuscs, mais jieu ou point do
bonne prairie; l'is bois se composent de peupliers, d'épineltes blanches, de bou-

leaux, do saules et de pins noi i-H (;9/n!/s conforta), tous de petite tailio, ayant
rarement de 9 à 12 pouces de diamètre; nous avons remarqué deux petits bos-

quets d'épinettos blanche de 9 à 18 poi;c^8 do diamètre.
" L'endroit le plus élevé que n(»us ti-avers&mes pouvait avoir onv'ron 2,0 )()

pieds au<lessus du niveau de la mer; lo terrain est légèrement ondulé, et on
ouvrant les digues faites par les castors on obtiendrait un drainage très-facile

;

lo sol se compose de terre blanche et d'une couche do terre végétale do quatre à

six pouces de profondeur.

"Les cailloux et les galets des rives du la( à rr'stui'geon sont tous do granit;

il y a aussi uno certaine quantité do sablo quartzeux."
Du lac à l'Ksturgeon, au centre de la partie méridionale, M. Cambio voyagea

dans une directiim nord-est vers le Petit lac de l'Ksclavo.
" Avoir été conduit jusqu'à ce lac, plusieurs milles en dehors do ma route,

à travers les marais et dans le seul but de procurer à mon guiilo le plaisir de
visiter queltiues-uns de ses amis .Sauvages, était pour moi une chose très ennu-
yeuse; néanmoins, puisqu'il en était ainsi, il nous fallut prendre uno direction

a angle droit sur la route quo nous avions suivie, et nous continuâmes notre

chemin vers le nord-est pour atteindre le Petit lac de THsclave.

" Après une luarcho d'environ trente milles, nous arrivâmes à la Petite

rivière à la Houcane, (pii a 400 pieds de largo et coule dans une vallée do 250
1)icds do profondeur et d'un mille et demi de largeur au niveau du ])lateau,

^'élévation probable de cette rivière au-dessus du niveau do la mer est de 1,000

pieds, sa profondeur do deux pieds et demi et la rapidité du courant de ([uatre

milles à riicure.

" Le lac à l'Esturgeon est l'un des réservoir.'* qui alimentent cotte rivière,

mais sa source principale se trouve dans une chaîne do montagnes au sud du
Petit lac do l'Ksclavo ; il so décharge dans la biancho principale <le la rivière à

la iioucane, environ quinze milles en aval do l'embouchure do la rivière du
Mauvais CVeur déjà mentionnée.
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Iles do largeur

" Los rivcHotlcR battnresdela riviôro recomposent de cailloux bien arrondis

et do gaifatH do granit, ainni que de laigos masKOH do grùn j)eu uséoH par Ion oaux
;

il y a auKHÏ do nombreux ligiiitoM, main nous n'avonn point remarqué de rochers

(lanH le lit de lu rivière, et il nous a été imposniljlo de s'u^Hurer d'oii coh obs-

tack'H poiivaiiTit avoir été entraîr.é.s par les eaux.
'' Il convient do m(;ntionnor le fait que |)eu de tom|)H avant d'atteindre ce

courH d'eau, nous troiivâmoH sur le Hentior une pierre do la grosseur du poing;
tous les liommcH do ma po'ito troupe s'arrètôrent pour l'examiner, n'en ayant
vu d'aucune Horto depuis des jours avant cela."

Exjihration dp I)aws"n, 187'J.

Le Dr Duwmom traversa cette ^ccti(Jn «iunr, .>-a ])artio Hud-oitest en n'en reve-

nant de la passe aux Pins.
" A l'o.-it de la riviùro à la ÎJoucane et engainant au sud vers l'Athabaskaw,

les prairies ont bien j)eu d'étendue, la iégi<jn so faisant remaifiuer par des bois

de seconde pousse et des espèces déjà décrites, qui «ont remplacés, en appro-
chant de l'-ithabaskaw, par de vastes et presqu'impraticablcs étendues do terre

brûléo et d'arbres renversés par le vent, dans le.Mpiollo.s la foret de seconde
venue commence à pcir surgir avec difficulté.

"Quoi(jue au point de vue agricole les praii'ies puissent être immédiatement
mises à profit, cependant lus régions aujourd'hui couvci-tes d'arbres de première
et do seconde pousses, où ie sol lui-mémo n'est pas trop mauvais, deviendront
éventuelleme IL d'une valeur égale."

Voir aussi Atmexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique., 1879,

Exploration de Daicscv, 1871).

Le \.)v Geo. M. Dawson, D.S., A.U.S.M., .M..S.(J., a traversé cette section du
rord au sud, au sud do sa partie centrale.

Le pays est décrit comme étant un plateau élevé à l'ouest do la rivière à la

IJoucane, avec do grandes étendues de prairie, soit parfaitement ouvertes et

couvertes d'une végétation d'herbes plus ou moins luxuriantes ou parsemées do
taillis peu étendus et «i'arbros. Ce <|ui n'est ])as prairie ou taillis est décrit

comme étant généralement couvert d'une épaisse venue de trembles. Dans
d'autres parties, il re.ite quelque chose des anci .;nes forêts, qui consiste on
trembles élevés, en ])oupliers et épinettcs blanches.

C'est dans les vallées qu'on trouve les meilleures forets.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

_5_5

* ^9 Exploration de ('amhie, 1879.

M. Cambie, on allant de Dunvegan au l'etit lac do l'Esclave, a traversé

l'angle nord-ouest de cette section :

—

" Les premiers cpuitro milles do montée vers le plateau et; ient fortement
boisés et le sol nous parut froid et humide. Puis du vingt-unièmo au trente-

troisième mille nous j)assâmos sur un coteau peu élevé, boisé do peupliers,

d'é])inettes blanches et de saules et ayant un sol froid et humide.
" Sur le reste dos quarante-cinq milles nous ne travorsimes que dos

prairies et des taillis de peupliers avec quelques raron saules dans les endroits

ims
; la proportion ostd'onviron un tiers de taillis contre doux tiers de prairie

dont l'herbe, haute de douze pouces est assez é|):iisse pour former un gazon.

Le sentier suit les endroits découverts do la contrée, et il est probable que U
proportion des terres boisées est phn «rrando à quoique distance do chaque côté.

" Lo sol, à part les exceptions ci dessus mentionnées, présente un fond do
terre grise avec quebiues pouces de terre végétale.

m
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" A douzo milles environ do DunvRgaii, nous trouvâmes lo ruisseau du
Revenant, largo do 12 pieds, une dos branches do la rivière du Brûlé, que nous

trouvâmes à environ dix-neuf milles ; cotte dornièro est large de cinquante

pieds et se jette dans la i-iviùrt! de la Paix, quinze milles à l'est do Dunvegan.
Au trontenouvième mille nous traversâmes la rivière du Mauvais Cœur,

large de soixante pieds, dans une vallée profonde de 250 pieds, largo d'un quart

do mille au fond, et do presqu'un demi-mille au niveau du plateau. Do l'endroit

où nous l'avons traversée, la rivière coule dans une direction nord-o-st pour
environ cinq milles, puis ol'e se jotto dans la rivière à la Boucane.

Voir section ^^j pour la description du Dr Dawson.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1S79,

55.
120 Voir section v^^ pour la description du Dr Dawson.

Voir aussi Annexe du rapport du chemin de fer du Pacifique, 1879.

55_
I 2 I Exploration de Gambie, 1879.

M. Gambie a pénétré dans cotte section par son extrémité nord-ouest, et a

voyagé dans une direction sud-est, vers la rivière au Pin.

DE HUDSO.n's IIOPE X LA RIVIÈRE AU PIN.

" Nous arrivâmes à Iludson's Hope le 15 septembre, et comme tous les Sau-
vage.^ étaient absents il nous fut impossible do trouver un guido pour nous con-

duire à la rivière au Pin
;
en conhoquenco, nous i)artîmos le lendemain matin

pour lo lac Mobeily, on suivant une jdsto de chasse. Cette piste monte do la

rivière do la Paix ]i;ir une série do coteaux, et, à un mille et demi, elle atteint

le plateau qui, on cet endroit, est à 2,000 pieds au-dessus du niveau de la mer,

et ell3 garde la mémo hauteur jusqu'au cinquième mille ; elle passe alors sur

une crou])o qui s'élève à 700 pieds au-dessus du i)lateau et longe le flanc escarpé

d'une colline jus(|u'à l'extrémité 8ud-ouest du lac Moborly, à une hauteur appro-

ximative de 2,0u0 pieds au-dessus du niveau de la mer.
" Sur les premiers cinq milles nous avions traver.st? deux petites savanes

couvertes d'épinettes rouges et quelques lisières de terre sablonneuse, couvertes

de petits peupliers et d'opinottos blanches.
" Nous avions aussi rencontré quelques terrains de plaine dans la vallée de ]^

rivière Moborly qui, à neuf milles au-dessus du lac, atteint une largeur de près

d'un demi mille. En quelques endroits ces terrains sonc rocailleux et stériles

en d'autres ; ils sont fertiles et parsemés do quelques petites prairies où l'herbo

croît en abondance. Il y a aussi de magnifiques prairies près du lac, sur les

versants qui regardent le hud.
" Entre lo lac Moborly et la rivière au Fin il;», a actuellement dos épinettes

blanches, dos pins noirs et des peupliers do nouvelle vonuo, mais les monceaux
de bois chablis accusent l'existence léconte do forêts d'épinettes blanches de
moyenne taille, et l'on voit encore quelques lisières plantées de ces arbres qui

ont do 6 à 24 pouces de diamètre et qui ont échappé aux ravages du feu,"

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1379.

122 Voir Annexe du rapport sur le cJenin de fer du Pa:ifi<iue, 1879.
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roucst, et a

DB liA IOOme X I,A UDme méridienne, et entre le 5-I.ME et le 55.ME l'AKALLÈLE

DE LATrrUDK.

il
*^*^ Voir Annexe du rapport sur le ehemin de fer du Pacifique, 18T9.

5i
loi Exploration d'O'Iveeffe, 1879.

M. Clarke atraver.-é une petite portion de Ift partie sud est do cette section

en allant du Portage do la Grenouille à Curabciland Jlouse.

Avant de pénétrer dans cette section il venait de sortir du granit pour entrer

de Ruite dans le calcaire silurien qui n'élève do tous côtés en collines de 30
pieds do haut, dont la face est marquée do creux protonds. Lo lit de la rivière

à l'Esturgeon est une masse solide de calcaire. Do chaque côté de la rivière,

le pays est bas et plat, et il est presque tout marécageux de ce point à Cum-
borland Ilouse. Il y a dans ce dernier endroit uno ferme do 8 à 10 acres qui

rend de bonnes récoltes de ditleronts produits. Lo sol est de marne sablonneuse
et en certains endroits d'argile forte. C'est le seul bon morceau do tcrro des
environs.

Voir aussi liapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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Exploration d'O' Kecffe, 1S79.

M. Clarke a traversé l'angle nord ouest de cette section on se rendant du
Portage do la Grenouille à Cumberlaml Ilouse.

La partie nord-ouest do celte section est lorméo prineipalomontdes croupes
de granit avec uno maigre venue de trembles et do bouleau et dans les vallées

une herbe dure et chétivo. Vers le centre du lac au Castor la formation change
du granit ou s^-énito au calcaire.

Dans la partie sud-ouest de celte section il y a deux g!-ands marais, un
c'aaque côté ilo la rivière Marécageuse : ils produisent du tuin. Ou trouve
le peuplier baumier, l'épinette rouge et lo saulo.

Voir aussi Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

5i
^^3 Exploration d'O'Keefe, 1879.

M. Clarlce rapporte que " la partie nord de cette section se compose surtout

de coteaux do sable, avec des marais voits en approchant do la rivière à l'Ours.

L'est de la ])artio centrale est stéiile, le sol n'est qu'une légère couche do mousse
sur lo rocher et produit du peuplier et du bouleau raliougris. A l'ouest de la

partie centrale il y a beaucoup de marais verts et la partie sud-est a lo même
caractère. Sur les contins du sud il y a uno étendue do terre assez bonne.

Si
^04 Exploration d'O'Keefe, 1879.

M. Clarke, dans son excursion au sud du lac La Rouge, a visité l'angle nord-
est de cotte section. Voici co qu'il dit à propos do la partie nord :

" La principale partie do cette section est occupée par dos lacs grands et

petits, et dos muskogs. Dans la partie ouest il y a de petites étendues d'assez

bonne terre au sud du lac La Rouge et à l'entour du lac aux (Eufs. Autour de co

ÏÏ
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dernier lac, il y a uno bando do beau boin consiHtant en épinotie rougo, en

peuplier et, dans certains endroits, on balsamiers.

M. O'Kceffo a été informé par son guide, McLean, que l'est de la partie

centrale est occupé par une chaîne do collines sablonneuses ou montagnes et

une portion du lac à l'Ours. La partie sud-est embrasse une quantité do marais

verts et quelques bons terrains, tandis qu'au sud-ouest se trouve uno grande
étendue do muskogs. Le bois que l'on trouve dans cette partie ost, la petite

dpinotto et le peuplier."

Exploration d'O'Keeffe. 1370.

M. Clarke a visité la ]>artio noi-douest de cette section et y a ])énétré pa
le côté esta la montagne Brûlée. 11 parle on ces termes do la section entière.

" La moitié nord de cette section consiste entièrement on lacs et on muskegs
entrecoupés do croupes de .sable dont lu plupart sont couvertes de petit bouleau
et do ])oiiplicr. et parfois aussi d'épinette."

M. O'Kootle a visité la moitié méridionale do cotte section et la décrit ainsi :

'• Presqu'au centre de cette section se trouve la montagne Montréal, dont
les pentes et lo sommet se composent do très bonne terre, et produisent de
l'épinelto et du peuplier de petite taille.

" La moitié sud se compose de bonnes terres et de ()nolquos lues, et l'angle

sud est est presqu'entiùrcment occupé par le lac Montré:d."

Exploration d'O'Keeffe, 1870.

M. O'Keeflfe, A.T.P., a y)énétré dans l'angle sud-ouest de cette section, ea
voyageant dans uno direction sud-est.

La partie explorée se composait " principalement de très bon sol, avec
quelques lacs et rivières." Il décrit aussi lo reste delà section:—" La partie

nord do cette section consiste en plaines do sable stériles ot renferme aussi une
assez grande étendue de muskogs couverts do mou.sse; les aibres qui y poussent
sont l'épinotte rabougrie, le bouleau et le peuplier.

" La j)artio centrale est occupée par des lacs et les collines du Bouleau, et elle

renferme quelques bons morceau.x do terre. Losol est de marne sabloniieu.se tour-

nant au sable. Lo bois est d'assez belle qualité, ayant souvent un piod do
diiinièlre."

Exploration d'O'Keeffe, 1870.

M. Clarke a traversé dans une direction franc nord le milieu de cette sectioo

en se rendant au lac de l'île à la Cj'osso.

" Les parties nord-est et centrale de cette section se composer' de bonne
terre d'alluvion en ceitainos endroits le long de la rivière au Casto. mais à une
jiotite distance do l'intérieur la terre est sablonneuse et stérile. Los bords de la

rivière sont bien boisés en épinetto.

M. O'Keeti'o décrit la partie méridionale autour du lac Vert comme étant

généralement de bonne terre ot propre à la culture. Lo bois dans la partie sud-

est do cette section est de très belle qualité et se compose d'épinotte blanche,

de peuplier et d'épinette rouge.

Voir aussi Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1*70.
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io8 Exploration cVEberts, 1879.

M. Molchior Eborts r voyagé dans une diroction ouost à travers la partie

eud (lo cette nection :

—

" Au 12Gmo mille nous traversrimcs do nouveau la véritable limite do forêt,

la laÎHsaiit au nord. Les muskegs continuent pour environ six milles dans cotte

section Jusqu'au 130mo mille, cù s'opùre un délicieux iingement lorsqu'on

quitte les muskegs pour passer dans une magnifique prairie ondulcufic,

légèrement boisée c;à et là do petits ))Ouplicrs.
" Au sud, le [)ays paniît être lo même aussi loin que la vue peut porter. Du

côté (lu nord, à une distance de quatre à six milles, on a|tei'çoit la ligne sombre
de la forêt. A travers cotte derniôro, on trouve un ti-ùs bon sol composé do
marne noire et sablonneuse avec de l'alluvion pour fonil.

" La surface du sol ost couverte d'herbes et do vesccs luxurian'es, souvent

tplicment serrées et entrelacées qu'on no pouvait se frayer un chemin à ti-avers

(ju'avce la plus grande peine,
" Cette partie est facile à tgoulfcr. Nous avons traver.-é des cours d'eau

rapides, larges de 10 à 40 (liodsct dont les lits étaient rocailleux ; et à en ju^er
]tar la pureté de l'eau c'était évidemment là des décharges situés au sud. Ces
ruisseaux coulent dans une direction nord veis la rivière du Castor."

acs, et l'angle

te section, cq

cette section

51
109 Exploration (TËberts, ISTO.

En suivant la limite méridionale de cotte section jusque vers le 109° 30' de
longitude, puis se dirigeant dans une direction nord-ouest :

—
" Dans l'angle sud-est de cette section nous ti-aversons une belle contrée

ondulousedont les croupes sont do marne sablonneuse et les b.is-fonda do marne
noiro; on y trouve de l'herbe et des pois sauvages en abondance. A partir du
centre do la ])artio méridionale, et courant dans uno direction nonl vers la

rivière du Castor, est une chaîne do hautes collinesdontlo sol est principalement
sablonneux et mêlé de gravier et de cailloux sur les croupes.

" En bas se trouvent des prairies qui pi'oduisent des herbes luxuriantes.

Sur les collines où le feu a dorm'èrement passé, il y a une épaisse végétation do
vesces et d'ortie dont la fibro intérieure, lorsqu'on la récolte en tomps
propice, fait un câble très fort qui ressemble au câble de chanvre et lo \'aut.

" On trouve au milieu de ces collines plusieurs grands lacs de pêcho autour
desquels les Sauvages cultivent des légumes.

" Lo bois consiste principalement en peuplier etépinctte. Vers le côté ouest

do cette section, lo sol devient plus pauvre, l'herbe fine et de chétivo apparence.

Rapport de Varpenteur yinéral des terres fédérales, ISSO.

—

G. A. Simpson, S.A.

M. George Simpson a parcouru une distance do 00 milles dans uno direction

nord ouest depuis Fort-Pitt jusqu'au lac Froid. Voici en quels termes il parle

do la contrée située au nord du lac aux Grenouilles :

" Sur une distance do vingt milles la contrée ost basse et marécageuse ; au-

dolà, elle est égale sinon supérieure à aucune do colles que j'ai vues dans les

territoires. Lo bois, tremble et sapin, est do bonne grosseur et pousse en bos-

quets; le sol est de terre grasso argile\iso avec sous-sol d'argile ; l'herbe avait

de deux à trois pieds de haut et l'eau était excellente.
" Je dois dire qu'après avoir passé le lac aux Grenouilles, l'eau coule vers le

nord, ce qui met ici le partage des eaux au 5i^ de latitude. Le lac Froid, qui

n'a pas encore été placé dans les cartes, a environ vingt milles de diamètre, et

d'après ce que j'ai pu comprendre du chef Kinosnyoo, il n la forme d'une pèche
dont la queuo serait au sud.

-f- i;
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" Au iiDivl ctà l'ouest ilu lac Froid, il m'a «lit y av(>;:" un îiutro Uw. appelé

le lac aux Oio.s et ayant environ liix milles de diamùtiv. (Jo.s doux lacs ren-

ferment uno^'raiidc quantité de ]iolsson blanc. Lu lac aux Oies se dévertto dans
un ooui'H d'eau coulant un peu au 8ud do l'est, et ho jetant dans la rivi^'i-e du
Castor, près du posle do la Jîaie d'IIudson, au lac Vert.

" La rivière du Castor, qui coule à environ dix milles au bud du lac Froid,

a environ cojt cinquante verges de lar<jje à la traverse; ses bords sont escar-

pés, bien boisés do grands sapins et de trembles.
" C'est à cet endroit qu'une bando do Si

Cliippewayan a choisi sa léservo.

tjauvages appartenant à la tribu dos

J'ai vu du labourage fait par ces Sauvages, qui égalait celui que j'ai vu
faire dans quelques-uns des concours do labour dans l'Ontario.

"Ces Sauvages sont renommés pour leur industrie ; ils ont construit deux
ponts sur un grand cours d'eau qui se jette dans la riviùrc du Castor, et ils

ont aussi bâti douze maisons on buis.

" Ils ont mis la couverture de laine do côté et s'habillent comme les blancs."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin Je fer du Pacifique, 187.».

Exploration d'Eberts, 1879.

Pénétré dans cette section vers lo S-i*^ l'i' de latitude, on allant dans une
direction nord-ouest à la rivière du Castor, et do là au sud dans une dii-ection

ouest :

—

" Sur un es])aco do dix milles le sol est d'une valeur do.iteuse ; c'est princi-

palement du sable; l'herbe y ost très légère et fine et los muskegs plus fré-

quents. Les lacs y sont en giand nombie et très poissonneux. Le bois, do di-

mensions considérables en certains endroits, consiste en sapin, peuplier, épinetto
blanche et épinetto rouge sur lo bord des marais. i)o là ayant franchi los col-

lines, nous passons dans une prairie unie et le pays offre un sol et des i)âlurag03
jjlus riches. Nous sommes tombés sur une route charmante au l^Sème mille,

et cinq milles plus loin nous atteignîmes la traverse do la rivière du Castor,

large de 130 pieds ici, laquelle coule do l'ouest i l'est à travei'sle contre do cotte

section dans une vallée do 1,500 pieds do largo e* située à 100 pieds au-dessous
(iu niveau général do la jirairie. Les lacs Froid et aux Oies, où résident los sau-

vages Chipwcyans, gisent au nord.
" Au 248èmo mille nous attolj^nîmos lo ruisseau do l'Orignal, dans une valléo

largo d'environ 1,51)0 pieds sur TTi de profondeur.

"A l'exception do trois étroites bandes do sable couvertes do pins gris, lo

sol est bon et la végétalii)n i-igoureuse. Nous dirigeant de là vers l'ouest jusqu'au
hic à l'Orignal et le long do sa rivo orientale, nous reucoiurâMies quelques beau.x

champs de pommes de terre
;

(la gelée du 19 aoiit avait attaqué les feuilles do
quelques-uns do ces champs, mais elle n'avait pas fait do dommage). Puis, faisant

le tour de l'extrémité méridionale du lac, nous gravîmes un plateau (à 1,()!>0 pieds

au-dessus du niveau de la mer) qui fco trouva lo terrain lo plus élevé que nous
eussions encore rencontré.

" Dans lu partie méridionale de cette section, à travers ot le long des collines

à l'Orignal, le sol se compose principalement de sable, couvert d'une assez

belle venue d'herbe en touffes et impropre à la culture ; ce serait néanmoins un
excellent pâturage pour les bestiaux."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifiiiue, 1870.

Exploration d'Eberts, 1870.

M. Eberts est passé du lac à l'Orignal dans cette section, vers lo 54"^ 20' de
latitude, et il a voyagé dans une direction nord-ouest ju.squ'au lac La Biche.

Depuis il en a exploré la partie occidentale.
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que j ai vu

)uis f:^v\f*, lo

Au 272ùme inillp, nous traversâmes la vallée du l'uidHonu do la coliino au
Faiaan, laquelle a :^,000 pieds do lari;o biu* 75 à 100 pieds de profondeur près do
la coliino do ce nom, et nous trftvor»âmes uno autre belle étendue do paj'sjusqu'à

la traverse de lu route charretiôro sur la rivière du Castor, au 291ùmo mille.

Lo sol est richo ot chaud et très propre à la colonisation. D\i là, sur un paraours
do six milles, nous passâmes sur uno croupo sablonneuse couvorte do pins gris

ut de petits poupliers jusqu'au lac au Goëland A partir do co point jusqu'à

la petite rivière du Castor, distanco de 22 milles, nous roncontr&mos principale-

ment dos croupes de marno noire ot sablonneuse, séparées los unes dos autres par
des marais, dos lacs et dos muskcgs. A trois milles de la traverse do la potito

rivière du Castor so trouve la ferme do M. l'rud'liommo, dont les moissons d'orge,

do blé et d'avoine avaient été entièrement détruites par la gelée lo 27 juillet,

tandis que sur le bord du lac, à 12 milles au nord, la récolte n'avait pas é'é

endommagée. Au lac LaBiche est situé lo poste do la Compagnie do la Ba j

d'Hudson, à 1320 milles de Carlton. Sur la rive sud on cultive la lerro avec
succès à la mission catholique et l'on a récolté de belles moissons de grain dans
la dcrnièio j)arlio d'août. On y a aussi cultivé le tabac pendant (jachiues
années. La rivo nord est couverte d'une épaisse forêt d'éj)inettes et do peupliers.

Sur un espace do cinq milles au nord du lac jusqu'à la traverse do la rivière au
Jlibou, lo sol est bon mais impropre à la culluro vu qu'il est très accidenté et

montueux. Après avoir traversé la rivière au Hibou, et continuant notre route
au nord, nous no rencontrâmes quo des coteaux do sable et des muskogs, avec de
l'herbeseulcment sur les bords du lac. Les arbres sont lo pin banksien, l'épinetto

rouge et l'épinotto blanche ; cette dernièro espèce était couverte de mousse.
M. Eborfs a parcouru dans uno direction nort est 25 milles depuis le poste do la

Baie d'iludson, sur lo lac La Biche jusqu'au lac du Cœur, traversant une con-
trée élevée et ondulcuac ayant un sol léger et sablonneux, mêlé do gravier et do
cailloux, et boisée d'épinette et do peuplier. Jios sauvjigcs cultivent do bons
champs do pommes do terre autour do ce lac. J)o là il explora au sud de l'est

jusqu'à la livièro à l'Eau Claire, rencontrant sur sa route quelques grands lacs

abondamment peuplés de magniti<iuo poisson blanc et de truite saumonée. Do
ce côtélà, lo sol so montieplus léger, et lo pa3's est très entrecoupé do marais et

de muskogs. On }' trouve lo peuplier, ré|)ineito blanche ot l'épinetto rouge. La
rivière à l'Eau Claire a ici 100 pieds de large et deux pieds do i)rofondeur, avec
lit de sable mouvant.

"\'oir aussi Annexe du rap}:ort sur le chemin du Pacifique, 187;*.

SI
112 Voir Annexe du rapport mr k chemin du Paciji pie, 1879.

ii
113 Exiilorai ion de. Gordon, \%'i^.

y\. Goidon a traversé cotte Kocliun d:ins une direction sud depuis Athubiiskaw
Landini; jusfpi'à Edmonton. ^

" Bientôt a,irès notre arrivée au Lamling, les cluirix-ltcsquo nous attendions

d'Ednioiilon anivôicnt do leur cûié, cl s'en retouiTiùieiit de suite après avoir

dépo.sé leurs charges. Pendant (jnelciue distance au sud du Jvinding la coiiti'co

s'accidonte do collines dont lo sol d'abord maigro devient au bout do vingt milles

ti'ès-;illray:int, et so couvre do l'iclies herbes et ])ois sauvages; on y rencontre

IVéqucmment des ruisseaux et des pt^tits lacs et parfois des rna>sifs de trernhies.

En approehant d'ivimonton, et parLieulièrtmetit depuis le passage (.le la rivière

à l'Esturgeon, le sol est d'une ricuosso fort roniarquablo. lia route traverse pen-

dant des milles de liches j)raii'ies do f(>in et des terres à blé onduUuses d'une

gi'ande fertilité. l)o grandes jjiùces do blé avaient déjà été coupées, l'une d'elles,

non loind'Edmonton, mesurant 100 acres, et los colons so réjouissaient degiand
cœur de cette abondante récolte. Nous tombâmes à l'improvislc sur un petit

! vi
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groupe do maisons domiiiant la Saskatcliowan, ot un pou plus bas Hur lo bord de
la rivi«')ro nous l'ntnimoH au conln- mémo de' l'élablissomont, c'osti\-diro au Fort

l'y.lmonton, lo jiostc lo plus imnoriunt do la compa^'nic do la Baiod'iludsondans

los tcrriloii'os du Nord Ouest.'

Exploratim de McConnell, 1871\

M. McConnell déei-it coramo suit lo voisinage d'Alhabaskaw Lnnding :

" De chaque coté do la ))iï<to, dans lo voisina^^o d'Athalniska Landing, lo

])ays no présentait prosqu'uno cpaisso venue do notils peuplieis ou des inuskegs, lo

8ol étant formé do sablo ot do glaise avec une léf^èro couclio do terre noire. Un
v!ommer('ant métis m'a dit que colto si>rto do torro s'étendait jusqu'au lac La
Biche."

Voir aussi Annexe du rapport sur le cheviin defer du Pacifiiue, 1879.

Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1870.

54
114

' '5 Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

51
117

i4
118

Voir sootion ^W; aussi Annexe du rapport Sïir le chemin de for du Pacifique,

1879.

Exploration de Daicson, 1870.

Lo Dr DawKon, s'avançant vers le sud-ost a traversé cette section on so

rendant de la jjasse aux Pins à l'Athabaskaw.
'• La j lus grande étendue do mauvaise terro est celle qui borde la vallée de

l'Athabaskaw au nord. Elle s'élève à une hauteur beaucoup plus considérable

que la plus grande partie do la région au nord et à l'ouest.

•' Cette région est aussi nia>'ecagt; ..se, et sur une largeur de vingt à vingt-

cinq milles sur lo sentier du lac à l'Esturgeon à l'Athabaskaw, elle est tout à t'ait

impropre à l'agriculture, quoi (Ue, on cerluins endroits, elle puisse encore fournir

de bons iiâturagesd'été lorsque lo feu aura eomplotement consumé la forêt.
" Dans la partie méridionale de cette section, la contrée est tout.-i fait élevée,

ot la jihipait (les tribuiairos de la rivière .à la Houcane prennent leur source à
une faible distance de l'Athabaskaw. Les tributaires de ce dernier cours d'eau
venant du nord sont, à l'exception de la rivière Baptiste, tout à fait sans impor-
laiice dans cette pai'tie de son cours.

" Les croupes et les collines ijui interrompent parfois la monotonie do cette

région parais.sent toujours composées soit des roches généralement molles de
l'ordre crétacé et tertiaire, ou d'argiles arénacées ronfei-mant îles matières
trati>iportécs et otlrant les argiles à caillou.x do la période gl;>ciairo. Ces éléva-

tions sont généralement légères et oUVent des pontes excessivement douces et

graduelles aux bords cscarjiés des cours d'eau qui constituentdos inégalités bcau-

cou)) plus imj)ortantes.

Pour la de.<5criplion de la partie occidentale do cotte section, voir sec. -^j.
\on- aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1870.
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DC LA IODMB X LA 1I9me MÉRIDIENNE 7.T ENTRE LE 53mE ET LE 54MK
l'AHALLÈLES DE LATITCHE.

53_

ICO
Exploration de John Smith, M. D., IS"'.).

M. II. B Smith, I. C, on ho roinlant do reinlH)uoliiiro ilo lu riviùro aux
Carottos au lac VVimiipcgosis, a lravoi>é cotto soclion dans uno direction sudcst
ot MUd.

l'arlant do la contrée à l'ouoHt du lac au Cèdro, il dit :
— " On rapporte que

mu»Ueg quo franchit co portaj^o (il parle ici du Portage à lu Mou!<hO ou des
CiVlros, qui est tout on mu^koij) ho piolongo vers l'oiiOMt jusqu'à uno ''istanco

infinie. On dit auH«i qu'à Pino iSlulf, sur la riviùro Suskutchewan, ù 4.') railles

plus bîis quo la Mission du Pus, il o-it possible de remonter la rivière du Peuplier
ou canot et do faire portage l'espace do doux milles, apiùs quoi l'on tombe dans
un cours d'eau qui so jette dans le lac Winnijvjg à l'extrémité nord-ouest de la

baie Dawson."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique^ 1870.

53.

loi Exploration du Dr Smith, 1819.

M. H. B. Smith a truver>é cette section dans son voyage en descendant la

riviôro aux Carottes, dans imo diieoiion nord-ost.
" A l'exception d'une éti-oito lisière, raiomorit plus large quo do 300 verger,

«ur les bords do la rivière, lo pays est totalement impropre à lu colonisation.
" La rivière aux Carottes, à l'endroit où elle so jette dans lu Saskatchewan,

a presque 200 pieds do largeur, et ses bords sont plats et peu élevés."

Voir aussi Annexe du Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879,

102 Exploration du Dr Smith, 1S79.

M. II. B. Smith, en descendant la rivière aux Carottes, a passé presque à

travers lo centre de cette section dans une direction est.

" Peu de temps après avoir frandii Ic-i contins do cette section, nous ren-

contrâmes uno source d'eau minérale dont lo goût ot la couleur ressemblaient à

ceux du l'eau de la source Borthwiclc, îi Ottawa. 11 était facile de voir ù cet

endroit qu'à l'intérieur s'étendait uu pa^'s niirécagoux."

On trouva un établissement de .Sauvages au pioii dos lapidos, sur un très

jiili site. " Los Sauvages ont bâti neuf bonnes maison^, et ils étaient activement
occupés à couper du foin, à cultiver des jiommos do terre ot à faire la pèche.

Une route pour les can;)ts court vers lo nord à jiar'.ir do ce point jusi]u'à Cum-
licrland, à travers une série do lacs et do ruisseaux. D'après dos reiisoignoments

recueillis ici, le ])ays, do chaque côté do lu rivière, à l'o-xception d'une étroite

lisière d'un demi mille dans son voisin.-igo, est une masse do marais et d'eau in-

terrompue seulement à do rares intervalles par îles morceaux do bonne terre

sèche."

Vers le milieu do la section, au poste de la Compagnie do lu Baio d'IIudson,

on apor<;ut pour la première fois les montagnes du Pas. à environ IS milles au
sud

; ces monlag les sortent bruscjuomont des |)laincs marécageuses ot s'élèvent

à une hauteur do 700 pieds. " Ou rapporte qu'elles sont couvertes d'une

t'paisse forêt d'épinettes blanches, de jHMiplicrs ot d'é])inetlos rougos. Sur le

sommet, on trouve |)rincipalement des musUegs et des petits lacs."

" Une branche de lu .Saskalcliewan dont ia largeur est de 00 pieds se jette

dans lu rivière aux Carottes ))rès de la limite est de cotto section, ot ù partir

i k
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do 20 milloM uu-dosnin du point où ollo ho jotto diinn lu Grnrido Riviùio, ollo est

nuvigublo pour Il's «Icumora d'un légor tirant d'oiui. Iah boriJH do lu riviùro

Konl l'orint's d'ulluvioiiH ot hion boinéa en ormos, érabloH, |>eupliorii ot épliiottoe
;

aillourH quo miv Icm bords do la riviùro, lu controo n'est qu'un mnrniri.

Voir la Hoction ^^\ pour lu description do M. A. L. KushcII.

Voir missi Annexe du rapport sur le chemin de fer du PiH^ifique, 187!>.

103 Exploration d'O'Keeffe, 1871).

M. D'ivocffo H pf'nétré dans cette Hcction nn peu nu noi'd do pon centre ot

par lo côté occidental, en faihant une excursion depuis lo lue à la Cîhaiidclle.

" En descendant la riviùro, sur uno distance do 15 à 20 milles, lu tori*o do
chaque cô'.é so compose do bonne glaise, ainsi quo do murno noire ot snblon-

neuso, avec de lu glaise ot du sable pour sous-sol. Lo terrain est uni do chaque
côté do la riviùro, qui est largo d'environ fiO piods ot profonde do 2 à 2^ piods,

avec lit pierreux ot graveleux. Le-i arbres sont le peuplier, l'épinotte, lo bou-

leau ot le saulo."

Les guides de MM. O'Koeffe, McLean et Andorson lui diront qu'entre les

rivières Suskutcliewan ot à l'Esturgeon il y avait do la bonne terre, particuliôre-

mcnt le long do la derniùro. Uno lisiùro de pays sablonneux s'éto id entre les

deux rivières, et do chaque côté la torio est bonne. J{èglo générale, au nord de
la rivière à l'Ksturgeon, il y a do lu bonne terre avec des marais verts et (juol-

((UCH muskegs, ainsi que nombre do grands lacs. Dans la contrée sablonneuse

le long de la Saskatfliewan on trouve du pin banksion rabougris, mais au nord
lo bois est lo moino que ci-dossus.

Exploration du Dr Smith, 1879.

M. n. B. Smith, en descendant la riviùro aux Carottes, u traversé la partie

méridionale do cette section en suivant une direction nord-est.

Un peu à l'ouest dos contins do cette section la rivière n'ost qu'à 4i milles

de lu .Saskatchewan.

A l'endroit où lu rivière pénètre dans cette section, sos bords sont d'une
hauteur considérable, «uiiis pas-é le milieu de la section ils vont beaucouj) en

bais.sant et n'ont plus que 10 pieds do haut sur le coté est.

Vers le milieu de cette section il y a plusieurs bosquetr" do beau bois d'épi-

nctte. Le pin banksieii, le peuplier, le bouleau, l'opinetto rouge et l'ci'ablo

y atteigtioiil .--ouvetil plus do 2\ |)ieds de diamètre, mais une grande partie du
pays était ui' brù é. Un peu a l'est du milieu do lu section on apper(;oit les

))remicrs mes in silu. " Nous avons vu un schiste calcaire très tendre sur lo côte

sud."

Autant qu'on a jiu lo voir, la terre paraissait ]H-opro ù la culture, ot était

couverte d'une ioièt interrompue d'arbres (U-s dilléronles espèces mentionnoR-s

plus luiut. .Néanmoins, en appiocli;itit ilu colé est de la section, la lorêtseconi-

po>e de petits peupliei's et de ucmbles, et le sol est léger et sablonneux. Kn tra-

versant celte étondtio do terre, lo l'I lie la rivière est grandomenl encombré
'• de très gros cailloux" do l'ormation calcaire, de granit et de syeinto."

lui largeur de la rivière augmentait conslammont à mesure quo ^L Smith
b'avaiiçait do Touest à l'est, et avant d'arriver aux rapides sa jjrotondour était

do huit pieds en moyenne.

Voir sec.
^''^f

pour la description de M. A. L. Russell.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 187J.
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104 ExjtloraHûineO'Keeffe, 1879.

M. O'KoofTo H piirrouru, dariH uiio tliioclion iionl, uiio dii^tunco do 50 milloR,

A travers lo contre de cette Hoolion, jmqii'uu lac à lu Chiinilcllc ; et do là, 30
rnillo.H, diiriM une direction nord-oiiost, jusqu'au j^rand Iiu- au Hutor. En s'oa

rovonanl du liu! A la ('handollc rt l'rinco Albert, il 11 parcouru '6'1 niilioH dan»
une <lircction Hud-ouost.

Sur la li^no à partir du fort à lu Corne jusqu'au lac A la Chaiidollo, la qna-
Iit»'« de la terre varie beaucoup, main A peu prè-* la moitié du sol est trè beau.
*' Lu terre, dauH la moitié orientale de cette section, ju.-qu'ii mi-chotniii environ,
entre les riviùren SaHkatchowan et à l'Halurgeon, est Hublonnouse et mai/^ro.

DatiM le voisinatre do la rivière A l'Ksturgeon, U terre «'améliore et est ])ropro à
lacullure." Dans la partie nord de la Moction, à l'ouest et A l'est «lu fond du
lac à la Cliandelle, on rencontre quelque bonne terre, ainsi que des mn-^kogs et
quelcjues marais verts; nombre de grands lues sont disséminés lo \or\i_r du oôté
ouest, dans le nord. Il y a dans cette section do l'ôpinetto blanche c di l'épi-

notto rouge de ([ualité très supérieure, dont lo diamètre varie entre IS et 24
poucot', ainsi (pie des peupliers d'à peu près lo» mômes dimensions. TiO pois-

son blanc uLonde 'luns les lacs et les livièro.s. Eu ^éné.;d, lo pa} , ondulo
légèrement ou est presque urd.

Exploration du Dr. Smith, 1879.

sa 1 igno doLe Dr. Smitli a pénétré dans cette section vers le centi-e de
démarcation depuis la rivière au Cygne jusqu'au iort A la Corne.

Les j)remiers 13 milles de ce district peuvent être classés comme prairio

ondulante avec un sol de la nature la plus riche 11 est aussi bien arrosé par
doux cours d'eau importants, la rivière A l'Eiuble et la rivière aux Carottes. La
rivière à l'Erable, A l'endroit où on la traverse, a l.'î pieds de largeur et 2
pieds do profondeur, et ses bords de glaise sont hauts do 10 piods. La rivière

aux Carottes, à l'endroit où on la traverse, est large de 25 pieds ot pr.)funde do
trois, ot ses bords do glaise ont sept pieds de hauteur. Sur une distance do
huit milles, A partir do la traverse, on rencontre un terrain bas et riclio -ivucdo
nombi-eu.'c lacs, jusqu'A co qu'on atteigne une croupe dont la hauteur s'élève do
75 A 100 piods au-dessus du niveau de 'a prairie et qui est sablonneuse et cou-

verte d'épinette. Un raille de sol sablonneux d'aucune valeur pour la culture

B'étond jusqu'au fort.

M. H. B. Smith a voyagé vers l'est en descendant la rivière aux Carottes,

depuis le centre de la partie méridionale de cette section.

La terre de chaque côté de la rivière est en partie découverte et ondulo
légèrement A l'endroit du départ. Lo sol est de la nature la plus riche possible

;

c'est do la marne argileuse sur une épaisseur d'un A trois pieds avec sous-sol de
glaise. On ])eut voir des groupes de petits peupliers dans toutes les directions.

A trois milles A l'est du point où le sentier traverse la iviôro, lo bois commence
ot continue tout le long de la route en descendant.

En traversant cette section, on eut ])hisieurs fois l'occasion de voir que la

terre des bords de la rivière a une épaisseur moyenne de quatre A cinq
pieds d'argile friable sous laquelle gît une épaisse coucho do gros gravier et de
sable. Autant qu'où a pu le voir du sommet des bords de la rivière, lo pays
environnant est riche, lertile et exempt de marais et de musktgs.

La l'ivière, sur tout lo parcours, est rapide et tortueuse; sa largeur varie

de "20 à 60 pieds, et sa profondeur n'est que de quelques pouces dans les rapides.
'• Les bords sur lesquels on voit alternativement d'épais brûlés et du bois vert

consistant eu peuplier, en épinette et en pin banksien de 12 pouces de diamètre,,

ont en moyenne une hauteur de 30 pieds."
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Rafport de l'arpenteur-ijénéral des terres du Canada, 1880.

—

A. L. Russell, A. T. F.

M. Russell a exploré la rivière aux Carottes dans une direction est à traven»

cotte section.

DEBCRIPTION DE I>A RIVIÈRE AUX CAROTTES.

" Sur environ 80 millos en ligne directe franc est de LaCorne, la rivière

aux Carottes coule à travers une contrée fertile, bien boisée et bien pourvue
d'eau, mais après avoir atteint l'établissement du lac Plat,—qui est un véritable

paradis pour les Sauvages, paico ([u'il abonde en poissons, on canards, en oies

et autres gros gibiers, les bords dovionnont plus bas, et i\ peu do distance en
arrière, il y a dos marais considoniblos, dos lagunos et dos petits lacssomblablos

à ceux qu'on rencontre dans la région avoisinante do la rivière Saskatchewan,
«litre Cumberland-House et les grands rapides.

" Ou voit beaucoup do gros arbres, surtout dans la partie inférieure de la

rivière ; ce sont le tremble, l'épinotto, le bois blanc, l'érablo, l'orme, etc.

Ji'iprès le rapport des Sauvages le bois s'étend à une grande distance en arrière

de ia rivière.
" Pendant que je parle du bois, je dois dire que les Buttes du Bouleau au sud

do LaCorno portent beaucoup de gros trembles. Sur lo versant nord de ces

buttes coulent plusieurs poiitH cours d'euu, dont lo plus considérable porte le

nom de ruisseau au Sucre ou Rocheux, et sur son parcours se trouvent plunieurs

emplacements de moulins de grande valeur. On on trouve aussi plusieurs sur

la rivière ;uix Carottes, do mémo que sur le ruisseau dob Pins, petit cours d'eau

qui se jet U' dans la rivière Saskatchewan près des " Fourches.'
" TJii l>.iteau à vapeur, semblable à ceux qui font lo service de la rivière

Saskatchewriii. pourrait facilement remonter la nvière aux Carottes, à partir de
la mipsioii lin Pas, jusqu'à 7.S milles (56 milles en ligne directe) où l'on ren-

contre un tributaire important do liO pieds do large venant du nord. Sur lOut

ce parcours la rivière a 200 pieds do largeur en moyenne avec un courant de
un mille à un mille et demi par heure.

" En ainniit, àpartirde ce dernier endroit, la rivière est barrée on plusieurs

endroits par de- amoncellements de bois, et à 12 milles (ligne directe) plus loin

on rencontre une forte barrière do rapides ayant une chute do plus do 20 pieds

en deux milles.

A onvir(>n 50 milles (41 ligne directe) on amont de la principale rivière

Saskatchewan, on rencontre, venant du nord-ouost, un chonal do la Saskatche-
wan connu sous le nom de Soopanagoose, de 90 pieds do largeur, qui se sépare

du cours d'eau principal à environ 30 milles (ligne directe) au sud-ouest de
Cumborland-House. La rivière aux Carottes proprement dite tinit par consé-

quent à l'endroit où elle rencortre la Seepanagoose, et les deux chenaux forment
une grande île d'environ soixante cinq milles do long, au sud do Cumborland-
House.

Voir aussi Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 187'J.

105 Exploration d'O'Keeffe, 1879.

M. O'Keoffe a parcouru cette section dans presque toutes les directions, et

il la décrit comme ciant généralement au nord do la Saskatchewan dans toute sa

largeur :
" La terre ost propre à la culture aussi bien au nord que lo jtotit lac au

Butor du côté de l'esL, et de là diagonalomont au nord-oue>t, jusqu'au lac au
Daim Rouge. Au nord du petit lac au Butor il y a un grand marais ou maré-
cage qui 80 trouve (~itu6 ontro le lac ci-dossus et le grand lac au Butor au nord-est.

Le long dos contins nord do la section, la terro est bonne ot s'étoud vers lo

nord jusqu'au sommet do la montagne Montréal. Voir -j^).
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A environ 6 milles au nord di? Prince Albert, une série de collines de sabla

et do croupes d'une largeur <lo trois à quatre milles, s'étend dans uno directioa

est, à travers cette hO'.'.lion, iiis(ine dans la section suivante {voiv ^f). Cette
étendue do paj s, quoique princi|iuloment très sablonnou>e, embrasse plusieurs

petits morceniix de liés bo'ino toi ro. Lo bois lo plus commun ici est lo pin gris,

mais on rencontre aussi boancoup do bon jjeuplior-tremblo.

A l'exception do cette bande sablonneuse, tout lo reste du pays possède un
sol mêld do la moilloiue (pialité, passant do la richo marne argileuse noire avec
ou siins petits cailloux et snlilo graveleux, à toutes les variétés do marno jusqu'à

ce qu'il tourne ..u sable dans les eroupos dont il est fait mention ci-dossus.

Au nord des groupes de s ' 'o sont do grandes quantité» do très beau bois

consislnnt en épinetlo, ponpiio. , 1-pinotto rouge. Kn allant encore plus au
nord, le ])ays, en général, deviunt meilleur jusqu'à ce qu'il prenne une nature
marécageuse dans lo voisinage du lac au Butor. Dans la partie sud-est, au nord
des rivières, se i-encontrent pi -.sii-urs prairies où ])ousse le pin et qui sont par-

semées do bouquets de penplier-trumble.

Sur le bord oci-idontal du ceniro do cette section, M. O'Keeffe a rencontré

uno petite étendue <ie terre en culture sur lo côté est du lac à l'Esturgeon, !at.

fiS" 30'. On y cultivait le blé, les pommes de terre et l'orgo; lo blé et l'orge

étaient bon à récolter {22 aoûi) et donnaient de trùs belles espérances.

Los pommes de terre ne pouvaient être surpassées nulle part en grosseur

et en qualité.

Voir ausfi Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Exploration de Marcus Smith, 1879.

M. Marcus Smilb a traversé la partie méridionale de cette section dans une
direction est depuis lo fort Carlton jusqu'au Ibrt LaCorno.

" Immédiatement au-delà do ce point lo sol s'améliore et l'on aperçoit des

établissements dissiminés ça et là; à environ 30 milles, lo sentier traverse le

ruisseau au Daim Kouge. Au-delà do cet endroit, la ricnepso du sol

augmente ot les établissements deviotmont plus nombreux. Lo principal est

situé sur un plateau prosqut,' vis-à-vis la rivière à l'Estuigeon. Par intervalles,

les termes s'étendent le long do la branche nord de la rivière jusqu'au Fourches,
ot sur la branche sud il y a un établissement composé principalement do métis.

Le sol est une légère ot richo miirno qui produit des moissons do blé dont le

rendement moyen est do 30 minots jtar acre. Sur les bonis de la rivière, il s©

rencontre parfois des )^lateaux pou élevés et unis; plus loin à l'intérieur, la

terre s'élève d'au moins 200 pieds audessus du niveau do la rivière ; lo terrain est

un peu âpre et ral>oteux,et entrecoupé de nombreux étanga et petits lacs bordés

de trembles ot do saules.

La culture de ces hautes terres exige plus do travail, mais on m'a dit

qu'elles ju'oduisaient de meilleurs récoltes que les plateaux bas. Sur les terres

non cultivées, la moisson naturelle d'herbe, de ]K)is sauvages et de vosces était

si forte que si nous 'laissions le sentier nous éprouvions beaucoup do difficulté

à nous frayer un chemin.
A environ 18 milles au-dessus des fourches, la péninsule est traversée par

uno autre bande de sable large d'environ 4 milles ot couverte de pin nain. Il y
a sur la pointe der " rmos où nous vîmes de belle moissons de blé presque

mur cl de bons jardins potagers.

Depuis les Fourches en descndant jusqu'au fort i\ la Corno, nous trouvâmes
le sol un peu sablonneux en (pidques endroits près do la riviôre, mais on arrière

il est au moins ég:d sinon supérieur à celui de Princo Albert. Il y a plusieurs

terres (homesleads) do prises sur le ruisseau Paonan."

Voir aussi Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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lOÔ Exi,hraHon d'O'Keefe, ISTX

'1

M. O'Keett'e a pîircouru cotto .section dans tous les sens ot il la décrit géné-
ralement comme suit :

—

" La partie môriciionnle do la section est presque toute en prairie ot com-
prend aussi un ])etit noml)io do marais alcalins dan« l'angle occideniai. En
allant au nord, par le s-ontior qui conduit à la mission du lac dea Sablof-, la torr»

s'améliore constamment, ot à la mission le sol est roellemont très riche. Sur la

route de Carlton au lac à l'Ksturgoon, la terro est ausi>i trôs bonne.

Les vallée.H do la riviùfo aux Coquilles et do la Clrosso rivière sont tiô»

riches, et toute la terre renfermé entre ces dcuxcours d'eau ])articipo largement
de la même nature. Totto étendue est prairie et Ibrèt mélangées, ot elle est

généralement unie. L;i rivière »\ l'Hlurtreon qui reçoit les eaux «lu lac l'icireux,

coule dans une direction sud-est à travers la moitié nord de cotte (oction, Le
8ol do chaque côté, sur tout son parcours jusiin'à la réserve îles Sauvagis. »st do
première qualité, bien qu'on y trouve dis.>éminé ça et là un r»e*it noiniiro de
muskogs ot do marais.

On ne saurait désii-er un plus beau pays (jue la section ci-dessus décrite.

L'eau est puro et abondante, ot la terre est extrêmement richo. Les pois sau-

vages, les vesces, les herbes, et do fait toutes les plantes herbacées y viennent
abondamment, mais ceci s'applique aussi aux districts brûlés. Il y a du très

beau poisson dans les rivières et les lacs do la section; le poisson bhuic est

e'itrèmement abondant, gros et do belle qualité. Le bois n'y est pas «ns>i bon
que celui que l'on voit soit à l'est ou à l'ouest de lasoction, mais on y voit Jisbé-

ininés çà et là plusieurs bouqueta de beaux arbre.s.

Dans la partie nord-ouest, la terre est très bonne, mais les bois t'y sont

pas do grande dimension ; c'est presque tout du bois de seconde veiiyc, le»

vieux arbres ayant été consumés par le feu il y a quelques années. La ; ection

entière peut ftro classée comme plair.o unie ou tei-re ondulant légôromont, car

nous n'avons pas vu de collines plus haute que cinquante pieds, sï ce n'o.st ilans

le voisinage de la mission.

Dans le voisinage de la mission du lac des Sables on trouve une richo

marne, contenant une légère proportion do gravier ; co qui, à la vérité, est la

sorte de terre que l'on rencontre le plus souvent sur une di.stance de j)lusiour8

railles.

A la mission nous aperçûmes un champ ou doux du meilleur blé de prin-

temps que j'aie jamais vu et qui devait être prêt à récolter dans dix jours (29
août).

Exphmiim d'Eherts, 18'79.

M. Eboits, en voyageant dans une direction nord-ouest du Fort-Caiiton,

vers le lac au Pélican, a traversé la partie sud-ouest de cette section :

—

" Depuis le 53° de latitude ju.squ'à la rivière aux Coquilles, le pays eotisisto

principalement on praii-ie et en certains endroits il est légèrement lioisé et»

petit peuplier, formé «ju'il est do marne argileuse ot de sable. On y rencontre

un grand nombre de prairies à foin ot do petits lacs dont plusieurs sont légère-

ment alcalins.
*' Au lac des Sables, les Sauvages, sous la direction do M. Ilinds, mission-

naire do l'église d'Angleterre, cultivaient avec succès de beaux champs de grain

et récoltaient des légumes. A l'ouest do la rivière aux ' .juilles, dans les collines

lo soi se compose principalement do sable avec un mélange de gravier ot do

cailloux. Partout où le bois avait été balayé par le fou, la surface était couverte

d'une épaisse végétatioi: d'herho ot do vesces.
" La vallée de la rivière aux Coquilles est largo d'environ deux mill 's. Co

cours d'eau se rdunit à la rivière à l'Esturgeon, qui se jette dans la Saskat-

fhewan.
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Fort-Carlton,

n y roiu'ontre

" Lo 14 d'octobre il tomba 14 pouces do neigo, mais elle disparut on une
eemnine.

" La neige qui tombe pendant l'hiver n'exco le pa^^deux pieds; len chevaux
hivernent dohora et sont eu bonne condition loi.squ'on les prend le printemps.
L'hiver coniiûenoe vers le 1er novembre et reste constamment froid jusqu'au
mois d'avril."

Voir aussi Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique.

53.

'^7 Rapport d'O'Keeffe, ISTtf.

M. O'Keeffe a pénétré dans cotte section en se rendant, dans une direction

nord-ouest, de la Mission du lao des Sables aux lacs Puant et au Pélican.
" La toiTO depuis la mission en allant vers l'ouestjusqu'au lac Puant, est géné-

ralement très bonne mais quelque peu entrecoupée par lu vallée du ruisseau oà
la rivière aux Coquilles prend sa source. Continuant le long du lac Puant à
l'extrémité nord nous traversâmes la Grosse rivière, cours d'eau large d'environ
101) pieds qui reçoit les eaux du lac ci-dessus. A partir de ce point jusqu'au lao

au Pélican, la terre est généralement bonne ; le sol y varie de lu uiarne argileuse

noire à la marne sablonneuse, avec sous-sol de glaise ou de sabln en général, il

y sur cette ligne une bonne venue de bois d'épinotte blanche et d'épinette rouge.

Nous contiimâmes notre route lo long des côtés est cl nord du lac au Pélican, à
travers de beaux bois d'épinette et d'épinotte blanche rouge do 20 pouces de
diamètre en moyenne et haute de 50 à 60 pieds; ces bois se continuaient sur une
distance do deux milles et demi, et c'était ensuite le peuplier avec le bouleau,

l'épinette et l'épinotte rouge qu'on rencontrait lo plus souvent.

Un beau cours d'eau largo de soixante pioJs et profond de quatre à cinq

pieds sort du lac et coule dans une direction nord-ouost jusqu'à la rivière au
Castor.

On trouve une bande de terre sablonneuse très maigre qui s'étend ver»
l'est du lac au Pélican presque jusqu'au côté est de cette section. Au nord du
lac Clair, elle s'étend à b' milles, et vers l'est jusqu'à une distance indéfinie.

Exploration d'Eberts, 1879.

M. Eberts a pénétré dans cette section vers le 53° 25' de latitude et voyagé
dans iine direction nord-ouest au nord des lacs au Poisson Blanc et au Pélican,

vers son angle noi"d ouest.
" La contrée entre la rivière aux Coquilles et la Grosse rivière est le point

do partage entre la Saskatchowan et la rivière au Castor. " Au 58àme mille de
Carlton, nous truversâmos la Grosse rivière qui est la décharge du lac Puani
dans cette section. S'élovant immédiatement de la vallée à une hauteur de 150
pifds, la contrée jusqu'au 67mo mille est très âproet montueuse; il s'y trouve de
nombreux trous d'eau, b:u>»sins, lacs et marais dans toutes les directions, et le sol

devient léger en avançant vers le nord. Au (37me mille, latitude 50° 4J' nous
entrâmos dans une foiêt qui a 13 milles de largeur. C'est là la limite méridio
nale do la véritable forêt. Le bois est groM et se compose d'épinette, do balsa-

mior, de peuplier, do pin banksien et de quelqut > pins jaunes de 12 à 30 pouces
do diamètre, mais il est actuellement de pou d'uiililé pour les fins économiques
vu qu'il se trouve situé trop au nord du point do partage. Dans la forêt le sol

est meilleur, la glaise étant r langée avec du sable.

"Depuis le 80me mille jusqu'au lac au Pélican, on trouve encore de la terre

de nulle valeur, des croupes de sable, des collines et des muskogs. Nous ren-

contrâmes quelques beaux lacs assez poissonneux.
" Sur les boi-ds des lacs au Pélican et au Poisson-Blanc qui sont les plu»

«0ll^idôrable8 dans cette section, los Sauv.iges cultivent des légumes dans des
4:L>droit6 favoris.
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" Au lOOùmc mille, le 2('> juillet, nous truvoi>amo.s lu i-iviôio «u Polican.

Elle étui t gonflée et les foitos phiios réiontos iWiiieot rotidii son cours ra])ido.

D'ici à l'angle nonl-ou«;Ht de cette section, distiinco d'environ 20 milles, c'est la

partie du jiays la plus difficile que nous ayionn vue, étant un vaste muskogs avec

une île do sablo ici et lA, ou une croupe gisant nord et sud et couverte d'un

épais taillis d'épinetto et do peuplier de petite taille. Le sol se compose d'un

beau sable fin sans valeur. Nous rencontifimes do nombreux cours d'eau larj^e»

de 10 à 40 pieds et qui furent dangereu.x et difficilon à franchir."

En s'en revenant, M. Eberts a traversé cette section dan» une direction est,

vers la latitude 58" 23', passant au sud du lue Puant.
" En quittant le lac nu Bouleau et en approchant des Thickwood Elills, le

pays devient montueux et inégal, et le sol maitrre bien qu'asso» fort pour
supporter les herbes luxuriantes. Sur le côté sud du lac Puant est une grand»
prairie qui s'étend sur toute la longueur du lac, et à quelques milles (io distance

au sud.
" Après avoir quitté ce lac, noua franchîmes une croupe peu élevée jusqu'aux

sources de la rivière aux Coquilles. Nous poursuivîmes notre louto par la

vallée de la rivière, dont la largeur continuait à augmenter."

Voir aussi Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

il
108 Exploration d'Eberts, 1879.

M. Eborts a pénétré dans cotte section vers le .')3*' SU' do latitude, en sui-

vant une direction est et passant par les lacs à la Tortue, dos .Sables, et au Bou-
leau, Il décrit If ])a3's comme devenant |)lus uni cl dit que le sol cbar.ge de la

marne noire ù la maino sablonneuse. Dans le voisinage des lacs, le sol est trô»

riche et atteint une grande profondeur. Au lac à la loi tue, une petite quantité

d'orge a été semée le printemps dernier et récoltéo avec .-uccùs ; on y cultive

aussi des légumes, et avec les quantités do |ioisr-on blanc ijne toui'iiissent le»

lacs, les Sauvages ne sont jias on danger <'e soullVir de la famine.

Voir aussi Annexe, Rapport snr le i-hemin de fer du Faifi'jue, 1879.

53.

109 Exploration d'Eberts, 1879.

En s'en revenant, M. ï)berts jinssa près de la liviore au Oaim
Eouge, à 11 milles à l'est do Fort Pitt, et parcoiiint de là, dans une
direction presque franc est, environ 20 nulles à travers une prairie ondulée légè-

rement boisée d'épineltes et de pcu|)liers. Les croupes y sont d'une légère
marne sablonneuse et rocheuses ; elles sont couvertes d'une herbe qui ressemble
à celle qui croit par toutt'es.

Happort de rarpentexir-ginéral des terres féfiraks, ISSO—G. A. Simpson, A. T. F.

M. George Simpson a vo^-agé dano une direction nordouc-t, depuis Battle-
ford jusqu'à Kort-Pitt. Quittant Battlet'oid, il dit :

—
" Sur une distance d'environ vingt inillcM la route entre Battloford et Fort-

Pitt passe sur une terre légère et siibioiuioiisc. le bois est du petit tremble
groupé en Inisquets et l'eau a généralement un godt saumûlre ; ensuite |)ondant
trente milles, le sol est un |)ou meilleur

;
puis la route passe entre des

collines de sable snr une longueur de deux Tnille>; sol sans valeur, et bois petit
,

dos collines de sable à Fort-Pitt, distance «l'environ trente milles, Io sol et léger,
mais produira, je crois, do bonnes moissons.

" Cette section est la meilleure entre Battleford et Fort-Pitt."
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irection est,

Jtapport de l'arpenteur-général desterres fédérales, 1880

—

W. F. King, A. T. F.

M. Kin^', qui a travoi-sé ce territoire s'exprime ainsi d'une manière géné-

rale au HUJeL du bol à l'oueat du 109àme méridien et au sud de la rivière au
Castor.

" La contrée h traverH laquelle je suis passé l'été dernier a été t*\ Bouvent
décrite qu'il eut inutile d'en parler ici. Celle qui s'étend de Fort-Pitt A Fort-

Edinonton, en nuivant la quatorzième ligne de ba8e, sera décrite par M. AldouH.
Il suffit de dire qu'à mon avis la partie du paya qui s'étend depuis une certaine

distance au noi-d da la rivière au Castor, on allant vers le sud presque jusqu'à la

ligne du télégraphe à l'ouest du l()9me méridien, no peut être surpassée par
aucun endroit des territoires du Nord-Ouest que j'ai visité quant à la fertilité

du soi et à sa convenance à la colonisation. Mais à quelque distance au nord
de la rivière au Cattor, nous avons traversé un pays couvert de mu.skog8, et à
cet endroit je crois que les gelées de l'été seront un sérieux obstmîle à la coloni-

Bation, excepté dans le voisinage dos grands lacs comme lo lac La Biche, le lac

Froid, etc.

Au lac La Biche et au lao du Poisson- Blanc Cqii se trouve entre le lac La
Biche et Victoria) il y a deux grands ptuhlissements de colons. Au premier
endroit il y a une mission catholique romaine, et au dernier une mission woslé-

enne."

Voir sec -^^ pour la description de la partie nord par M, Simpson.

Voir aussi Annexe, Rapport sur le chemin Je fer du Pacifique, 187!).

53 .
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HO Rapj.ort de l'arpenteurgénéral des terres fédérales, l^'^O. M. Aldous, A.T.F.

M. Aidons a traversé cotte section do l'est à l'ouest sur la l4mo ligne de-

base, iat. 53°, 35', 52".

" Sur les premiers six milles à l'ouest du Home méridien, la contrée o>t

inégale, ondulée, et couverte <le l>o (]uels de peupliers, le sol étant quohjue peu
léger et sablonneux. Dans les rangs deux, trois et quatre, il y a une magni-

fique élonduo de contrée d'une rijbcsse eonsidérable pour l'agriculture; elle est

unie et no renferme pas d'étangs ;
elle indique qu'elle a été bien boisée dans un

passé as-ez uc.ent ; actuellement il y a cà et là des saules et des peupliers nains;

au Uiilieu coule la riviôie Vermillon, qui est un excellent cours d'eau, La végé-

tation est des plus luxuriantes, loi pois huuvagos et les vesces y crois-^ont d'uno

manière remarquable.

Au rang cinq nous traversons une -îontrée inégale et accidentée qui se

contenue à travers les rangs cinq et si.\
;
par endroit le bois est dense, mais on

peut généralenient l'appeler une contrée paisemee de bosquets.

Voir Annexe, Rapport sur le chemin defer du Pacifique, 1879.

I

il
II£ Jiappiyrt de l'arpenteur-général des terres fédérales, 1880. M. Aldous, A. T. F.

" A travers les rangs sept, huit et neuf et jus(iu'à la seconde traverse do la

rivière Vermillun, dans lo rang 10, la contréo est ondulée, tout on étant paise-

mée de bosqujt.s et en qnebiuos endroits bien boisée de |>euplieis; jiartout, mèrae
jusiju'au sommet des collines, le sol a éié trouvé excellent, et en construisant les

terrussoM on n'a rencontré quo do la belle terre noire. Plusieurs petits conrs

d'eau excellents sillonnent cotte section."

" Dans lo rang 10, après avoir traversé la rivière Vorraillon, la contrée ost

f)lus densémont couverte do bouquets de jjeupliers, lo terrain s'élovant gradr,ol-

emoiit à partir do la rivière sur plu-tieurs milles, et lo sol continuant toujours iv

être aussi iHtn. Après avoir travor.-é lo rang 11, il y a une épaisse forêt éà.

v >-

(
',
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pcnplior, ot de nombreux étani^s et muskef^n. Lo rang 12 est pltiH ouvort, mais
il e>«t ondulé ot C()uj.K3 (le 1"C8 ol ilo potitu étiings. DaiH lo rang 13, la contrée

est trùs rabottouHC, lo» principaux obstacles sont des nuitos do tin-s «it ués entre doa
clKiînos de CDllino *, ainsi (|Uo de nombreux mu.-jke:^s ; elle est pre>i[ue toute cou-

verte de peupliers et de saules entremêlés de beaucoup de bois sec, et de bois

chablis."

Voir Annexe, liapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1871*.

51
112 Exploration de Macoun, 1879.

Le professeur J. Macoun, A.T.F., en se rendant des lacs au Foin à Jîattlofoi^,

a travert^é la [)artio sud-ouest de celte section, et il la décrit comme étant une
bonne terre arable unie, dont une grande partie est couverte de saules et de
petits peuplier». Les petits lacs, les étangs et les marais verts étaient nom-
breux. En général, le sol se cotnjiosait d'une posante marne argileuse decouleu"
foncé"', et l'on no vit ufi mélange de sable qu'à un seul endroit. La terre était

presque unie et l'eau de j^romière qualité, mais la terre devenait de plus en plus
sèche :i mo.-uie que le |)arti avan(;ait vers l'est. En coitinuant dans une direc-

tion siul-esl et lai-isant à gauche les fourrés de saules elles bosipiotsde peupliere

la conti-ee traver?ee avait été t'orét autrefois, mai» alors il restait à peine un
arbre debout. La colline à la Viande Sèche, élévation de forme arrondie
qui se trouve i-olee, n'a pas plus de 50 pieds de hauteur; elle est boisée du
cô:é nord mais com|il(jtemenl à nu du côlé du sud. Lo pays environnant est

une très belle j)laiue unie avec une ponte douce vers la rivière à la Bataille.

Rapport de l'arpenteurgênéral des terres fédérales, 1880. M. AUIous, A. T. F.

M. Aldous a Iravorpô cette section do l'est à l'ouest sur la 14ème ligne de
base, vers la lat. 53'^, lia' bS".

" A))rûs avoir traversé la rivière Vermillon une troisième fois dans lo pre-

mier mille du rang 12. la contrée change soudainement; nous trouvons ici une
belle contiéo en partie boi jo, qui se continue jusqu'aux collines du Castor, à une
dislaiivu de ;>0 milles.

'• Celte partie du pa3's est particulièrement bien adaptée à la colonisation;

le s<j1 est bon. Au noi-d du lac au Castor il y a de grandes prairies à foin, et

le» collines du Castoi- contiennent en abondance d'excellent pei'plier, de l'épi-

nelte blanche, de l'epinetle rouge, «^t ;lu hêtre. La quatorziômi ligne de base

passe à environ quatre milles an nord du lac au Castor, qui, d'après ce qu'on en
dit. a environ l.î milles de loriguour, sur 10 de largeur. L'eau de ce lac, qui

est poisî-onncux, est bonne.
Au nord du méiidieii, entre les rangs 18 et 19, le pays est comparative-

ment ouvert et plat jusqu'au ruisseau du Castor, au nord duquel le terrain

s'élève graduellement au nord-est, et se trouve plus densément boisé.

Voir aussi Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

^ 3Explorâtion de Macoun, TiSIQ.

La partie sud-est do cette section est décrite comme étant une contrée d'une
fertilité merveilleuse, mais très entrecoupée par dos étangs, des lacs et des
marais. Le sol est partout la marne noire ordinaire à la surface; parfois, il

est pins sablonnoiix. Des fourrés de saules et des taillis de peupliers couvrent
le jiays presque sans interruption. L'abondance de l'eau douce est très remar-
quable et il est évident qu'elle augmente à cause des arbres morts que l'on voit
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debout à l'ontoiir dos bords diM plus (grands étangs. Dans lo lue au Butor qui a
toutes les appiironces d'un lac Salé, l'eau o-*! douce, et les arbres lo loti«' do son
«xtrémité méridioiiaio «onl morts. Sur les bords de ce lac, dos noduloH do
minorai do fer ont été remarqués. Dans lo voisinai^o dos hu-s au Foins, lo sol

«0 compose d'une marne noiro tournante larf^ile, d'onvwou 15 pouces (l'épaî»-

«eur et reposant sur un sous-sol do glaise mêlée do gravier. M. McKernaa a
commencé i\ cultiver ici. Il a pris do la station du télégraphe un petit champ
de pommes do terre de deux variétés, l'une blanche et l'autre pourpre; on on a
trouvé une de la ])remièro variété qui avait 17^^ pouces do circonférence. Toutoa
les moisson d'orge, de blé et d'avoine étaient très-belles. M. McKernan avait
creusé un puitH près do sa maison et obtenu de mauvaise e.iu. Il montra des
crystaux de solénite qui indiquaient qu'il avait creusé dans la glaise crétacée.

On lui suggéra de creuser un autre puits tout prùs do là mais de ne se rendra
j)0iT aucune raison jusqu'à la glaise. C'est ce qu'il a fait, et il a trouvé d'ex-
cellente eau.

Rtpport de l'arpenteur-général des terres-fédérales, 1880.

—

M. Adams, A. T. F.

M. Aldous a traversé cette section de l'est à l'ouest dans la Hèrao ligne

do correction, vers la latitude .5.^". 46'. 29".

A l'ouest, sur Ifc 14ômo ligne de correction, le pays est à peu prds
tout pareil, sol excellent, et on grandes jiartios couvo'-t do grandes saules,

mêlés do peupliers. A mesure (jue nous approchons do la rivière Suskatchewan
nous rencontrons quelques bosquets de bonne épinette et de hêtre. A l'endroit

où la ligne traverse l'extrémité nord des collines du Castor, l'élévation est pres-

qu'imperceptible, les collines paraissant se terminer vers cette latitude. Lo
paj's situé au nord de la rivière à l'Esturgeon et Saskatchewan est des plus
propices à l'agriculture, et les colons s'en empai'ont rapidement.

" Sur les bords du Grand Lac, au sud et à l'est, il y a plusieurs forêts

d'épinettes et de trembles. A pai-tir du (rrond Lac jusqu'au 114àme méridien,

le terrain s'élève graduellement et devient inégal et coupé de marais et de
nuxskegs,—lo sol est presque partout léger et compHrativemont do qualité iniô-

rieure.
" Sur toute la distance arpentée entre le llOème ot le lllome méridien^

nous n'avons pas traversé un seul milledo terre que je considérerais sans valeur; il

y a dos zones, comme je l'ai dit, d'une fe;-tilifé toute ])ai'ticuliàre, mais on pourrait

cultiver avec avantages môme los terrains que je n'ai pas classée dans cette

catégorie.
" Tous les cours d'eau contiennent do l'eau claire et bonne, et très peu des

lacs ou des étangs sont alcalin".

" La dernièi'o partie de lu 8aî>on a été particulièrement belle et favorablw

aux opérations de l'arpentage. A l'heure ou j'écris il n'y a pa- assez do neige
pour couvrir ia terre. Le plus grand froid a été do 9° au-dessous de /.uvo. IjOi

11 novembre la rivière a gelé et les Sauvage-* l'ont traversée à pied.

Voir aussi Annexe, rap. clinm. Pacif., 1879.

53.

* *4 Voir Annexe, Rapport sur le chemn d" fer du Pacifijaef 1879.

53
I I5Voir Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

53
ll6 Voir Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Paufique, 1879.
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53
•• '7 Voir Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

I lO Voir Annexe, Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Dl LA 100e X LA 119o MÉKIDIENN» ET BNTRE LE 52e ET LE 1536 PARALLÊLKS
DE LATITUDE.

SI
lOO Exploration du Dr Smith, 1879.

M. H. B. Smith a traversé la partie occidentalo do cette Hcction dans une
direction sud-ouest, en se rendant du lau VVinnipego^<i8 à Fort l'oll}-.

" Un colon françai» nommé Larondo s'est établi avec sa famille sur la

pointe au Gravier, promontoire peu élevé et plut, situé au fond do la baie Dawson.
Ce colon dit que dans son voisiniige, le sol ent extrômomont fertile dans les on-

di-oits où il est sec. mais qu'il y a beaucoup de marais.
" La rive orientale do la baie est basse et plate ; et elle est fortement boisé©

de peuplier et d'épinetlo. Partout où l'on mit pied à terre, on remarqua qu'il y
avait beaucoup du marais à l'intérieur."

La rivière Plate {i^hoal River) qui reçoit les eaux du lac du Cygne ostlurgo
d'environ 200 pieds, très-pcju profonde et pleine de ciiilloux. Le lue du Oygiio
a environ 14 milles sur 5 ; il est trùs-pou profond etabi)n<lo on îles. " Les bor Is

tant du lac que de la rivière sont bus et maiécagoux, mais bien boisés" La
terre charriée d'endroits plus élevés par la rivièro du Cygne a été déposée à son
entrée dans le lac, et un promontoire do trois niilles do long s'est ainsi formé.

Depuis le village des Sauvages jusqu'au " Magasin "—distance do 18 milles— lu

long des bords de la rivière du Cy^ne, on trouve un sol dur, sec et sablonneux,
boisé de petits j'oupliers et d'épinet tes. Kn arrière de la rivière, le pays est

très-marécageux.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

52
lOI Exploration du Dr Smith, 1879.

Le Dr. Smith a traversé la limite méridionale de cette section en se rendant
do la ligne du télégraphe à la deuxième traverse de la rivièro du Cygne.

ij& réser e des Sauvages située à quehpies milles à l'ouest do Northcote et

à l'ouest (le la rivière au Cygne, occupe une partie considéiable do celte région
;

il y a la do la terie excellente pour la fultui-o. Le chef Koasikongs s'est

occupé d'agriculture jusqu'à un certain point
;
cpielques bons bâtiments ont été

construits, ot l'on a assez bien clôturé et cultivé quoNpies petits champs.
Ccpcniiant. une grande partie de lu réserve est très-humide, mais elle pourrait

être facilement égouttéo.

Une soigneuse exploration du pays sur une distance do 12 milles au nonlde
la réserve a révélé rexisteiico d'un inagnititpio districtoù l;i terre est excollonte et

où l'on tro'ivo beaucoup do gros peupliers dont le diamèlro est do2*jà;>0 pouces.

Telle est la nature de toute la région à partir du p<.iiit do jonction do la rivièro

du Tonnerre avec la rivière dos Bois, et sur uno grande disliinco vers le noni,

tandis q 110 vers le sud il y a une étendue de terre humide mais riche, qui va
jusqu'à la rivière du Cygne.
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n dans une

miont boisco

i,i'(|uu qu'il y

A l'ouoHt do Ift réserve, le hoI est excellent, et le pays est lortoniont boisé

do poujilicM*, d'épinotto blanche et d'épinetto rouge. Une très grande partie du
terrain ot liumide et considorablemont coupé do petit» cour» d'eau qui prennent
leur Honne dans la montagne du Porc-Epic.

Le Dr Smith a été infortnô «jue la montagne du Pore Rpic occupe la plus

grande j)artio de cette Hoclion et qu'elle est foi-temont boisée dans toute son
<ltoridut'. '' Autour de l'extrémité sud-est, un marais tremblant occupe plusieurs

millet.."

Il y ont une forte gelée vers le milieu do la latitude 52® 07' la nuit du 27
ou du 28 juillet 1871».

M. H. lî. Smith a parcouru 20 milles à travers l'angle sud-est de cette

section, on se rendant du lac du Cygne à Pelly.

C'est on partie de la prairie découverte tiôs unie. Le sol ressemble à la

riche marne noire du Manitoba. Plusieurs Sauvages se sont établis dans ce
district. On dit qu'un sol semblable à celui-ci s'étend jusqu'à la montagne du-

Porc Epie.

Voir aussi Annexe du Rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Exploration du Dr Smith, 1879.

Al. Smith a traversé cotte section dans une direction nord-ouest en se ren-

dant de la rivière du Cygne à la rivière aux Carottes. Sur une distance de six

milles entre la limite est de cette section et la rivière du Cygne, on trouve de la

très belle terre avec un exoelloiit sol, mais on plusieurs endroits très humido.
A la traverse, la vallée do la rivière au Cygne a doux inillos do largo d'un

sommet à l'autre. La rivière est au milieu, à 'J90 pieds de bas. Elle est très

tortueuse et elle a 40 pieds do largo sur 4 do profond.

Do la rivière au Cygne au camp n° 15, distatîce do II milles, le terrain ne
peut être mieux désigné quopar le mot " marais." Quelques rares îles de peu-
pliers et de saules nains sont opurpillées dans celte éloiidue; mais le trait domi-
nant c'est le maiécage et le muskog, et le marais mouvimt.

Lt'sl]^ milles suivants sont dos marécages et des miiskogs, dans le voisi-

nage do la ligne, j»lanlé» do petits peu])lioi's, d'épinettes et d'aulnes clair-seniés.

A l'ouost du lac Eloimaini du nord jusqu'à la limite occidentale de cette sec-

tion, au ruisseau de la grande vallée, nous avo:is travei>é un grand nombre de
petits cours d'eau, mais la terre était très bonne où elle était sèche, généralement
fortement boisée trembles, do peupliers et épiticttos. Le sol est principalement
une glaise légère avec quelques marécages et muskegs.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

103 Exploration du Dr Smith, 1879.

En allant de la rivière au Cygne à Fort-à-la Corne, le Dr Smith est entré

dans cette t-ection vers le milieu et il l'a traversée diagonalement dans une direc-

tion nord-oucht. Du moment de son entrée dan;-< la section jusqu'à son arrivée

an lac Vert, vers le centre, il j)arle de la terre comrae étant extrêmement riche.

Un incendie venait d'en ravager la plus grande partie et il y poussait du jeune

peuplier, du coudrier, et des fiamboisiers. Les fruits do ces derniers étaient en
pleine maturité, très gros et délicieux. L'herbe et les pois sauvages y étaient

dius et hauts sur pied, et dans lo voisinage dos lacs l'herbe couvrait «les prairies

d'une vaste étendue.

On a remarqué dans le lit des cours d'eau de nombreux atHenrements d'une
pierre cahaire qui sera sans doute d'une grande valeur plus tard. Sur une
distance de 5 milles au nord-ouest du lac Vert la contrée est très montueuse «t

sablonneuse, et il y a beaucoup do cailloux dans le sol.
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L(i bundo do Plumo Jaiino h'ohI établie t\ lu truvoiNO du la rlvlùro du I):iini-

Houge; et ici, 8ur l'espace d'un mille i\ l'est do la rivière, le sol est oxi',;)llont.

Daiirt une diroction iiord-oueHt, entre la traverse <lo la riviùro du Daim-
Bou^o et lu 3uLte au BmiIouu ho trouvait une colline isolée d'environ 10 piedn

do hauteur; ut h a'ix milles à pou près de lu rivière, le pays et uni mais très

sablonneux. Plusieurs petits espaces couverts do bluots ont été roman^ués ici.

Au dolA de lu rivière du Castor le sol devient meilleur et l'on y a remarqué beau-

coup de bonne torro qui s'étend vers l'ouest aussi loin que lu vue peut porter.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer <hi Pacifique, 1879.

'04 Exploration du Dr Smith, 1879.

Jjo Dr Smith a truvei-sé l'angle nord-ouest do cette section dans une diroc-

tion nord-ouest, en se ron'' m.' :' j la rivière du Cygne à Fort-.i-la-Corne.

Sur toute la distance à travers cette section se volt une oxcollento terre,

pi-opro on tout point A la culture. Lo sol so compose de riche marne noire
d'une grande épaisseur, avec sous-sol de terre glaise. On peut dire que (Veston
partie de la prairie découverte, car les arhros sont disséminés ))ar groupes sur
fa surface. Le pouplior-tromble de <î ù lli pouces do diamètio y est commun

;

les petits lacs .sont nombreux, et nous avons vu aussi quelques étangs Mlcalins.

Lo nivoau du pays est généralement uniforme, bien que coupé par do longues
coulées en quelques endroits.

Rapport de Varpenteur-général dos terres fédérales, IS80

—

A. L. Russell, A. T. F.

M. Alexander Russell a tiré une ligne nord, depuis la dixième ligne aa
nord des lacs de la Plume.

" Ainsi que je Tui déjà dit, la ligne méridienne du lac de la Grosse Plumo, aa
nord de la dixième ligne de buse, passe à travers une 'ion marécageuse donsé-

ment boisée do petit peuplier." A ce point nous rencontrâmes d'épaisses et infran-

chissables forêts qui s'étendaient sur quelque distance vors lo centre de cette

section, dans une direction nord. " Du côté sud-est, depuis le lac do la Petite

Plume jusqu'à la colline Kispitanow, le sentier passe à travers une région égale-

raeiit bonne."
Parlant de l'angle nord-ouest do cette section, voici ce qu'il dit :

*' Au nord-

est ot à l'est du lac de la Poulod'Eau, des colons ont prisdos morceaux do terre;

ils ont bâti un grand nombre de maisons en troncs d'arbros et fait d'autres

améliorations, et ils paraissent bien satisfaits dos récoltes le l'année ainsi que
de leurs espérances futures."

Exploration de Miircus Smith, 1879.

M. Marcus Smith a traversé la partie méridionale do cotte section, on se
rendant dans une direction est, de Ilumbolt à ForL-Pelly.

"Entre Ilumbolt et les lacs de lu Plume, la contrée varie en quelques
saules,

^•ouvent

:ins des

endroits; elle est busse ot murocagouso où il y a beaucoup do taillis do
mais à l'est de ce point où le sentier traverse la ligne du télé^^raphe se ti

plusieurs milles d'un pays à l'aspect d'un parc, et la routo serpente d

clairières à travers des bouiiuets do tremble. Avant d'arriver au lac de la

Grosse Plumo nous trouvâmes une plaine alcaline déco\iverto qui s'étend vors le

nord jusqu'à la ligne du télégraphe ; cette plaine so continue vers l'est presque
jusqu'au lac à la Pocho et prob;ibloraont aussi jusqu'à quoique distance considé-

rable au nord de ces lacs."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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105 L'xphrntion de. Mamis Smith, 1879.

M. Smith u tinvei'HÔ cotto Heotion dnns une direction sud, en bc rendant do
Ft)i t-'i-lii-CoiiK' à Iliiniliolt.

" 16 iioût. - Nous fîmoH route vers lo nud depuis Fort-ù-la-Corne juscju'A la

ri> iôros aux Racines, »•!, sur les bords do cette derniôro Jusqu'à l'endroit où elle

(SOI t du lac de lu Poulod'Kau. Nous trou vArnos ici plusieurs champs (^ouvert»

d'une ul)oiidutite mois.ion (le hlé prosquo mûr et deux homesteaJs. J'examinai
le puits à l'un de ces établissements, et je trouvai une épaisseur de six piedH de
tenoau noir sur U> dessus, avec \G pieds tie marne argileuse ferme justju'au

foi <ls. M. Hobirisoii, lo piopriétaire, m'a dit que cet été 14 terres ont été prise»

et (ju'un certain nombre de colons doivent arriver lo printemps j)ro(diain.

Nous partîmes de ce lac on suivant une route 30 est vers lo lac do la Petite

Plume, ot nous attei^ifniinos san.s diflkndté lo sommet do la chaîne, il environ lî>

milles (lu hic, oîj son élévation est de moins de 200 pieds. La sui face du terrain

est très uriiiwrmo. T,o sol qui est de la qualité la plus riche est a plusieurs

pieds d'épaisseur, est égal à eo que l'onJlvoit dans la meilleures parties du Mani-
toba; c'est j)rinci|)alement de la prnirio avec des bouquets de peuplier et do
saules disséminés jusque prtjs du sommet do lu coupe (^ui est prosqu'entiùrcjnent

couverte d'une forêt do peupliers.

Sur le versant méridional nous trouvâmes tant d'arbres renversés dans le»

endroits où lo feu avait consumé les bois quo nous dûmes retourner on urrioro,

étant iacapablos de frayer un chemin pour nos charrettes.

Nous nous avan(ji'vme8 dans uno direction franc-ouest le long du versant
septentrional de la chaîne Pasquia, jusqu'au moment où nous rencontruûmos un
grand murais ayant la forme d'un L, lu longueur do ses brus étant d'environ 10
milles chacun, et leur largeur de 3 à 4 milles. Lo lac de la Poule d'I'ku est sur

le bras du nord, et sa décharge (lu rivière aux Ilacines) est ù l'angle; elle a
environ 20 pieds do large. Nous suivîmes ce ruisseau qui se jelto dans lo bra»

du nord ; il prend sa source au sud do la chaîne et coide dans un enfoncement
au sud do la colline Minitchinass. La montée à travers lu passe est très aisée,

mais les côtés on sont un peu âpres, couverts de broussuille.s et dentelés de petits

lacs.

Le pays entre ^Minitchinass et la station d'ITumbolt est raboteux et coupé
de marais et de petits lacs d'eau alcaline); lo sol est généralement maigre ot

continue ainsi vers l'ouest jusqu'au coude do la Suskatchewuu-nord.

Eapport de rarpenteur-(jéuéral des terres fédérales, 1880.

—

A. L. Jiiissell, A. T. F.

M. Ilusscll a tiré la 12e ligne do base (lut. 52° 5:V 27") à partir do la IO60
méridienne, dans une direction est, à travers la partie nord do cotte section.

" Le long do la 12o ligne de base, sur une tlistance do 70 milles vers l'est,

depuis la oo principale méridienne, la terre est presque toute d'une très grand©
lerîilité, bien boisée et arrosée.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin defer du Pacifique, 1879.

106 Exploration d'0'Keeffc,18'!d.

M. O'Keeffe a traversé le contre do la partie septentrionale de cotte section

en se rendant de Carlton à la mission du lac des Sables.

Comme c'est généralement do la prairie, le sol a des ondulations on cortain»

endroits ; il s'y rencontre des bouquets de petits saules, des lacs d'eau alcaline

ot dos marais. Près de la rivière, la terre n est pas aussi bonne, mais M. O'Keeffe,

l'a trouvé meilleure ù mesure qu'il s'est av,' é au nord.

«i



Ej-ploration de Marcus Smith, 1879.

M. Marcus Smith a domuiiidu lu iSiinkatcliowan-Sml, dopais los onvirouH do.«»

Boiti do l'Orignal jusqu'à lu travorso, ot do lil il d'osit rorida n CurlUiii ol à
Princo-Albort.

" Nous Huivîinos le côté droit do la rivioro dans utio direct ioti nord, jus(|u'à

la routo charrotiùro do Chrlton. Lo sol ost inaigro oL sur uiio distiiin'o do trois

ou quutro inilloH ou arrière do la rivière, il est parsomô do cailloujc (^ui tjrmeut
coiiiiiio dos rompurts et do.s coupoH longuos ot bansos, ûlroito i ont sorréos lut*

uijos contre Ich autres.
" Entro la traverse ot lo fort Carlton il y a nlus^ours colons, établis dopai»

quo j'ai passé par là oti 1877, ot au lac du Cainird, tout un vilia-^o s'o-^t ;jfr.)apô

autour do rétaulisscinoiit do commerce do raossiers Slobart, Kicn ot Cio. tJotto

maison a une grandeur «le torro considérablo on culture et le H :i>ù , lorsque iiouH

puHbâmes, nous vîinoH un beau champ de blé ([ui «-'ommençait A mûrir.

Près do Kort-Carlton, lo sol est un peu léger; do là, sur la routo conduisant
à Princo-Alboi't, nous travorsdmes d'abord IS milles (l'un pîiv's do prairie

agréable, légèrement onduloux et parsemé do petits bois do poiiplinrs. Le sul est

variable mais se compose générablement d'une marne légère. Nous franchimoH
ensuite une bande do sable large do quatre mille et couverte de pins nains otdo
quelques pins "princoss." Ou dit quo les sauterelles n')nt jamais IVauchi cotte

bande.

il
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Voir aussi Annexe du rapport sur lu chemin de fer du Pacifique, 1879.

40' de longitude, on

51
108

Ex])lorati(m de Macoun, 1879.

M. Maooun est entré dans cette section vers le 107°

voyageant dans une direction nord-ouest vers Rattloford.
" Au nord dos collines de l'Ours, nous roncontrftmes un grand lac d'environ

5 milles de longueur que l'on croit être nn lac salin. Do là, sur nne
distance de trois milles, nous travei*s(imos une plaine marécageuse dans laquolh»

nous trouvâmes do nombreuses sources de bonne eau ainsi (pi'un petit ruisseau

qui coule dans une direction est ot se jette dans lo lac. Après avoii- traversé

cette plaino, nous roncontrrimes une autre chaîne do collines au contre desquelles

se trouve un grand lue salé. Presque toute la terre est bonne, mais elle est

tout à fait dénuée de bois. Dans toutes les vallées l'herbe était assez longue
pour être fauchée, et l'on trouva partout d'excellente eau douce, Kn passant
parmi ces collines, nous entrâmes dans une contrée très acoidontéo ayant plu-

sieurs éminences arrondies couvertes do cailloux, et nous re>i(!oiitrâmes do
profonds enfoncements remplis d'eau pure. Le sol changeait fréquommont de
nature, et parfois il était sablonneux avec sou i-sol do gravier, muis l'horl^e était

toujours bonne. Au-delà de la lOme ligne do b:.se, le sol devient trè^ maigro
sur une distance d'un mille ou doux, mais ceci change bientôt ot le sol, quoique
accidenté et contenant plusieurs cailloux, est très riche. Comme région ,)ropro

à l'élevage, la terre quo nous avons vue hier et aujourd'hui—27 juillet—ne
pourrait ))a8 être surpassée, vu qu'elle possède d'excellente eau, un sol varié et

un bon abri dans les vallées, A cause cte la variété du sol, la flore est variée on
proportion. Sur les collines on rencontre les herbes de la forêt tandis que celles

do la prairie se voient dans les vallées. Nous avons vu du bois à droite <lo la

route, à environ trois milles do distance."

"Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Exploration de Macoun, 1879.

M.. Macoun est entré dans cette section vers lo 52° 18' do l'^^it'ili». «^n allant

dans une direction nord-ouest vers IJatllctord.

" Le pays est très coupé do croupes, do lacs et d'étangs, ot il y a dos cailloux
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commo d'onlînairo mir lo hommotdes coIlirioM. Lu hoI doM vallées ut (Je •> \ortuints

enl trÔM riclio, ot l'Iiorbo ont g^nérnlomcnt bonne. Nous HvonH vu un ;^rand

nombre de tIeurH dus boin diinn la prnirio. J>u !)\, entriinl duns Iuh boJH (jue noiiH

avions préctidemniont vuh A droite, nouH paHHftnieH, Hur un purconrH do pluHioura

milles, A travers des petits Ijois do ponpiior ot lo lon;^ doH bords d'un ^rand
nombre de petits lues ut du tnarnis accompagnés do clairiùroH où su trouvaient

le^ plus beaux jtâliirages. Le s(»l des forôtH est do la premiàro qualité, mais il

est accidenté et liiimido. A mesure que nous avançons une potito itroportion

de sable se mèlo à la torro, ot celaau^^moiite tollemont sur lo parcours do quelque»
milles que le sol ^e clianijo on une lôijèio mnriio sablonneuse ot p')rte considéra-

blement moins do bois. A (pielquos milles plus loin, au nord, nous travorsAmeH
un pays soc et nnntueux, et nous attoigiitmos l'arrôto soptontrionalo dos collines

do l'Aifflt» qui dominent une vulléo et une pl-ine de grande étendue. A la limite

do riiorison nous pouvions voir trois ou quatre maisons blancho.s, c'était

Battloford.

Kn approchant do Bivtlleford, la torro devient do plus en plus sablonnousa
jusqu'j\ moins d'un domimille de la )ésidenco du gouverneur où il y a desdunea
do sal)le, couvertes toutefois d'horbe et do géniôvro rampant, ot los cavités sont
remplies do petits ])eup!iorH ot do brousnaillos; au sud dos colline.-^ se trouve
racc'MiipMgnemont ordinaii'O d'étangs salés. Descendant de 2U() j»i 'd^, jusqu'au
niveau de Hattlet'ord, nous pa^^sfimes dans la rue ét^artéo ot nous campâmes )\

hon extrémité la jilus éloi(;néo, prés do la station du télégraphe.

Hattleford, 30 juillet.—La torro cultivée par la police, située sur la pointe
qui se trouve outre la riviùro Bataille ot la Saskatchowan, est formée d'une
alluvion sablonnoi^so et parait être tros sèche ot stérile, mais elle a certainement
donné de belles récoltes cette année. 11 y a trois mois, c'était une prairie

arido, et mainleiumt l'avoine, l'orgo, les pommes do terre ot les navets y pous-
sent on grande abondance. Dans le jardin dont lo sol u aussi été broyé le prin-

temps dornior, il y a dos choux, .os choux-fleurs ot autres légumes do lu plus
belle e.sj)àco. Afin de créer des p-elouses on avait «orné du mil ot du trèfle qui
se trouvait alors on pleine floraison et promettait do donner do la graine en
«bondanco. Nous visitâmes aussi lu forme du gouverneur, située sur les collines

de sable, à l'est do sa résidence. Ici, on dehors de la clôture, lo soi étant cou-
vert do ce court gazon de pruii io qui est l'indice do l'aridité ot (^uo la plupart
dos gens auiaionl déclaré imi)ropro à la culture ; et cependant, on dehors de la

clôture on voyait do l'avoine oxcellouto, do l'orgo moyenne dont l'épi était

couil mais le graiii beau, ainsi que du blé de |)romière qualité, très fort, do près
de cinq pieds do hauteur, avec <los épisd'une longueur proportionnés et presque
mûrs.

A part leur croissance exhubéranto la plupart dos grains acquièrent dans
cette région un degio do vitalité qui surprend l'étranger. Je suis do plus en
plus convaincu que les étonnantes récoltes de l'ouest no sont pas duos au sol

mais bien à un climat particuliei'. En crcu.sant lo sol do la prairie, même dans
les aigiltis les plus dures, je n'ai jamais pu attoimlro au-dessous dos racines do
l'herbe, ot ces racines étaiont si nombreuses que la terre en paraissait remplie.
A cause dos grandes gelées de l'hiver et des légères pluies du printe/nps, les

jeunes racines peuvent |>énctrer dans lo sol à une profondeur tout-à-fail inimagi-
nable pour un cultivateur de l'est. Kilos paraissent s'enfoncer tout droit dans
lo sou8-8ol par les poros que la goléo à ouverts ; et par suite, au lieu de se nourrir
dans quatre ou cinq pouces do terre, elle» se nourrissent dans dix-huit ou vingt
JIOUCOS."

Lo 31 juillet, M. Macoun a quitté Baltleford pour los collines do la Main,
en .so dirigeant vers le sul-ouost. Traversant la plaine au sud de Battloford, il

commença, au septième mille, a gravir les collines do l'Aigle, oLau bout de trois

autres milles il coupa eu dehors Je la ligne de forêts qui marque la crête des
collines.

%

%
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"Le matin suivant, sur un pmconra de oin»j milles après notre départ,

nous trouvdnics un 8ol vuiiablo mèlc d'iino (|uanlité considérable do Hable et

d'un i)eu do gravier ; ..!! bout do celte dislancu, il devient do la proniiùre qualité.

Nous trouvâmes le pays romparativenient uni ^o^Hpucc do huit milles, après

quoi nous nlteignîmos une grande coulée de ÎK) |)iods de prot'ondcur et large de
600 veiges ; une bé'-ie d'étangs h-éparés les uns des autres gisent dans le centre

do la dépression, et comme à l'ordinaire, leurs eaux sont salines. Plus loin, au
sud est, ces étangs se relient ensemble et forment lo lac Trampingquo l'on

dit avoir 35 milles de long. On r:i;iporto que le ruisseau de l'Aigle prend sa

source dans cette coulée. A deux milles au-delà de la conléo se trouve un lac

salé d'un mille do longueur. Trois essais que nous fîmes du sol dans le couro
do la journée amenèrent le même résultat, savoir, une riche marne iioiio aveo
Bous-sol de marne terieuse de couleur pfile. Il y .i

" ^ nombrou.x petits cailloux

sur les monticules et dans la coulée, mais pas a.-^scz pour mettre obstacle au
labourage. L'eau est bonne et abondante, mais il n'y a pas do ruisseaux.

L'herbe la plus commune est le vilfo crospidé, espèce qui est l'indice d'un sou;.-

Bol humide. On rencontre aussi ici les hédysurées boréales, plantes proéminentes
particulières à un climat humide.

" A quelques milles plus loin, nous traversâmes une autre coulée plus pro-

fonde et jtlus largo que la précédente, et sur une courte distance la torro n'e^l

pas bonne; néanmoins elle reprend bientôt sa qualité ordinaire à I.*i sui'face,

mais avec un peu plus do sable dans le sous-.sol. Nous aperçûmes, à droite,

dos collines qui se montrèrent bientôt tout lo long do l'horison occidental. La
prairie prend ici la forme de grandes vagues distantes do près d'un mille les

unes des autres, mais s'élevant vers l'ouest. La dorniôre dépression est nno
plaine d'argije largo d'environ trois milles, dont la surface est très raboteuse,

beaucoup crevassée et sèche, bien qu'il y pousse de la bonne herbe. Do là, tra-

versant un cours d'eau desséché, nous trouvons que les collines s'élèvent en

Îiento graduelle et s'étendent vers losud comme une série d'élévations ondoyantes.

ja plaine que nou: venons de traverser s'étend à 40 milles au nord sans qu'on

y rencontre un seid bois, et eiio eso toute propre à la culture. Nous ne traver-

sfimos qu'une plaine saline d'im quart do mille do largo durant la journée. Nous
avons trouvé de l'eau abondamment, mais tout indique quo nous approchons
d'un climat plus soc."

Hn s'en revenant à Battlofort M. Macoun a pénètre dans cette section ver»

le 62° 50' de lat., dans une direction sud-est.
" La région ost pros(iue j>arfai(ement unie et le sol se compose d'une bonne

marne terreuse; pas un seul buisson n'interrompt la monotomio do la prairie

ondoyante du côté du sud. Nous vîmes des éminencos couvertes de nois à

enviion six milles au Tiord, sur > Hrds de la rivière Bataille, et des coUinos

bleues se montrèrent enfin dans le ;i)intain, Au lOme mille environ, nous tia-

versfimes la vallée du ruisseau au Manitou oîi nou» trouvâmes de l'oau, mais jki^

de bois si ce n'est quclui es arbrisseaux de sauie. De là, pour uno certaine

distance, rous y)arcourùmes la môme sorte do pays en longeant lo fond do»

coulées qui se dirigeaient du côté do la rivière ; nous rencontrâmes dos croupes

de marne légèrement sablonnouso courant nord et sud, et nous atteignîmes la

route du lac Qui Ilésonno dans la lat. 52° 4o' 54". Sur los derniers 20 mille»,

les cailloux sont communs, et les alentours de tous les ruisseaux et les coulées

sont rocheux—ce qui indi(pie quo lo sous-sol est formé d'alluvion, et que l'eau

devra être abondante et douce, bien qu'il n'y en ait pas i la surface à cette

saison do l'année (11 octobi-e). Do ce point, en suivant la route pendant une

heure dans une direction est, nous atteignîmes le pied des collines do l'Aigle, et

après avoir parcouru (juolques milles d'un pays accidenté, nous arrivâmes eniin

À Battloford."

M. Wilkins, A.T.P., aide de M. Macoun, revenant de l'ouest vers Battleford,

a pénétré dans cette section vers le 52° 18' d> lat. en suivant une direction noi-d-

est. La contrée qu'il a traversée ost une prairie uuij ou ondoyante jusqu'aux
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collines do l'Aigle; il n'y a pas > o bois, mais l'herbe et l'eau y abondent. M.
Wilkins a rencontré un caillou de 12 pieds de haut et de 20 pieds do long. Sur
les premiers 2.^ milles, le sol est une riche marne argileuse, et le |sous-sol une
argile un peu légère qui contient de la chaux en quantité. En approchant des
collines de l'Aigle, le sol se change en une marne viblonneuse, la proportion de
Kable augmentant à mesure qu'on y arrive. M. Wilkins descendit alors dans la

f)laine, ot traversant les collines do sable qui l'entourent, il arriva à Batt' ^rd
e 12 septembre 187i).

M. Wilkins s'avança ensuite à 60 milles au sud de Battleford, étudia le pays
et fixa la position du lac Ti-amping. Il constata quejle sol au sud des collines de
l'Aigle se compose d'une excellonio marne argileuse.

Rapport de t'arpenteur-oénéral des terres fédérales, 1880. Geo. A. Simpson,
A. T. F.

" DiiUs le mois do septembre, je fis un voyage depuis Battleford jusqu'à la

rive sud de la rivière à la Bataille, dans le bui d'arpenter une réserve pour le

chef Frappo-dans-le-dos.
" Sur une dibtance d'environ (quinze milles, le sol se compose de marne

sablonneuse; puis viennent dos collines de sable sur une distance de dix milles,

et à l'ouest de ce point se trouve une belle région de prairie avec un excellent
sol. .Te pense qu'il y a ici à peu près quatre cents milles carrén de bonne terre

cultivable faisant face à la rivière à la Bataille sur uu espace de vingt à vingl/-

cinq milles.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Si
109 Exploration de Macoun, 1879.

M. Macoun est entré dans cotte section au 52° 47' de latitude, en suivant
une direction est.

Après avoir franchi successivement trois chaînes do collines à travers de
longues herbes, il trouva un plateau au bout duquel il atteignit le fond du lac

Manitou ; et traversant, à l'extrémité ouest de ce lac, une valléo qui renferme
plusieursétangsd'eaualcaline, il entra dans une riche plaine unie. Le lac Manitou
est situé à environ 300 pieds au-dessous du niveau de la prairie, dans un grand
enfoncement qui se prolonge de plusieurs milles au sua-est, et son eau était

extrêmement saline dans le temps (octobre). Des bois épais le bornent de tou»
côtés, excepté au nord où ses bords sont perpendiculaires, et le pays au-delà est

tout prairie et taillis de peupliers. En parcourant la prairie l'espace de sept
milles vers l'est, on trouva que sa surface était presque parfaitement unie et

qu'elle était couverte de longues hei'bes ainsi que de groupes de peupliers ot de
saules. C'est le seul terrain indiquant des pluies excessives que l'on ait vu pen-
dant cette expédition. De là, il franchit 8 milles d'un pays trop accidenté pour
être propre à la culture et formé de petites collines arrondies ou croupes
étroites dont tous les intervalles étaient rem])lis d'eau. Plusieurs arbres verts

se trouvaient dans l'eau, au bord dos étangs, ce qui indique que les pluies ont
été beaucoup plus abondantes cette année que do coutume. Vinrent ensuite six

millch d'un "pays un peu accidenté, après quoi le sol devenait plus uni et plus

sec. Près do la 10!)ème méridienne, une grande valléo où se trouvait i.n lac a
été traversée; à cet endroit la contrée incline vers le sud.

M. Wilkin« a pénétré dans cette section vers le 52° 12' do latitude, en
suivant une direction est.

Traversé un grand cours d'eau, large do 30 piods et de près do 3 pieds do
profondeur, dans une valléo fortement alcaline et de chaque côté do laquelle il y
a des collines de sable <le doux milles d'c^endue. Viennent ensuite 25 milles

d'un pav-^ soit de prairies ou do collinei ondoyantes. Sol, forte marne argileuse

123—16
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noire, nvoc doH cailloux ici ot lA sur les collines; pas do boiM. De là, touruttnt

un peu vers Je iioj'd-eHt, M. Wilkius quitta Ioh collines et continua sa route à

travcrM une prairie ondoyante ofi il a trouvé un sol composé d'une cxcolionle

marne argilcn.so ainsi qu'une contrée bien j)ropro à la culture. On a trouvé du
bois on abondance lans une vallée vers le côté est de cette section.

M. Macouri, dans son voyairo do wattleford aux collines de Iland, est

entré dans cotte section vers le 52" 10' de latitude, on suivant une direction sud-

est. 11 a Iranclii dix nulles d'im pays ondoyant ot qui va en montant, sans

trouver d'eau ; lo sol y est formé d'une terre forte considérablement durcie par
le soleil, ot l'Iierbago y est languissant.

" L'absence d'eau est due à la nature du sol, car l'oxpéricnce nous aenseigné
qu'on ne doit jamais s'attendre à trouver de l'eau où la glaise domine."

" Puis, quittant la glaise, il entra dans une belle contrée ondoyante montant
graduoUemorit vers l'ouost, où il y avait do l'eau en abondance et une végétatiort.

luxuriante, i\ l'exception de deux étroites vallées alcalines.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

IIO Exploration de Macoiin, 1879.

M. Macoun est entré dans cotte section au 62° 30' do latitude, en se rendant
dans une direction sud-est, au lac Qui-lîésonne près dos collines Neutres.

Sur l'espace dA 12 milles, le sol est beaucoup accidenté et contient une
grande proportion d». wibic; le bois y est très jietit et rare. On a rencontré de
nombreux marais ot s salés, particulièrement à l'est du ruisseau du Nez qui
CDule vers le nord, au milieu do cette étendue de mauvaise terre, et qui aonviroo
12 pieils de laigeur et deux pieds de profondeur. Poui-suivant sa route, M. Macoun
a rencontré ]»rtrfois dos morceaux de très bonne toi-re. Après avoii* parcouru
environ sept milles, il déboucha dos bois dans une vaste prairie où l'on no voyait
pus un buisson et qui se continuait l'espace de dix milles, au bout desquels oit

atteignit la ligne des bois des collines Neutres. Dans cette derniùro partie, le

soi s'améliore, mais le sable y domine encore, quoiqu'une grande partie de la

terre soit propre à la culture. M. Macoun a découvert que dans cotte région la

forêt n'est pas l'indice d'une bonne terre, car ici le sol n'est pas boisé, tandis que
les maigres collines de sablo le sont en abondance, vu que le fou ne peut pas
atteindre ces dernières, à cause du man(jue d'herbe. La distance parcourue
depuis le départ do la rivière à la Bataille a été d'environ 47 milles, dont 40 à tra-

vers u",e région comparativement j)auvre, où toutes les collines de sable les plus

maigres sont boisées, tandis que les meilleurs morceaux do torro no le soiu pas.

A ])artir do Ce point, à environ cinq milles au nord du lac Qui-Késonnc, M.
Macoun s'c^t dirig au nord-osL pour atteindre la latitude de BatlU ford. .Sur

une distance de 1(1 milles, il a traversé une véritable piairie où l'on ne voyait

ni un arbre ni un bu' son ; mais de petites lisières do bois se montraient pailoi.--

de chaque côté, à i'horison. Puis, passant un cours d'eau supposé être le ruisseau

do i'Ambuscade, lequel se jette dans le lac Manitou, il rencontra un pl.ueau

alcalin, et pou après s'engagea au milieu do quelques collines do sable pou
élevées où l'on trouve du b()is on abondance.

L'élévation du pays augincnte on allant vers le nord, et l'on trouve du bois

et do »a bonne eau en abondance; puis les croupos se montrent avec régularité,

courant à l'est ot à l'ouest. Ija conti-ée devient meilleure, et la phH grande
partie du terrain exploré est de bonne qualité, av ; sol généralement do marne
sablonneuse. M. Macoun a gravi une colline élevée où il trouva quatre coulées
f^ui, l'éunies à environ un mille à l'ouest, semblent former un ruisseau coulant

vers le njrd-ouest ; c'est probablement le ruisseau do la colline du Sourcil, de
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Pallisor. Ici, duns un groupe do peupliers, on tombitsui- une ligne d'arpentage
qui Ne trouva être la llOo ligne méridienne tirée par M. Aklouri l'été dernier.
On constata que la latitude exacte était 52° 47' 3'j ".

M. Wilkin» ont entré dans cette section au ssud du " N.'z," vers le 52° 9', et
s'avançiint vers l'est il a trouvé do très bon soi. Il a pa-^sé à moins de deux
milles d'un lac situé au sud des collines Neutres. Puis, à environ 18 milles à
l'est du " Nez," il a gravi une série do collines courant au nord et au suil, et il

est entré dans une longue vallée conduisant au lac Qui-Résonno.
Le lac (^ui Résonne est une nappe d'eau saumlître d'environ sept milles de

long sur quatre do large, entourée de bois au nord, à l'est et au sud ; le peuplier

y a fi pouces de diamètre en moyenne. Au sud du lac, aussi loin que la vue
peut porter, on ne voit que des collines en forme do cônes. Entre le

lac Qui Résonne et le " Nez," le pays est montueux, mais il possède de bons
pâturages, du bois et de l'eau. Los collines ont généralement un sol noir mar-
neux, tandis que celui des vallées se compose principalement de glaise ou de
marne argileuse. Le long du bord septentrional du lac, la contrée est sablon-
neuse et s'étend à l'est sur une distance do 6 milles au bout de laquelle on trouve
une argile pesante couverte d'herbe sèche. Le bois cesse dès qu'on quitte le

sable. Au sud de cette ligne do route, on aperçut une .«^érie de culiines qui sont
sans doute la continuation de colles qu'on avait franchies avant d'arriver au lac

Qui Résonne.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

il
III Exploration de Macoun, 1879.

M. Macoun u pénétré dans cotte section vers le 52*50' do latitude, en s'avan-

çant dans une direction sud-est vers les collines Neutres.

Le sol se compose d'une marne argileuse noire. Une forêt do peupliers s'étend

sans interruption le long do l'horizon occidental, mais le bois est rare sur la

route parcourue. Jusqu'ici les lits doshiéchés dos ruisseaux avaient paru indiquer

que le cours de l'eau se dirigeait vers le sud, mais les indices de rôoulcment des

eaux vers le nord-est devinrent alors évidents. Vers le dixième mille après tivoii"

pénétré dans cette section, on vit au loin un grand lac dans le nord, La terre

est do la première qualité, mais à cause do la surface unie du f^'. 's, l'eau est rare.

Continuant son chemin, M. Macoun a traversé la route Victori
;

puis, rendu à

environ moitié chemin à travers la section, il a trouvé un pc t ruisseau dans
une vallée profonde qui verse ses eaux du côté du nord. Ce fut ,n. promièi-o eau

courante que l'on vi<^ depuis qu'on avait quitté les lacs au Foin, soit depuis une
distance de HO milles. Le pays reste le mémo jusqu'à ce qu'on arrive à une

haute colline (la colline aux Observations, de Pallisser) située par 52° 36' 20"

de latitude. De là à la rivière Uataillo, il est corisidérabloment entrecoupé do

collines, de marais et do lies, ces derniers contenant tous de l'eau douce, il l'e.x-

ception d'un seul, qui se trouve tout près de la rivière. On a vu plusieurs belles

érainences boisées sur le parcours dos quelques derniers milles. La rivière i\ la

Bataille, à l'endroit où on l'a traversée, coule à travers une vallôo largo de trois

milles et profonde do 300 pieds, dais les limites de laquelle se trouve un lac tout

à fait considérable avec d'autres plus petits. La rivière serpente i\ i avers une

vallée intérieure quelque i)eu étroite, entre des boitls d'alluvion hauts d'environ

dix pieds et par dessus lesquels l'eau déboi\ie évidemment lo printemps. La
rivière a ici 40 verges do largo et moins de deux pieds do profondeur, avec un

léger courant. Il y avait encore de bon bois dans la vallée, principalement du

peupr'^r baumier. On peutdiregénéralementque tout lepuys vu entrelesl; es au

Foin et la rivière à la Bataille est propre à l'agriculture. En continuant la route,

et montant de la vallée on rencontra plusieuis belles éminences couvertes do |)cu-

pliers, et In terre montre une tendance murquéo à devenir sablonneuse; mais la

123—15J



ïï
i

moitié aa moins du sol étant actuellement couvert de forêts, porte aussi une riche

végétation d'herbe et de plantes he -bacées de diverses espèces. A environ vin^t

milles À l'est de la rivière à la Bataille, et Kir une distance de trois A quatre milles,

le pays devient plus nittores^uo, car il est parse né de taillis do pouplier, de
collinos nues et arrondies, de versante herbageux et do tout petits lacH autoar

desquels s'ébattent des bandes de canards et d'oies qui donnent do l'animation

A ce beau panonama. (yctte terre, bien que do légère miirne sablonneuse, est

nassabloment bonne. On entra ensuite dans une vallée do sable mouvant bordée

cle bois de peuplier, et la terre devint maigre et sablonnouso.

M. Wilkins est entré dans cette section veru le 52'' Ih' de latitude, en allant

dans une direction est vers les collines Neutres. Sur un espace de quinze milles

le soi le plus commun se compose d'une terre forte entremêlée parfois de consi-

dérables quantités do gravier; l'herbe et l'eau sont en abondance et de bonne

q milité.

On a trouvé dans dos coulées conduisant au ruisseau de !a digue de Castors,

latitude 62° 15' 42", une couche de charbon do près de quatre pieds d'épaisseur,

rcp'sant sur la pierre meulière ordinaire ot couverte par lalluvion, car M.
IM.'K-oun a trouvé ce charbon au sud do la rivière du Daim Rouge. La vallée da
ruis>-eau de la Digue do Castors est large d'environ 600 pieds et profonde de 126,

ot il s'y trouve une grande quantité d'épinette et de peuplier.

A l'eut de ce ruisseau, M. Macoun a traversé une hauto croupe courant
franc nord et sud et otî'rant de nombreux afHeurements de pierre meulière et de
lignite. Do là au "Nez"—distance d'environ 24 milles, la contrée qui oat

beaucoup entrecoupée de coulées rourant au noni et au sud, est médiocre et

gravelouM-; il y a des marais alcalins ainsi que des ])âturages inférieurs, et l'eau

y manque I^ colline du " Nez", vers la 111 me mérieiionne, est haute d'onvii"on

350 pieds, tout à fait escarpée et couverte d'une abondance de peupliers. De
son sommet on peut voir les collinos de la Main au sud-ouest. Au nord et A
l'est, le pays et accidenté, mais il est boité on grando partie. On a trouvé de
l'eau excellente dans tous les ruisseaux. Latitude du " Nez ", 62° 09' 52".

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

* ' 2 exploration de Macoun, 1879.

M. Macoun, en se rendant aux lacs au Foin, a visité Abraham Selwyn,
ancien capitaine de chasseurs métis, qui s'est établi sur les bords do la rivière A la

Bataille, dane l'angle nord-ouest de cette section. Selwyu avait quelques champs
en culture dans la prairie à '200 pieds au-dessus de la rivière. La contrée
entière, à la traverse, est bien située pour un étublissemout, vu qu'elle ost moins
embarrassée de bois qu'à quelques nulles de la rivière.

M. Macoun a l'énétré dans cotte section en se rendant dans uno direction

sud-est aux collines Neutres, ot il en a traversé l'angle nord-est. " Pondant la

plus grande partie de la journée nous pûmes voir les collinos au-dolA de la

rivière A la Bataille, mais elles disparurent A nos regards vers lo soir. L'eau ost

actuellement très rare, mais dans le printemps elle est très abondante, vu qu'il

y a un nombre considérable de marais verts disséminés dans lo pays. Noua
n'avons guère reneonti-é de bois vert aujourd'hui, tous les groupes d'arbres
ayant été anéantis par le feu depuis un an ou deux ; nous n'avons pas vu de sol

sablonneux aujourdMiui, et très peu do pierres,

Sur un espace le huit railles après notre d<Çpart, nous voyage/imes dans une
l'iaino unie ayant im sol riche, mais [»resc('rentièroraont dénuée de bois A l'heure

qu'il ost, A cause dincondius continuels.

Nous passâmes alors à un terrain plusélové, et sur rospaeedeoin(i milles notre
route nojs ooi Juisit A travers une ravi>"<;inio prairie parsemée de laillib do peu-

1'
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pliers ot de bouquets de Baulen
;
presque tout ce bois est vert, quoique très petit

Une descente de pràs do 100 pieds nous conduisit dans une vallée où i! y nvuitnn
grand bocage de peupliers baumiers. Au<doiàdela vallée, lo sol charii^eel devient
une lé^àre marne sablonneuse qui code bientôt la place à lu marne anxilouse noire
ordinaire. Nous voyons continuellement une forêt de peupliei-s qui oorne notre
horizon septentrional, mais il n'y a pas de bois où nous passons

M. Wilkins a pénétré dans celte section vers son centre en se rendant des
oollines de Hand au ruisseau de la Queue, dans une direction nord-ouest.

" Nous entr&mes dans la ligne de forêt vers le 52° de latitude, et de là au
ruisseau de la Queue, plus d'un tiers de la terre est couvert de bois. Quantité
d'arbres ont plus d'un pied de diamètre, et tout indique une belle région. Le
sol est généralement de riche marne noire avec souh-soI de glaise on sablonneux

;

on trouve partout aux alentoui-s du ruisseau de la Queue et du lac du Taureau
un sol de surface dont l'épaissoiir varie de l-l i\ 24 pouces. Nous avons trouvé
lo bouleau, l'orme, l'érable l^Negundo acerindes), lo peuplier du Canada (Popvlvs-

vu)linifera),\e baumier deGilead ( Populus balsamifera), ainsi que do l'épinotte de
très grandes dimensions et en quantiié considérable diinsla vallée do la rivière du
Daim Rouge qui roule ici dans une vallée de 225 pieds de profondeur ot large

d'environ un demi-mille. Nous avons vu un cortuin nombre de tiluns de très

beau lignite dont nous nous sommes procuré dos échantillons.

Tournant vei*s l'est au ruihseau do la Quouo, M. Wilkins a traver.'^é locentr»
de la moitié méridionale do cette section en se rendant au " Nez."

Se dirigeant vers l'est, il a trouvé la même terre noire s'éiunduut pre8<^ue

dans le voibinago du lue de Sullivan, belle nappe d'eau dont la longueur est

de près de vingt milles. A l'est do ce point le sol domiuaiil esi une terre forte;

l'eau et l'hei bo sons en abondiirico ot de bonne qualité. L.i torro ost parfois

entremêlée d'une quantité considérable do gravier, ce qui la rend plus friable irt

plus ai^éo à travailler.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, IS?!»,

^13 Exploration de Ma<'Oun^ lb79.

M. Macoun a pénétié dans cette section par son angle sud-ouoRt, et il s'est

rendu, dans uno direction nord-onost, jusqu'à l'angle nord-est.
" Les collines que nous avons roncontu^es Hnjourfl'hui sont plus escarpées

que colles <jho nous avons vues hier et elles contiennent aussi ])lus de sable,

mais la teno est gé'iéralcniciit propre à la culture. Nous avons laisbé les

collines de l'Andouiller A notre droite, ot pou a))rôs nous aperçûmes à notre

gaucho la rivière du Daim-Kouge, dont nous suivîmes le bord l'ct-pHce do six

milles jusqu'à la traverse. Le sol est bon et la terre est ju-opre à l'agriculture
;

aussi loin que la vue ])Ouvait porter nous vîmes la rive gauche do la rivière cou-

verte de peupliers. A partir do la rivière ju.sqn'aux collines de l'Andouillei' se

trouve une plaine unie. Cotte rivière a près do 200 verges de large à la traverse,

et elle est j)mfon(le d'environ deux pieds. Son eau claire coule sur un lit caillou-

teux. Sur le côté non! do la rivière, nous ontiâmos dans uno épaisse foi'êt de
{'eunes jteupliers alternant, avec des bouquets de saules jusqu'à la i-ivière de
'Aveugle. T^e sol est bon, mais il devient plus léger et jilus sablonncu.K à
mesure que nous approchons de co dernier coura d'eau dans la latitude 5.^^ 22'

68".

La rivière de l'Aveugle est large d'environ 30 verges ot profonde de t>-

ponces. Après avoir traversé la riviè e, nous trouvâmes le sol plus sablonneux
et nous avons vu un pou de gravier, lo premier depuis que nous avions quitté

la rivière du Mort à Morloyville.

Sur un espace do près do 5 milles, le sentier serpente à travers dos collines-

«t les vei-sants de marne sablonneuse, ot puis se déroule sur uno ])laine d'iKie-

I
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^ninde largeur «'étomlant juHquVi dos collitioH qui lx)r(iciit la riviôro du Daim
Hcnigo. La plaine du ruioNcau du Loup oisl couvorlu d'utio hcrbo longue et

ric-ho, ot paiibiN uiinh! do groupoet do graiidei huuIus. Nouh ronuonlr&tnoH quelque»
matais ot maiécugcH alualinH, mai» la plu» grande parlie du huI élail propre à
la colonisation.

A moHUi-e que nouH approchiona du ruisseai du Loup, nous trouvftiQes lo

8oI pluH HCC et plu» sablonneux, et la contréo était co'iverto do Haulo». Apràa
avoir traverbé cette dernière, noua rencontrftmo8 un petit nombre de marais où
ne vojuiuiit de ci de là quelques épinetto blunchcH et épitiottes rouge», ot pui» nous
parcouiûme» 5 milles d'une prairie fertilejuaqu'A la rivière À la Bataille qui, à la

traverne, est A peu prô» aussi laree que la rivière de l'Aveugle, mais contient plua
d'eau. Ses bords n ont que 10 pied» de hauteur et sont boisés jusqu'à l'eau. Les
plantes herbacées sont prodigieusement luxuriantes et toutes appartiennent aax
espèces de la forêt."

Au delà de la rivière à la Bataille, le sentier serpente A travers de basses colli-

nes formant quelquefois des croupes et renfermant nombre de petit lacs de bonne
eau, et le pays e»i décrit comme étant " une riche contrée agricole dont aucune
partit! n'cbt impnipie au lubouiage, si ce n't t une petite portion parmi les lacs,

son soi KO composant de marne sablonneuse. Nous n'avons pas vu de collines

d'aucune grosseur à l'exception de la colline de l'Ours, qui n'est qu'une petite

éminenoe boi.>-éu dont la prévenue rompt la motiotonie de la plaine.

Voir aussi Annexe du rapport tur le cltemin de fer du Pacifique, 1879.

S»
TT" Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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52
Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

52
r—^ Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

52
î 7Z Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

e.2
•î— Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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DE LA IOOMB X LA 116mE MÊHIDIEMNE KT KNTRR LKS 51mC ST 52mE rARALLiLBS
DE LATITUDE.

*^^ Exploration de Marcus Smith, 1879.

M. MarcuH Smith décrit comme Huit l'angle HUiJ-ouoNt de cette section :

—

" Les montn^nes du Canard et du Daupliin Horit Hé|>uréeH pr.r une profonde
vallée qui a pluH d'un mille de lar>;eur et au fond de laquelle ho trouve an
Um sol, Lo versant de la montagne du Dauphin ont forlemont boisé, mais
celui de lu montagne du Canard eut un pâluruire ù décoiivurt, et il est plus pré^
cipité du côté sud-oueflt. Du côté nord, il y a ueH bandes d'épi nette et d'épinette
ronge.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

loi Exploration du Dr Smith, IS'Jd.

Le Dr Smith est allé do Fort Polly A Livinr^stono par une ligne nord, efc

de là il a traversé dans une direction nord-est l'angle nord-ouest de cottu sec-

tion :

—

" Dans le voisinage immédiat du fort, la terre est légère mais on obtient de
bonnes récoltes de racines et de légumes dans le jardin. Lo bois do service est
rare dans lo voisinage immédiat du fort, mais on peut s'en procurer de très bon
pour tous les sudages, à la montagne du Cunanl, à huit milles do distance.

Entra Pelly et Livingstone—distance do dix milles— lo pays est fortemonb
semé .la cailloux formés principalement do granit et do oeau calcaire. Im
ruisseau du Serpent, qui est un cours d'eau do 25 pieds do large, sur deux de

frc'' . , coule parallèlement au sentier ; sa vallée ost très large et profonde.

I
" ./ait dans cotte vallée plusieurs belles meules de foin contenant de 5 à G

toxiuKidax chacune.
A Livingstone, ou rivière du Cygne, la caserne est située sur un plateau

«lové formé d'une vaste accumulation de cailloux dans un sol sablonnons
impropre à la culture, mais qui ost un admirable p&lurage. De chaque côté do
la rivière du Cygne, il y a do la terre do qualité très passable quoique légère,

avec sous-sol graveleux. Elle a génénilomont lo caractère do la prairie, oien

que le bois n'y soit aucunement rare, principalement le peuplier tremble. Noos
avons rencontré plusieurs murais dont quelques-uns étaient prufonds et difficiles

A franchir."

Exploration de Marcus Smith, 1879.

M. MarcuB Smith a parcouru la plus grande partie do cette section en s'en

revenant de Fort-Polly le long do l'Assiniboino:

" Sur un espace de 60 milles le long de la route à purtir de Fort-Polly, !<•

soi est léger, marécageux en quelques endroits et parsemé d'étangs bordés do
Baulcs."

A l'est do l'Assiniboine, en s'en revenant de Fort-Ellice:
" Au nord de la rivière aux Coquilles, et s'étendant depuis l'Assiniboino

jusqu'au pied do la montagne du Canard, est une belle plaine inclinée, partielle-

ment boisée et dont lu sol ost très riche, particulièrement près du grand ruisHoan

Murécagoux, où nous avons vu une très épaisse végétation d'herbe, de pois saa-
vugos et de vesceet."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

I
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'^2 Exphration de Marrus Smitk, 1870.

M. MarcuH Smith n tnivoiiiô la paitio méridioiialo do cotto section eir «'on

revenant du \m^ de la Plnino.
" Les vallées de la rivière au Sable Blanc et do l'Artsiniboino se confotwiont

en une Moule et forment une vante plaine basse et unie sur laquelle il y a une
réserve dos Sauvages. Au confluent dos deyx riviôrcs, la première a environ
80 pieds et l'autre 100 pieds do largo, et leurs bords ont à peu près 20 pied<i de
hauteur."

Voir aussi Annexe du rapport sur le rhemin de fer du Pacifiquf., 1879".

11
103 Exploration de Marrus Smi^h, 1879.

M. Marcus Smith, s avançant dans une direction sud-est, a pénéti é dan»
cette section par son angle nord-ouest en se rendant à Fort-Polly.

" Il y a une large bande de beau |iays parsemé de bocages et de groupes de

Seupliers, ce qui donne à la contrée les allures d'un parc ; cotte bando s'étend

epuis les 1: ^s Qu'Appelle vers le nonl par le versant oriental des Ruttes de
Tondre et le lac à la rèclie, jusqu'aux source^ de la i-ivièro du Daim- Rouge. Le
80I se compose généralement d'une niariio légère."

Voir aussi Annepce du rapport sur le chemin de fer d\x Pacifique, 1870.

^^A E.tploraiirm de Macoun, \^n9.

Pénétrant dans cotte section près de son annN' sudest, et ])assant au nord
do la Dernière Monta^nio, et dans la direction do l'cxtiémifé ni»i'il du lao de la

Dernière-Montagno, M. Miicoiin décrit lo im}'^ comme fUit :

" Kous commençâmes alors à sentir que nous entrions daiH la grande
plaine sans arbres dont parle Pitlliser. Xoih jivons reiH;<>ntrt' do iiomt)rousoi

croupes reiifcrmimt du gravi'-r et des (ailloiix <lo calcaire blaiie ; et dims les

cavités qui les réparaient nous avons vu do nombreux petits bus d'ear saline.

Au-delà de ce point, la terre descend gniduellomont vers le lac Lot\g.— Do notre

camp du 4 juillet.—A l'ouoMt do l'endroit oii nous sommes, la Dernière-Montagne
ne dresse à environ 10 milles de distance. On n'aperçoit aucune hauteur du
C45té nord-ouest ; mais au nord-est, la ligne dos Buttes do Tondre est visible.

D'un bout à l'autre de la superricie parcourue, la distribution des plantes est très

limitée. Un jour c'est une espèce ou loux qui accapare lo sol on entier ; le jour

Huivunt c'en est d'autres que nous voyons, et ainsi de suite. Les champignons
abondent et sont d'une grosseur énorme.

" J'ai fait creuser un trou dans la partie lu plus sèche d<' If, colline et j'y ai

trouvé un sol do première qualité, bien (|ue la surface soit Jiliondainraont cou
verte de petits cailloux. Après quelques essais, j'ai découvert que les petits

cailloux ne sont pas la preuve d'un sol graveleux, mais qu'ils ne sont qu'un
reste des loux de prairie.

" Tous ceux qui ont voyagé dans le noi>i-ouost ayant remarqué des indices do
gravier, ont invariablement noté le sol comme étant graveleux, tandis qu'en

réalité on peut à peine trouver de gravier quand on creuse le sol."

Le sommet de la Dernière-Montîigne est couvert de bois, mais ses flancs sont

parfaitement nus et à découvert. Un dos traits les plus remarquables de ces

prairies sont les fleurs que l'on trouve par groupes ou disséminées, mais toujours

dans la plus grande profusion.



233

on en son

énétrô dan»

DESCRIPTION OiNÉRALE DU DISTRirt.

" S'étendant. do la Qu'Ap|ielle vora l'ouest par Ioh Buttes du Faieian, do la

Limo vt liu Toijdro, juH(ju'iiux lues do lu IMume, voro l'ost jusqu'au voii^inage de
Livin^Hloiio, et vor« lo sud, un peu i\ l'ont delà 102ômo môridienno, se trouve
une lésion qui renfurmo au moinH 7,000 milles curi-é8, ou environ 4^ millions

d'HcroH d'excellent sol. Il e^t vrai que du côté occidental elle est dé}>ourvue de
bois, maia on revanche, les collinoH qui s'étendent tout le long do co flanc sont
couvertes d'arbres. La plaine du Faisan qui occupe un ospucu do 25 milles vers
l'est A partir do la traverse de la route Felly, est tout A fait dépourvue do bois,

mais lo M>l en est excessivement riche, et le bois n'est pas à 10 milles d'aucun
de ses jioiiits uu sud-ouest. En allant dans une direction nord de la route suivie,

le pays ko montre plut^ aceidenté, les étangs et les marais deviennent nombreux,
et le bois augmente tant en grosseur qu'en quantité jusqu'à ce qu'il vienne à
former une fbrèt non interrompue au sud de la ligne du coemin de fer Canadien
du Pacifique. Le sol de surface qui domine est une riche marne noire d'environ

Î5 poucsh d'épaisseur et qui contient dos petits gi'ains de quartz ou autre roche
;

mais cette marne devient imperceptiblement sablonneuse et plus pâle à mesure
que lo bois est moins interrompu et plus gros. Le soussol se compose généra-
lement d'une argile marnouse ])&le, mais à son tour celle-ci cède la place, dans
les croupes, à du gravier généralement formé de gneiss recouvert d'une couche
de carbonate de chaux.

Un peu à l'ouest de la 102ème méridienne, les cailloux Hont communs
sur un parcours de 20 railles ; ensuite, on en rencontre encore parfois, mais
uous n'avons pas vu de sol qui fût trop rocheux pour être cultivé avec suicùs.

Nous avons fuit des trous dans le sous-sol à plusioui-s endroits et l'avons

trouvé loi que cidcsfus. Kprouvé avec du l'acide, il a toujours fourni dos in-

dices d'uiio grande proportion do carl)onaie de chaux.

Lo bois do service est de pou do conséquence sur l'étendue de terre que
j'ai parcourue, mais les collines yieuvcnt fournir do bon poupliui- pour servir

aux constiuctions. D'autres uxploi atours qui ont parcouru le." ;
art ies septen-

trionale et orientale de cette section font du grands éloges de louis bois, et ils

disent qu'ii y on a en quantité considérublo. On trouve aus,->i l'i-pinette dans
l'angle nord est, nuiis on est certain d'en trouver do très belle aux sources de
l'Assinibdine d'où il soniit facile do la descendre n'importe où par eau.

La lionne eau semMe être la plus commune d'un bi")ut à I autre de la ligne

entièie, bien qu'il y ail peu do cours d'eau et qu'ils soient très petits. Le lac

de la Cendre étant un lac d'eau douce, il e>t j'ossible qu'il y ait du poisson

dedans. Vu qu'il y a du bois on abondance et de la bonne eau dans cetto sec-

tion, il s'y formera une grande colonie dans un an ou deux.

Les marais verts dont on a parlé si souvent sont en grand nombre dans
cetto section ; leur grandeur varie depuis celle d'un parterre tle fleurs jus-

qu'à un certain nombre d'acres.

Voir aussi Annexe du Rapport sur le chemin dejer du Pacifique, 1879.
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105 Exploration de Macoun, 1879.

Après avoir fait le tour de l'extn'mité nord du lac de la Dernière Mon-
tagne, et de là traverré dans une dire< ilon sud-ouest, presqu'au centre do la

moitié sud de cetto section, M. Macoun fait le rapport suivant :

" Le lac de la Dernière-Montagne est situé dans une dépression qui a une
pente douce d'au moins 10 milles du côté de l'est ; du côté do l'ouest le terrain

paraît aller en penfo juissi douce que du côté est. A l'entour du lac, les plantes

sont d'une nature saline, et l'eau est légèrement saum&tre.



" Nous avons trouvé au lac do la Dcrniùro-Moiita^no, les rostos d'un

poisson raoHurunt Tf poticof* enlro Ion yeux cl 9J puiicort do l'intorHcction du cou

ft l'oxtrémilé do la michoire ; les j)éli<ian«, lus oies, lo» canurds, Ion poulen

d'oau et nombre de f)eaux échassiors «éjournont ofi cot endroit. Aprùs avo.r

examiné les lieux où résident les sauvages du lac Qu'ApnelIo, j'en suis vena à

la conviction qu'il y a dans ce lac ou sur ses l)ord8 plus do (Xiisson et do gibier

qu'il n'en finit pour les faire vivre confortablement." " Il est tout à fait

évident que les omployés do la compagnie de la Baie d'Hudson savent peu de
chose là-ilesHUs." Apiôs avoir fait lo tour du foud du lac Long en venant do

l'ont, M. Mncoun écrit: " Ici nous avons trouvé tin ruisseau do quulquos vorgos

do largo, av<'C un courant mort ot un fond bourbeux. A un mille do distance à

f)eino du premier ruisseau, nous en trouvâmes un autre d'un caractère tout-A-

ivit différent. Ce dernier a un légi>r courant d'e;m claire; sa profondeur atteint

près de trois pieds et il est large d'environ dix-huit. Nous avons vu une nasse

à poisson un peu plus haut que l'endroit ou nous l'avons franchi, ce qui indique

Sue le poisson a remonté lo cours d'oau au printemps. Après avoir fait un
emi-millo nous traversftmos un autre ruisseau, mais ce dernier avait un bien

moindre volume d'oau que l'autre."

" Lo ruisseau du milieu qui est do beaucoup le plus considérable et dans
lequel il y a certainement du poisson le printemps, paraît être le cours d'oau qui

se décharge dan.s le ruisseau du Carcnjou, Je crois que la terre arroséo par ce
cc»urs d'ouu so trouvera d'une valeur indiscutable, car l'eau du ruisseau est très

pure. Il est tout-à-f\tit possible que des explorations ultérieuret) dans cette

région fussent connuîlic l'existence de beaux lacs poissonneux."

Depuis lo fond <lu lao jusqu'il l'androit où il a traversé 1a 106èino méri-

dienne, M. Maconn décrit le pays comme étant un peu Apre; L soi y est bon bot

les collines, les dépress+ions sont plus ou moins alcalines et marécagen8e.^ ot une
herbe très longue et drue se voit jusqu'au ruisseau du Petit-Bras t\ l'ouest.

Exploration de Marcvs Smitht IS'Jd,

M. Marcus Smith, se rendant, dans une diroction nord-ouost, dos lacs

Qu'Appelle aux Bois de l'Orignal, a traversé cette section diagonalement.
" Nous avons travei'sé quelques morceaux de bonne terre, mais en général

le sol n'est pas d'épaisseur et repose sur une couche de gravier ot de sable. Il

nous fut bientôt difficile do trouver de l'eau pour les chevaux et les besoins de la

cuisine.

A environ 40 milles de Fort Qu'Appelle, nous travei-sâmes une contrée
raboteuse, pai-semée do nombreux pctils étang.s autour de.squels il y ados (rroupen

de peupliers; peu après noua vîmes los collines de l'Œuf à une distance do 10 à
12 milles au sud-ouest. Le ptiys devint moins nocidonléquoiqu'oncoroondoyant,
et au bout do 50 railles nous entrâmes dans une prairie découverte oi\ il était

impo.ssible do voir un seul buisson aussi loin que la vue pouvait porter. Nous nous
trouvions prosqu'à la hauteur de l'extrémité ouest des Buttes de Tondre, et nous
entrions dans cette tri..te plaine alcaline qui est prosqu'un désert et dont lo sol

ne fournit qu'un chétif pâturage. Cotte plaine s'étend dos Biittesdu Tondre vers
. l'ouest, presque jusqu'à la S'wkatchowan-Sud, vers lo tmd jusqu'au lao Long et

jusqu'à la chuine do oollinos qui s'étend depuis lo fond do ce lac jusqu'à la Sas-

katchowan-Sud, et vers lo nord jusqu'au-delà de la ligne do télégraphe et dos lacK

de la Plume.

Voir aussi Annexe du rapport stir le chemin de fer du Pacifique, 1879.

IL
fo6 Exploration de Marcus Smith, 1879.

M. Marcus Smith, se rendant, dans une diroction nord -ouest, des Hcs Qu'Ap-
pelle aux bois do l'Orignal, a traversé l'anglo nord-est do cotte sootiou.
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" La chaîne de (willino.-t entre le fond du lao Ijong ot la Siislcatchewan s'in-

terrompt pour Tonner do^ grounoH détaché>« oui u'élàvent bruHquemont de 200 A
600 piods uu dessus du nivuau tlos plainos. Ces jçroupos Ront coinplàtomunl nua
et il est itnpoHHible d'y trouver le plun petit buisson, mais il y a do nombreux
étan^H et petits lacH dont quoIqnoH-una contiennent do la bonne eau; d'autres
Bont trÔH salés ctiilralins. Lo long du boi"d soptontrional de cette chatno, il y a
utio étroite bande du lionno turre bien arrosée où nou8 avonrt vu plusiour» troa-
pouiixdo daimit.

" Nous tomi»&nnn8 nar lu Sankalchowan-Sud près do l'extrémité noi-d dos
PoiH do l'Orignal. Lu bois nous avait manqué durant quelquos jours pour faire

cuire nos aliments, et nous nous étions trouvés tràsàoourtd eau ; colle que no\~is

trouvfttnos dans dus étangs maréojvgoux ot dosséchés ot dont nous iXtmes forcés
do faire unago, était abominable, et quelques uns do nos hommes ainsi que les

chevaux en ont soufTort. Lo ruissuuu du Carcajou mémo qui prend sa source
loin au nord do la ligne du télégraphe où l'oau est douce, s'iraprùgno jusqu'à aa
c«rtain point d'alcalis avant qu'il n'atteigne lo lac îx>ng, bion que son eau ns
soit pas encore mauvaise ot clu beaucoup meillouro que colle d'autroa ruisseaux
du voisinage dont quolquoa-uns duuuent uno eau doul il est impossible du faire

usage.

Mxploration de. Macoun, 1879.

M. Sfacoun a traversé cette section pràs du centre de sa moitié sud, fran-
chissant la Saskatchowun au " Cîoude," ot de lA se dirigeant an nord-oueat
vers la 107me méridioooe k l'endroit où il coupe les lace du Daim lionge.

Rntre la 106ôme méridienne ot le coude de la Saskatcbewan-sad, il troav»
que le pays avait très peu d'eau et pas de bois, excepté dans les collines de sable

au sud-ouest du Coudo, et que le sol y était maigre, giHToleux et très lee.

Parlant do la vallée de In Sankatcbowan, au Coude, M. Mitconn dit: " Le frêne,

l'orrao, l'érable, le peuplior, le cerisier i grappfts et l'aabépine se trouvent par
bosquets ou isolés le long dos plateaux, mais on ne voit ni un buisson ni aa
arbre dans la prairie, de chaque côté de la rivière."

JUIVKAUX RELATIFS DE LA RIVlÈRf QtT'APPKLLB ET DI LA SASKATcnEWAN-SUDp
AtT OOUDB.

" Vu que l'on avait conjecturé, ot même donné comme certain pendant mofl

séjour à Winnipeg, que les eaux do la Saskatchowan-sud pourraient être faci-

lement amenées dans la riviàre Qu'Appelle, j'ai considéré qu'il était tellement

important do vérifier l'exactitude do cette assertion, que mon aido (un ingénieur)

a nivelé jusqu'A 16 milles on arrière depuis lo Coude, et il a trouvé qu'A oe point

le niveau de la rivière Qu'Appelle était do 73 piods plus élevé quo celui de la

Saskatchewan, le 16 juillet 1879.

8ASKATCHEWAN-8UD.

" Nous assîmes notre camp sur lo sommet do la colline, à environ un mille

et demi do la riviùro, près d'une b<^)nno source se trouvant dans une coulée.

Au-<Jessou8 de nous, lo graml Saskatchewan roule ses flots bfjurbeux ontro des

bonis hauts do 260 pieds et semblo tout à-fait déplacée dans cotte région aride.

La rivière, à l'endroit où nous la traversâmes, a 770 vorgos do large, et le

chenal princip:il que nos chevaux durent passer à la nago n'a pas moins do 50O

verges. Los hauts fonds et les barres sont nombreux, et parfois l'on rencontre

aussi des îles, mais rien n'indique que la rivière ne soit pas navigable à cet

endroit."
" Je no vois j)as pourquoi la branche sud serait regardée comme non

navigable. M. Uinds qui l'a doscenduo en août 1858, ne parle jamais de sa
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profondeur comme étant moindre que sept pieds et demi, et il dit que Ift vitesse

de son courant ne dépasse jamais trois milles à l'heure, excepté en arrivant tout

près do la branrdie nord.

Palliser qui a travei-sé la rivière environ 20 milles plus haut que moi, le 28
septembre 1867, dit qu'au milieu du chenal ou il perdit son fourgon, l'eau avait

20 pieds de profondeur.

<* Lorsque j'étais dans les plaines, je n'ai jamais entendu dire que la Saskat-

chewan fût guéable plus bas que l'embouchure de la rivière du Daim iîouge.

Palliser l'a traversée sur un radeau, le 22 juillet 1859, à environ soixante milles

plus haut que cet endroit où sa largeur est de 250 verges et sa profondeur de
cinq à huit pieds. Lorsque je me trouvai le 27 juillet 18*79, à la traverse dos
Pieds-Noirs de la rivière à l'Arc qui est une branche de la Saskatchewun-snd, jo

constatai que c'était avec la plus grande difficulté que les chevaux pouvaient
' traverser (ans nager. Personne n'a jamais rapporté qu'il y eût de rapide nnllo

part plus bas que ce point, en sorte que j'en suis arrivé à la conviction que rien

n'empêcherait qu'on monte par la Saskatchewan-sud tous les approvisionne-

ments dont le nord-ouest pourraient avoir besoin. Le charbon est en abondance
eur les bords de la rivière, à la traverse des Pieds-Noiis, et auwsi plus loin vers
l'est, en sorte qu'il ne serait pas difficile de se procui-er du combustible pour le*

vapeurs. Dans le cas où l'on essaierait de naviguer sur cotte rivière, on trou-

vera que ses eaux sont préférables à celles de la Saskatchewan-nord, et cela

pendant une plus longue période de l'année, vu que sa soui'ce égoutto une phn
grande étendue des montagnes.

Après avoir traversé la Saskatchewan, M. Macoun écrit :
—" Nous attei-

gnîmes le niveau de la prairie et continuâmes notre route l'espace de huit mille*

à travers des buttes de snble et sur un sol maigre, jusqu'à ce que nous fussions

arrêtés jmr des collines de siible mouvant qui se présentèrent tout droit devant
nous. Pendant que les chevaux mangeaient, je trouvai entre deux hautes buttes

de subie pur une étroite vallée par laquelle noua pûmes passer au nord-ouest des

collines. Ces dernières s'éter.dent sur ti. ut lo parcours depuis le lac de la c<il-

li .e de Sable, sur la Qu'Appelle, autour du fond de cette vallée, et de là à travers

la Sankiitchowan au dessus du Coude, ainsi que sur un certain espace en desecri-

daut du côté ouest, à la distance de un à trois milles de la rivière.

Après que nous eûmes dépassé les collines, le pays changea aussitôt. Là,
les bas-fonds produisent une herbe longue; et sur la prairie unie, l'herbe est

longue et verte. L'eau y est rare parce que la rt^gion est trop unie pour la

retenir. On ne voii ni un arbre ni un buisson dans aucune direction.

Dans l'avant midi (21 juillet) nous arrivâmes aux lacs du Daim Rouge en
franchissant une basse chaîne de collines ou torro hautes,qui sont couvertes d'une
riche herbe suffisamment longue pour faire du bon foin, ce qui réfute ample-
ment le rapport déclarant que cette contrée est sèche et stérile. L'herbe que
nous avons vue n'est pas celle des marais ; mais bien de la bonne herbe de
piairie de haute tei-re; et l'on a particulièrement remarqué que la vieille herbe
n'a pas été biûlée, soit dans le cours de l'automne ou du printemps, et qu'elle

forme ainsi un détritus propre à retenir toute l'humiiiité pour l;i végétation do
cette ann^^e. Ces faits réfutent parfaitement l'opinion que celte contrée est

aride et improductive."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

De récentes eïjilorationB indiquaient que le Coude de la Faskatchewan-Piid ept plus loin A

l'est, et les collinee de Hand plus & l'oueet que le le montre la carte accompagnan-t le rapport
de 1879.

Il se fait actnellement des arpentaarpsi qui détermineront exactement la longfitiide de pointu
importants dans les territoires du Nord-Ouest,
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iide de point»

il
'107 Exploration de Mncoun, 1879.

S'avançant depuis l'intorsection de la 107ème méridienne avec les lacs da
Daim-Roiige, dans une direction nord-ouest, jusqu'au centre de cette section, M.
Macoun fait le rapport suivant:

—

" El ant décidé à voir si le lac avait une décharge à l'ouest, je marchai le

long do Hes borda tandis que le train continuait ea i-oule dans la plaine de maniôre
à éviter les coulées qui avaient au moins 150 pieds do profondeur près du lac.

Toutes les dépressions da la plaine contiennent de la bonne eau, et la terre y
est excellente."

" Remarqué un grand cours d'eau coulant du sud dans le lac. Parlant de la

contrée située au nonlouest du lac du Daim-Rouge et y attenante, M. Macoun dit :

"Ici, nous nous trouvions dans une contrée ou, 22 ans auparavant, Palliser avait
trouvé de nombreuses espèces de gros animaux et l'herbe tellement rasée que
ses chevaux re purent e'en nourrir biou qu'ils en eussent jusqu'aux genoux ; '«s

animaux sauvages tous disparus et les pauvres sauvages mourant de faim."

Un soigneux examen du sentier suivi par Pallisser montre qu'une granue
partie du pays qu'il a cru stérile avait été mis dans cet état par d'immense»
troupeaux do bisons qui dévorèrent tout ce qu'il y avait de verdure. " La
vallée des lacs du Daim-Rouge renferme très peu do bois à présent, et la plus
grande partie est sec ; mais on a vu les restes de gros arbres de chaque côté de»
coulées,—ce qui prouve que des incendies continuels ont accompli sûrement
leur œuvre."

" La chaîne de collines qui paraît s'étendre de chaque côté des lacs

est excessivement riche et fertile ; l'herbe qui couvre ces collines est tout

aussi verte que colle que l'on peut voir en mai dans l'Ontario. A environ trois

milles de l'endroit où nous prîmes notre dîner, nous allâmes jusqu'au bord occi-

dental de la chaîne, et nous vîmes à nos pieds une vaste plaine s'etendantjusqu'à

l'horizon, parfaitement unie et apparemment sans bornes dans cette direction.

Nous pouvions voir les Bois do l'Orignal au nord-est. Juste au sommet de la

colline se voyaient les vestiges d'un camp, et le blé ainsi que l'orge pousRaient

avec exubérance dans cet endroit. Le sol de cette plaine se compose de terre

forte couverte d'une herbe verto très abondante, ce qui indique un climat

humide. Nous avons alors i*econnu que la rareté do l'eau n'est pas due aa
manque de pluie, mais que c'est le niveau de la prairie qui en est la cause. Par-

tout où la contrée ondoyé, on trouve de l'oau en abondance. Depuis le centre de
la section, au nord dos 52o parallùle, le pays est tantôt prairie et tantôt âpres col-

lines, avec dos dunes do sable éparos et une constitution climatérique semblable à
colles décrites plus haut. L'aide de M. Macoun, ,M. Wilkins, voyageant depuis

le centre de cotte section en suivant une route en 7,igzag jusque près do l'angle

sud-ouest, a trouvé le pays tel que décrit ci-après ;

—

" Jusqu'au pied du stoppe de la Troisième Prairie, lequel s'avance presque

dans le centre de la moitié sud do cotte section, se retirant vers le nord-ouest

et le sud-ouest, le pays est généralemi^nt une plaine unie ; le sol est compesé de

terre forte et très raboteux, crevassé qu'il est en maints endroits; mais l'herbe

est bonne partout." " L'oau est généralement rare, mais un ruisseau de très

bonne eau coule dans une direction nord-est de l'angle sud-ouest de la section, la

traversant proi^que et s'élargissani parfois jusqu'à former des lacs tout à fait

«onsidérablos. A la base du stoppe, la glaiso est remplacée par un sol marneux
très propre à l'agriculture ; l'hoi-bo est luxuriante et bonne. Dans l'angle sod-

oiiest do la section, nous avons trouvé un lac long d'environ deux milles et tout

-étroit.

Voir aussi Annexe da rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1&Ï9,
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—
i08 Explcration de Macoun, 1879.

L'aide do M. Macoun, M. Wilkins, traversant dans une direction ouest le

centre de la moitié sud de celte section, dit :
—

" Pénétré au milieu do collines ondoyantes renfermant de nombreux petits

lacs d'eau douce. Marché tout le jour à travers la même sorte de contrée dans une
direction presque franc ouest, et campé sur le flanc occidental des collines;

bons pâturages partout avec excellente herbe. Distance parcourue, 19 milles.

—

30 juillet. Traversé cette avant-midi une plaine très unie avec un sol de glaise

ferme, mais ayant d'excellente herbe et de nombreux étangs de bonne eau.

Cette aprè-i-midi, contrée beaucoup la même. Campé sur le bord d'une grande
coulée très difficile à approcher. Distance, 1.^ milles.

Nous avons constaté que cette coulée, courant presque nord et sud, est

Erofondo de 2 pieds et large d'un demi-mille. L'eau y coule 1© printemps,

l'eau et le sol sont fortement alcalins dans la coulée. A l'ouest de cette coulée

jusqu'à la iUOèmo méridienne, le pays est le même que celui décrit ci-dessus.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

lOO Exploration de Macoun, 1879.

M. Wilkins, l'aide do M. Macoun, traversant dans une direction ouest la

moitié sud de cette section, a trouvé le pays comme suit :

" Peu de temps avoir passé la 109àme méridienne, vei's la latitude 51° 25',

traversé une vallée de 150 pieds de profondeur et large d'un demi-mille. Sol,

argile forte, toute la journée, avec abondance do bonne herbe et d'eau. De la

coulée mentionnée ci-dessus, en continuant presque à l'ouest, laissé la plaine en

moins d'une heure, et entré dans des collines ondoyantes et campé avant de les

franchir. Sol sur les collines, riche marne noire, avec pâturage excellent et

bonne eau. Distance parcourue, 17 milles. De là, marchant dans une direction

franc ouest, durant l'après-midi, les collines se transformant en croupes qui ont

des pentes douces d'une grande longueur. Dans les bas-fonds on trouve le sol

d'argile ordinaire ; celui dos pentes est une marne terreuse. Bonne herbe, par-

tout. Arrêté pour dîner près d'une petite chaîne de petites collines de sable,

51** 17*. Entre dans les collines de sable immédiatement après départ, et vu

quelques broussailles.

A l'ouest dos collines de sable, nous trouvâmes une vallée saline, large d'en-

viron un huitième de mille et renfermant une série d'étangs salins, lesquels t

indubitablement la source d'un ruisseau qui se jette dans le Daim Eouge. i

vallée est d'environ 200 piedii au-dessous du niveau dos collines de sable qui sont

elles-mêmes au-dessous de celui du plateau en général. Les collines do sable

s'étendent'sur u.ne largeur d'environ quatres-milles; elles ont pou d'herbe mais

de nombreux étangs de bonne eau. Au-delà des collines de sable, nous rencon-

trons les mêmes cvoupes que dans l'avant-midi, et le pays reste llTiDême jusqu'à

la llOôme méridienne, que M. Wilkins a traversée vers le 51'' 18' de latitude."

Rapport de Varpenteur-général des terres fédérales, 1880, A. P. Patrick, A.. T. F.

M. Patrick a voyagé dans une direction sud-ouest depuis Battleford jus-

qti'anx Fourches de la rivière du Daim Rouge et de la Saskatchowan-sud.
" Je quittai Battleford pour mo rendre au confluent de la rivière du Daim-

Eougo et de la Saskatchowan sud le 6 août 1878. La contrée que je traversai

pendant les trente premiers milles peut être considérée comme propre à la

colonisation, bien que le sol soit léger et le bois rare. A pal'tir de cet endroit
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jusfju'ftux Fourohos le sol est assez bon, mais sec, et d'après moi, peu propi'e à
iacultnio; il n'y a pas do bois et l'on ne peut se procurer do 1 eau qu à de
prandos distances. J'atteignis le 15 août les fourches de la riviùre du Daim
Bouge, éloignées de Battlelbrd do 168 milles. J'ai été assez heureux pour mo
procurer à linttleford un excellent guide métis ; ses services furent indispen-
sables, attendu qu'on no pouvait se procurer do l'eau qu'à certains endroits
connus des métis et des sauvages seuls. Mes chevaux sont on bon condition,
mali;ré la distance qu'ils ont parcourue. Un petit canot d'écorcn,^que j'avai»

ap]i(irté de Bnttlefbrd, nous a été très utile pour traverser la rivière du l>aim-
Rougo ; il n'a pas seulement servi à garder les provisions parfaitement sèches

;

mais il nous a épargné boancoup do temps, car autrement il m'aurait fiillu

remonter la rivière sur une distance de plusieurs milles avant de rencontrer un
gué.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 18'79.

I

5L
xio Exploration de Maeoun, 1879.

M. Wilkins—l'aide de M. Maeoun—qui a traver.sé cette section vers le

milieu de sa moitié sud en allant de l'est à l'ouest, décrit le pa^'s comme suit :

" 4 août.—Partis dans une direction franc ouest.nous parcourûmes des collines

ondoyantes jusqu'à 11 a.m., heure à laquelle nous prîmes notre dîner sur le

bord des collines. Le sol sur ces dernières se compose d'une excellente marne
terreuse."—" Nous entrâmes alors dans une plaine alcaline, et toute l'après-

midi nous traversânics un pays accidenté renfermant de nombreux petits lacs

salins et étangs d'eau douce. Sol très médiocre. Distance parcourue, 24 milles."

"Jusqu'à la lllme méridienne, les traits caractéristiques du paya sont

semblables à ceux décrits ci-dessus. Nous n'avons pas vu de bois."

M. Mf.coun dit: " D'après la description que M. Wilkins fait du pays, il

est tout à fait évident que le sol n'est pas trop sec pour pi'oduire du bon grain."

Traversant lallOme méridienne vers le 51° 50' de lat. et s'avançant dans
une f'iroction sud-ouest, M. Maeoun décrit ainsi le pays: " Partis dos enviions

du méridien le 6 août nous atteignîmes le sommet de la chaîne de collines une
heure a])rès notre départ, et nous en vîmes une auti'e en avant. A l'ouest de
l'endroit où nous sommes se montre une chaîne jikis élevée avec un escarpement
abrupte sur sa face orientale. Ces chaînes de collinees sont toutes deux sablon-

neuses et nous y avons trouvé un peu de broussailles. Loi'sque nous atteignîmes

le sommet do la chaîne suivante, nous ti'ouvâmas un gi\ind nombre de coulées

escar])ée8 se ramifiant dans diverses directions. Pi'otitant de ces coulées nous
nous dégageâmes d«s collines avec beaucoup de peine et nous atteignîmes leur

versant occidental oîi nous trouvâmes une vallée d'une grande l.irgeur s'étendant

au sud-est et au nord-ouest. Un ruisseau paraissait couler le long du côté

occidental de cotte vallée, car nous avons vu des " bergos " dans cette direction."

" Après le dîner nous continuâmes à suivre la vallée, et nous franchîmes

un éperon des collines à gaucho ; après quoi nous dcsceudînics do nouveau dans

la vallée tout près du ruisseau. A l'endroit où nous le traversâmes ce dernier

avait yept pieds de large et six pouces d'eau courante. La vallée était très sèche

du côté nord et il y poussait de nombreux petit cactus. Nous campâmes à deux
milles au-delà du ruisseau, mais nous reconnûmes avec peine qu'il nous fallait

le traverser de nouveau à l'ouest, à moins de deux milles de 1 endroit où nous

nous trouvions."
" 7 août.—Traversé le ruisseau ce matin avec peu de difficulté. Nous avons

gravi croupes sur croupes toute la matinée, sous un soleil brûlant et entouï^s

de milliers do " boules-aogues.", A midi, les mouches étaient si insupportables

que les chevaux ne pouvaient pas manger."—" Dana l'après midi, nous traver-

sâmes une contrée ondoy&nte renfermant de nombreux lacs salés dans les bas-
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fonds ; l'eau dos lacs plus élevés était excollem-e. Le terrain pai-couru ce jour

est bon à peu do chose si ce n'est comme pâtuiage."

Ceci conduisit M. Macoun jusqu'à la lllème méridienne.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

5L
III Exploration de Macoun, 1879.

Ayant pénéti-é dans cette section vers le 51° 30' de lat. ot voyaiçé, dans une
direction sud-ouest, jusque vers lo centre de sa moitié sud, M. Macoun la décrit

ainsi :

—

" Un milleoudeux après notre départ le payi» s'est amélioré, mais il devint
bientôt sec et rocheux, avec de grandes quantités de cailloux ,sur les petites

collines." Près du centre do la moitié sud de cette section, M. Macoun étant

tombé sur la piste de M. Wilkins, qui la traversait do l'est à l'onost, dit :

—

** Tournant du côté ouest nous mairhâmes durant une heure 8ur des plateaux
alcalins, couverts d'Artemisia cana qui peut être regardée comme h) s.iugo de
nos plaines; puis nous franchîmes des collines ondoyantes do môme nuturomais
cédant enfin la place à une belle contrée unie où lo sol est plus riche et l'horbo

meilleure. Nous commençâmes alors à monter insensiblement dans uno belle

prairie, ot nous campâmes sur son point lo plus élevé. C'est la plus belle con-

trée que j'aie vue depuis une semaine, ot elle est trôs-pi'opre à la culture. Le
sol se compose d'une riche marne terreuse noire, couverte de longues herbes —
signe d'humidité au-dessous. Dans uno direction presque nord do l'endroit où
nous sommes se trouve une série de petits lacs dont l'eau est aaumâtro."

Passant de ce point au nord-ouest, M. Macoun décrit ainsi lo pays :
" Du-

rant l'apràs-midi nous trouvâmes la contrée assez unie, si ce n'est qu'elle monte
doucement vers l'ouest et qu'on y rencontre ici ot là des dépi'ossions de peu de
profondeur. C'est la région la plus aride que no'is ayions encore vue. car une
abondance de petits cactus poussent dans la plaino entre les ruisseaux. Après
que nous eûmes franchi le troisième ruisseau, la terre devint plus élevée, et à

notre camp nous trouvâmes de la bonne herbe avec do l'eau en abondance. A
environ 5 milles du camp nous trouvâmes un grand ruisseau ayant un courant
d'environ sept pieds de largeur sur six pouces d'épaisseur, et au bout d'une
demi-heure nous en traversâmes encore un autre. Entre les deux ruisseaux, le

terrain est très rocheux, la surface du sol étant semée do nombreux cailloux.

Tard dans la soirée nous atteignîmes lo ruisseau Blood Indian dont los bords ont
150 pieds do hauteur."

Los lignes explorées par M. Wilkins, tant au nord qu'au sud de c( Ho de M,
Mrcoun, ottraient les mêmes caractères distinctifs que ceux décrits plus haut

.

Dans son rapport général concernant cette section M. Macoun dit: "Tj'étendue

de terre sôcho et ariue dont nous nous occupons actuellement possède plus do
ruisseaux ayant de l'eau courante que tout le reste de la plaine. Ici l'eau cou-

rante et les cactus accompagnés d'herbe desséchée et d'un sol pauvre offrent

une nouvelle preuve que l'argile crétacée est un facteur dans plus d'un problème.
Nous n'avons jamais vu dans aucune section du pays, l'eau s'écouter par tor-

rents sur la surface du sol après un orage, si ce n'est ici où la terre est si

sèche."

(OBSERVATIONS QÉNiBALES CONCERNANT LA GRANDE Pr.AINE.

"Après avoir vu la 'Grande Plaine', je puis nettement déclarer qu'il

tombe suffisamment de pluie dans la région entière pour lu pr(xluotion dos

céréales,—cotte pluie commençant en juin ot juillet, alorr. (|uo les mois-

sons en ont réellement besoin et cessant lorsque lo grain commence à
mûrir. Il y a des herbes partout où lo sol est fovorabîo à ! "i r m-^.s:ii\('o.

Le sable, (à l'exception du sable mouvant) ou lo gravier, n'est pas une
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exception. Mais partout où les " nri^ilos stratifiées " (iont parle Hector, à la

page 229 du rapport do Palliser, se montrent à la surface, on rencontre los

cactus et l'armoise, avec un sol salin et une it|)])aron(;e de sôchoresse que no
justitie pas le climat. Une étude plus approfondie du pays déterminera les

limites <le ces terrains apparemment improductifs et démontrera qu'ils forment
une tios petite partie du tout. Après avoir vu le pays dans sa pire condition,

alors qu'il soutirait d'une chaleur intense et de vents secs, j'ai écrit ceci: Par-
tout où il y a de l'alluvion sans ces argiles, on voit do la bonne herbe, mai*
partout où co dernier sol domine l'ai-idité se montre do suite."

Un grand nombre des semraets do collines sont arides et biùlés, mais on
supposant qu'ih eussent été labourés dans le printemps, ils aurniont donné do
bonnes récoltes ; car les pluies d'été qui tombent sans aucun doute sur lu con-

trée entière auraient passé dans la sol, au lieu de s'écouler à sa surface ou " do
s'évaporer on quelques heures, comme cela a lieu dans l'état do choses actuel."'

Voir aussi Annexe du ra^rport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

112 Exploration de Maccmn, 1879.

Après avoir ])a8sé la 112ôme méridienne vers le 51° 26' de Ist., et s'être

rendu, dans une direction ouest, jusqu'à la décharge du iuc du ictit-Poisson,

M. Maooun écrit :

—

" Nous trouvâmes la contrée tout à fait aride jusqu'à ce quo nous fussions

rendus à moins de trois milles du lac, où elle prend un caractère plus accidenté

et se transforme en une série de collines ondoyantes, avec de l'eau excellente

dans les bas-fonds et de très belle herbe dans les nombreuses petites vallées. Sur
la plaine unie le cactus abonde et l'herbe est brûlée; i;ur les collines, pas de
cactus et de la bonne herbe. Une chaîne de collincb ondoyantes s'étend du nord
au sud-est du fond du lac et se termine brusquement près de la rivière du Daim-
Eouge.

" Le lac a plus de trois milles de long sur un mille de large et contient de
l'eau douce, mais il est tellement rempli d'une végétation de confervo verte que
cette eau n'est guère utile quo dans les ca,^ extrêmes. Au |)rintem()s, on prend
du poisson en quantité à la décharge du lac. Vers lo milieu, du côté nord, s'y

jette un petit ruisseau qui reçoit les eaux d'un lac plus gi'and, situé à l'est des

collines de la Main. Nos chevaux ont trouvé uu bon pâturage sur les bords de
ce lac." Parlant de la contrée située entre le lac du Polit-Poisson et la rivière

du Duim-Eouge, M. Macoun s'exprime ainsi :—Lo sol de la plaine entière se

compose d'une argile durcie par le soloil et beaucoup crevassée. Les vallées

sont pi'ofondes, mais lorsque la vue se porte sur lu plaine nivelée on ne ]>eut y
apercevoir aucune interruption."

»So rendant dans une direction sud, du lac du Petit-Poisson à l'endroit où
la 112ème méridienne coupe la rivière du Daim-Iîouge, M. Macoun dit :

" Je partis, pour la rivière du Duini-Houge éloignée d'environ sept milles,

au sud. J'éprouvai beaucoup do difficulté à atteindre la rivière à cause des

coulées qui en partent pour se ramifier dans toutes les directions. Ces coulées

ont «le 250 à 300 pieds do profondeur et leurs bords ressemblent à des terrasses

taillées ; elli's contiennent plus ou moins de broussailles et un petit nombre
d'arbres, mais elles sont géuéralement étroites jusque près de la rivière où elles

vont en s'élargissant. Il pousse tiès peu do bois le long de cotte dernière, et ce

bois est tout près de l'eau. Nous ne trouvâmes guère de végétation dans la

vallée à parties cactus et l'armoise qui occupaient la plus grande partie de sa*

surface. C'est la dureté de l'argile qui empêche toute autre croissance végétale

et non la sécheresse du climat.—" La vallée est largo d'environ 1,000 verges; la

rivière elle-même l'est d'environ 140, et la hauteur de ses bords atteint piès de
300 pieds du côté est, et au moins 200 do ])lus du côté ouest. (Jomme d'ordi-

naire, la vallée de la rivière est très sèche. Du camp, son bord droit ressemble à
l'JJ—16
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la faco accidentée d'une montagne très rugueuse s'élovant par raonticulosnaset

arrondis, ])lacé8 les uns au-dessuH dos autres jusqu'A une hauteur d'au moins 600
pieds. Il y avait quoique^ gros arbres dans la vallée oCl nous travorH&mus ; un
peuplier mesurait 13 pieds do circonférence, et d'autres étaient prosqu'aussi

gros."

Voyageant dans une direction sud depuis les environs du point d'intersection

de la rivière du Daim- Rouge avec la ll2ème méridienuo jusqu'au 51ôrao paral-

lèle, M. Macoun écrit :

—

" J'avais examiné soigneusement tous les ébouloments de la vallée à mesure
que nous avions gravi la colline, et remarqué que co bord était de même nature

que l'autre jusqu'aux affleurements de calcaire. Apercevant un escarpement
avancé qui couronnait le bord à un endroit particulier, j'y allai et découvris

Iri un magnifique affleurement de grès. Les lits devinrent plus durs à
menire que j'approchai du sommet, et sur une distance de quelques verges, la

eiiiface supérieure du rocher se trouvait à nu, l'eau ayant en partie emporté une
veine de lignite schisteux et mou qui se trouve immédiatement au-dessus. La
vei le avait environ quatre pie Is d'épaisseur, et elle était recouverte d'une
couiihe de gravier de quartz granulaire suivie do l'alluvion de prairie ordinaire.

Je découvris un très bel affleurement d'un lignite de première qualité, épais

d'au moins cinq pieds, dans une petite coulée débouchant dans la Vallée iiam-

panto. Los lits que nous vimos à ce point ne correspondent en aucune manière
avec ceux (jue le Dr Hector a remarqué plus haut sur la rivière. Il dit que le

lignite qu'il a vu était presque au niveau de l'eau, tandis que celui-ci est à la

surface, .le pense que ces couches se rapportent aux mêmes lits quo celles qui

se renconi I ont au ruisseau du Porc-Epio sur la frontière. Voir le rapport du Dr
Dawson, |ihgo 98.

" La vallée Rampante s'étend depuis la rivière du Daim-Rouge jusqu'au

coude de U\ rivière à l'Arc."—" Autant qii'on a pu
sources de bonne eau sortaient de ses flancs."

le voir, de nombreuses

De la rivière du Daim-Rouge, M. Macoun a continué sa route dans une

direction sud-ouest vers la traverse des Pieds-Noirs, et il parle du pays en ces

termes :
—" Su' une distance de deux milles après notre départ, la oonti-ée était

unie, mail' ensuite elle devint ondoyante et ses ondulations augmentèrent jusqu'à

l'endroit oà nous arrêtâmes pour dîner. Après dîner, nous trouvâmes que le

sol des dépressions entre les collines se composait entièrement d'argile et qu'il

était beaucoup crevassé comme d'ordinaire. Les collines étaient un peu plus

hautes, les vallées plus longues et plus larges, et l'eau douce plus rare que dans

la matinée. De ce côté-ci de la rivière, le sol est bien meilleur que de l'autre

côté, et par conséquent, l'herbe y est plus longue. Il y a de l'eau douce en

abondance dans les étangs et les marais, et l'on n'aperçoit aucun indice de lacs

salés. Cette contrée s'étend à dix milles au sud-est; au bout do cette distance

elle devient plus sablonneuse,—se transformant parfois en collines de sable."

M. Wilkins a traversé dans une direction nord-ouest la moitié septen-

trionale de cette section, et voici ce qu'il dit:—"Sur les collines de la Main,

nous trouvâmes une terre de bonne qualité, mais le pâturage y est sec et consi-

dérablement brûlé par le soleil. Sur le flanc occidental nous vîmes du peuplier

d'assez bonne grosweur. Entre les collines de la Main et la Tête d'Ecureuil, le

sol se compose généralement d'argile durcie par le soleil et entrecoupée de

coulées, ou bien c'u.»t une plaine couverte d'une herbe chétive sur un sol grave-

leux. Une fois entrés dans les collines ondoyantes, à la Tête d'Ecureuil, le sol

s'améliore et les vallées sont remplies de bonne herbe. L'argile, au lieu d'être

durcie, est friable et propre à la culture.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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"3 Exploration rie Macoun, 18T0.

M. Macoiin a tmvoraé dans nno direction ouest, l'angle sud-ouost do cette
section on se i'on('ant à Calgany.

En traversant cotte soc;li(»n, M. Macoun a parcourn do longs veraanta
b'éterulant du côté do l'est avec très pou d'inclinaison à l'ouest. Toute la terre
qu'il a vuo ho composait do mnrno sablonneuse, et elle était toute propre à la

culture, n a ronconlré parfois dos morceaux do terre soméado cailloux, mais ila

n'étaient pas en rop grand nombre.

Voir aussi Ajinexe du apport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

_51
114

Exploration de Macoun, 1879.

Pénétrant dans ( ette section par son &nglo sud-est et se tenant au nord de la

rivière de l'Arc, M. Macoun fit route dans une direction ouest vers le fort de
l'Arc.

" Nous franchîmes de longs versants qui s'étendaient vers l'est, avec très

peu d'inclinaison du côté de l'ouest. Toute la terro que noua vîmes se com-
posait de marne sablonneuse, ot elle était entiôromont propre à la culture.

"Doux milles avant d'arriver au fort Calgany, nous fîmes halte sur lo

soraraot du dernier versant, et de là nous contemplfimos une scène digne de
vivre longtemps dans notre souvenii*. A nos pieds se trouvait la rivière de
l'Arc et sa belle vallée. La rivière serpentant d'un côté à l'autre do la vallée

laissait dorriôro elle des pointes boisées sur le bord extérieur do toutes ses

courbes ; ot de la hauteur où nous étions, l'eau, le bois ot la prairie paraissaient

si admirablement entremêlés que le paysage ressemblait plutôt à l'idéal d'un
artiste qu'à un tableau naturel. Des centaines do bètes à cornes et de chevaux
80 tenant près du bord do la rivière ou paissant dans les vertes prairies, ajou-

taient aux beautés naturelles do la scèno en lui donnant un aspect pastoral.

—

11 n'y a encore que trois ans à peine, cette même vallée était remplie d'innom-
brables troupeaux de bisons, et los Pieds-Noirs ainsi que los Surcees y vivaient

au milieu de l'abondance. Aujourd'hui, les bisons sont morts ou disparus, et le

sauvage découragé, périt avec le stoisme do sa race ou vit des largesses de
l'homme blanc.—Dans ce panorama, le fort Calgarry lui-même se cachait parmi
les arbres du lointain, paisiblement niché sous un escarpement de pierre

meulière de couleur pâle, tandis qu'à environ un raille au-delà, on pouvait

apercevoir, au milieu d'un petit bocage, la mission catholique dirigée par le

père Scallon. En dehors de la vallée de la rivière, la prairie semée ici ot là de

touffes do buissons, mais absolument dénuée d'arbres si ce n'est dans les valléea

des petits cours d'eau, s'étendait d'ondulations en ondulations jusqu'à l'horizon.

En arrière se dressaient comme un mur les montagnes Rocheuses, bornunt
l'horizon à l'ouest ot donnant au tableau une immensité que le spectateur

pouvait comprendre mais non décrire."

" Calgarry est situé sur la rive droite de la rivière de l'Arc, dans l'angle

formé par la rivière du Coude, ou rivière Rapide, où celle ci se réunit à la pre-

mière. C'est tout simplement une palissade d'environ dix pieds de haut,

renfermant quelques huttes, et qui serait une bien faible protection si 1 iau-

vagos étjiiont tracassiers."

La rivière de l'Arc a 100 verges de large à la traverse; c'est une belle

rivière dont l'eau claire et froide coule avec un courant rapide sur un lit cail-

louteux, et qui renferme du poisson en abondance, truite et brochet.

La rivière du Coude ost un beau cours d'oau de montagne large d'environ

40 verges. Tous los ruisseaux qui se jettent dans la rivière du Coude sont rem-»

123—IGJ
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pIÎH de poisson ; on y trouve principulomont troÎH variétés do truite. " Totu-ce

qui CHt dii sol, Ift région otitiàro depuis In traverse det» PiodsNoirs juson'à Kort

Calgarry, à l'oxception dos collines de Sable dans la réserve dos Pieds-jS'«>irs, oat

de preiniôro qualité."

ler septembre.— Forme do John Glon, sur le ruisseau du Poisson à environ

six milk's au nud du foi't. " Ici, (Jlon a 5,000 choux qui commonceni tous à
pommer; c'est indubilablemout los plus beaux que J'aie jamais vus. !);in8 le

même champ, l'orge et l'avoine f.ont excellentes et les pommes de teiro sont

trôs-bellos. Un autre l'ormier qui demeure à quelques milles de distance, M.
Livingslono, a d'excellontos récoltes ; et tous s'accordent i\ dire que le » limât

est assez humide pour cultiver n'importe quoi." Le grain de Cflori n'e.'^t guère

assez mûr pour être coupé, ot je soupçonne que la ))roximité des montiignes a
une tendance i\ rendre les nuits fraîclies, ce qui fait que la végétation est moins
hâtive que plus loin à l'est. Tout le sol paraît être composé soit d'une terre

forte sablonneuse ou bien argileuse, et il est très fertile. A la mission catholi-

que romaine, on a récolté toutes sortes do grains et de légumes, et bien (^ue la

plus grande partie du terrain riit été brisée ce printem]is, los récoltes ont été

généralement bonnes. Le Père et son frère avaient fait tout l'ouvrnge eux-

mêmes et l'avaient bien fait.

2 septembre.—Le mercure est descendu au point de congélation pour la

f)remière fois depuis notre départ. Les pommes de terre et les fôves ont été

égôroment mordues par la gelée. Partis aujourd'hui pour Morloyvillc, ot

campé au bout d'environ huit milles. Le pays que nous avons parcouru est

généralement très bon, mais la hauteur des collines augmente tellement qu'on

est presque tenté de les prendre pour les premiers gradins des montagne»
Eocheuses. Les touffes de saules deviennent maintenant un trait caractôristiquo

du pays, ce qui indique une abondance do pluie ainsi qu'un climat pins frais.

De notre camp, los hauteurs qui forment les premiers gradins du côté sud de la

rivière sont distinctement visibles, s'élovant par croupes succe-sives vers l'ouest

ot finalement se confondant dans le brouillard bleu suspendu autour do la base

des montagnes. Eau abondante ot bonne.
H septembre.—Pendant doux heures après nous être mis en raarchi;, nous

parcourûmes une belle praii'ie couverte parfois de buissons do saule, puis nous
descendîmes dans la valléo de la rivière do l'Arc et noua passâmes parmi les

restes d'une vieille forêt de peupliers où lo baumicr atteignait dos proportions

tout H fait considérables. Après être arrivés dans la valléo do la rivière, nous
traversâmes lo ruisseau du Pin ot deux autres cours d'eau.

Le pays commence alors à prendre un aspect montagneux, les collines

s'élovant à près do (500 pieds au-dessus de la rivière et formant des vallée- d'une
profondeur correspondante. En approchant encore plus près des montagnes,
nou.s roncontrâraos beaucoup de bon sol où poussait lo saule, ainsi que d'autre

terre de qualité très-inférieure. Lo sol commence ici à so former en terra.sso lo

long do la rivière ; et, jusqu'au Vieux Fort do l'Arc, et au-delà, ce n'c-t ])lus

généraieinent quo des masses do galets et do gravier do quartz granulaire,

recouvertes d'une mince couche do terre ou absolument nues.

L'aliluont do la rivière du Mort, ruis.seau do montagne largo d'envi ion 30
verges ot actuellomont profond do deux pied-^, est escarpé ot dangereux.
Traversant co cours d'eau à l'endroit oi^i il se réunit à la rivièfO de l'Arc, nous
gravîmes de nouveau lesdoux terrasses et nous fîmes route l'espace do cinq milles

jusqu'à Morloyvillc sur un très-bon chemin ; mais la terre est tout à fait

imiiropjc à l'agriculture. Le chemin passe sur uno des terrasses do la rivière,

mais à droite le sol s'élève de plus do 200 pieds en versants herbagoux, or c'est

sur ces hauteurs que se trouvent los terres propres à la culture. Au delà de la

rivière, la terre paraît bien meilleure, les collines sont moins hautes et plus
éloignées, ot il y a du bois en quantités considérables. Nous avons remarqué
des morceaux boisés d epinette sur les sommets de collines les plus élevés ot les
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jihis ox])OHés, ainsi quo dos pins épars accrochés aux flancs rocheux dos bonis de
la rivière de l'Arc,

Morleyvillo ost situé dans une localité des i)|ijs admirables, et le coup-d'œil

qu'il offre no saurait êlre surpassé dans lo Nord-Ouest. I^os collines et les

vallées sont couvertes d'une herbe nourrissante dont les animaux peuvent pro-

fiter on hiver comme on été, grico aux vents "Chinook" qui soufflent fréquem-
ment à cette saison, faisant fondro la neige ot laissant l'horbe aussi bonne qu'elle

l'était au mois d'août. Durant les temps secs ot chauds du mois d'août, l'herbe

des prairies entières devient sèche, A l'exception d'une faible partie ;iu centre de
tîhaquo petite touffe; et comme il pleut à peine on septembre ou octobre, lorsque

la noigo tombe vers la fin do ce dernier mois ollo s'introduit parmi l'herbo sèche
sans lui communiquer la moindre humidité. Ici la neige reste sous le sol

jusqu'à co qu'un vent chaud et sec qui souffle lo long do la base des montagnes
Eocheusos ot qu'on appelle lo " Chinook" vienne la faire disparaître. Morley-
villo ost justement célèbre pour ses pacages, mais les avantages qu'il a sur les

Grandes Plaines consistent dans ses ruisseaux, ses nombreuse sources et ses

nombreuses vallées abritées qui conduisent do la rivière de l'Arc en montant.
Il n'y a pas la moindre différence entre les horbos de pâturage de Morleyville

et celles do Fort-Kllice,- 600 milles à l'est.

On ne sait pas jusqu'à quelle distance les effets du "Chinook " «e font sentir

vers l'est, mais lo fait que lo bison hiverne depuis un temps immémorial dans
les Grandes Plaines, li l'entour dos collines de la Main, ne laisse aucun doute
qu'il tombe très pou do neige ou bien qu'elle fonde on peu de temps. Il ne faut

pas oublier, on examinant la "uestion de faire hiverner des bestiaiix sur les

filai nos, qu'il n'est pas besoin d'eau po^r euj(, la neige <m'iU maqg^pt^ aveo
'herbe leur étant suffisante.

La Mission oât très bien b&tie, ot tout alentour annonce le soin et l'indus-

trie. M. Soibold, l'instituteur, ot M. Robinson, le mcmsieur qui est chargé de la

mission on l'absenco de M. John McDougall, sont tous deux dos hommes uocom-
!)lis. Ici les moissons sont tardives mais bonnes, et toutes les eepècos do
égumes sont excellentes. Vu que nous nous trouvons maintenant à une éléva-

tion de près de 4,0u0 pieds et tout près des montagnes, nous devrions être rendus
aux limites de la culture profitable, mais ceux qui sont ici depuis des années le

nient. Ils disent que la saison est en retard ot quo les récoltes no sont pas
aussi avancées quo do coutume. En prônant leurs déclarations comme vraies

—

et je lie los mots pas en doute—toutes les espèces de grains peuvent être cultivés

ici aussi bien quo n'imp >rto ofi ailleurs; mais à cause do l'élévation ils ne
mûrissent pas de bonne heure.

Les sauvages Stony ><o transforment maintenant en cultivateurs, car ils ont
mis 40 acres de leur réserve en plein rapport cette année. Chacun des quatre

chets en a 10 acres on culture.

MORLEYVILLE EN ALLANT VERS LES LACS AU FOIN.

Pour s'en revenir M. Macoun a quitté Morleyvillo le 15 septembre, en
faisant route dans une direction nord-ouest vers les lacs an Foin. " Au bout de
queliiues milles après nous Aire mis en route, nous franciiîmes un beau ruisseaa

coulant à travers un^^ vallée largo do trois milles, ot sur le côté occidental

duquel se voyaient nombre do bosquets de peupliers qui avaient l'air d'être les

restes d'une ancienne forêt. Do là nous parcourûmes une haute prairie ondoy-

ante ayant un excellent sol formé d'une marne argileuse noiie quelquefois

mé'atigéo le graviei- «l'ardoise comme celui quo nous avons vu à Morleyville,

Lo climat est frais et humide, et los plantes indiquent une altitude considérable.

Des taillis de saules couvrent la région presque entière, ot des gi-oupes épars do
peupliers baumiers se montrent dans les endroits marécageux où la proximité

do l'eau les sauve de la destruction.

Xous pouvions voir au loin des bouquets d'épinotto couronnant les collines

à l'ouest, tandis que lo ruisseau du Bord paraissait couler parallèlemeut à notr»

1:1

(
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ronte quo nous poursuivionH généralement dnnH uno direction nord A travers un»
belle contrée ondoyante; lu terre continua à ho montrer d'une excellente cjimlité

et bien nppropric^o pour la charrue, et nous rencontrdmcs plusioar» beaux courH

d'eau ainni que des lacs ici et li\. L'égoultement eut parfait, tous les vernantM

étant giaduelH et l'eau rare. AuhhI loin (|U0 la vue ]uut porter au nord-ouest,

la terre paraît être do la prenuôre qualité mais très peu garnie do bois. Avant
d'arvivor au chemin do Calgarry, nous roncontiftmeH l'aiicionno ligne de forêt ;

elle est maintenant marquée par do gros saules et quelques groupes de peupliers.

En certains endroits nous trouvâmes l'eau rare, parce quo le niveau de la région

et la fx)nno qualité de son sol sont cause qu'elle no jn'ut héjournor sur la surface

de la terre. En approchant de l'angle nord est do cette section, nous enuftmes
dans uno chaîne do bflssos collines boisées où l'eau ol le bois sont en abondance.

On les appelle les "collines do la Chasse." " Los collines de l'Andouillor " sont

à droit?.

JRapport de rarpenteur-géniral des terres fédérales, 1880.

—

A. P. Patrick, A.T.F^

M. Patrick a fait route le long du côté sud do la rivière de l'Arc en se re

daot, dans une direction ouest, de Fort-Calgarry à Morleyvillo.
" De Fort-Calgarry jo me rendis à Morleyville par la rivière du Coudo pour

tracer la réserve des Stonys. Le pays, depuis Calgarry jusqu'au ruisseau
" Jumping Pond ", distance d'environ vingl-cjiuitro milles, est semblable à celui

que j'ai décrit à la rivière Haute. A environ six milles do Calgarry, sur la

rivière du Coude, il y a un colon nommé Samuel Livingstono. Cet homme
possède une belle ferme améliorée, et les moissonsqu'il a réiioltéos ont été quelque
chose d'étonnant. On me dit que son avoine a rendu en moyenne environ
cinquante boisseaux par acre. I)e Jumping Pond à Morleyvillo, la terre est

bonne, mais la iégif)n est très accidenlée ;
les pâturages sont excellents, et toute

cette section est particulièrement propre à l'élevage des bestiaux. Pendant
mon séjour à Morleyville, j'ai tracé la léserve Stony—telle quo désignée sur la

carte que je vous ai déjà expédiée. Les terres do cette réserve sont ]iropre9 à
l'élevage des bestiaux ; il 5' a aussi unegiande étendue de terres propres à la

culture, qui suffirait aux besoins d'une tribu. Pondant que jo parle des Sau-

vages, jo crois qu'il vaut la peine do constater ici qu'ils ont déj>\ acquis uno
CBimais^ance considérable do la culture ; ils ont réussi, cette antiéo. à récolter

une a^sez bonne moisKon d'oige et de navets. L'établissement de Morleyvillo

renferme une église qui fait beaucoup d'honneur à l'énergie du révérend .[ohn

McDougal, missionnaire méthodi.ste. 11 y a aussi uno maison d'école d'assez

grandes dimensions, la résidence du ministi'e et une autre bâtisse occupée par
le maître d'école sauvage. A divers endroits, dans un espace d'à peu ])rès huit

milles, lo long de la i-ivière de l'Arc vers (,'iiigarry, il y a environ dix colon»

dont les fermes ont été plus ou moins améliorées; tous possèdent plus ou moins
do bestiaux. Ces hommes ont principalement intention d'élever des bestiaux.

Ils désirent obtenir de leurs fermes un peu plus qu'il ne leur faut pour leur

propre consommation."

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

51
«5 Exploration de Macoun, 1879.

M. Macoun a pénétré dans la portion méridionale de cette section, en allant

dans une direction ouest jusqu'à la montîigne de la Grotte. ''Après avoir quitté

la mission (Morleyville^ le pays devient âpre, et des ))ierres meulières se

montrent par couches." " J'ai remarqué une quantité de pins d'une espèce qui

m'est inconnue, ainsi que quelques petits bosquets de pins Douglas. Je consta-

tai plus tard que cette espèce couvrait plus ou moins les premiers gntdins et

s'étendait en haut de la vallée de la rivièie jusque dans les montagnes. Tous
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les ravinN Horit garnis d'épinetto qui n'uttoint jamain do grandeH diraonsioni.
Poursuivant iiotro route on remontant lu valléo, nous vîriino^ camper sur rem-
placement du Vieux Fort de l'Arc."

" En amont do la mission, lu riviôro de l'Arc devient plus rapide et parti-
cipe de lu nature d'un cours d'eau do montagne; parfois ses hoids sont des
rochers de piorro meulière, et lorsqu'ils traversent le cours d'eau ces rochers,
donnent îiaissanco à des rapides do pou do longueur. A purtir d'en lias de la

rivière, on rencontre fréquemment des ternisses sans aucune régularité. Au
Vieux Fort do l'Arc, la rivière est à b'OO pieds au-dessous du niveau général et
coule dans uno valléo étroite. Prùs du camp, les côtés d'une gorge pi ofonde do
100 pieds à tiavors laquelle coule un ruisseau de montagne, laissent voir les

schistos pourproB ordinaires contenant plus ou moinn do minorai do for impur.
Plus haut, cos schistes forment des escarpements de 500 piods do haut baignant
dans la rivière leurs piods autour desquels l'eau se précipite avoc violonce en
écumant. J^a rivière a ici forcé su dernière barrière avant do quiUor les mon-
tagnes, ot sur uno distance do 20 milles en allant plus haut, il y a peu <lo courant.
Nous transportâmes notre camp A 7 milles et nous nous trouvâmes jV

l'ontréo do lu passe. Los montagne^ s'élôvont ù di-oito et»A gaucho ; cciU's qui
Bont au sud sont couvertes do bois, tandis que colles du nord sont nuosot jdoines-

de piécipices. L'étude que j'ai faite dos rochers le long do la rivière do l'Aro-

m'a porté à croire qu'ils ressemblent beaucoup à ceux que j'ai vus à lu baie du.

Tonnerre ot qui appartiennent aux séries huroiiionnoH. Nous nous procurâmes
quelques fo-siios appaitoiiant sans aucun doute aux types hiliirion inférieur oa
dovonion. Wous trouvâmes lu montagne Cprès du camp) foi ruée do pierre-

calcaiio bleue à lits épais, blanchissant pur l'action du temps ot conlonant pen-

de Ibssilos si ce n'est des tiges criiioMos.

8 septembie.—Nous transportâmes notre camp ù la montagno à la Grotte-

et nous trouvâmes dans lu rivière une abondance do l)ollo truilo do trois espèces
dont la plus petite était longue d'environ un pied ot ressemblait à niiro tru i Io-

de ruisseau dans l'est ; uno autre espèce, un peu ])lus grosse, avait une chair
blanche molle, ot la troisième qui atteint souvent lo poids de 30 livres dans lo

lac et los |)rofniuis bassins (jui bn-dont lo chonal do lu rivière. N(jus avons
vu fréquemmont dos chèvres ot dos moutons .sauvages, on sorte que grâce à ces

animaux ot uu poisson, los sauvages Stony ne sont pas en danger do i)orir de-

faim pourvu qu'ils ne deviennent pus trop parosNcux pour travailler.

Dos gidots descendus des montagnes remplissent les vallées on ils se décom-
posent. Toutes les plantes que nous avons remarquées sont stricteinont alpines..

Nous nous sommes procuré plusieurs fossiles évidemment dévoniens. F tombe
souvent de lu noige.

Autant que le temps a pu le permettre, nous avons fait un examen soi-

gneux du bois do service dans lu valléo. Les principales espèces sont le pin-

Douglus et une belle épinetto; cette dornièro pou.sse haute et droite et forme dos-

Inisquets sur los plateaux. Les autres espèces poussent de préféronco sur les

versants rocheux et atteignent souvent do grandes dimensions ;
nous en avons

vu des quantités qui avaient 3 pieds de diamètre. Nous remarquâmes do boaujc

bouquets de bois sur lo côté sud do la rivière, depuis l'embouchure do la Kaiina-

naskis jusqu'à sa passe, ainsi que sur les montagnes entre les deux rivières.

l)'après lu position du bois, je pense que c'est principalement du pin Douglas.

On m'a dit qu'on pourrait trouver du bois beaucoup plus beau plus haut sur la

rivière. Soigneusement mén: gé, il y a sur cette rivière et ses tributaires assez:

do bois pour en fournira tout lo pays de prairie jusqu'au Coude de la Saskat-

chewa'i-sud. Les pouvoirs d'eau nécessaires pour le convertir en bois de coos-

truction existent tout près de Morloyville, ot la rivière est si calme que ce hms-
pourrait être descendu en radeaux n'importe où et sans perto.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879. w
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Exploration de Marcus Smith, 1879.

M. Murons Smith 08t entré dans cette Koction en allant de la rivière aux
CoquilIngoN au ruisseau do la Queue d'Oiseau.

" Au nord do l'AHsiniboino le pays s'élève graduellement et impoivepti-
blemontjus(iu'uu sommet de la montagne du Dauphin à 2,000 pieds au-dossus
du niveau do la mer. Dans la partie méridionale de ce district les prairies
dominent; le sol est bon mais léger dans quelques endroits et dans d'autres
(.'onsidérablomont mêlé de cailloux. En gagnant le nord la profondeur du sol

augmente et sa qualité change en teire grasse bien propre à la culture perma-
nente du blé; on rencontre fréquemment dos bouquets et dos lisières de
j)0Uj)licrH, qui tinissont par faire uno seule forêt oïl il y a do bonnes épinettOH
nianchos et rouifos.

LoH vorsaiii-» lux'd ost dos montagnes du Dunphin et du Canard sont remplis
do p;ô"ipi('(>s ot lii p!'!u,o entre ces montagnes c;t les lacs Manitobu et Winni-
pogosia Oit goiiér.'iliMnont marécageuse, entrecoupée do croupos de sable et de
giavior, couvoi-livs d'épinotto blanche et rouge et d'un peu d'érables, avec quel-
ques lisières do bnnno terre çii ot là.

Voir ausfri Annexe du rapport sur te chemin de fer du Pacifique, 1879.

^^* Exploration de Macoun, 1879.

" Entre le Fort-Ellico et la rivière Qu'^-ppelle le chemin passe presque
partout à travers des taillis avec, parfois, dos étangs et des endroits mare-
cagou.x sur plus d'un uiillo, oL puis il doscend une longue pente boisée jusqu'à ce
qu'il Mtleigno lu nivoiiude la liviùio.

• La végiitiilioii dans la valloo tlo la rivière Qu'Appelle est dos plus luxu-

riantes; les pois, les vosces et lo houblon sauvage rivalisout ensotnblo d'exubé-

rance ot grimpi'tit HUi- les buisso'is et les troncs d'arbres morts en telle

abondance qu'ils y éloutfont presque les autres plantes.
" Dès que nous eûmes traversé la rivière, à un demi-mille do son embou-

chure, nous entrfimes dans une sui-cossion de collines de sable abruptes qui

paraissent remplir la vallée A M)n extrémité inférieure." " Tout ce que nous
avons vu jus^juà présent <lo la valloo (Qu'Appelle est impropre à l'agriculture."

De l'onibouchure de la rivière Qu'Appelle en gagnant vers l'ouest, au-

dessus de la vallée et y confinant au nord, " le sol est un pou pauvre, mais pas
assez pour empêcher les éial)li>s"ini'nts, car il y a suffisariunont de bonne terre

dans chaque hO(^ti'>n pour justifiiM- -a colonisation, ot il es* possible (jue le voisi-

nage dos rivières avec leurs vallées couvertes de bois en fasse une lésidence

favorite pour un grand nombre."
A l'ouest do !a Grosho Source, " le pays s'am.'lioi'e et sur un parcours do

]>lusieurs nulles uno magniti<iuo pr;iiiie sablonneuse avec un peu do bois s'étend

ju.squ'à l'horizon, borné à l'om-st par une chaîne peu élevée de collines sabl .n-

neusos et boi.-iéo'^. Au-delà de ces collines jusqu'au luis^eau do l'Antilopo la

contrée quoique sablonneuse, !-i «richo ot magnitique. On y voit an grand
nombre (le bouquets do trè>^ ItoMs piMipliers." Autour do la colline do l'Espion

lo pays est ti-ès accidenté, et il y a dans los dépressions du sol do nombreux
étangs marécageux, réparés par des croupcîs de sable ou do gravier." " Le ruis-

" seau du Bras(À)Upé coule dan> une vallée d'une profondeur considérable." La
terre y ost bonne mais très hiunide.
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i jusqu a ce

En général ontro lo ruisseau du Braa-Coupé ot la 102ùmo moridionno le aol

est une terre iioiro riche, avec une argile marneuse jaunâtre pour sous-sol . " Les
dirt'érontcs variétés do plantes herbacées croissent rnerveilieusjemont."

Voir la description générale par Macoun à la ^^.
• Exploration de Aîarcus Smith, 1879.

M. Marcua Smith a traversé cotte section dans plusieurs sens.
" A l'est do l'Assiniboino. sur la route principale, du ruisseau do la Queuo

d'Oisoau à Fort-Ellico rdistance de 12 milles) et «'étendant au sud jusqu'à
i'APSiniboine lo soi est bon mais considérableraont mêlé do cailloux d'alluvion,

et il faudra une peino infinie et dos années de travail pour les onlover ou en
diminuer lo nombre suffisamment pour qu'il soit possible de travailler librement
la terre.

La vallée de la rivière Qu'Appelle à son extrémité inférieure, est sablon-

neuse; mais avant d'atteindre lo Grand Bras-Coupé, le sol devient meilleur et

nous trouvons des champs d'herbes qui feraient du bon fourrage. La vallée est

largo d'un mille à un mille ot domi ot la rivière d'environ 80 piods.

En descendant l'Assiniboine à partir de Fort-Polly.

Sur les derniers 50 milles avant d'arriver à Fort-Ellico, le sol est un gravier
fin couvert d'un mince gazon ; ce quI fuit d'excellents chemins mais do très

pauvres pâturages.

Du Fort-Ellito sur le côté est de l'Assiniboine jusqu'à la rivière aux Coquil-
lages on trouve une liniàro de coteaux degravier. C'est évidemment une ancienne
grè\o ou lit do rivière de quelques dix milles do large et couverte d'un mince
gazon.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin defer du Pacifique 1879.

§2.
1102 Exploration de Macoun, 1879.

M. Macoun dit du pays à mi-chemin entre la rivière Qu'appi Uo ot le 51ma
parallèle de latitude et dcj^uis la 102tnc méridienne en allant ver- l'ouest: *' L'a-

prÔK-tnidi nous avons voyagé principalement à travers des j): m ies s'élovant

graduellement et mieux égoutléos, tout le pays convenant bien i l'exploitation

agricole;" et pendant l:i jowinéo suivante, lo 27 juin: "Le pays parcouru
aujourd'hui est enchanteur; mais lo bois est rare, de fait moins 'un pour cent,"

éiçouttée que
' criques sont

â'nes dans le»

lii'uno légère
• voyagé pen-
ne pour dîner

" L'étenduo du pays parcouru aujourd'hui est bien mieti

celle que nous avons vuetlepuis notre départ do Fort-Ellico. Ij

plus tranchées et la contrée s'élève en pontes douces vers lo su
" Peu après l'avoir traversé (la crique Primroso) nous périi

p'nntations du nord-ost do la colline du Faisan qui n'est guèr.'

élévation au-dossus du niveau ordinaire do la prairie. Après a •

dant plus d'une heure à travers un taillis charmant, nous fîmes h

près d'une source do ImiuiiO eau.

Pour la description générale, par M. Macoun, voir ^^j.

Exploration de Marcus Smith, 1879.

M. Marcus Smith suivit l;i grando route charretière à part;

et pénétra dans cette section à l'ouest do lu crique du Bras C<)ii|P

" A l'ouest do la cri(juc du Grand Brus Coupé lu terre dovi

leuro, mais elle est encore légèi'o ot le terrain est entrecoupé lo i

étangs. C'est lo caractère général du pays ontro la Qu'App''
roule charrotièi'c de C:irlton, jus'ju'aux collines du Faisan et

l'élévation est à ,ioiiie ptirceptiblo à l'ieil, mm ollos sont on pu
bosquets do troiuhles ot le sol y est plus profond qiiotlans la p^'i

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifiipi

le Fort- El lie©

un pou moil-
tibroux petits

Il lu grande
i Lime, dont
•mverbo^ do
découverte.

1879.

iî
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Exploration de Macoun, 1879.

A partir de l'extrémité nord de la collines du Faiaan, M. Macoun ro dirigea»

vers l'ouest et passa au sud de la colline de la Lime jusqu'à la 104me méi-idienne,

à mi-chemin environ entre le lac à la Pêche et le 51me parallèle de latitude et il

décrit aussi le pays :
" Peu après avoir quitté le camp nous travoi-sions la crique

Primrose pour la troisième fois, et puis nous entrions dans la plaine devant
nous avec les collines du Faisan s'étendant vers le sud, tandis que les colline»

de la Lime apparaissaient confusément au nord. Nous ne vîmes que très peu
de mares d'eau et peu de marécages (des collines du Faisan à celle de la Lime.)
Toute la plaine gisant entre ces deux rangées est sèche et nivelée avec une

I)enle douce vers le sud et le sol est fertile et sans pierres. On peut obtenir sur
es collines de la Lime du bois on abondance pour tous les besoins. Puis nous
coupons l'angle sud-est de ces collines et faisons six milles à travers un pays
ressemblant à un parc avec des bouquets de bois et parfois des étangs. Sur ce
parcours la terre ne peut être meilleure. Entre les chemins de Fort-Pelly et des
Buttes de Tondre, se trouve la meilleure étendue do terre que nous ayons encore

vue. Toute la région est boisée et s'incline doucement vers la rivière

Qu'Appelle."
Voir pour la description générale, Macoun sec. -^^j aussi, description par M.

Mftrcus Smith sec. ^^.
Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Padfiqw:, 1879,

5ÇL
IC4 Exploration de Macoun, 1879.

Ikl. Macoun a traversé l'angle nord-est de cette section et voici ce qu'il en
dit :

Une plaine herbeuse s'étendait à perte de vue de tous les côtés de l'horizon,

s'élevant en ondulations gracieuses vers lu nord ot n'abaissant en pontes noii

moins gracieuses vers le sud. Aucun signe de terres mauvaises. N'étaient les

feux, cette entrée serait toute en forêt.

Exploration de Marcus Smith, 187!*.

M. Marcus Smith a travert-é la partie septentrionale de cette section api'ôs

être parti de Fort-Bllice.
" Les missionnaires français, les métis et les Sauvages cultivent plus ou

moins de torie dans le voisinage des lacs Qu'Appelle, et ils récoUentdes légumes
de toutes sortes, do l'orge et du blé-d'inde, avec quelques fruits comme les gadelles,

etc. L'année dernière l'orge était conjiéc et engrangée le 27 juillet. Les pères

se plaignaient de la rareté du foin et fauchaient de l'hei-be dure des marais à
à cinq ou six milles de la mission."

" Le 28 juillet, nous rejjiîme-t notre vo5'ago dans une direction nord-ouest

de Fort Qu'Appelle, ]iassant presque à mi-chemin entre les Buttes de Tondre et la

rivière Qu'Ap|ielle et con tributaire le lac Long."
V<»ir aussi Annexe du rajport sur le chemin de fer du Pacifique, 187i*.

5?.
105

106

Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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5^
'07 Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

lOo Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

109 Rapport de l'arpenteur-ginéral des terresdu Canada, 1880--il. P. Patrick, A.T.C,.

M. Patrick décrit ainsi la réserve des Sauvages à la fourche dos rivières du
Daim-Rouge et de l'Arc :

—

" La terre dans la réserve et aux environs est assez bonne en plusieurs

endroits, la moitié environ serait propre adonner des récoltes si l'irrigation était

aucunement praticable, ce dont je doute grandement. Il y a un très petit

nombre do vallées, cependant, qui pourraient être cultivées ; mais, excepté à la

Fourche, on trouve peu ou point do bois. Après avoir envoyé M. Nelson à
Fort-Walsh, je partis pour le Fort-McLood. Du point où j'ai fini l'ouvrage
jusqu'à l'embouchure du Grand Arc, le sol est semblable à celui de la réserve,

pas do bois.

L'aide de M. Patrick, M. Nelson, se dirigea vers le sud-ouest à partir de la

Fourche et traversa cette section en gagnant les collines du Cyprès.
" En se rendant à Fort-Walsh, M. Nelson fit un relevé du chemin à l'odO'

mètre et il établit les traits topographiques sur la route. Il rapporte que la

contrée entre la rivière de l'Arc et les collines du Cyprès est coupée par la coulée
des Sept Personnes avec ses branches ; en approchant dos collines la terre s'amé-
liore, mais tout ce district n'est propre qu'au p&turago seulement."

Voir aussi Annexe 'apport sur le chemin de fer dy. Pacifique, 1879.

Voir section -^^ pour la description par M. Patrick.

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Voir Annexe du rapport sur le cJiemin de fer du Pacifique, 1879.

IIO

iil

112 Exploration de Macoun, 1879.

M. Macoun est entré dans celte pection vers le contre, en allant à la Tra-

verse des Piods-Noirs. Il l'a traversée dans une direction sud-ouest et la décrit

ainsi: ** Durant la matinée le pays est beaucoup plus sec. L'eau très rare*

Halte yiour dînera la crique du Pied-de-Corbtau, qui ici Oht formé de quelque»

mares boueuses. Dos collines ondulantes,séparées par dos vallon.'- pi ofondn forment

le caractère général du pays. La stipe, la kloerie et la bouténlc croissent presque-

par toufl'es ici. Pays le plus sec encore vu. Pendant deux heure, nprùs le dîner

conlitiuai à descendre la ci ique et puis remontai un Iilvin^ul la droite ot atteignis

lo niveau do la prairie. Avant de quitter le ruisseau, qui u ici 3(» verges de large,

je remarquai un filon de rocher traversant son lit qu'api os examen je reconnus

pour du charbon de qualité excellente. La veine avaii .-ix |)io(is do hauteur et

paraissait beaucoup plus profrnde que la partie visible. En apportai une brassée

au camp et le trouvai un article do première qualité. Il brûla avec une flamme

r,

f '
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pure et le matin il bt-ùlait encore, y ajoutai quelques morceaux de plus et il

brûla tout le jour. 1 i cendre est très blanche et ne contenait pas d'escarbilles."

"Entre la crique et la Traverse des Piods-Noirs se trouve une vaste étendae
de prairicj ondoyantes qui feraient une bonne terre arable, si elles n'étaient pas
trop sèches."

" Ogilvie mesura la rivière à la traverse et trouva qu'elle était large d©
220 verges avec une profondeur moyenne de 3J pieds et un courant assez fort,

Nous l'avons traversé cette après-midi (août 27) et nous avons examine les

champs de grains de M, French. Il nous dit que le grain maintenant mhv avuit»

été semé un mois trop tard, n'ayant été mis eu terre que le (5 juin. L'avoina
avait quatre pieds de haut; l'orge et; '.t trîs bonne, mais le blé était court sur
pied quoique le grain tut très beau. Los pois étaieut uoupés depuis quelque
temps et ils avaient été enlevés du champ. La plus grande partie du champ
avait été brisée dans la prairie en juin dernier. Il a aussi quatre arpents de
pommes de terre et deux arpents d'autre légumes sur la haute prairie, six

milles plus au sud, et ils sont plus que de première qualité. J'avais pensé,

par l'apparence de l'herbe, que le climat était tout-à-fait trop soc, mais French
dit qu'il tombe assez de pluies pour faire pousser les récoltes."

" En dehors de son champ tout était sec et brûlé ; en dedans où le sol avait
été brisé, l'herbe était verte et luxuriante. L'herbe qui en dehors ne por-
tait pas de graine et était très courte rivalisait eu hauteur avec le grain dans le

champ labouré.
" De nombreux affleurements de charbon se trouvent i av ce point et M.

French a brûlé du charbon pendant deux hivers dans des poêles du vieux mo-
dèle de poêlas avec tube intfri^ar. Il f^itheaucou^p d'éloges de ce combustible.
iLe charDon se rencontre ici avec Thématito brune comme sur la rivière du Daim-
Kouge.

" Bans la vallée de la rivière, plus bas que la traverse il y a une quantité de
bois de haute futaie de belle qualité, qui durera longtemps si l'on en prend bien
«oin. Entre les deux rivières on ne trouve ni un arbre ni un arbrisseau."

A partir de la traverse M. Macoun s'est dirigé au nord-est le long de la

rivière de l'Arc où il est sorti de la section. Il dit :

—

" Une marche de deux milles dans la vallée nous a amenés à la montée de
la prairie que nous avons trouvée assez sablonneuse. Nous avons voyagé huit
milles sur cette plaine, ayant généralement des ondulations de terrain sur la

droite et sur la gauche, une chaîne de collines de sable basses, qui remplissait

un coude considérable fait par la rivière en cet endroit. Après avoir travei"8Ô

la plaine, nous sommes descendus plus de coût piods dans une grando vallée,

bornée à droite par les falaises de la prairie et loin à gauche par la rivière.

Après une route de cinq milles sur la phiino nous campâmes sur le bord de
Ja rivière. La vallée de la rivière contient du boau bois (peuplier baumier et

tremble) propre à la construction et à faire des clôtures. Le terrain où nous
cam])ons est excellent et tout le pays des deux côtés de la rivière est propre à
l'agriculture.

Voir ^^^ pour la description de cette section par M. Patriek.

Voir aussi Annexe tbi rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1870.

113 Exploration de Macoun, 1873. '

M. Macoun a traversé dans une direction nord-ouest la partie'soptentrionalo

de cette section en se rendant à Calgarry, et il fait le rapport suivant :

—
" Nous partîmes tard et nous parcourûmes une très belle région l'espace

ie 16 milles. Le sol se compose d'une marno sablonneuse de première qualité;

nous n'en avons pas vu un acre qui ne fût propre à la culture. Nous ne nous
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Bom mes jamais trouvés à plus de cinq milles de la rivière dans le cours de la
journée et nous ])ouvions à chaque instant la voir serpenter dans sa vallée. Ses
loils paraissfiieiit v\vc, élevés de 60 pieds et olfrir des affleuromeiits do
giès en plusieurs endroits. Sur une distance de 11 m 'es au-delà

))uirit, nous loiiconliâmes la même sorte do contrée qu'hier, et puis nous
gniuun uno dépression tlaas leC|Uel est situé le lac Long qui contient d(

de ce
a+tei-

de l'eau

sauiiiàtre.

Mapport de VarpenUar-ijénéral des terres fédérales, 1880.

—

A. P. Patrick, A. T. F.

M. Pati'ick a travei-f-é, dans une direction noi-d-ouest, cette section dans
toute sa lont^ueur eu se rendant de Fort-MacLeod à Fort-Calgarry.

*' Le t> août 1879, le détachement complet partit de Fort-MacLeod pour se
rendre à Fort-Cidgarij. J'ai mesuré le chemin à l'odomètre. Sur les pre-

miers trente milles, la terre n'est pas bonne, le sol eu étant sec, léger et impro-
pre à la culture ; après cela, le sol s'améliore beaucoup jusqu'au ruisseau aux
Moustiques, où j'ai trouvé une bonne terre noire qui produirait n'importe quelle
sorte de grain ; le pâturage est bon ici. Du ruisseau aux Moustiques, à la rivière

Haute, la terre confinue à s'améliorer. Do la rivière Haute à Calgarry, la

route est coupée par six ruisseaux et le sol est très beau ; de fait, il est plus beau
qu'aucun autio que j'ai icacontré dans les territoires du Nord-Ouest. La con-

trée est très denncment boisée près des ruisseaux. En décrivant cette partie des
territoires du Nord-Ouost.jo trouve qn'il est difficile pour ne pas dire impossible

d'employer dos termes convenables pour exprimer suffisamment la fertilité du
h:ol. Les pâturages luagnificjuos qu'on y trouve rendent un témoignage indé-

niable en faveur de la terre ; bien qu'à présent ces pâturages soient sa seule

jiroduction, on peut cependant prédire sans crainte, que dans un avenir assezs

riipproeljé, ou trouvera iei les plus belles formes de toute la Confédération du
Ca'iada. Je ne cuniiaii aucun endroit où les ressources et la fertilité du grand
No; d-Oucst .soient plus apparentes. Les ruisseaux que je viens de mentionner
abondent en truite, pesant en moyenne de uno à deux livres et demie."

M. Patrick a examiné le pays dans une direction est do Fort-Calgarry, au
sud de la rivière de l'Aie :

"Je quitte en.suite Calgarry dans le but de mesurer la rivière do l'Arc à
l'odomètre, do] uis cet erilioit jusqu'à son embouchure; je vous envoie ci-inclus

une carte d'une partie.de ces travaux, A l'embouchure du ruisseau du Poisson,

qui est ù huit milles de Calgarry, en aval de la rivière de l'Arc, je traçai les

bornes d'une ieriuo puur le gouvernement, conformément à des instructions

leçuoM du comraits;iIie de>; sauvages. La ferme a trois milles do longueur sur

deux do largeur ; lu terre de cette forme est égale à aucune de celles que j'ai

mentionnées auparavant. Le professeur attaché à la ferme du gouvernement a

juaintenant pleine eoufiauee de réussir à récolter do belles moissons. Il est

nos satiïfai.-aiit de nuter qu'un colon habitant une ferme dans le voisinage

immédiat do celle du guuvcrncmeiit a récolté cette année une moisson qui est

jiciit être plus consid('r;iLle que celle obtenue par aucun autre colon dans tout ce

distiict ; co colon a fîiil boaucouj) il'ainélioralions sur sa ferme, y et)mjjris une
bonne maison, des hangars, clôtures, etc., etc. De l'embouchure du ruisseau du
I'"i^son, jusqu'à dix nulles on aval de la rivière Haute, la terre continue à res-

semliler à celle do la fernio du gouvernement; à partir de ce point jusqu'à la

traverse des Pieds Xi'ii', le sol devient inférieur à mesure que nous approchons
(h> la traverse, où il est léger et sec. On trouve du bois à de petites distances

sur la riviàre à l'Arc, jusqu'à ce qu'on atteigne la réserve, où il est [>!us abon-

d;nit. A environ dix milles do l'embouchure de la rivière Haute nous avons été

stn})ris par un feu eonsidénible qui a dévasté toute la prairie, cela m'a empêché
de me rendre jusqu'à l'embouchure de la rivière à l'Arc, comme j'en avais l'in-

tention
;
je mo rendis donc à Fort-MacLood.

Fio sol ontro la ti uvorso des Pieds-Noirs et la petite rivière à l'Arc est très-

inférieur, et n'est propre qu'au pâturage. Depuis la petite rivière à l'Arc U'i
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jasqn'A Fort-MacLeod, la terro continu© à être de qualité inférieure, les pâtu-

rages cependant sont uyscz bons.

Voir auHsi Annexe du rapport sur le cJiemin de fer du Pacifique, 1879.

i 14 Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

I!i

DB LA lOOiMS X LA 115iME MÉRIDIENNE ET ENTRE LES 49ÈME ET 50ÈME PARALLÈLIS
DE LATITUDE.

Rapport de Varpenteur-général des terres fédérales, 1880— TF. Pearce, A. T. F.

M. Pearce a parcouru cotte section on tous £<ens et fait lo 1 apport suivant:
" Le bois et les broussailles sur la montagne étaient très donHCs, et à divers

endroits nous avons rencontré un réseau de lacs, dans quelques-uns desquels il

y avait des îles, dont l'accès était trôa-diflacile, attendu que nous n'avions ni

bateau ni canot, et que nous ne pouvions nous procurer du bois propre à faire

un radeau."
" On a perdu beaucoup de temps à traverser ou à tourner quelques-uns de ces

lacs. On a dû couper des sentiers pour permettre aux chevaux de transport do

passer; les chemins faits par la commission dos frontières se trouvant tellement

encombrés par dos arbres tombés ou si remplis de broussailles qu'ils étaient

impraticables. A l'exception de la montagne à la Tortue, la contrée est presqu'en-

tièrement une prairie dénudée très-facile à parcourir.
" On remarquera que cet arpentage s'étend jusqu'au rang 32, ouest. On ne

peut le pousser plus loin à l'ouest avant d'avoir établi lacentdeuxième méridienne.

Si les feux de prairie survenus au commencement d'octobre n'avaient pas détruit

tous les pâturages, on aurait pu continuer l'arpentage pendant quelques temps
dans les townships trois et quatre, à l'ouest du rang seize.

On n'a rencontré que très peu de bois, excepté à la montagne ;\ la Tortue,

où il se compose pi'esqu'exclusivement de tremble ; sur les lisières il y avait un

peu de chênes rabougris. A certains endroits le tremble est de bonne grosseur,

surtout en suivant le méridien entre les rangs vingt et vingt et un ; il est

généralement petit, mais très propre cependant à faire des clôtures et de petites

maisons en troncs d'arbres. Environ un tiers de la montagne au nord de la

frontière internationale, a été brûlé il y a six ou sept ans, et le bois totalement

détruit. Elle est maintenant couverte de broussailles épaisses déjeunes trembles.

L'automne dernier, peu de temps après avoir terminé l'arpentage de cotte

partie da pays, les feux de la prairie se sont portés vers la montagne et ont dû

détruire une quantité considérable de bois. Le sol est généralement graveleus
et rocheux et impropre à la culture. A certains endroits cependant il y a de

très bonnes terres à cultivoi'. Environ un quart de cette montagne est couvert

d'eau,—lacs, étangs, muskegs—et quelques marais produisant de très bon foin.

Le poisson abonde dans plusieurs de ces lacs, surtout le brochet. Sur tout le

versant de cette montagne il y a^ à intervalles de un à deux milles, des sources

d'eau qui coulent tout l'été. Lorsque ces cours d'eau atteignent une distance

de quatre à cinq milles au-delà du bois, l'évaporation est si considérable, qu'ils

se dessèchent durant la saison chaude. L'eau est très-douce ici et contient

beaucoup de chaux. A certains endroits on rencontre des sourc«s fortement

impi-égnées de fer.

Il serait peut-être opportun de réserver la plus grande partie do cette mofi-

tagne comme terre à bois pour le vendre à ceux qui s'établiront dans les prairies

voisines.

Dans la partie en prairie comprise dans les limites de cet arpentage, 1»

terre est grasse et noire, et de six pouces à deux pieds do profuiiioai , io aoua-sol
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est de glaiso blanclio, contenant une forte (juantitô do chaux. Ce sous-sol est
très piopro à la cultiiro du grain.

Il ne sera paHdifficilod'obtenir delà bonne oau on aucun eiidroit, en creusant
dos puits d'une profondeur raisonnable. Lcd ruisseaux de l'AndouilK^r nord et sud
coulent de très-belle eau do source. Sur l'Andouiller sud, dopniB envi)on doaxe
milbs do son embouchure, il y a une lisière de bois de deux à six chaînes de
largeur compcaé surtout d'orme, de frêne et d'ér'»ble. Ce cours d'oau est
rempli do digaes faites par les castors, qui y sont nombreux aussi loin dans
l'ouest que lo coin nonl-ouoat du township deux, rang trente doux ouest. A cet
endroit il paraît avoir un volume d'eau aussi considérable qu'à son embouchure;
Sa source esta plusieurs milles plus au noi-d-ouest.

A quelques endroits on rencontre de gros cai'Ioux ; mais il paraissent tous
ou presque tous n'être qu'à la surface; lorsque la terro aura été débarrassée do
ceux qu'on voit, on pourra cultiver facilement, et le sol est do telle nature que
s'il y en avait à quelques pouces a-t-dossous de la surface, lo froid ne les fera pas
remonter comme dans les sous-soU. de forte terre glaise. Il y a dans un très

petit nombre d'endroits plus de pierres dans un quart de section, que ne pour-
rait en utili>er un colon pour se bâtir une maison. Il serait opportun de subdi-

viser tonte l'élenduo dos terres comprises dans cet arpentage, qui ne le sont pas
•déjà, à l'evception peut-être dos rangs trente-et-un et trente-deux ouest, mais ce
bloc mémo renfcrrao au moins trente pour cent de terres propres à la culture.

Lo reste est particulièrement propre au pâturage, surtout pour des mou-
tons.

Dans les rangs quinze, seize, dix-sept et dix-huit, la terre est accidentée et
pleine de bassins do un à vingt acres de grandeur. Ces bassins dans les temps
pluvieux sont des étangs ayant souvent plusieurs pieds de profondeur, et quel-

ques-uns, même pendant la saison d'été, en contiennent beaucoup. Il serait

dispendieux do les assécher, car il faudrait dos fossés d'une grande profondeur.

Sur lo sommet de ces monticules, le sol est assez léger, graveleux et pierreux.

Sur les rives des cours d'eau, il y a habituellement une bordure d'une à cinq
chaînes de largeur tellement pierrouso qu'il .«erait impossible de labourer.

Voir aussi Annexe du rapport aur le chemin de fer du Pacifique, 1879.

Il est référé aux sections -^^^ à yYff '^^^^ l'annexe du rapport sur le ck&min

de fer du Pacifique, 1879.

49
J 10 Rapport de Varpenteur-général des terres fédérales, 1880.

—

A. P. Patrick, A.T.F.

M. Patrick parle on termes généraux do cotte section :

••Entre la grande rivière do l'Arc et Fort-Walsh la contrée est impropre à
la culture, mais le pâturage est bon. Dans les envirocs de Fort-Walsh la terre

n'est pas du tout mauvaise; de fait plusieurs cultivateurs pratiques disent avoir

raison d'anticiper de bonnes récoltes j los gelées d'été, cependant, sont géné-

rales et les grains semés n'ont pas poussé. Cette année il a été impossible de
récolter do pommes de terre, mais la récolte d'avoine a été plutôt bonne. A
Fort-Walsh, à part les casernes de la police, et les doux grands comptoira de
commerce de J. G. Baker et do T. C. Jr'owers, il y a un bon nombre de colons,

disons trente-cinq ou quarante. A un endroit connu sous le nom de Coulée de
Quatre Milles située à quatre milles au nord-est de Fort-Walsh, il y a un petit

établissement de Métis.

49
III Voir section ^"^j^ pour la description par M. Patrick.

Voir Annexe au rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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112 Hajrport de l'arpetiUvruénéral dts terres fédéraks, 18B0,—A. P. Patrick, A.T.F,

M. Patrick a lrnv(>r.-ô cette section dnns imo direction onchtde})ui8 l'embou-

chure do la grande rivioro do l'Arc vor.s io Porf-McTvood.

"En Lrnvernant A romboi.chure de la riviôie à l'Aie, j'riuiaiH épi'ouvé de
grandes difficultés ni ce n'eut été l'aido qiio nri>i\t donnée quc!(fues Pioda-Noirs,

qui s'y trouvaient campés. Le sol à reTiboiicliuio do la rivi jio A l'Arc, et jus-

qu'à lu travcrne do la jiotitc liviùio A l'Arc est oxcohsivomcit pauvre pour la

culture; le pâturage h(u1 est apscz bon. Au delà do la traver><o i\o lu petite

rivière à l'Arc, le soi devient un peu meilleur, et le bois jjIus abondant Hur les

terroH basses.

Voir aussi Annexe au rapjwrt sur le chemin de fer du Facifique, 1S79.

113 Rapport de Varpenteur général des terres fédérales, 1880.— .1. P. Patrick, A. T. F.

M. Patrick n travert-é cette section dans urc direction ouest vers Fort-

McLeod.
A Fort-Kipp, situé à l'emboucbure do la riviùio rlu Vieux (OW Jtfan's

River,) il y a un fond do terre particuliôrcmeiit licîiu do den>: à troî-; mille acres,

Bur lesquels il y a passablement do bois. Kntro Port-Kijip et Fort-McLood, le
' eol est à peu près semblable; et s'il dilloro, c'est en mieux. A environ trois

milles en aval de Fort-MacLeod, sur la riviùro du Vieux,- un colon nommé
MacFarlano a établi une ferme sur laquelle il a fait beaucoup d'amélioration.

Tout ce qu'il a cultivé, grain ou légumes, sont de qualité fjujiérioure.

Peu après mon arrivée à Fort-Mcl.cod, je fis un arpoiilngo de la rivière du
Vieux depuis Fort-McLood jusqu'aux nionlagnes Pochcu'C'^, et j'en ai envoyé
une carte au ministère. A environ cinq milles on amont do Foit-MacLcod il y
a trois ou quitre fermes sur les bords do la liviose du Vieux; les colons sont
parvenus à obtenir do très bonnes moi.ssons et se ddolarcnt parfaitoment satis-

faits du résultat do leurs opci'at ions agricoles. E'K'oi-o plus loin en remontant
la rivière du Vieux, et à une distance d'environ treize mire-! de Fort-MacLeod,
il a trois bonnes fermes dont les moissons ont été à peu prè,-* semblables à colle

des fermes plus rapprocbées dn fort. Ces trois dernières formes sont comprises
dans les limites do la réserve des Piégâncs que j'ai arpentco dernièrement. On
rencontre deux autres fermes encore ]ihis baut sur la rivière du Vieux près de
l'emboucbure du ruissîau IMnchor, à enviroti vingt milloi do Fort-iMacLood.

La langue de terre comprise entre le ruisseau Piiielier ot la rivière du Vieux,
est réellement très belle, le sol y est ricbo, do mémo que celui des terres situéea

entre les branches nord et sud do cette rivière; entre ces fourches, le^'âturage est

au-dessus do la moyenne. La forme do la police à cbevnl est située sur le ruisseau

Pincher à environ sept milles de son embouchure. Le sol de cette ferme est

bon. La ferme dos Sauvages, dont l'emplncenient a été réccmmeiit choisi par

M. lo commissaire des Sauvages Dewdney, est située à environ quatre milles au
pud do la ferme de la police, vers la rivière Koulatiio. On m'infoim.e qu'on y a
découvert do la houille; la terie est bonne, et, d'après moi, ce choix a été des

plue judicieux."

M. Patrick a exploré les divers cours d'eau de cette section ci décrit ainsi

généralement lo pays:

—

" En faisant l'exploration, j'ai trouvé que les terres situées entio la fourche
de la Koutanie et la fourche de la rivière du Ventre sont très propres à l'agri-

culture; le bois est abondant. Entre les fourches, il y a trois ou quatre bonnes
feimes. A j artir do ce point jusqu'à l'cml oucburc de la rivière du Ventre, les

terres continuent à être j^assables, mais le bois est larc. On îrcuvo cependant



(itrink, A.T.F.

\)\m l'embou-

s épi'ouvé de
Piods-Noirs,
l'Arc, et jU8-

iivro pour la

(Jo la petite
iidant sur les

1S79.

/VA-, A. T. F.

t vers Fort-

^{OldMan's
>: mille acres,

•t-MoLeod, le

'Tjviron trois
olori nommé
tmélioration.
e.

Ift rivière du
!" ai envoyé
VîiuLeod il y
s colons sont
Icmont satis-

1 remontant
>i't-MacLeod,

lablos à colle

nt comprises
cînent. On
eux près de
irt-iMacLood.

) du Vieux,
orros situéea

lâturago est
1' le ruisseau

(o ferme est

i!t choisi par
tre milles au
ae qu'on y a
: a été des

décrit ainsi

10 la fourche
ires à l'agri-

latre bonnes
Voitro, les

j cci.endant



^^

L

r8 ^,4*17'
;, 1,-Q i 115 ^ ^fTT'^^^pJI^ J _1^ ^''-2^"_i.-J — -t._—

^

.»\(\ H VtV^'t'*» *« \ » »< »«*»• *»»*(.»**•*« «»«.t«\k« »»W*v^ \* \«»"



h
Plate No. 7. /'" ircim/x lifnirt n/ Ih» Euijinfr inCliii/, Ciii'rliiiu l'Mifir Riiility, 1^80



.Iglliiglgl^

\ »

fi»

({t

V
tu

113 A

Me

^/i
Hiir

sol

mil
Ma
Tou

Ym
une
a tr

par
fait»

la ri

il a
des : f

dam
ronc
l'em

Lai;
est I

enti>.

au-(l(

Piiic

bon.

M. I<

pud (

décoi

plus,

généi';
I

de la

cuitu

feim
terre



267

do In houille on pliiHlotirH ondmitH; lo moilloiir Hlon est roliii qui ho imiivo prô»
do lu hoiiiliài'o. Un colon noniiné Nit^lioliM Sliuiiiri oxploito ù col undroit uo
puitH dont il vend In houillo A Fort-Honton, K.U., ot uuH«i ." Kort-MncLood."

" Lo ho! do lu contrco ^\\^o noun nvonu lruvoi>éo o^t trôs boun, innl Hur les

torraHHOH (pio dunH Ioh fondH, ot con^iHlo on uno ritdie mnrno noire, Homblublo À
collo do lu tbrmo doH Suiivu^os. A l'ombouchnro do lu riviôro Koutanio, il y a
doux colons (|ui font do gmnda <^logoH doH torrea qu'ilMontpiiBOHOt Hur iouquollo»

IIh ont l'ôcolté do bonnoH moiHHonri.

A quolciuos milloH on i-omontunt lu riviùre du Vontro, il y a unnutro colon
;

sur la riviùi'o Koulunio ([ui coulo deH monta^ncH Iloohoiiaos, il y ci a oncoro uq
autro qui posHÙdo uno formo somblublo à coIIoh ouo j'ai décritod. Loii p&turugOH
dnnH toulo cotto pnrtio du puyu Hont tràn bouux.

'

Voir aussi Annexe du rapport sur le chemin fer du Pacifiijue, 1879.

12.
114 Voir Annexe du rapport sur le chemin de fer du Pacifique, 1879.
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l:< ANNEXE No. 14.

' i

l

ObSEIlVATIONS (.ÉNÊlIAr.ES CONCEUNANT LA TERRE, I,E BnIS ET l'eAU DEh TERÎlITOiriES

l)i: NORD-Ol.EST, DEI'UIS I.A 102mE jusqu'à la IISmE méridienne, et ENÏKE LK8
5lME ET 53iIE PARALLÈLES DE LATITUDE, PAR JOHN MACOUN, A.T.F.

Belleville, 2(i février 1880.

CiiKR MONSIEUR,—Les icsi-ources ajL^ricoloB dos régioiits oxploiéew hont huns doute

très g]"ii ides, et il pout être utile d'en i'airo une revue générale quant à ci> qui con-

cerne les Hections qui ont été traversées. Mes instructions étaient d'explorer

"l'étendue de terre située au f~ud de la ligne établie pour le chemin de fer, à l'ouest

do Livii gHtone et nu nord du 61me pai'ailèle de latitude, et embrassant toute cette

partie du pays non examinée auparavant en dedans de ces limites, à l'ouest de la,

rivière As^iniboine et à l'est des montagnes Rocheuses ;" soit, en tout, à jiou près fîOO

milles, do l'est à l'ouest, et Kur une moyenne de 100 milles, du nord au sud;—en
chifl'ies londs, ^0,000 milles carrés, ou environ 38,000,000 d'acres de toire.

On peut diie (|Uo la section située à l'ouest do la 102me méridienne et hor' ?e au
sud par la Qu'.A ]>|)olle, à l'ouest pur le lac Long, ot par ur , ligne s'étondant danx une
direction nord-c.-i depuis la tête du lac Long jusqu'aux lacs de la Plume, a, tant sous
lerajjport do lu >ui face que sous celui du sous-s(d, une similitude de caractùi c variant,

par degic, de lu marne argileuse noii-o foncée avec sous-sol d'argile marneuse do
couleur pâle, à nnc l(?gè:"j marne sablonneuse ou graveleuse a\ec sous-sol graveleux.
Elle est fertile d'm. Ivout d l'autre, mais iiou unilormémont riche, vu que l'on y ren-

contre de petites Cciidues de terre où il entre ulo grande proportion de sable et do
gravier dans la Ibnuiition tant du sol de surface que du sous-sol. Quelques voyageurs,
prenant pour le vc ilable sol de la prairie le sous-sol lavé, rejeté par des blaireaux
ou trouvé dans dts (imières creusées par les charrettes, ont caractérisé des parties do
cette région comme étant composées de gruvier ot de sable; mais en creusant dort

trous dans le sous-sol do cette localité particulière on n'a trouvé qu'une faible pro-
portion de l'un et de l'autre. Dans le cours de l'année dernière, les colons à l'ouest

de la Petite Saskatchevpan ont parfaitement corroboré mes rapports antérieurs à ce
sujet, et ils ont ti'ouvé un sol de première qualité où les explorateurs ilisaient que la

terre était do deuxiomc qualité ou giavclcuse.

On trouve de la bonne eau en abondance dans toutes les parties do cette étendue
de terre, pendant la plus grande ])arlie de l'été ; et les futurs colons verront que do
bons puits pei-manents pourront être obtenus à une profondeur raisonnable sur tous
les points de la prairie.

On peut aisément se procurer du bois de peuplier pour la construction des mai-
sons, le clôturage et le chauffage, aux Collines du Faisan et de la Lime et des Buttes
de Tondre qui traversent la région entière, du sud-est au nord-ouest. Des bois s'éten-

dent pi'esquo sans intei ruption le long de la route Carlton, depuis 12 milles à l'est do
sa limite occidentale, jusqu'à l'endroit où le chemin de la Qu'Ajipello et de Pelly la

croise. De là, s'étend vers l'est la plaine du Faisan qui est une bande de terre de 25
milles située le long du chemin et dépr arvue de bois ; mais les Collines du Faisan qui
en ont en abondance sou I toujours en vue. A l'est et au nord-est do cette plaine, le

bois on taillis abonde plus ou moins jusqu'à ce qu'on arrive à l'Asslniboino. A l'ouest

des collines boisées dont j'ai parlé, il n'y a pas do bois, mais lo sol est de la plus belle

qualité possible.

Une dépression, dont le lac Long occupe en partie l'extrémité méridionale, s'étend
on montant jusqu'aux lacs ù la Plume; et bien qu'elle ait moins do 12 milles de largo

4»u point où elle traverse lo chemin frécj^ionté venant de Curlton, elle donne le nom
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de "grande plniiie hmIc'h' " ù iiih! étcndiu! de 30 milles nlianl do l'est à l'ouest. Cetio
vallée reiif'oniio un grand noiiiliio do i><.';it.b luc-jd'oaii sauinâlro ; et >m rnissonu alcalin

qui traverse la plaine paraît décharger le surplus des euux des lacs do la Plutne dans
le lac Long. On ne trouve pas de liois dans cette ilopression. J)y t'ait, autsitii qu'on
peut le savoir, pas un buisson ne |)Ousse sur une lisière do pays de 2.') mil les do largeur
qui s'éleml do la (iu'A]t|)(;lle aux lai s do la Plume,

Pîn allant vers l'oiuist, entre cotte vallée et la Saskatehowan-sud, go voit une
grande étendue de forio depuis le liauL do la Qu'Appelle jusqu'à la ligne établie poul-

ie cliendn de i\ir. A si limite méridif>nale, elle ost bornée par dos collines de sable

qui commencent <lu coté est de la (Qu'Appelle, près du lac de la (Colline de Sable, et

traversent cotte rivière à sa source, puis s'étendent dans une direction ouest jusqu'à

la Saskatcbowan-sud qu'elles f'runcliisscnL à quelques nrlles au sud du Coude; ap
quoi, se dirigoatit on a])|);irenco voi's io nord, elles dis]iaraisseat |)rès de la décharge
des lacs du iJaim-Kouge. Au nord de cette ligne de collines do sablo, à l'est de \a,

Saskat''lic\viin. le terrain a3'ant été tiè> considérablomont brûlé par le soleil pondant
la dernière saison, \ors le milieu do juillet, est tout à tait aride. Néanmoins, cette

aridité est locale. Je crois qu'elle est causée par la chaleur rayonnante qui s'élève

dos collines de sable, disperse les nuées et ompêcdie l'humidité de ces dernières de
tomber en pluie sur la terre tiesséci '. Bien qu'il n'ait jjas tombé de pluie sur ce»

terrains pendant (|uo nf)us nous y triiiivions, il a plu tous los jours au nord et à l'est

do notre cainp. A quelques milles au nord des collines, cette sécheresse disparaît, ot

une jjrairie non intei-ronipue, couverte d'excellente hcn-bo, s'étend sur une grande
distance et va dcfinitivenient se poidre dans des bois de peni)iiers (jui s'étendent

jusqu'à la ligne établie du chemin de fer. Lo sol do surface lo plus commun dans le

pays est la marne sablonneuse qui devient plus légère à mesure qu'on approche de la

rivière.

Entre la Sa.skatcho\van-sud et lo stoppe do la Troisiomo prairie se trouve une
uc _

"
direction nord-ouest, on traverse une chaîne de collines de table, puis une belle

étendue de terrain dont la natuio varie uoaucoup. En allant du Coude dans une

prairie ondoyante suivie de basses collines favorisées du meilleur sol et produisant

une belle herbe propre à faire du foin. Dans ces collines ost située la vallée qui ren-

formo les lacs du Daim Rouge. Passant à l'ouest, une plaine formée d'argile friable

s'étend l'espace de 25 milles jusqu'à la baso du stoiqjo. Il y a de la bonne eau on
abondance, excepté dans cette })laino ; mais les horbos de cotte dernière indicpiont

qu'3 l'eau ne peut pas ètro loin do la sui'faco, car l'alopécuro (Alofjeeurm aris(ulatus)

ou queue-de-renard sauvage, et la glycério (Glyccria ncrvata) ou herbe à volailles, qui

sont toutes doux dos h"rbes propres au sol humide, sont très fréquentos. En
creusant dans l'argile, nous nous aperçi'nnes que los racines des herbes pénétraient à
une grande profondeur et que lo sol en clait littéralement rempli.

Nous trouvâmes au nord-ouest des lacs du Duim-Uougo une petite chaîne de
collines do sablo contenant du petit peuplier et des fourrés de diverses sortes de
broussailles; niaiB do tout côté, cotte chaîne se pord dans la pluine, et los buissons

ainsi que les arbres disparaissent avec lo sablo. Autour de ces collines se trouvent

une quantiti? de lacs et de marais saumâlres qui étaient sans doute au nombre de ceux
que Pallisor a remarqués on 18.'>7. Au nord do ces derniorK, Palliser a vu une région

très passable, avec du bois on taillis (pii finissait par former une forêt à mesure qu'on

s'avançait au nord. Kntre los collines do l'Ours et de l'Aigle, à l'ouest, et la Saskat-

chowan à l'est, lo sol se com])Oso généraloment d'uno marne légère et sablonneuse, ot

il est semé de nombreux étangs d'eau douce, ainsi que do lacs et do marais f^aumiti-es.

On trouve du bois par taillis, mais les arbres sont do petites dimensions et lo nombre
en diminue constamment. La vallée de la Saskatchowan renferme plus ou moins de
bois do construction do chaque côté do la rivière et dans son voisinage immédiat.

Parlant du pays aux lacs du Daim-Rouge ot au sud do ces lacs, Pallisor dit :

" Après avoir quitté lo campement où nous prîmes lo dîner, l'eau est devenue très

rare, un grand nombre dos marais temporaires se trouvant tout à fait desséchés; et

apiès do longues recherches nous fûmes forcés do camper près d'un trou d'eau salo

d'où s'etifuit une bando de bisons femelles à notre approche. Nous trouvant à
123—17J
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iiussi pour tout corabusliblô quo (1»

lotto piirliu du pays. Ici lo .-ol est

Aux- lue»

trllomoiit

!

quelque distance do la rivièi-e, nona n'eûmo
fumier do hison, lequel n'est pas rare dariH

tout-à-tait aride et le |
âluiage dos ])luinos est i^iesquo do nulle valeui

du Daim-Itouge il trouve " le bison en très-grand nombre," et l'herbe "

rasée que ses chevaux jxirent à peine trouver quelque nourriture." Il dit

le pays était littéi'alcment rempli de cerfs, tels que l'élan, le chevreuil à quone noire,

le chevreuil commun et l'antilope furcifèie." Lorsque je vis cette contrée, il y restait

encore ce qui avait attiré là lechovrcuil et le bison, savoir, une végétation exubérante
;

mais il ne s'y trouvait ytius un animal vivant. Où Pallisor no put trouver d'herbe
pour ses chevaux, nous pouvions à peine nous frayer un chemin tant la végétatioi»

était luxuriante. Je présume en conséquence que l'herbo ayant été raeée ])ar les

immenses troupeaux de bisons qui venaient puîtro dans le pays au temps de
Palliser, ce dernier a cru que la région était aride et le pâturage de nulle valu\ir.

Jl a déjà été question dans mon journal des collines de l'Ours qui paraissent être

uno continuation du Coteau. Je puis encore faire remarquer cependant que ce»,

collines renferment une grande étendue de terre arable, outre un nombre inlirii d»
marais à foin. On rencontre constamment des étangs d'eau douce parmi les collines,

©t les riiarais et lacs saumâtres sont en grand nombre lo long de leurs flancs. Le»
collines de l'Ours se confondent graduellement avec celles de l'Aigle qui d'abord

tournent au nord-est, mais qui, à mesure qu'elles approchent do la Saskatchewan-nord,
courent au nord-ouest et continuent dans cette direction jusqu'à ce qu'elles atteignent

la rivière à la Bataille, quelque peu à l'ouest de Battleford. A Battleford leur base
est à environ huit milles au sud. Lorsqu'elles prennent une direction ouest, elle»

s'approchent davantage de la Saskatchewan. Leur versant septentrional est une
forêt continue de très bon peuplier (^Populus tremuloides et balsamea) qui est entre-

coupée de prairies à mesure qu'elle approche do cette rivière. Entre Battleford

et le ruisseau de l'Aigle, ])as moins do 22 petits cours d'eau sortent de la forêt et .se

rendent à la rivière. A cause de ces cours d'eau, la région entre les collines et la

rivière est fort inégale et rendue à peu près impraticable pour les voitures chargées
lorsque les collines sont mouillées et glissantes.

Lo terrain qui borde la rivière est généralement composé d'une marne sablon-

neuse, mais on y choisira encore plus d'une belle ferme. Au milieu des collines

mêmes, ot dans xine direction ouest de ces collines, la terre est très riche, le sol se
composant d'une marne argileuse noire qui se ti-ansforme à mesure qu'elle devient
plus sèche (vers lo sud) en une marno sablonneuse, sans que la végétation change
beaucoup. M. Wilkins a traversé ces collines diagonaloment tandis que j'en explorai»

les deux côtés, et ce qu'il dit de la terre à la Mission ainsi qu'à la ferme du gouver-
nement s'accorde avec mes remarques. Dans le prolongement méridional des collines,

la terre est très accidentée et contient des multitudes d'étangs et de marais d'eau

douce où se perdent tous les ans d'immenses quantités do foin naturel de la moilieure
qualité possible. Quoi qu'un grand nombre de personnes pensent que ce sont les

collines qui offrent le plus d'avantage à la colonisation, je crois que los futurs colons
préférerait la prairie vu qu'il y a là moins do terrain accidenté, de marais et de maré-
cages et qu'il y faut moins de travaux pour se faire un établissement.

Il n'est pas facile de décrire la Grande-Plaine, si ce n'est en termes généraux, à
cause de son immense étendue ot de la diversité do sa nature. En consultant, le

journal on verra que M. Wilkins a rencontré de l'herbe de première qualité, do l'eau

en abondance et un sol de bonne argile ou de marne argileuse, jusqu'à ce qu'il eût
dépassé la lUème méridienne. En venant de Battleford, je trouvai d'excellente herbe,
do la bonne eau en abondance et un richo sol de marno ou d'argile, jusqu'à ce que je

fusse rendu à quelque distance au sud du 52** de lat. et à l'ouest du mémo moiidien.
jNous avons tous deux remarqué qu'à une bonne terre forte produisant d'excellents

pftturages se Eubstituait une autre argile couverte d'armoise et de petits cactus où
l'eau était rare et mauvaise et le pâturage chétif et desséché. En l'examinant, nous
constatâmes que cette argile était celle des couches crétacées de St-Pierre dont il est

parlé dans le rapport du Dr George M. Dawson concernant le tracé des frontières;

cette argile contient dos restes de baculithes ot autres fossiles ainsi que dos nodules d&
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Tiiiiierai de fer brun. Cette étendue de maiivaino tcrro est principalement limitée k
3a section entre les 11 lème et ll2èmo méridiennes, et entre los 51èino ot 52ôme paral-

lôl(.'« do latitude. A l'exception de cette ié;L5ion, la iTranlo-Plaine, autant qu'on a pu
s'en rendre compte, n'oat pas aride; au contraire, elle produit de la bonne herbe, elle

a généralement do l'eau en abondance et non sol est orJinuireinout bon. Cette grande
étendue de terre est presque totalement dépourvue de bois de toute espèce. Pas un
arbrisseau n'anime sa surface, à l'exception de quoi jues groujjos épars do rosiers

(^rosa blandd) hauts de quelques pouces, du symf>horicarpe occidental (St/niphori/!arptts

occldentalis) et des belles éléagnées argentées (^Ëlœgnus argentea). On no peut dire

<pio ces deux dernières espèces d'arbrisseaux forment des buissons, si ce n'ost qu'ils

sont ligneux. Nous n'en avons jamais vu qui fussent figés de plus do trois ans, et ilit

n'avaient presque jamais cet âge-là. La coulée dans laquelle est situé le lacTraraping
*i!,\, encore en partie boisée de peupliers et d'érables, mais à l'exception de cette

localité et de quelques autres qne je n'ai pas vues, il n'y a de bois nulle p;irt.

Les coulées sont absolument un trait caractéristique des plaines, mais elles ne
paraissent pas faire partie du présent système naturel d'égouttemont. Elles semblent
plutôt appartenir à un âge géologique antérieur, qu'être des cours d'eau desséchés du
temps iictuol, et c'est ici que prennent leur source 'os quelques criques par lesquelles

s'écoule le surplus des eaux. La vallée de (Ju'Appello en est un exemple bien connu;
<ielle où sont situés les lacs du Daim-Rouge en est un autre. Comme troisième

-exemple, nous avons la vallée Qui Rampe entre les rivières du Duim-Rougo et de l'Arc,

^ct il y en a un quatrième ici dan» les Grandes Plaines, car on dit que la source du
ruisseau de l'Aigle se trouve d'un côté de la coulée du lac Tramping, et que do l'autre

se trouve celle d'un cours d'eau qui se jette dans la ris^ièro à la Bataille. Règle géné-

rale, les la(!S qu'on trouve dans ces coulées sont salés, mais ceci s'explique facilement

par le lait que leurs fonds reposent toujours sur l'argile crétacée, et que les sources
près du fond de la coulée sont pareillement saumâtres, tandis que les sources situées

plus près du niveau de la prairie contienno'd do la bonne eau douce. Tous les ruis-

seaux qu'on trouve dans les plaines, bien que contenant eux-mêmes do la bonne eau,

«ont accompagnés d'un sol salin le long des flancs de leurs vallées, et il n'est pas
extraordinaire d'y trouver des lacs et des marais sauinâtx-es.

Dans une direction nord à partir du voisinage des collines do l'Ours se voit une
étendue de ])ays accidenté, accompagné de coulées profondes, de lacs salés et de col-

lines de sable éparses qui paraissent s'étendre à l'ouest jusqu'au lac Tramping. Une
grande partie du sol, néanmoins, est très riche; et il s'y trouve do grands morceaux
do terres aiables entremêlés de petits espaces d'une nature accidentée et rocheuse.

La remarque du capitaine Palliser touchant la prétendue stérilité de ce pays ne peut
s'appliquer qu'au manque de bois, vu qu'il dit encore ceci à la page 48 do son rap-

port: "Nous avons vu le bison en grand nombre," et "le pays était entièrement
stérile." 11 ajoute de plus, à la même page :

" Nous ne renc )ntrâinos qu'un marécage
corieiiant un misérable pâturage que les bisons avaient brout? et où nos chevaux né
trouvèrent qu'une très maigre nourriture." Ici encore, je présume que la stérilité

n'e-t pas due à des causes naturelles, mais accidentelles.

En lisant attentivement mon propre rapport et celui de M. Wilkins, on verra
que cette région, bien qu'elle ne »oit pas entiô emont propre à l'agriculture, renferme
plusieurs belles étendues de terrain cultivable, et que le pâturage }' est bon partout.

A la page 90 du rap|)ort de 187'J sur le chemin do fer du Paoitiquo, le col. AIicLood
fait une bonne description de la section qu'il a visitée. Voici ce qu'il dit: '' Le pays
entier est une haute prairie ondoyante avec des croupes graveleuses courant dans
toutes les directions. On trouve partout de l'herbe de diverses qualités et l'eau varie

avec la sais(m." Le capitaine L)airyraj)le dit ceci dans le mémo rapport: " Je dois

dire que les grandes plaines constituent un beau pays de pâiurage; en plusieurs

endroits le voyageur rencontre l'herbe à bison, ou herbe en toulfjs. Cette horbe est

dos plus nourrissantes, et les chovau.» comme les bestiaux la préfèrent toujours aux
autres herbes." Je m'accorde parfaitement avec ce que disent ces messieurs, et do
plus j'affi -me que do même que cette contrée a été le refuge du bison pendant l'hiver,

«insi le sera-t-elle, dans uu avenir rapproché, pour d'immenses troupeaux de bêtes à
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cornes qui pouiTuit y vpM'c comiiK» lui on allant choivlior iino nourriture aboiidimto

KurlcsHoniinotHiie collines baiay<'!s jxir lo vent lonsf^iio I'Ihm-Iio tnojiM licho de,-- villées

flo trunvoru couverte d'un rnuntoîiu do ncigo II n'est pus plus liesnin d'e"u p >\ir les

bêles à corncH «juo jKinr le bison dunint l'Iiivcr, vu (|n'll se tionve toujoui^ avec

l'herbe assez do neige pour les désaliéier. Après le pifinier orioliro nos cb-vaiix

montèrent sur le sommet des collines pour trouver do la bonne herbe ; et je constatai,

on les surveillant, qu'ils broutaient toujours l'herbe à bison du nord (Sfipa sparfcii)^

ou, si la colline était très sèche, la même herbe du sud (^Boutehjun oUijostychn). Je

dois nier emphatiquement les atUrinationa de ceux fjui disont que cette région est

stérile, mai.s j'admets que les ruisseaux d'oau courante et les sources fraîches sont

extrêmement rares. Lo bois manque absolument et l'on voit mémo rarement un buissork

de quelques jjoucës de hauteur."

La cause réelle du manque de bois sur cIuk^uo point de la région qui nous occrupo

réside sans aucun doute dans les feux de prairie qui en balayent ])resque «baque
partie tous les ans, ilétruisant les sauvageons tant ([u'il reste des graines ]iour la

germination, et exterminant les buissons d'année en année jusqu'à ce qu'enfin les

racines deviennent impuissantes à pousser des rejetons et que les saules même cessent

do venir. Quoiqu'un affirmerait-il quo des saules ne pourraient pas venir sur lo lK)rd

dos étangs oil dos plantes comme la renoiici/ a(]uati(jue, la naiudo pcrfoliéo 'it gra-

minée, l'utriculairo commune, l'alismo américain et la sagillairo variable cioissent

abondamment? Pourtant, on a trouvé le^ (piatre premières do ces plantes dans
nombre d'étangs, et tout botaniste sait qu'il leur faut contiiiuollcmeiit de l'eau. Il y
avait tant 'l'humidité dans ks plaines que les cadus ne jHiuvaiL'nl y vivre, tandis

qu'un homme pouvait à peine traverser la vallée de la rivière ilu Daim-Rouge \ cause

do ces plantes, et cependant on ne pouvait voir un seul buisson sur les ])laiiies, tandis

que dans la vallée, à quehpies verges soulemont dos cactus, poussaient dos arbres de
trois pieds de diamètre.

Palliser dit quo les côtés orientaux do toutes les vallées étaient beau"oup plus
humides (pio ceux du nord, et quo les versants méridiotiaux <le lnutcs los collines

étaient dépourvues de buis, et de l:i il conclut (jno le climat est :ii ido. Sauf tout res-

pect, je suis porté à différer d'o|>iiiion avec ie capitaine l'alliser. Cela ju'ouvc seule-

ment (ju'uno sui-face inclinée vers le soleil devient iiatuiellement sèche, taiulis qu'une
autre inclinée du côté iq posé conserve son bumidilc. Lors<i!ie des incendic's so pro-
duisent dans les plairu's, lo côté sec d'une colline est bicnlôi mis à lin, tandis que le

côté liumido reste intact. Le raisonnement est sinifile. Si l'absence du lM)is est due
H la sécheresse, comment se fait-il (pui les collines de salile. en haut de la Qu'Appelle,
où le terrain est certainement- sec, soient couverts do bois? Jl y a jiai'eillement du
bois aux Mauvaises C(dliiies (pli sont situées au nord-ouest des lacs du Daim Kouge,
tandis quo les collines de l'Ours, au nord, (pii ne contiennent pas de sable, n'ont pas
même un buisson. Il y a une certaine quantité de broustaillcs sur les collines de sable

que M. Wilkins et moi avons remarquées au centre do la grande plaine, tandis qu'il

n'en existe pas sur lo bon sol. Plntin, il n'y a jjas une série do collines do sable, d'un
bout à l'autre du pays, qui n'ait soit du bois ou des broussailles, quelle que soit la

pauvreté de leur sol, tamlis qu'il n'y a pas même un buisson sur d'immenses étendues
de terre de première qualité. Le sol riche avec ses abondantes herbes, fournit, lors-

qu'il est sec, un aliment aux flammes, et celles-ci détruisent tout sanvagoim qui sort

de terre; tandis que les collines de sable le conservent en vie—le feu no pouvant pas
eouiir dans leur sol, à cause do son extrême pauvreté.

Dans l'esprit du peuplo, le sable et l'aridité vont de pair; co devrait être plutôt

le pable et l'infécondité. Ce sont les argiles imperméables qui sont arides d'un bout

à l'autie do la légion que j'ai explorée. Une éiendiio de tei-ro comparativement peu
considérable, (pii commence à la rivière du Daim-llonge, à l'est do la criipio des Sau-
vages du Sang, vers la llle méridienne, et va dans une direction nord-ouest jusque

Eres du 52e parallèle, et do là, à l'ouest, jusqu'à la livière du Daim-Rouge, au sud do
i Tête d'Ecureuil, est en grande partie une région d'argiles imfiorméables, et c'était

le pire morceau que mon aide ou moi eussions vu l'été dernier. Une grande
_pariie de co morceau est sans alluvion ; les aigiles ciétacées viennent à la surface.

..^ ..^.^^^^.^.^
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causent do l'aridité ot produisent dos marais alcalins (marais do bouo blanche), des

étangs et des lues en ulxnKianco.

Los collines Iland ot leur prolongement oriental sont comme un oasis dans
cette région ingrate, car l'argile des couches de SuinlPiorre, durcie par le sole I,

l'entoure de toute paît. Dans toute la légion explorée, le ^eul sol incapable do
produire naturellement le bois se compose do ces argiles crétacées qui sont certaino-

ment de " mauvaises torres."

En conséiiuence, partout où l'aridité existe, je l'attribue au sol et non au climat.

Palliser, parlant de cette région A la page If de son rapport, affirme deux cho-»o8 q'ii

c»rroboront ce que je viens do dire. En décrivant la vallée de la Saskutchowan-Siid,

Pallisordit: " Même où il so trouve do l'alluvion dans le fond de la valloo, on no-

rencontre des arbres et des arbrisseaux que sur quelques morceaux de terre isolés.

Les flancs abruptes et élevés de la vallée se composent de marnes calcaires oL d'argiles

qui sont durcies en une masse compacte par la chaleur d'un soleil riident. \r\. saii'/e

et le cactus abondent, ot la végétation entière annonco un climat arido." II lit ligmvs

f)lus loin, à la même page, il dit ceci :--" Au milieu de la plairio arido que traverse

a Saskatchowan-Sud, so trouvent dos moicoaux isolés do tei'i-o haute sur la surface do^

laquelle la végétation devient luxui'iantc, et l'on ]iont y trouver un pâtiiragi» d'assez.

bonne ([ualité. Afin do j)ermettro aux ('hovaux do se refaire, le parti d'explorati!)!) a
passé deux semaine aux collines Iland qui lormeni un de (^os morce.iux do
terre."

Ici l'ordre naturel dos choses est renversé ; les vallées sont aridos et les commets
de collines sont fertiles. A (juoi cela est-il dû ? Pus au climat, assuiément, mais biisrv

au sol. Nous avons constaté que tous les lieux arides, tous les hnr.^sîilés et les maiiiis-

saumâtrcs do la ))laine entièie remontent à une seule cause - l'argile ciétacéo.

Dans nos plaines, Vartemisui nnui semble être pi'csqno pariicnliôre à rar;:il»

crétacée; et dans le noid le cactus ne j)eut trouver dans cette argile, <jue l'aiid te do-

sol a|)propriée à ses besoins. La végétation décos argiles, lorsqu'elles sont sôc les,

en dehors îles vallées do cours d'eau, est caracléri-ée p-ir de iioinlueuses espèces d'ir-

moise et un grand nombre do composées qui, dans le nonl, ])r<'lorent les tene> st'.'é ^s.

Dans la vallée de la rivière du Daimiiougo, les cactus, l'armoise ot diveiMîs clic lo-

podiacées rivalisent d'exubérance, tandis que l'herbe et les plantes horl)a(éi,'s i)lns

utiles manquent pres(jue i'omj)lètemenl.

Entre les 1 iviôies du Daim-I{out;e et do l'Arc sur la ligne que nous avons tia-

versée, la torro est généralement bonne, et nous avons entendu dire ([ue le teiiaiii

était de la mêiuo nature sur une certaine distance de chaque côté do nous.

Kn picnani la rivière de l'Arc comme ligne de base, la région, a partir d'au

moins dix milles à l'est do la traverse dos Pieds- Noirs, jusqu'à 20 milles à l'ouest clo-

Calgariy, est presque toute propre à la cultuie do chaiiue côté île la rivière. A
mesure qu'on approche des montagnes, la contrée devient accidentée, et nous entrot)»

<ians les plus beaux j)âturages posnibles (|u'il y ait sur le continent. i>es vallées

abritées, des ruisseiiux d'eau de hource limpide, des sommets de collines sec et expo-
sés et une excellonto herbe partout, voilà quels paraissent être les ])rinci|iaiix traits

caractéristiques du pays lutour do Morleyville et sur une distance de 40 niillos ;iu

nord. Chacun s'accorde ;i dire que la légion au sud do la rivière est pareille à celle

que j'ai vue du côié tiord

Depuis Morleyville, »u sud, jusqu'à la ligne établie pour le chemin de fer, au nord
—distance de ir)0 milles en droite ligne, nous irouvâmes le pays ])Ins ou m^sins cou-

vert de saides et des restes d'une ancienne foi et. Une région très élevée s"étcnd depuis

la colline du Kève dans une direction nord ; c'est là que se trouvent, d'un côté, la source
de la crique du Bois do Flèche, et de l'autre, celle dos cours d'eau qui se jettent

dans le haut de la rivière du Daim-Rouge, CJénéralemont, il n'y a pas bcauootip de
bois dans les vallées de ces cours d'eau, mais une alMindance de saules et, des plantes

herbacées qui atteignent une graeide croissance rendent le pays presqu'imiiraticable

pour les charrettes. Le sol est extrêmement riche; le terrain ondule mais no s'ôièvtt

paa en collines abruptes.
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DopuÏH l'endroit où la rivière du Daim-Rouge cl ses tributaires Bortont dos mon-
t.'snes RocheuMoa, la région eut plus ou moins boisée jusqu'à ce quo la rivière fran-

^ !ii88e le 52mo parallôlo. Toute la terre le long do la rivière ont propre à la coloni-

- ition ; nous avons vu do8 terrains excoptionnollomynt beaux qui avaient été choiHiti

pour y créer dos établissoinonts, et l'on disait qu'il y en avait encore d'autres. Al»
«rique de la Queue le sol est très riche, mais le bison a tellement abon lé par le passé
• lue les métis ne se sont pas occupés d'agriculture. Dans quelques années il surgira

là de beaux établissements.

Entre la ligne de forêt, sur la rivière du Daim-Rouge, et Calgarry, nu sud-ouest,

et la traverse dos Pieds-Noirs, sur la ligne sud-est, est située une plaine plus ou moins
fertile. On dit que le long do la rivière la terre est sècbe et souvent rocheuse; mais
A tiiosui-e qu'elle s'étend vers l'ouest elle s'améliore et se transforme insensiblement on
«ne riche marne noire comme celle que nous avons vue lorsque nous tranchîmes la

plaine on venant de Morleyville.

La rivière à la Bataille prend sa source dans une région marécageuse à l'ouest de
la llôme méridienne, et coule à travers uno contrée couverte en grande partie d'une
forêtde seconde venue jusqu'à ce qu'elle traverse Iall3me ligne. Le long de cette partie

do son cours, les bords de la rivière no sont pas hauts, mais ils s'élèvent davantage à
mesure qu'<ïllo s'avance voi's l'est. Ues biiis-^ons do saules et dos taillis de peupliers

plus ou moins enirecoujtés de pi-aijie couvient In plaino qui ondule légèrement, mais
no forme jamais de collines élevées. Ici lo sol se compose principalement d'une riche

marne sablonneuse dans laquelle entre beaucoup de sable de couleur foncée, et iljwrte

une telle végétation d'herbe et do vesces qu'il nous a été difïicile de nous y frayer un
cbtinin. i'as^é lo méridien dos lacs ou Foin, le sol devient plus sec et contient moins
de sable, et les sa\ilos piéf'èront le bo;d des éiangs. On peut dire que toute la section

entre la ligne établie j)our le chemin de fer et la rivière à la Bataille, est une plaine à
douces ondulations et légèrement inclinée vers le sud. A l'automne, l'oau cet rare
dans cette plaine, Le bois n'abonde pas dans la partie méridionale.

Au sud do la rivière à la Bataille ot à l'ostdoslacsdu Taureau et du Daim-Rouge,
le pays est riche mais souvent entrecoupé de coulées, et l'herbe y est toujours bonne.
Au nord du "Nez " et des collines Neutres, j'ai trouvé une étendue déterre maigre et

sablonneuse, large d'environ 25 milles. Cette région ne doit pas s'étendre très loin

au nord, car Palliscr qui a traversé à enviion 10 milles au noîd de ma ligne, n'en

parle ])as. A l'exceiition de cette lerre et des collines do sable qui bordent la rivière

plus de Hattlefoni, tout le pays à l'est do la rivière à la Bataille so compose do pâtu-

rage de première qualité ou de terrains propies à la culture.

En dernière analyse, louie la terie c()m|ii iso dans mon exploration est ou propre
à la culture, ou composée do pâturages de première qualité, à l'excoptiori des collines

de sable en haut de la (Qu'Appelle et d'une lisière do pays sec au nord de la " rivière

qui Tourne," de quelques milles cariés de collines do sable à l'ouest de la Saskat-
cliewaii-sud, au Coude, de quelques auties milles encore dans les Mauvaises Collines,

et de la région sèche et aride autour des collines Iland, ainsi que dans la vallée

do la rivière du Daim-Rouge, dans lo voisinage de ces dernières. Je ne risque abso-
lument rien en disant quo 80 pour cent du pays entier sont propres à la culture du
grain ot à l'élevage des bestiaux; et je ne serais pas le moins du monde surpris que
do futurs explorateurs en tissent uno appiéciation encore plus favorable.

Nous n'avons remarqué que deux jiointsde la région exploiéooù il était probable
quo la pluie fût, trop peu aiiondante pour la culture des céréales, savoir : au Coude de
la Saskatchewan-sud, et à la traverse des Pieds-Noirs ; mais cette manière de voir se

trouve réfutée dans uno grande mesure par l'expérience do M. Froncti qui a cultivé la

terre peniiant deux ans au dernier endroit. Il dit qu'en défonçant le sol on voit de
suite qu'il tombe suflSsamment d'eau. T.indis qu'en dehors do sa clôture l'herbe était

complètement brûlée vers le dernier jour d'août, en dedans, où la torie avait été

labouiée, un grand nombre d'herbes et d'autres plantes étaient trois fois aussi hautes
quo celles des mêmes espèces qui croissaient en dehors, sur 1 1 prairie. Toute la

chose alors se réduit à uno question de sol, car au point le plus méridional que j'aie

atteint, la pluie s'est trouvée tout à fait suffisante pour permettre à toute sorte de
grain d'arriver à pariiiite maturité.
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APPROVISIONNEMENT D KAU.

Hjpaîs des années la (juestion de l'eau avait été un objet important do me» pen-
sées .1 durant mon voyage de l'été dernier j'y ai porté beaucoup d'attention, comme
«Il U ini nombre d'observations dans mon journal on font foi. Do la montagne du
li!i'i|' iin k l'ouest j'ai trouvé que chaque lac salé avait uu fond dur de gravier, et un
e^.ll on attentif m'a révélé le fait que tous étaient dans dos dépressions do l'alluvion

ei i| «a le fond était formé par l'argile crétacée que l'on sait se trouver sous toute cette

réi.' -n. Ces lacs sont alimentés en partie par l'eau coulant à la surface, mais princi-

p:i .ment ])ar des sources sortant de l'arglilo crétacée tout près do l'eau. Toutes cas
ptii os de lac salés que l'on trouve par tout le pays, reposent sur cotte argile. Le lac

S i!j, si dix milles à l'oot du lac Plat, en est un exomplo. Sur l'un des côtés du chemin
«Ht lo lac entouré d'une grève caillouteuse, do l'autre côté, plus haut, il y a un étang
d'eau douce d'où tous les voyageurs tirent leur approvisionnement. Or, l'on peuti

considérer comme un axiome que l'eau dans les étangs entourés de vase est bonne à
boire; mais que, à certaines époquoti, du moins, il faut éviter les lacs aux bords nua
et graveleu.'c. On peut obtenir, à mon avis, de l'eau bonne, partout dans la couche
(l'alluvion ; mais aussitôt que l'argile crétacée vient à l'afflouremont ou qu'on l'atteint

en creusant, l'eau est médiocre si elle n'est pas très méchante. Cela explique comment
McKernan eut de l'eau mauvaise aux lacs du Foin lorsqu'il creusa à travers l'alluvion

-et |)énétra dans l'argile crétacée. Je sais que l'on a dit que les feux fréquents brûlant

la végétation et les pluies entraînant les sels libre.s dans les creux causaient ces accu-

mulations de matières salines; mais je sais aussi que les plantes produisent en brûlant
4le la potasse et non les sels que l'on trouve dans ces terrains.

La ceinture de terrain sec et aride qui entoure les collines Hand a plus de
ruisseaux à l'eau courante qu'il y en a dans l'étendue beaucoup plus considérable da
la Grande Plaine où lo sol est d'une nature différente.

Ici, près dos collines Iland, l'eau courante et les cactus avec l'herbe dessé-

chée et le sol pauvre mo donnèrent une autre preuve que l'argile crétacée était ua
facteur dans plus d'un problème. Pourquoi ti'y a-t-il pas de ruisseaux plus à l'ejt

<lans le pays où la pluie tombe en plus grande quantité? Pondant longtemps cette

question est restée sans réponse. Ici, où la quantité de pluie n'est pas forte, il y a des
ruisscau.K nombreux, et la réponse s'est présentée de suite. La glaise imperméable
no laisse pas la pluie pénétrer dans la terre, et celle-ci est forcée do s'écouler dans l»

ruisseau et do là dans la rivière. Nt)us n'avons jamais vu, dans aucune autre section

du pays, l'oau courant en luissoaux à la surface après un orago comme dans cette

localité. J'explique l'absonce de ruisseaux par le fait que les froids d'hiver pro-

duisent un ert'ct pulvérisant surprenant sur le sol friable, ce qui permet et aux racines

et à la pluie de pénétrer à une grande profondeur.

Dans la Grande Plaine on ne trouve guère d'eau courante et pou de ce qu'on

pourrait appeler de l'oau pure, mais beaucoup d'étangs restent toute la saison, ce qui

prouve qu'ils sont alimentés par des sources. Ceux qui gardent l'eau to;iL l'été se

connaissent facilement à leur végétation. On trouve dans la plupart d'enlr'oux, la

naïade (Potamogeton gramineus,) l'utriculaire ommuno (UtricuLiria vuljaris) et quel-

ques autres espèces. Tandis que lo pays plat ne reiiontauouno humidité à sa su face,

excepté là où il y a des marais, tielui qui ondule légèrement peut en avoir en abon-

dance au commencement de l'été, dans les grandes dépressions, biea que vern le

milieu d'août cette humidité disparais.so en grande partie. C'est dans une région

ondulant léyè ornent avec un sol de surface plus ou moins de glaise que nous avona
eu de l.t difficulté à trouver de l'eau la saison dornièie. Dans les prairies on luleu-*e3

ou les collines l'eau a toi nirs été abondante pondant toute la f-aison, et plus haut
lo monticule, plus grande était notre certitude qu'à la base l'eau se trouvait dans une
mare profonde.

La quantité de pluie qui tombe suffit amplement à tous les besoins, et partout ojk

nn établissement a été formé dans la steppe de la Sjcondo prairie l'eau pure" a été

obtenue sans difficulté. Quoique nom ayions quolquef)is parcouru liiJ milles sana

rencontrer d'eau courante et souvent lO milles sans en voir une goutte d'aucune sorte.
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ce n'était \mH là uiio piuiivudu hu ruroié. J)u lu (!i-i(|iio <lii Pin A ln(jri(|iio Mnyficn}s;o\iHe

iiy a Iti ri)illoM <l«j pinii'io. iiii- collo piuiiie, il n'y uvait, pm uiio ^Mutti! (i'n)iu à lu

Horfuco, loi'Hquo noiiH I'uvoiih tr!ivei>éo on IS?». Mainloriatit dus colotm m^ soiiUHubliH

purtoiil <luiis cotto étondiio ot ils ont trouvé do l'ca» en ah()ndfino<i à une profondeur
moyonno d« quatorze pieds.

Si l'on demande pounjuoi dans une contr/'O ofi j'attirmo qu'il tombo unocplantité

do pluie HuAfinanto, il n'y a piw do ruinHoaux d'eau courante, jo répondrai (iim tUnt qui»

la «urface de lu terre ont couvorto d'horboï* hauton ou couchéert dru ou «l'un ^ukoii

épsifl, l'oau no peut pus H'écouler ot aueun ruisHoau ou couru d'oau ne peut mo former.

lia pluie ne tombant qu'on été, elle owt immédiatement ubrtorb('(o par le hoI et dispa-

raît. CoHt un fuit remarquable (juo le gros ruisseau du liras Coupé a été très peu att'octô

par les pluies presque contiiitielles de juin, et pourtant tous les étunjÇH ot murais
étaient pleins sur la prairie à ^00 pieds audessuH <lu lit du ruisseau. Lors(|Uo nou*
sommes revenus dans la dernière (juinzaiiie d'oe'obre la plupart des ét«n;^s élftionl

eanu eau; maiu le ruisseau était presque aussi haut qu'au mois do juin. li'euu étant
abRorhiéc par lo sol, y héjouriie comme elle le forait (fans la t<irre bien ameublie d'un
pot de fleur et elle est bue par les racines qui pénôirent »i uno grande profondeur ou
elle descend dans le soiis-Hol. (^uicorKpie n'a pas vécu <lans les plaines no peut so
faire uno juste idée do l'eflet anieublissunt do la yeléc; sur brs ])rairies de l'ouost où Ui

quantité do neige qui tombe est si petite et l'action pénétrant do lu geléo si grande.

(^ue lo gazon disparaisse pur lo feu ou aucun autre moyiui et la ]>iuie, au lieu do
Îénétrcr dans le soi, s'écoulera dans -les croux ot la torro sut)s herbes se dessô<'hcr:i.

In soi d'argile qui se dossôchc sans se crevasser et une terre sans gazon laisseront

ïiéceshuiicment l'euu s'écouler et l'on trouvera des petits cours d'eau dans les c)eu:<,

et, finalement des vallées de rivières on seront la conhéipienco. C'est dans ces cofidi-

lions (juo nous avons trouvé les choses aux collines lland. Alors pour recovoir l'eau

la terre doit être déforu-ee ou couverte d'un épais tapis d'hrrbes, (^iii agirait comnio
la couche de détritus végétal que I oi trouve dar;s les vi( illes jti'airies. 11 est bien vr;ii

quo les chevaux préfère la jeune herbe à un mélangr» d'herbes vieilles et jeunes, miiirt

il est tout aussi vrai (pie les feux, parcourant iiti pays où il no toinbo (ju'uno p'Iito

quantité de |)luie, empêchent pre-que cotii|»lètement l'herbe de venir à graine diiii.s

l'année et ce n'est quo la seconde année après un Ici que l'on peut obtenir de la giuiiio

en quelque quantité. Lu saison deiiiiôre, en collectionnant des heibes et des laicbes,

j'ai toujours pris rues s|,«5cinicns sur un terrain épargne par le feu. Ilostbien pos^il^t»

quo la plaine paraisse moins aride riuint( nani que l(lr^q^Ie I'alli^er l'a traverféc, cai',

glace à l'iibhence dos immenses tioupejiux de bihors, l'Iieibe maintenant reste d'anneo
en unnéi , si elle n'oht pas bi (déo. L'expression " l'I.erbe courte et ciéj)UO de la prai-

rie " qui < st devenue uno pbr«»-e banale, ne ^era plus ajfplicable dès que les feux coh-

i»t'i( lit. <i la où l'eau s'écoule niainteiuint, elle ) érètu-ni dnns le f-oi a traveis le,t herbcH
Hioj ith (^i.u déirilus végétal). 1 jois unrées eans )vi\x ehiiiigei aient tellement la veiiuo

de l'herbe que beaucoup penhciaicnl que la quunliié de ))luie aurait augmenté, lors-

qu'elle h< rai t hC(d( nu M H'tt I lie
I
m l< n aiitt ) Il n en ede la natuie. J'tms la praii ie à l'et-t

du la«- 1a ng. que le feu avait épargi ée, l'hei bi éiait deux j( is tiussi loi gue (juillet 4)
que la «ù il avait pa^hé, n^ais les chevaux (bcMliaient toujours lu nouvelle herbe,

qu< iqu'elle fut fcute couite ci mj,siiuti\enitiit a i'jiuiie. Ici les leux fiéquentsavaient

ietit à j
élit diminué la leiie fii.n» be de la huita« c et la isf aient \oir les jietils caillou.'C

l'Hijiillés diiiiH la nian-c, et si i,(ais n'aviois j us cm uhéiijn s lohol nous aurions, comm»
d auties l'ont fait avant nous, clahsitlé le t-o\ comme étant du gravier, tandis qu'il eu
contient tiès j eu.

l'ai tout < ù l'hcile était h ngue le tciiain étHil mou, mais c'était le contraire oui

elle éiflii courte, quelle qn en lût la cauhe. Une (ouche d'iieibes fnnées cstaone ce qu'il

iaut à (ctle Kgi<jn et elle |(Uiifl j> niais l'avoir liinl qu'il ne stia pas pris des niosuioft

rig(Ui<ui-eh pour piévenir les feux dans les piaiiies.

].cs lacs, étangs et maiais (-alii s t-ont un des tiaits camctéristiqufs du pays, mai»
île alui^i.ent leur j)liis gun d dévt l<

) j tn i ni dims lu 1 ioimc me pi in lie. iitauioup do
cet! étangp et ménne quelques uns des buB fouinu'Mnt de l'eau douce au pfinicmp»,
ihaisapièsle milieu de l'été cette eu' devient ttaunfttie. A l'exception de l'eau
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K'iip de
iicmp»,

l'cuii

BRiimfif ro doft 'Riittos do Totidro, f|i)o jo no connnîfl pas nsHOZ pour on pnrlor avec
cortitudo, loiilc- Idh uiitroH ho troiivont datiH Ioh «léproKHionn les pliH proforidoH. Nou.s

no pfimcH ohiciiir do l'oaii piiro datm uiicuno oiiic'o, cxfopto d'inio noiiifo nur hc»

fluncrt. ToiitoM IcH luitreH eaux danw Ich coiiléoH étaiont plu» oti moinH imprôgn(^oH do
Hcl. Dos hôiics d'ôtmigH ou lacs huIom, (jimlfjnofoiH do dimoii.sion.s conMidôrahloH

orcupent, lo fi)iid dos vallôcH profondes «[iii sôparont Ioh chninos do colliiios Hiir lu

piftiiio élevf'O, ot tonjotir.s on Ioh a trouvÔH, quo lo foiruiri fut Imjm o!i élevé, où l'arj^iio

crétnoéo vormit il la Hurfuco. Lon voyagoiirH, trop Hf)UV(!iit, doncondont dans Ioh valléoH

pour HO profuitir do l'oau, tandÎH quo l'expéiionco in'apprond qu'iln devraient on Hortir

pour on trouver dan» Ioh collincH. La conclusion A laquollo j'on HuiH arrivé à l'égard

doH iaCH et nuirain Halinn, c'est qu'Un repoHont hur l'argilo uretacéo qui contient

évidommont liu noI, car j'ai invariabicmont trouvé don plantoH parti(;ullorc'H A nn sot

Halin, (>ii colU^ ar^ilo venait A l'aHltMiromont ot l'oau filtrait à travorH. Variant do In

uaturo Haum&lrc do l'oau Hortant do cette argile crétacée, je pui« juHtcmoMt remarquer
qu'on examinant lo hoI, on trouve presque toujours des potitn cristaux do fiélériite, de
pyritoH ot autres minerain Hulphureux, montrant «juo c'ont à la prÔHcnce do cos inpré-

diontH délôtoroH quo l'oau doit non goût Huurnâlro ot quo, necesHairemont, il doit

toujourH on être ainsi. Il n'y a paH, dann tout l'intériour, urn vallôo do rivière ou do
rui«Hcau lo lor.g do laquollo vous no trouverez pas de» plarit(;H do marais «alinn, ni

l'eau, HOUH forme de Hources, filtre do cotto argile qu'on y trouve toujours, autant quo
j'ai pu lo conHiatcr, quoique «a préhonco no Hoit découverto que p;ir les jjlantcs do
mariiin salins. DaiiH les ondroiln marécageux, abondaient plu-^iours variétés d'herbe»

dont les priticij)uleH étaient lo brizopyro A épi ( lirizopynim splratum) ot le sparte grêle

{Sparfina ijronh's). Lo j»romier «st la seule plante qui hoit réellement délétère et le

chenal n'y touchera paH s'il n'y (»st forcé par la faim. Souvent on le voit en conipa-

gnio du triglochin aquatique ('/y/ylorfiin rnaritirnuni) pouss:in1 dans les marais salum
ot couvert d'une (îroulo blanche (ié|)oséo par révaj)oration dos eaux.

LoH marais Halins ho rencontrent souvent oi^ les collines do sable joignent la

plaine ot des formations salines dans Ioh déprosHiotiH se trouvent toujour-r* dans le

voiflinago. F]ii d(«ians do la ligne des sables, on est sûr, cependant, d'otttenir de la

bonne eau dans tou-> les cas. Un y)eu d'expérience seulement est nécessaire pour
découviir l'eau i-numâtre par l'examen de la végétation. Les lacs ou étangs salin»

n'ont pas do bords niaiécagcux ou do l)oue noire ot ils ne produisent aucune laiche si

ce n'cHt lo hcii]»! «Ioh lacH (Scirpus rnaritiinus et pvn'/ena). D'un autre «ôté, tous le»

étangs d'eau <l(juco ont leurs bords entourés d'une riche terre noire et sont rempli»,

dan» toute leur étendue d'herbes ot de différontoH espèces de laichoH ou carex, dont
la carex nrihtéo est la plus ab')ndanfo et celle quo les chovaux broutent constamment
pendant l'été. Ltitrc les l'etitcs Buttes do Tondre et la rangée plus A l'ouest, l'eaa

danH un grand nombre d'étangs est bonne en été et mauvaise en octobre, A cause do
l'évaporation. La bonne eau peut toujours ho connaître ici par lu laiche restant vcrto

dauH Ioh étangs, tout pi es do l'eau et dans l'eau, tandis (jue si la mare est devenue
saumâtro les laichcHdu centi-o pourrissent ot meuient en aj)par<irice.

Leh puits crcuhés à une iirofondeur moyenne dans n'importe quel endroit du koI

d'alluvion qui couvre tout lo \<ay», excepté dann Ioh j'Iainen d'argile durcie et le»

vallons jtioti iids entre Ioh chaînes do collines, conlicndr< rit de ia bonne eau. Ton»
Ioh puits cicusés, au travers de la cou<hed'alluvion, «lans l'argile crétacée seront proba-

blement plus o)i moins saunifitres. Je diH doric, à tous Ioh colonH, comme je l'ai dit A
WcKernan, aux lacH du Foin, aprôn qu'il eut obtenu de l'eau mauvaise en creusant un
puits profond, qu'il faut cl(^l^cr djins le tcriain d'alluvion nans jamais tinvcrscr cctto

couche, et que toujourH on obtiendra de l'eau bonne. Le puits do McKei rian avait 14
piedH tio profondeur et l'eau était imjiropro à rn>ago, tandis qu'en creusant un [»uitHà

60 verges eriviron de l'autre et hculement A cinq ou nix j/ieds de profondeur, il tiouva
de la benne eau. Ce puitH fut crcufé le 28 heplembro A hi fin de la saison sê<he.

Toute la confiée autour den lacH au Foin m'a paru n'avoir qu'une couche pou épaisse

de toi d'alluvion, et pourtant la terre est remaïquablemcnt fertile et contient de i'caa

en abondaoce à la surface ou tout prôn. Je regarde l'absence de l'eau comme un boa

't
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Migiio liuns lu ])ruirio. Cîolu rnontro ([uo 1j hoI (îonvioiit bioii li rngrioultupo, mai» ce

ii'esl juiH uno proiivo qu'on no pont avoir d'euu on croiiBnnt.

APPROVISIONNEMKNT DE BOIH I)B CHAIJKKAdK ET DE CONSTRUCTION.

Sur loH Collineis du FuiHan, Ioh BtiltoH do lu Limo el 8ur louto la Hurtaco doH Muttos

«le Tondro comino aiiHHÎ dariH uno liKJôro do payn à l'osl ilo Ilurnboldt, il y a uno abuii-

clance do boiH pour tous ooux (|ui u'otublironl dutiH lu pruirio hwv uiio ôLonduo (v)tirtidô-

rablo do touH Ioh côtCH dos eolliiioH. Co boin n'out quo du pouplior le doux variétÔH, el

peut H'omployur dans la couijtruction doH malHoim tant pour Ioh inuru quo pour les

planchorn.

A l'ouest do la SuHkutcliowan loM Collinow do l'Aiglo fourniront l'approvinionne-

mont do la ))urtio Hoptuntriortaio do la (îrando Pluino. Lu riviôro à lu BaUiillo Hur
tout Non ])arc'ourK fournira du boin pour tous Ioh boHoiiiM au ]iuyH do chaque côté. On
pout obtenir l'cpinotlo on uhhoz grande abor.dancoHur Ioh bordn <loHa partie HU|>orieure

«t la flotter à aucune dcHtination. La riviôro du Daim-Uouge coule ù travers un pays
pluH ou moinH couvert de forêtH juHqu'au 52° do latitude ; niai» do là jusqu'à son con-
îluorit avec la riviôro de l'Arc, lo seul boi» dans le pays qu'elle traverse se trouve dans
la vallée mémo do lu riviuro ou dans les coulées latérales. Commo quantité cola est

«i peu en comparaison du district, à approvisionner qu'il faut Himploinent le men-
tionner sans lo fairu entrer en ligne de compte. Sans doute il existe dans le haut du
bassin de lu rivière <los<juuntilés considérables d'ipinottes quo l'on peut flotter sur
4vucun point do co cours d'cuu. Il n'y a aucune obstruction d'aucune sorte nulle part
dans lu rivière; mais dans sa partie inférieure il serait oxlrèmemont difficile de sortir

do t-ii vuUée des voituios cliar>:éc8.

La rivière de l'Arc, do l'autre côté, ne coule pas à travers des forêts sur aucan*
partie do son cours ù l'est dos montagnes, cependant on y ronccntro un grand nombre
do beaux bosquets do ])oupliors tant dans sa vallée quo dans les coulées qui y dé-

bouchent, depuis qiielqueH milles (;n bus de la traverse dos Pieds-Noirs jusqu'aux mon-
tagnes. A la traverse (les Pioils-Noirs on trouve le pouplior baumier et lo peuplier

du Canada (Popu/us inoniUj'e.ra) do grande taille et l'on voit au-dessus d«
Calgarry de nonibieux bouquets d'épinottos. Tout lo pays dos doux côtés de la

riviôro ost absolument sans bois, excepté dans les vallées tributaires au sud du cour»
d'oau prircipal. On peut avoii- des (juuntités do très belles épinoltos ot do pins Dou-
glas sur la riviôro du Mort au noi-d, sur la Kananaskis au su l ot on haut do la vallée

du cours d'oai: principal sur un parcours d'au moins (ÎO milles au-tle-isus do Morley-
ville. On n'épiouvcra aucune difficulté ù flotter des billots ou des madriers car la

rivière est oxcm])to de rapides dungoreux s ir_ (JO milles dans les montagnes Ro-
chousos.

On verra par les remarques qui j»récôdent quo lo bois est i-aro dans la partie sud
de la l'égion explorée, mais cola est compensé jusqu'à un certain point par les dépôts
immenses do lignite ou de charbon qu'on sait y exister. Sur los rivièi'es do l'Arc, du
Daim-Uougo ot à lu Bataille, ils sont ù l'afflouremont en beaucoup d'endroits, ot dea
spécimens brûlés sur les lieux el d'autres apportes ici établissent leur valeur comme
combustible. Comme jo l'ai mentionné déjà, un traitour ot cultivateur du nom de
Fronch a brûlé depuis deux ans du charbon, tiré d'un tilon de six pieds A la traverse

des Pioils-Noirs. Il trouve qu'il brûle bien dans les deux poêles à tube intérieur qu'il a^

«t j'ai trouvé, moi, qu'il brûlait bien et longtemps en plein air.

LE CHARBON ET LA NAVIGATION 1 VAPEUR DE LA 8A8KATCUEWAN-8UD.

Dans mon journal j'ai montré pourquji jo croyais quo la Saskatohowan-sud était

navigable, ot je réitère maintenant mon assertion après avoir examiné soigneusement
tout co qui a été dit pour ou contre. L)isque cette navigation sera un lait accompli.

tout rapprovisiounomont de k; police otdes Sauvages pourra être transporté jusqu'à

moins de 30 milles do Fort-Walsb, aux collines du Cyurès, ot celui on destination de
Fort-McLeod à la fourche dos rivières de l'Arc ot du ventre à doux petites journées de
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marche du fort. Ici (au fort) il y a une abondance do charbon, de sorte qu'il y aura
«ne ample provision de combustible pour tons les besoins. C'est un fait connu que
tous les colons dans le voisinage du fort brûlent ce chai bon. MM. Patrick et Nelson,

deux arpenteurs que j'ai rentontrés à Morlcyville, m'ont dit qu'ils avaient découvert

du charbon dans beaucoup d'endroits au sud de ma ligne d'ex)»loration. En vue do
la difficulté d'approvisionner les Sauvages et do l'importance d'ouvrir le pays, je sug-

gôrernis (ju'on fasse au plus tôt une tentative pour résoudre le problême en détachant
pour ce service l'un des bateaux à vapeur naviguant maintenant sur l'Assiniboine.

Que l'on puisse remonter cotte rivière sans plus de diiSculté que celle qu'on a éprou-

vée en remontant la Saskatchewan-nord, j'en suis bien sûr, car j'ai eu l'occasion

de voir les deux rivières. L'importance de ce sujet doit certainement lui assurer une
prompte considération. Les rivières du Daim-Rouge, de l'Arc et du Ventre, sortant

toutes des montagnes doivent fournir plus d'eau, tard dans la saison, à l'artère princi-

pale que la branche du nord et, par conséquent, cotte rivière sera ouverte plus long-

temps chaque saison à la navigation. Si les gisements de charbon peuvent être

exploités par co moyen, toute l'étendue de prairie que j'ai vue sera, dans le cours des
années, colonisée par une population nombreuse et prospère, car le pays n'a pas
d'autres défectuosités physiques que le manque de bois.

Partout où le lignite a été vu, on a constaté l'existence de plus ou moins de mino-

rai de fer brun ou argile ochreuse, et il est extrêmement probable qu'une étude plu»

complète du pays révélera des dépôts considérables de ce rainerai en relation avec le

lignite.

SOMMAIRE DES TERRES PROPRES X LA. COLONISATION ENTRE LE MANITOBA
ET LES MONTAGi^ES ROCHEUSES.

Dans notre rapport sur le chemin de fer du Pacifique, pour 1377, page 33fi, je me
suis ottbrcé de classer les terres à l'est des montagnes Rocheuses d'après les meilleures

données alors en ma possession. Depuis ce temps, j'ai eu occasion d'acquérir une
connuicëance personnelle do la région, beaucoup plus étendue, j'ai ou accès aux rap-

ports de toutes les explorations récentes faites par d'autres et j'ai conversé avec plu-

sieurs explorateurs. Je suis donc en possession de beaucoup d'autres données et en
état do chisser les terres avec une exactitude générale plus grande. Je vous soumets
maintenant ce que je considère une estimation passablement correcte de la superficie

des dittérentes qualités do terre entre les montagnes Rocheuses et le Manitoba, sans y
comprendre cette dernière province et excluant aussi toutes les terres arables qui

peuvent exister au nord du 57ème parallèle dans le district de la rivière de la Paix.
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Superficie des diftérontoH qualités de pays entre le Manitoba ot les montagnes
liochourtoy, (l:ii).-i les limites définies cl indiquées Hur la carte ci-ji>iiile.

d

o

Description. Milles

carrés.

1

Tnla' des L . ,

milles carrés
T"*-'-. «"«"

1

1

Superficie totale au nord du 51» de latitude, i\ l'est des
montagnes et à l'ouest du Manitoba, et aussi avant
dans le nord que les bonnes terres s'étendent, à

l'exclusion du district de la rivière de la Paix
A déduire nour terres mauvaises et humides

Ifl0,442

23,000
HT, 442

26,550

71,610

t

District de la rivière de la Paix, en tantj^qu'exploré.
87,962,880

31,660

6,000

2 A déduire pour terres humides et terre qu'on sait être

mauvaise, et quantité approximative [de mauvaises
terres dans les parties non explorées

Superficie totale au nord de la frontière et au sud du 61"

de latitude, et entre le Manitoba et les montagnes

16,352,000

3
90,610
19,000A déduire pour terres sablonneuses ou arides

45,766,400

234,502 160,081,280
1

Dans ce calcul, j'ai fait une Jéduction do 48,000 milles carrés do la superficie

totale. Il ne faut pas comprendre que tout ce terrain, qui excède 30,000,000 d'acres,

n'est d'aucune valeur. Le territoire en question est comme un grand nombre d'autres

pa} s sur la burface du globe ; il n'est pas uniformément fertile ; mais il contient des

étendues de terres mauvaises ci improductives. Sur toute cette superficie de

180,000,000 d'acres, il y a des étendues isolées de terres non valables consistant en
marais et marécages, collines de sable, afllouremonts d'argiles et d'espaces de terrains

rocheux. II est possible qu'il n'y ait pas plus d'un tiers, soit 10,000,000 d'acres sur

tous les 48,000 mil'es carrés que j'ai déduits de la superficie totale, qui puisse être

classé comme stérile ou irrémédiablement humide. Il ne peut y avoir de doute que
le drainage ^'ontribuera beaucoup, en définitive, à restreindre l'étendue de terres

regardées maintenant com iO sans valeur.

fin ce moment je considère que, dans le nord-ouest du Canada, à j)art le Manitoba,

et dans les limites ouest et nord indiquées, il y a 150,000,000 d'acres de terres pro])ros

à l'agriculture et à l'élève du bétail, et dans cette superficie je suis sûr qu'on trouvera

une proportion plus forte de terres blédales que dans cette partie de l'Ontario si

renommée pour sa fertilité,—^je veux parler de la péninsule gisant entre les lacs

lluron, Erié et Ontario et bornée au nord et à l'est par une ligne tii-ce do Kingston
au lac Simcoe et la baie Géorgienne.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,

Votre obéissant serviteur,

JOHN MACOUN.
A Sandford Fleming, écr., C.M.G.
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ANNEXE No. 15.

RAPPORTS CONCERNANT i/ÉTABLISSEMENT UE I-A DEUXIÈME! SECTION DE 100 MILLES
À l'olest de la rivière ROUOE.

Chemin de kkr Canadien du Pacifique,
Bureau de l'inoénikur en cuej>',

Ottawa, 15 janvier 1880.

A l'honorable

Sir Charles Tuppeb, C.C.M.G.,

Ministre do!? chemins de fer et canaux.

Monsieur,—J'ai l'honnoiir de faire rap[)ort sur les explorations qui ont eu lieu

l'été dernier, immédiatement à l'ouest de la province du Manitoba, en vue d'établir la

ligt \ chemin de for ù l'oues^L îles montai^nes du Dauphin et de commencer lacons-

trucu ,1 de la " deuxiùme section de cent milles."

Le gouvernement ayant décidé do changer rétablissement de cette ])artio do la

ligne depuis Solkirk, vùi les détroits du lac .Manitoba, jusqu'à Livingston, et d'établir

une ligne destinée à suivre la marche de la colonisation, dans une diroi;tion franc-

ouest à travers la province du Manitoba, il devint do mon devoir de faire un arpen-

tage à l'aide d'instruments dans le district. Ce soin a été contié à M. Marcus Smith
•[ui reçut de moi les instructions ci-jointes.

Conformément à ces instructions, doux lignes ont été explorées, toutes deux
commençant près des limites occidentales de la province du Manitoba. L'une so

dirige vers l'ouest, l'auti-c vers le nord-ouest. Ces explorations sont néanmoins toutes

deux incomplètes, l'hiver s'étant déclaré tout à tiiit et ayant empêché de pousser plus

loin les opérations. Les mesuragus nou interrom])Us sur la ligne occidentale sont

limités H 110 milles et s'arrèleol a un endroit qui so trouve à environ quatre milies

au-delà de Fort-E'lice ; ceux de la ligne nord-occidentale se terminent à la crique de
la Queuod'Oiseau, à une traverse située un peu au sud de la 6àme ligne de base et à
105 milles du point do départ commun.

La région a été explorée et (juclques études ont été faites au-delà do Fort-Ellice

et de la crique de la Queue-d'Oi;-eau, mais les deux mesurages faits à l'aide d'instru-

ments prennent tin aux lieux ci-dessus mentionnés. La distJince non arpentée depuis
ces lieux jusqu'à un point d'intersection commun sur la ligne établie (quelques 60
milles à l'ouest de Livingstone) peut être estimée à environ 150 milles.

Il a été fait en 1877 des explorations qui ont démontré " <[U0 la construction des

ponts dans les vallées do la crique de la Queue-d'Oiseau, de la rivière aux Coquilles

et de l'Assiniboine entraînerait dos dépenses énormes au point de rendre inopportune
la construction de la ligne alors établie. Dans le cours de l'été dernier on projeta,

une autre ligne (la ligne occi itatale) qui devait entrer dans la vallée de l'Assiniboine

en bas de l'embouchure de la crique do la Queue-d'Oiseau, et de là remonter l'As-

siniboine jusqu'à son point do réunion avec la Qu'Appelle.

Pendant l'été dernier, on a arpenté une troisième ligne (la ligne nord-occiden-

tale) commençant à un point de départ commun et suivant la ligne occidentale envi-

ron huit milles à l'ouest de la limite occidentale du Manitoba, après quoi elle diverge

vers le nord-ouest en ligne droite jusqu'à la Petite Saskatchewan où lo sentier occiden-

tal traverse la rivière (traverse do Tanner) et de là, dans uno dii'ection presque

nord-ouoet jusqu'à la crique do la Queue-d'Oiseau. A partir de la crique de la Queue-
d'Oiseau, on projette que la ligne suive une direction nord vers la montagne (luCani,rd

dans le but de pouvoir traverser la rivière aux Coquilles avec avantage. De la rivière
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aux C^oquilles la ligne projetée est dans une dirotlion nord-oue«t, main 1 arptntage n'u

paH <^fé fait au-delà doce point.

Pour leH d(!t-<TiptioriH déiaillécK do ces deux lignes—occidentale et noi<I-occiden-

tale—j'ai l'Jionnour de vouh icnvoj-cr nu rupjtort do M. Smith on date du 3(ldc'cemlro

dernier. Lch arpcntagen, autant qu'ilh ont pu être pou-^i-ért, ont été fait« uv«;C hoin et

jugement, à ])rouve que dans les vallécM prolondoM et cxcepi.ionnelleniont lai'geH qui

travernent le j'iiyn, on a trouvé des endroitH où Ion coriMliuclioiirt de ponts, bien qu'en-

core quehjuo poii ibrniidablcH, ne jiaraiMisent pau être auHhi ioudini.sHibieH que celIcH

mentionnéeH antérieurement.

Sur la ligne occidentale, les principaIeH rampe» Hont comme nuit :

—

*

Nature dkb hampkh.

Degré par mille. Long.

MillOH.

5.3

10.4

4.3

4.5

5.2

Jiampe
ou pente.

Total.

Montant vers l'ouebt.—Du 1er au 7o mille

do 21eaa38o "

do 45e au 50e "

X>eflcendant vers l'ouest.-Du 50o au 44je "

do 91eauyCe "

piede.

47J H 53
32 à 53
35 Ù53
47i ù 53
53—

pieds.

259
496
191

22»
274

Vu que l'arpentage finit au fond do la vallée do l'AHsiniboino, plus haut que
Fori-Ellice, il faut que le niveau de la prairie Hoit reconquin du côté noid, oe qui

implique une rampe d'environ 300 piedh.

Les principales rampcH do la ligne nord-occidentale sont comme Buit:

—

m

NaTUBE des RAMl'KH.

Pledfl par mille.

Montant vers l'ouest.— Du 1er au 7e raille

do 18e au 3.3e "

do 38e au 4 le "

do 98eaul03e "

Descendant vers rouo8t.-Du 33e au 38o mille

do 92e au 98e *' .

47è à 53
37 à 53
32 à 53

47ià63
32 à 34
42 à 45

Long.

Milles.

5.3

10.3

6.3

4.2

3.8

6.9

Hampe
ou pente.

Total.

Pieds.

259
560
263
216
133
277

Sur les 150 milles restants, il faut traverser d'autres vallées profondes dont
principales sont colles de la rivière aux Coquilles et de l'Assinibome.

lo»
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AMPKS.

Hampe

Tir.
ou pente.

o"
Totttl.

les. pied H.

.3 259

.4 496
,3 191

.5 22»

.2 274

illlH haut que
IIOK 1, <e qui

it:—

lAMPES.

Rampe

08.

ou jicnte.

Total.

Pieds.

.3 259

.3 660

.3 263

.2 216

.8 133

.9 277

ideu dont le»

La ligMo occidentale passe sur la «urfaco du sol, à l'est de la Petite Saskatchewan,
à l,7i)4 piedrt audcHHUB du niveau do lu mor. La lij^no iiordoc;it,ontalo uttoint une
altitude do 1,800 piods à l'ortt do la môme riviôfo, ol do 2,050 j)ioiln Hur le ve'rMunt de
la montu/^no du Dauphin, à l'est de la crique de la Quouo-d'OiKou.u. Afin do donner
quolqu'idéo •• lativo do coh élévations, jo puis fairo romaniuor que la section

aotuoliomont à l'entropriso dans le Manitoba aura en moyonno moins de 850 piodti

au-doHHUs do la mémo donnée.
La construction d'un chemin de fer a travoiu un pays do prairie oxi^jora, sur le»

doux lif^nos, do grandH travaux, dus jusqu'à un certain point à la tonti.ti\o do main-
tenir los rlivorsos longues rampes et penlos au dessous do 53 piods par mille. Suivant
le calcul de il. Smith, ceci a pour effet d'élever la moyenne dos excavations dans la

terre à environ 16,000 verges cubes par mille.

Dans la mesure qu'ils ont été faits, les arpentages ont réusai à établir qu'il est

possible do trouver dos lignes praticables dans les directions indiquées. Ainsi que la

démontre le plan perspectif des niveaux, les caractères topograpUiquea dévoilés par
les études tant do la ligne ouest que de la ligne norn-ouost, no sont j^iis aussi

favorables qu'on pourrait lo désirer, mais jo sais que le gouvernement attsiche un©
grande importance à ce que le chemin do for passe à travers cette section do pays
avantageux pour la colonisation. Jo n'ignore pas non plus que los colons eux même»
ont grandomont droit de s'attendre à ce que le gouvornoment leur ouvre une voie do
communication, et que c'est la rapide occupation dos terres ainsi qiio lu uuiture du
sol par dos colons prospères qui mèneront à l'hourouso exploitation d;i chemin do fer

et au progros général au pays.

M. Smith a projeté une autre ligne " divergeant d'un point près du 8me mille

(depuis la limite du Manit')ba) et prenant une direction sud ouest, qui fiappo la vallée

do l'Assiriiboino un pou au dessus dos (îrands Rapides. Cotte ligne serait d'iuiviron

33 milles on longueur, à travers une plaine do riche terre sur hKiuolle il y a une
quantité d'établissements, et où sa construction sei-ait facile."

J'ai examiné soigneusement tf)utes les données accessibles, et jo crois qu'un©
modification de la dernière ligne indique un projet digne de l'attention du gouver-

nement. Si le chemin do fer était poussé dans la vallée de l'Assiniboirjo ju-qu'à un
point près do d'ombouchuro do la Petite Saskatchowan, où la terre reste non arpentée

et non concédée, on pourrait marquer lit remplacement d'une ville qui deviendrait

importante on pou do temps. Ce prolongotnont serait do 50 à 60 milles à l'ou -st do
la limite du .Manitobti, et d'environ li')0 milles a l'ouest de la rivièie It^juge. Ji évite-

rait lo terrain très élevé parcouru par los autres lignes à l'est do la Petite Saskat-

chowan et qui nécessite dos pentes et des rain|)es d'une grande longueur; il no ren-

contrerait |jas do jji>iitos contraires considérables du côté de l'ouest, et pris avec los

sections maintenant données à l'entreprise, il formerait une ligne méro principale

extrêmement favorable au tr.'insport économique sur tout le parcours depuis Chicago
jusqu'à un point dominant une belle région agiicole et d'où des lignes do colonisation

avantageuses pourraient, dans un avenir rap|iroché, diverger, 1"^ vers lo nonl-ouest,

2" vers le sud-ouost ; et de cette manière la cité projetée deviendrait un centre impor-

tant de chemins do for et de commerce.
La ligno qui ]>artiiait de ce j>oint do jonction pour aller au nord-ouest remon-

terait la vallée do la Petite Saskiitchewan et la traverserait jus<iu'à la crique de la

Quoue-d'Oiseau, en coupant probablement, près do la travoixo do ce cours d'eau, la

ligno no-d-occidentule, telle que récemment explorée ; et de là elle suivrait sa direction

projetéi' jusqu'à un point de la ligne établie à l'ouest de Livingston. Uno dos autres

lignes partant du point de jonction ouvrirait les dépôts de charlxtn (^uo l'on sait

exister au nord de lu frontière internationale, et l'absence comj)lèto do pentes diffi-

ciles sur la ligne principale A l'est permettrait de délivrer lo chai !M)n à très bas prix

dans la province du Manitoba. La ligne divergeant vers le sud-ouest servirait à la région

située le long de la vallée de la Souris, et si on la poussait jusqu'au-delà de la

limite internationale, elle s'avancerait directement jusqu'à la vallée do Yellowstono

et j)erraettrait, à l'avenir, d'oi.vrir an débouché à celle région et d'attirer son trafic

sur les voies (canadiennes.

123—18
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Le prolongement depuis l'extrémité de la section n'' 48 (ontrepriHe de Joint

Ryan) jusqu'au point mentionné près do l'embouchure de la Petite SaHkatchewan,

pourrait être donné immédiatement à l'entreprise de la même manière que la

section n° iS l'a été elle-même. Aui»8itôt que possible ensuite, la ligne allant en

haut de la Petite tiaskatchewan et au nord-ouest pourra être donnée à l'ontroprise.

Je conseillerais que cotte dernière ligne fût établie économiquement sur la surface du

sol afin d'éviter les excavations profondes, les hauts remblais et los gros travaux

<|u'il faudrait faire pour obtenir des courbes faciles. Que le grand objet soit de poser

les rails à travers le district en suivant les pontes et les courbes raisonnables, où des

trains légers poirront circuler, mais prenant soin, bien entendu, de choisir, sans aug-

menter inutilement les dépenses, l'alignement et les pentes les |)lus favorables que
la topographie particulièio du pays pourra otl'r r. Mon but serait d'avoir une ligne

Aussi util« que possible et do la construire auisi oconoraiquemont qu'on puisse le

faire.

La longueur de cette ligne se trouverait quelque peu augmentée si elle suivait la

route siu'gérée. On considère que ce désavantage serait plus que compensé par la

glus griiiide étendue de pays avantageux que cola mettrait à la disposition des colons,

•utre qu'elle répondrait aux besoins de la colonisation, cette ligne se réunirait pro-

bablement à la Butte aux Noix, avec la ligne établie à la Passe de la Tête-Jaune, et

procurerait des facilités de construction et d'établissement dans la direction d'Ed-

monton jusqu'à l'autre bout du pays de prairie.

Je soumets respectueusement cet avis à la considération des autorités. Outre
qu'il tend à a-suror sans délai une voie de communication parfaite et suffisante

pour tous les tu-soins actuels et à rendre facile aux colons l'occupation de terrres

avantageuses, I" projet vise à d'auties objets dont je suis certain q'ie le gouvernement
reconnaîtra l'imiiori-ance.

L'adoption le la ligne jusqu'au point que j'ai indiqué dans la vallée de l'Assini-

boine, près de l'cinbouchure de la Petite Saskatchovsran, fournirait 1.50 milles d'une
excellente ligne more conduisant de Winnipeg et Selkirk aux dépôts de houille et

pourvoirait, dans cette mesure, à l'approvisionnement de combustible où le bois

manque actuellement, et préviendrait ainsi un besoin qui se fait déjà grièvement
sentir en beaucoup d'endroits. La fondation d'une ville sur le point mentionné ainsi

que l'établissement de stations, à des intervalles réguliers, sur d'autres terres non
<!oncédée8 le long de la ligne, assurerait au gouvernement tout le bénéfice résultant de
l'augmentation de valeur qu'acquerraient les terres pour aider à faire face aux
dépenses de la construction du chemin de fer.

Je soumets avec les présentesjdeux plans, dont l'un indique, en bleu, des mor-
ceaux de terre d'un mille carré, convonaoles pour des stations, d'un bout à l'autre de la

province d'Ontario et jusqu'à l'emplacement de ville proposé à l'embouchure de lu

Petite Saskatchewan. L'autre plan fait voir les diverses lignes dont il est parlé;

comparées avec l'ancienne ligue établie, leurs longueurs respectives par le détroits du
lac Manitoba entre des points communs, Selkirk et les Buttes aux Noix ("ces dernières

situées à environ soixante milles à l'uuest de Livingstone), peuvent être fixées commo
fiuit :

DK SELKiaK AUX BUTTES AUX NOIX.

Par le n** 1. La ligne nord-occidentale 350 milles.
"

2. La ligne occidentale , 365 "
" 3. L» ligne méridionale 370 "
**

4. Los détroits du lac Manitoba 330 "

J'ai l'honneur d'être, monsieur.
Votre obéissant serviteur,

:• •
. SANÛFORD FLEMING,

. Ingénieur en chef

.

n



CHKMIN DE FER CANADIEÎî DU PACIFIQUE. -

BuaiAu DE l'ingénieur en chef,
Ottawa, 14 juin 18V9.

Mémoire des insthuctions données X M. Smith.

L'honorablo ministre a autorisé lo soussigné à d )nner instruction à M. Smith
de se vendre dans la région dos prairies et d'y diriger oertainos explorations et

études.

Ces explorations et études sont limités au district situé entre la rivière Rouge
et la branche sud de la liviôre Saskatchowan.

Le but des études est de trouver la meilleure ligne pour le chemin de fer, l'inten-

tion étant de le faire passer pi-ôs de la plus grande étendue de terre propre à la colo-

nisation, entre Selkirk et la Saskatchewa ^, vers le f)2'' 20' de latitude.

M. Murdoch a i-eçu, en date du 2;{ mai, dos instructions dont une copie est ci-

annexée. Ces instructions regardent les explorations entre la rivière Rouge et la

limite occidentale du Manitoba. On se proposait de donner instruction à Mur-
doch do pousser les explorations, dans une direction ouest, vers la Saskatchewan,
après l'achèvement de tout l'ouvrage nécessaire dans les limites do la province du
Manitoba.

Il est néanmoins utile de recueillir sans retard les renseignements désirés. En
conséquence, M. Smith devra se rendre de suite dans le district en question. Il

explorera lui-même le pays à l'ouest de la province du Manitoba pour décider à quel
endroit un tracé devrait être fait à l'aide d'instruments. Des aides lui seront

fournis afin que ce tracé puisse suivre l'exploration.

M. Smith a déjà fait quelques explorations dans ce district; il pourra d'autant

plus facilement décider quels sont les meilleurs points pour traverser les diverses

rivières. Il pourrait peut-être mettre do fiuite le parti du tracé à l'oeuvre, disons

à la Petite Saskatchewan, à l'est de Fort-Ellice, pour de là opérer ensuite vers l'ouest

dans une direction que l'exploration à faire établira.

Dans le cas où ce tracé à l'aide d'instruments serait commencé à la Petite

Saskatchowan, M. Smith en informera M. Murdoch et lui donnera instruction de
pousser ses explorations jusqu'à ce point, et là d'ajuster les niveaux et les mesurages.

Le i)ont sur la branche sud de la Grande Saskatchewan pour la ligne établie peut
être pris comme le point objectif le plus éloigné vers l'ouest. M. Smith fora tout son

possible pour trouver le meilleure ligne qu'on puisse avoir, en suivant la direction

générale ies Buttes do Tondre, et passant sur le terrain élevé qui pourrait se rencon-

trer soit au nord soit au sud.

Tout en étant libre de prendre la traversée de la Saskatchowan-sud comme le

point objectif de l'ouest, M. Smith, pondant qu'il se trouvera là, étudiera le pays assez

pour s'assurer si l'on gagnerait quelque chose à faire la jonction avec la ligne établie

actuelle près du coude de la Saskatchewan-nord.
Il est à la connaissance du soussigné qu'il se trouve plusieurs vallées très larges et

profondes dans la région à traverser à l'ouest des montagnes du Dauplin, mais il a

'assurance que M. Smith pourra trouver des passages satisfaisants, s'il y en a. Dans
tous les cas, M. Smith pourra fournir un plan avec profils d'après le tracé réel do
ia meilleure ligne qu'on puisse trouver entre la traverse de la branche sud et de la

Grande Saskatchewan et le point projeté sur la Petite Saskatchewan dont il est

parlé.

Do peur qu'on ne tiouve pas de ligne satisfaisante sous tous les rapports au sud

et à l'ouest des montagnes du Dauphin, il est important de faire faire un tracé à
l'est. En conséquence, M. Smith donnera instruction à M. Murdoch, après que celui-

ci aura complété le service qui l'occupe actuellement et clos son travail sur la Petite

Saskatchewan, de tirer une ligne autour de l'extrémité sud-ouest du lac Manitoba,
passant à l'est ou à l'ouest du lac du Dauphin, suivant qu'il pourra paraître

préférable, et se reliant avec la ligne établie à 1 endroit le plus convenable entre les

détroits du lac Manitoba et Northcoto.
123—18i
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Une fois que ces divors tracés seront complétés et que des plana et profil*

auront été préparés, nous aurons des rensoignoments déterminés qui comporteront
une comparaison do trois routes principales entre Selkirk et un point commun sur la

branche sud de la Grande Saskatchewan ou aupiàs.

M. Smith trouvera dans les instructions à M. Mnrdoch et dans les lettres qui )c8

accompagnent, des détails complots à l'égard du système à employer pour se procurer

des approvisionnements, faire les paiements et tenir les comptes. Il remarquera que
lo département du fournisseur est aboli, et que l'ingénieur chargé de conduire les

explorations est maintenant tenu personnellement responsable de Ta dépense.

L'honorable ministre a choisi les aides suivants pour accompagner M. Smith:

W. D. Barclat.
E. McNicoL,
L. DEgBRISAY, :

M. Harkis,
t

M. Smith fera rapport do l'avancement des opérations aussi souvent que possible.

SANDFORD FLEMING,
Ingénieur en chef.

P

k-^

rapport des études et explorations entre la rivière rouqe et la sa8kat—
cuewan-sud, par m. marcu8 smith.

Chemin de fer Canadien du Pacifique,
Ottawa, 25 février 1880.

A Sandkord Fleming, écr.,

Ingénieur en chef. ,

Monsieur,—Dans un mémorandum daté du 14 juin 1879 et qui m'était adressé,

vous disiez que l'honorable ministre vous avait autorisé à me donner instruction de
me rendre dans la région des prairies et de diriger certaines explorations et études.

Ces explorations étaient limitées au district entre la rivière Rouge et la branche
sud de la rivière Saskatchewan.

L'objet de ces études était de trouver la ligne la plus avantageuse pour le chemin
de fer, en faisant attention que ce demi jr passe à la portée de la plus grande étendue
possible de terres, propres à la col^mis ition entre Selkirk et le passage de la Saskat-

chewan,
M. Wm. Murdoch, à la tête d'une brigade, était déjà rendu à Winnipeg pour éta-

blir la ligne d'opération du chemin entre la rivière Rouge et la limite occidentale de
la province du Manitaba, distance d'à peu près 100 milles.

Une auti'o brigade a été formée à Ottawa pour continuer les opérations à l'ouest

de ce point, et elle est partie le 19 juin sous la conduite de M. W. D. Barclay. J'ar-

rivai à Winnipeg le 26, et je passai plusieurs jours avec M. Murdoch, examinant lo

pays des alentours et faisant des arrangements pour les opérations de sa brigade

durant la saison.

Dans l'intervalle M. Barclay s'occupait à acheter les provisions, chevaux, char-

rettes, etc., et à engager le nombre nécessaire de conducteurs et bûcherons, ce qu'if

termina le 8 de juillet. Pendant plusieurs semaines avant cette date les pluie-*

avaient été excessives et dans beaucoup d'endroits des basses terres de la province du
Manitoba les chemins étaient presqu'impraticables.

Profitant do l'eau haute dans l'Assiniboine, les bateaux à vapeurnavîguaient pour
la première fois aussi haut que le Fort-Bllice sur cette rivière. Par le chemin la dis-

tance de Winnipeg à cet endroit est d'environ 110 milles, mais par l'Assiniboine or>

l'estime à 700 bons milles.

>i
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Api'ÔH avoir considéré les choses, j'en suis venu à la conclusion que, comme cela
«ffectuorait une épargne do temps considérable, ce Korait uno véritable économie
d'envoyer la brigade à Fort-Iîllice par le l)atoau à vapeur avec tout son matériel, ses
provisions et ses bagages. Cela nous donnerait aussi une occasion do voir le pays
dans lo voisinage de l'Assiniboino.

Dans l'été de 1877 on a fait une étude des vallées de la Petite Saskatchewan, de la

crique de laQuoue-d'Oiseau, delà rivière aux Coquillages et del'Assiniboine. Lesrésal-
tats on sont décrits au long dans le rapport annuel du ministre des travaux publics de
l'année, où l'on voit que l'on a trouvé un passage praticable dans la vallée de la Petite
Saskatchewan ; mais pour traverser celles de la crique do la Queuo-d'Oisoau et de l'Aiwi-

niboine (à l'embouchure de la rivière aux Coquillages) il faudrait des ponts qui néces-
silemient dos travaux d'une telle importance que d'après toutes les données obtenues
juhqu'à cette époque, il ne parut pas à propos de faire aucun changement dans la

ligne telle qu'établie dans ce district.

Lo projet était donc do faire une étude du pays ])our établir une ligne plus aa
sud de manière à frapper la vallée de l'Assiniboino en aval de l'embouchure de la ciiqne
de la Queued'Oiseau et de traverser ensuite ce cours d'eau près de son confluent avec
l'Assiniboino, dans la vallée où les bords sont peu élevés et d'éviter entièrement la
rivière aux Coquillages.

Le 8 ;uillet nous quitt&mes Wiiinipeg sur le bateau à vapeur Marquette, capitaine
Weber, et nous voyageâmes jour et nuit jusqu'à ce que nous atteignîmes les G-rands
Bapides, 15 ou 20 milles au-dessus de l'embouchure de la rivière Souris, que nous ne
pouvions passer que de jour. Arrivés près de l'embouchure de la crique de la Queue
d'Oiseau, le capitaine Weber eut l'obligeance d'amarrer son bâtiment pour la nuit afir»

de nous donner l'occasion d'étudier de jour les pentes de la vallée entre ce ruisseau» t

le Fort-Ellice, ce que nous ftmes du second pont du bateau, et nous choisîmes pour >

passage de la ligne le seul point où il fut possible de detcendre du niveau du plateaa
au fond de la vallée avec une pente favorable.

De Winnipeg au Portage de la Prairie, l'Assiniboino ressemble à la rivière Kouge;
«lie est de 15 à 30 pieds au-dessous du niveau de la prairie et les talus qui y condai-
sent sont on général couverts de chênes, d'ormes, de peupliers, etc.

Du Portage de la Prairie à l'ouest le niveau de la rivière varie très pou; mais le

pays s'élève et il se forme ainsi une vallée d'une profondeur très considérable, variant
de deux à trois milles de large ; la rivière décrit des méandres d'un bord à l'autre et
dans certains endroits elle augmente ainbi sa longueur jusqu'à trois ou .quatre fois

celle de la vallée.

Près de la limite occidentale de la province du Manitoba, la rivière traverse la

rampe par laquelle la contrée s'élève du niveau peu élevé du Manitoba, au plateaa

suivant, qui est plusieurs centaines de pieds plus haut.

Les bords de la vallée sont très élevés dans co voisinage, où ils atteignent de
deux cents à plus de trois cents pieds au-dessus du niveau do la rivière. Lo sol est

sablonneux et là où la rivière frappe le pied du tains, des éboulements considérables

ont eu lieu. La vallée est large de deux ou trois milles, marécageuse, avec des boù-
<|uet8 de saules et généralement elle est impropre à la culture. Les flancs sont cou-

verts de chênes, d'ormes, de peuplier et do quelques épinettes blanches.

De l'embouchure de la rivière Souris en remontant l'Assinibo'no s'est presque
élevée au niveau du plateau ; ses bords sont pou élevée et l'on voit de chaque côté des
étendues de belles prairies. Aux Grands Rapides, à environ 12 milles en droite ligne

de l'embouchure de la rivière Souris, les bords sont d'à peu près 6 à 10 pieds de haut
et lii vallée a presqu'entièreraent disparu et l'œil ne distingue plus qu'une pente douce
du niveau do la prairie à la rivière. La grande piste conduisant aux pays de chasse

du sud ouest traverse l'Assiniboino au dessus des rapides. Ici le sol de la prairie

paraît l)on ; mais il est probablement léger, car les b^rds de la rivière contiennent une
quantité considérable de gravier.

Lo 15 juillet nous atteignions Fort-Ellice et lO lendemain nous commencions
l'exploration à la jonction des vallées de la Qu'Appelle et do l'Assiniboine. Je sais

resté aveu la brigade jusqu'au 19. A cette date elle avait complété l'exploration.
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d'environ 15 milles en dosi^endant la vulléo (!o rAKsiiiihuino ot oblonu a-soz de
donnôoR pour tracer une li^no praticable gagiiunl vers i'cst, lu limite du Muniloha où.

elle oHjiérait rencontrer la brigade du M. Murdoch et joiiidre le» explorations à envi-

ron un demi-millo au nord do la quatrième lii,'no do base.

A l'eflt de l'AHsiniboino, Mir la route principaio, du luisHcau de la Q loue-

d'Oiseau h Fort^ElIice (distance de 12 milieu), ot ^éteudaIlL au hud jasqu'A l'Ahsini-

boino, le hoI est bon mais considérablement niùlé de caillouK d'alluvion, et il faudru
une peine infinie ot de» années de travail pour les enlever ou en diminuer le nombre
suffisamment pour qu'il soit possible de travailler librement la terre.

Avant do procéder à la (iosci-iption du pays à l'ouest et au nord de Fort-Kllice,

je dois appeler votre attention sur l'excellento cario d'une partie dos territoires du
Noid-Ouest dressée par l'arponteur général ot publiée par lo très honorable ministre

de l'intérieur. Je vous en onvoio un exemplaire avec lo présont pour vous pormottro
de suivre la description.

Je formai alors un petit parti pour faire une étude générale de la contrée à l'ouest

et nous commcnçlimos à l'Assiniboino en suivant le côté occidental de la vallée ju-sqa'à

la crique do la corne du Daim Kouge, en vue de porter la ligne par cette vallée jusqu'au
niveau du plateau ; mais nous trouvâmes la chose impraticable. J'examinai ensuite
la vallée de la Qu'Appelle en remontant jusqu'à la rivière du Grand- Bras-Coupé et
cette dernière jut-qu'à l'endroit cù la roule chaiiotioie de Carlton et BattleJbrd la

t^aver^^e. La hcuIo ligne praticable que j'ai trouvée commencerait près du coifluent

des rivières Qu'Appelle et Assiniboine et monterait giaduellemont le talus f-eplen-

trional de la vallée avec une rampe de 50 pieds pur mille, sur un parcours de six
nulles, après quoi la ligne atteindrait le niveau de la prairie sur un point élevé de 300
pieds au-dessus de colui de la vallée.

Il y aurait des déblais considérables sur ce parcours, mais le talus est on sable

fin qui peut se déblayer sans beauoouj) de frais.

A l'ouest do r Assiniboine et au nord do la Qu'Appelle le sol est très pauvre et

sablonneux; à l'ouest do la rivière du Giand-Bnis-Coupé la teri-o dovionl un peu
meilleure, mais elle eat encore légère et lo teriain est entiocoupé do nombreux petits

étangs. C'est lo caractère général du pays entie la QirAi)pello et la grande route

charretière de Carlton, jusqu'aux collines du Faisan ot les buttes do la Lime, dont
l'dévation est à peine perceptible à l'œil, mais elles sont en partie couvertes de bos-

quets do trembles et le sol y est plus profbmi que dans la pr:iirio découverte. C'est

ce qui arrive ^énéiableinent dans les bois qui (-e rencontrent
11 y a une large zone do beau j)ays pnrsenié de boeagas et de boqueteaux de

peupliers, ce qui donnn à la controo l'appareneo d'un parc ; cette région s'étend depuis
les lacs Qu'Appelle vois le nord par lo versant oriental des Buttes de Tondre et le lac

à la Pèche, jusqu'aux sources de la rivière du Daini-Rougc. Lo sol se compose géné-

jralement d'une terre franche légèi-o.

La vallée de la rivière Qu'Appelle, à son extrémité inférieure, est sablonneuse ;

mais avant d'atteindre le Grand-Bras-Coupé, lo sol devient meilleur et nous trouvons
des champs d'herbes qui feraient du bon fouirage. La vallée est large d'un mille à un
mille et demi et la rivière d'environ 80 pieds.

Près de la mission catholique romaine, sur les lacs Qu'Appelle, il y a un nombre
considérable de métis et de sauvages établis en haut et en bas do la vallée. Au
{)rinfemp8 ils cultivent de petits moiceaux do terre qui, à l'automne, leur fournissent

es légumes et le maïs pour l'hiver et dans l'été ils chassent le bison dans les grandes
plaines.

Le bon exemple leur est donné par les pèics Germain et Hugomond qui, eux-

mêmes, cultivent un tiès-grand terrain où ils récoltent des légumes do toutes sortes et

quelques fruits tels que les groseilles louges. ils produisent aussi des quantités consi-

dérables de giains, et le 27 juillet, lorsque je les ai visités, ils avaient coupé et serré

leur orge. Ils se plaignaient de la rareté du foin et ils fauchaient de l'herbe dure des
marais à cinq ou six milles de la mission. Los bons pères remplirent ma voiture de
légumes, que nous trouvâmes très-acceptables plus tard.

Le 28 juillet, nous reprîmes notre voyage dans une direction noid-ouest de Fort-

4j>a'Appelle, passant presqu'à mi-chemin entre les Buttes de Tondre et la rivière

Qu'Appelle et sou ti'ibataire le lac Long.

TiïSj>r-ïr-rr.yT-=?-;
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Nous avons traversô quelques morceaux do bonne terre, mais en général le sol

•n'est pa8 (réjmiNHour et repose Bur uno couche de gravier et do sublo. Il nous fut

bientôt dittlcile du trouver de l'eau pour los chevaux ot los besoins de la cuinino.

A environ 40 milles de FortQu'Appelle, nous traversâmes une contréo rabo-
teuse, parsemée do nombreux petits étaiijçs, autour desquels il y a des tîroujjes do
peupliors; pou après nous vîmes les collines de l'Œuf à une distance do 1() ^ ]'Z

milles ttU Hud-()ue«t. Ijo pays devint moins accidenté quoiqu'encore ondoyant, et au
bout do 50 milles nous entrâmes dans une prairie découverte où il était imposuible do
voir un seul buisson aussi loin que la vue pouvait porter. Nous nous trouvioni
prosqu'à la hauteur de l'extrémité ouest des Buttos do 'Tondro, et nous entrions dans
cette tricto plaine alcaline, qui est presqu'un désert, et dont le sol ne fournit qu'ui»

<;hétif pAturago. Cette plaine s'étend des Buttes de Tondro vers l'ouo-it, prosque
jusqu'à la Suskatchowan-sud, vers lo sud jusqu'au lac Long oi jusqu'à la chaîne do
collines qui H'étend (iopuis le fond do ce lac jusqu'à la 8;iskatrhowan-sud, et vers le

nord jusqu'au-delà de la ligne do télégraphe ol dus laos do la Piuino.

La chaîne do collines entre lo fond du lac Long et la 8ask:itchowan s'inlcrrom;)l

pour former dos groupes détachés qui h'olèvonl bruhc^uoment do 2()i» à 500 piods au.

dessus du niveau dos plaines. Ces groupes «ont coniplùtomotit nus ot il ost impossible

d'y trouver le plus polit buisson, mais il y a de nombreux étangs ot petits lues dont
quelques-uns conlionnent de la bonne eau , d'autres sont très salés ot alcMlinn. !>»

long du bord septentrional de cette chaîne, il y a une étroite bande do bonne to/io
bien arrosée où nous avons vu plusieurs troupeaux do daims.

Nous tomliânie-i sur la SasKalcho*an-«ud près de l'extrémité nonl dos Bois do
rOrij^nal. Lo bois nous avait muncjué durant quelques jours pour faire cuire i) 'S

aliments, et nous nous étions trouvés tràs à court d'oau ; collo qno nous tiouvânx^^v

dans des étangs niai'écagoux et desséchés et dont nous lûmes forces do fuiio usil'c,

était abominable, ot quelques-uns do nos hommes, ainsi (juo les chovau.K, on i iit

soutt'ert. Le ruif-seau du Carenjou même, qui prends;! source loin nu riord do la lij.'r'io

du télégraphe où l'eîin est douio, s'.'mprègno jusqu'à un certain 'point d'alcali av'nt»

qu'il n'atteigne lo lac Long, quoiqu'elle soit encore assez bonne pour qu'on en fn-^o

usage.

Nous n'avons pis traversé la rivière à cet endroit, mais par la suite nous apprîmes.

que la eontiée à l'ouest de la rivière est de la même nature. Lo sol o^t léger et

pauvre jusqu'aux collines de l'Aigle, aux pieds de.-quelles il y a uno lisiôic éti'oit<' <le

bonne torro que daus la suite dos temps les pluies y ont entraînée dos flancs do ces

collines.

Nous suivîmes le côté droit de la rivière dans une direction nord, ju.'^qu'à la route

charretièio do Carllon. Lo sol est maigre, ot sur uno distance do tiois ou quatre
milles en arrière do la rivière, il est parsemé du cailloux qui forment commodes
ramparls ot des coupos longues et basses, étroitement serrées les unes contre les

autres.

Kntro la traverse et le fort Carlton il y a plusieurs colons, établis depuis que j'ai

Eassé par là en 1877, et au lac du Canard, tout un village s'est groupé autour do l'éta-

lissemont do commeree do messieurs Stobart, Eden et Cio. Celte maison a uno
grandeur do terre considérable en culture, ot lo 8 août, lorsque nous passâmes, nous
vîmes un beau champ do blé qui commençait à mûrir.

Nous atteignîmes Fort-Carlton lo même jour et nous y demeurâmes jusqu'iui

11 pour laisser reposer nos chevaux et refaiie notre approvisionnement. Pondant ce

temps j'ai été l'hôte de L. Clarke, écuier, premier facteur de la compagnie do 1 i baio

d'Hud'.^on à ce poste.

M. Clarke a longtemps été stationné à différents postes dans la région soplen-

trionale et j'ai obtenu de lui des renseignements très précieux sur cette contrée.

A Fort-Carlton la péninsule ou langue do terre située entre les deux branche»
de la iSaskalchewan est large d'environ 18 milles, et sa largeur varie pou sur 40
milles en descendant jusqu'au cœur dos établissements de Prince-Albert, vis à-vis

la rivière à l'i^hturgoon.qui se jette dans la Saskatchowan-nord,
Près do Fort-Carlt<*n lo sol est un pou léger; de là, sur la route conduisant à

Prince-Albori, nous traversâmes d'abord 18 milles d'un pays de prairie a-réable»



'28U

I

I
n

I

légôivmont oiiduloiix et j)ttr)*om<S do polifH hoindo penplioPH. Lo «ol o«t viiniihle mnis
Me oom|K>to goiiAruloment d'uno murnt» léf^ôi-e. Nous frunohîmos «'nHiiito uno uoti©

do Hiiblo lai'^t) <to quatre millos ot couvorto de pins nains ot dii (juoiqiios pins " Prinoo."

On dit ([lie loH sftutoiolloH n'ont. jumniM fVannlii ooHo r-ono.

" Iiumédiiilemont aii-dolA do co point lo hoI M'amélioro ot l'on aperçoit dos étnhliH-

semontM disKÔminé^ çi otlA; à environ 3(( niilloH lo Hcntior trnverNo lo niinnoati nu
Daim Tîrî-igo. Audolà do cet endroit lu riclionne du hoI augmente ot Ioh ôlabliHHe-

montH deviennent plus nombreux. Le principal entHitué sur un plateau presque vi«-

à-vis la riviore u rk^turtreon. Il y a \i\ deux églises

—

l'une épiscopalionno et l'autre

proflbytérionno et l'evôque de la Saskatohowan y u sa résidence. La compagnie de la

Baie d'ILidson y posuéde un comptoir et il y d'autres magasins, des forges ot

doH ateliers do menuisiers, etc. Mais la vie de cot établissement, ce sont lu scierie et

le moulin i\ farine dirigés par leur propriétaire, lo capitaine Mooro.
Par iiitorvnllos, les fermoM s'étenclont le long de la branche nord do la rivière

jnsqu'iiux Fourches, et sur la branche suil il y n un établissement composé principale-

mont do métis. Lo so! est uno légère ot richo marne (jui produit dos moissons do blé

d )nt le rcndomont moj'en est de HO boisseaux par acre. Sur les bords do la rivière, il

se rencontre pivrfiis dos plateaux peu élevés ot unis; plus loin i\ l'intérieur, lu terre

s'élève d'au moins 2 t^ pieds au-dessus du niveau de la rivière ; le terrain est un pea
fipro ot laltMtoux, et enti-ocoupé do nombreux étangs et petits lacs bordés de trembles
et do haules.

Li culture do ces hiiutos terres exige plus do travail, mais on m'a dit qu'elIeH

ÏM'oduisaicnt de meilleurs récoltes que les plateaux bas. Sur les terres non cultivées,

a moi>son luitirellc d'herbe. <le pois .•«auva^es et do vesces était si forte (juo si nous
laishions le sentier nous éprouvions beaucoup do difficulté A nous frayer un chemin.

A environ 18 milles au dessus des Fourches, la jjéninHuleJ est traversée par une
autre bande do sable largo d'environ 4 milles et couverte de pins nains. Il y a sur la

pointo deux formes où nous vîmes de belles moissons de blé presciue mûr et de bons
jardins potagers. M. lîoada, qui y résida depuis quelques années, m'informa que géné-
ralement la glace partait sui' ia branche du sud vors le L5 avril et sur la branche du
nord uno Homtiine plus tai-d. Il dit qu'au nord doa Kourchos lo pay.s est nivelé

et fort le, et que les prairies ot loa bois alternent sur une étendue de \i à 15 milles,

jusqu'à la grande foièt d'épinettes blanches ot rouges et do pins qui so porte voit» le

nord-oiiost.

Dopuis lo" F urches, en descendant, jusqu'uu'fort à la Corne, nous trouvâmes le sol

un pou sablonneux on quelques endroits près do lu rivière, mais on arrière il est au
moins égal, sinon supérieur à celui do Prince-Albert. Il y a plusieurs terres (homo-
etoad) de prises sur le ruisseau Paonun,

^ 4 M. (foodfollow, l'agent de la compagnie de la Baie d'Hudson au fort à la Corne,
affirme que la terre ost bonne ot on partie boisée dos deux côtés de lu rivière en
descendant, environ 35 milles, jusqu à lu pointe Nipowiwin, où commence la grande
forêt.

Août 1(5. Nous fîmes route vers lo sud depuis lo » Corne jusqu'à la rivière

aux Racines, et sur les boi-ds de cotte dernière jusc .oit où elle sort du lac do
la Pouled'Kau. Nous trouvâmes ici plusieur couverts d'une abondante
moisson do blé presque mûr ot deux fermes. ..n de ces établissement-', j'exa-

minai le puits et je trouvai uno épaisseur de sIa _ ,a8 do terre noire sur lo dessus avec
16 pieds d'une terre forte, argileuse et compacte jusqu'au fond du puits. Le proprié-

taire, M. Robinson, m'a dit que cet été 14 terres ont été choisies et qu'un certain

nombre do colons doivent arriver lo printe.'Tips prochain.
Do ce ))oint, en regardant vors le sud, on aperçoit à quelques 18 milles de dis-

tance, la ligne noire des bois de peupliers qui couronnent la crête de la chaîne de
Basquia, mais l'ascension do lu pente est à peine perceptible à l'œil. Los .Sauvages
ont uno route charretière longue d'environ 'J.î ou M milles à l'est do ce lac, jusqu'au
ruisseau rocheux où la grande forêt d'épi nettes blanches et rouges commence ot s'é-

tend bien loin au norde^t. Les épinettos, dit-on, ont do deux à trois pieds dodiaraètro
«t font un très beau buis do construction.

n
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NouH parfîmes do co ]»<' on Hiiivnnt iino route .'{0° OHt vorH lo petit lac A lu Plume
<«t nouM nttt;ign1nu>K Hiinn ditlicultàrt lo Hoiniiiut do lu cbuino à environ \U milloH du Iho,

ot rélévulion ost inniiiH do 2'I0 piodn Hur co parcourH, Lu Hurfaco du torritin uHt tru4

uniformo. Lo koI, do lu qualit/> tu plus richu et do plu^ieurH |>iodH d'épuiNHOur, ont égal
H ne que l'on voit dnn-< los inoillouroH purtiuH du Muiiilobn. Co Mont principalotnent

d H prniries uvec doH l)0(|Utitoaux épai-H do pouplitM'H et do Haulen, juwpio prà» du
Hummot do la chuîno, (jui OHt pronqu'ontièroinorit couverte d'uno forêt do poupliorH.

Sur le vernant m/'ridional tioun trouvftmoH tant d'arbroH renvor.>éH darm los

ondroitrt où lo fou avait e'jnhumé Ioh hoi» qno nouH dûmes rotonrnor en arriùro, étant
iiicapabloH do frayer un chemin A noH chari-ottos.

NouH nouK ftvuiiçftmoH dan» uno direction franc-ouost 1© long du vornant Hopten-

trional de la chaîne l'aHquia, juBqu'au moment où nouH roncontrflmeH un grand murais
ayant la forme d'un L, la longueur do hoh bras étant d'environ 10 milles chacun, et
leur largeur do 8 A 4 milles. Le lac de la Poule-d'Eau est sur le bras du Nord, ot sa
dôohargo (la rivière aux Racines) o«t A l'anjfle ; elle a environ 20 piods do larg«>.

Nous RuIvîmoH ce ruisHoau qui s© jette dans le bras du nord ; il prend sa Mource aii

sud do la chaîne et coule dans un enfoncement au sud de la colline Minitchinass. La
montée A tiaverN ia pa-«He est tiôs ainée, mais les côtés en sont un peu âpres, couverts

de brouHsailloM ot dentelés de petitt) lacs.

Arrivés à la grande piste qui vient do Cari ton, nous la suivons vers lo sud-ouest

jusqu'A la Htation télégraphique do Humboldt, do là nous suivons la lign o du télé-

graphe sur environ 20 milles jusqu'au point où elle est traversée pur la piste qui va à
Fort-Pelly. Nous |)renon8 cotte dorniàre pour noun rendre aux lacs A lu IMumo et à
la Pêche, nous on détournant do temps on temps A droite et A guucho. Do là nous
suivons uno direction sud-est parallèle A la rivière du Sable Blanc et on étant éloignéo
de cinq A huit milles au nord, jusqu'A ce que nous frappions lu piste do la Qu'Appelle
à Fort-Polly, près du coudo do la rivière.

Le pays entre Minitchinaas et la station d'Humboldt est rAi>otoux et coupé de
marais et de petit» lacs d'eau alcaline; lo sol est généraloment maigre et continue
ainsi vers l'ouest jusqu'au coude do la Suskatchewan-nord.

Entre Humboldt et les lacs de lu Plume, la contrée varie en quelques endroits ;

elle est bawsc ot marécugeuao où il y a beaucoup do taillis de saules, mois A l'est de ce
point, où le sentier traverse la ligne du télégraphe, se trouvent plusieurs milles d'utt

pays A l'aspect d'un paie, et lu route serpente dans des clairières à travers des
bouquets do trembles. Avant d'arriver au lac do la Grosso Plume nous trouvâmes une
plaine alcaline dét'ouvorto qui s'étend vers le nord jusqu'à la ligne du télégraphe ;

cotte plaine ho continue vers l'est presque jusqu'au lac A la Pêehe et probubtoment
aussi jusqu'A quelque distance considérublo nu nord do ces lacs.

En prenant pour base la ligne du télégraphe depuis Humboldt jusqu'à un point4
vingt milles A l'est do Livingstono, ot vn pi-oloi ^eant au premier endroit une ligne

franc nord d'environ 75 millow, et du dernier point aussi une ligne Irane nord d'une
centaine de milles, nous aurions une suporticio de 14,000 milles oarrés, s >il près de
9,000,000 d'î.ores, dont uno partie très considérable est un terrain do 1 1 meilleure

qualité do prairies entremêlées de buissons ot prête immédiatement p nir lu culture.

Le reste ont prinoipuloinont on forêts d'épinettes blanches et rouges, m ils contient

dos étonduos de belles terres propres à la culture uno fois déboisées.

Au su<l de la ligne '!u léléi^rapbe, une ligi.e méridienne pass:int eulre les lacs à
la Plume et allanl A travei-s les Buttes de Tondre jusqu'A la (Ju'AppoUe indiquerait

do très près lu litnite ouo-it de» bonnes terres datis cette région; et une autio iigno

fi'étondupt au sud d'un point près iio Kort-Polly jusqu'à la Qu'A.jpolle, m irqiierait la

limite est touchant la ceinture de terrains subijnnoux qui bM-dont r.Vssiniboine.

Cola embrasserait une superficie de 10,0i>i» milles carrés, soit 6 ".0(;,0:)0 ucies, dont uno
partie très considérable est un sol bon et, avunlugoux pour lu cultu-e La partie

nord est un pays ondulé ot ressemblant à un parc bien arrosé ot couvert on partia

de peupliorM; le sol est une terre calcaire légèremont sablonneuse. Lu partie sud est

surtout des prairies et lo sol une torre franche légère. Rn approchant de la rivière

•Qu'Appelle il devient pauvre et sablonneux. Los lacs de la Plume sont fortemcafe
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iilcaliny, mais Ich ruisseaux qui s'y déversent du nord sont d'eau douce. Le lac de la

Pêche et les nombieux cours d'eau entre ce lac et l'Assiniboine sont aussi d'eau douce.

Les vallées de la liviôre au Sable Blanc et de i'Assiniboine se conlondent on une
seule et foiment «ne vaste plaine bacse et unie sur laquelle il y a une réserve des
Sauvages. Au confluent des deux rivières, la première a environ 80 pieds et l'autre

100 pieds de laigc, et leurs bords ont à peu près 20 pieds do hauteur.

Sur un espace de t>0 milles le long de la route à partir de Fort-Pelly, le sol est

léger, marécageux en quelques endroits et parsemé d'étangs bordés de saules.

Sur les derniers 60 milles avant d'arriver à Fort-Eliice, le sol est un gravier fin

couvert d'un mince gazon ; ce qui fait d'excellents chemins mais de tiès pauvre»
pâturages.

l)o Port EUice vers l'est jusqu'à la limite du Manitoba, la distance est d'environ
100 milles. Au tud de I'Assiniboine jut-qu'à la frontière américaine, nous n'avons pa»
examiné le pays; mais nous avons élé informé qu'ils y avait de très bonnes terrei^

arables sur la Souris et sur d'autres points.

An nord de I'Assiniboine le pays s'élève graduellement et -mperceptiblement
jusqu'au fcmmet de la montagne du liiiupbin, A 2,000 pieds .ni-de s du niveau de la

mer. Lais la paitie méridionale de ce district les prairies dominent ; le sol est bon
mais léger dans quelques endroits et dans d'autres considérfiblemeni mêlé de cailloux.

En gagnant le roid, la prolondeur du sol augmente et sa qualité se charge en terre

grasf-e bien propre à la culture peimcnentedu blé; on rencontre fréquemment des
bouquets et des lisières de peupliers, qui finissent par l'aire une seule Ibrét où il y a
de bonnes épinettes blanches et rouges.

Les veisants noid-est des monln^ncs du Dauphin et du Canard sont lemplis d©
précipices et la jilaine enlie ces montagnes et les lacs JVlanitola et "Wintiipegosis est

généraUment maiécageuse, entrecou|ée de cioupes de sable et de gravier, couverte»
d'épireltes blanches et louges et d'un peu d'érables.

De Foi t-Ellice, sur le (ôtéct-t de l'Assiniloine et jusqu'à la rivière aux Coquillages,

on tiouve une lisièie de coteaux de gitivier. C'est évidemment une ancieiine gièv&
ou lit de liviôie de quelques dix milles de large et couverte d'un mince gazon. Entre
cette rivièie et le ruisseau de la Queue d'Oinau, la partie méridionale est une belle

prairie et lu j aitie septentriotiale un !( is n.\ii de jnuplleis. Au noid de la rivière

aox Coquilles, et s'étendant depuis l'Assiniloiie jn^qu'^lu pied de la montagne du
Canard. Cht nvv belle plaine inclinée, pni tielUnient î)(.i.'-ée el dont le sol est très liclio,

paiticuliôununt ]oès du grand luihseau Maiéeageux, où nous avons vu une très

epaihse \ (Relation d'herle, de pois sauvages et de vesces.

Les n < niii^nes du Canaid et du Dauj hm s<'nt tépaiées par une profonde vallée

qui a jilri- (i m. mille de laigeur et au tord de laquelle se t)OU\e un bon sol. Le
vcrunt Ce 'a monutgne du Dau] bin est ioilcn.ent boihé, mais celui de la montagne
«lu Cîinoîd est un j âlurjige à découvert, et il est plus précipité du tôié sud-ouest. Du
•côté tw i< 1(1 il y a des Laides d'épinltts I lM<lie(- et rouges.

Lîiiis (elle (Jes<]ipti( n géi.éiale. on <.^ n ) lendia que dans le détail, des étendues
<3e l( ni (S leiies te lei.contreront di us Ut- disdicte où le sol est lej léscnié comme
étant ^éi niii» ment j auvre et vice veitd. La lu.ture du pays et le sol vaiient grande-
tnerit. 1 m f a j ariie méridionale de la zoi e ci-dessus liéciite, c'est la prairie et son

sol .éger ci jeu pio/ond avec un sou^-!•ol de miMo et giavier, de soi te que la moisson
mûiitde h i i,c lnuie, mais le juiys n.i.i que (k- bonne eau et de t< i les à loin, et l'herbe

e«t ccui le (Il gf réial. Au nord, la («iiiéi ii de l'eau douce e»i alondiince et des

bocjiges el liMèies de peupliers qui jtnv»nt Icurnir le ccniliustibli el snvirà faire les

«lôtuies. l»i I s la ] aitie septentrioi jilece h. zone ces boiiquiteaux hc <<'ndeiit avec la

foiêi et son! mêlés d'épinetles blanches et loi ges et de queUnHc pus ixaivant four-

nir du lois
I

( ui les (onstructions et les aiitur lesoins. La jili!s ^juu de partie de la

moitié SI
J
UMiionale de cette zone a été <tiu\»ite de bois, de s<'iie que lu sui face est

plus rjiboieuse et que sa culture «i'.niuiiuera jilus de travail. Mais le k>I est plus pro-

fond, pins lort et il donne des rend» nu iits en« imes de blé et des uuires céiéalos qui

«ont deux ou tiois semaine»; de plus à niùrii <)ue dans la moitié méiidionale près do
la Qu'Api elle. L'herbe, les pois sauvages et les vesccs viennent nalui'ellement, dan»

n
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le nord, ou très-grando abondance. Cotte grande variété facilitera los établiHpements

en ce qu'elle otfro un ohoix do sols et autres conditions de nature à convenir aux goûts
divers des colons.

De Kort-KIlicy nous avons cheminé vers l'ost jusqu'au coude de la Petite Saskat'
chewan, où nous arrivâmes le 8 septembre, et nous apprîmes que la brigade Josexplo-
teurs était à la traverse do Tanner, sur la Petite Saskatchewan. Ils avaient terminé
la première lii;ne de Fort-EIlice à .a limite du Manitoba, 110 milles, et ils étaient à
tirer du premier de ces endroits en gagnant lo nord-ouest, une seconde ligne que
j'avais pi-ojetéo dix semaines auparavant, avant de laisser la brigade à Fort-Ellice.

Peildant ce temps, nous avions parcouru au moins 1,0^0 milles, en grande partie

sur sentier battu, ei fait une étude générale du pays au nord et au sud de la grande
route charretière qui traverse les Buttes de Tondre et va à Fort-Carlton et à Battle-

ford. Cela, j'vec l'exploration faite par M. Lucas et moi en 1877, m'a permis d'établir

une ligne sur la carte ci-jointe (petits traits verts ) indiquant à très peu près le-

centre de la grande zone fertile propre à l'agriculture qui s'étend du Manitoba aux
montagnes Rocheuses et vers le nord-ouest lo long de la base de ces dernières jusqu'au-

delà de la rivière de la Paix avec une branche allant d'Edmonton vers le sud.

Il me semble que la ligne du chemin do fer du Pacifique devrait être établie

aussi près de ce centre que cela est praticable et expédient. Dans cette vue, j'ai donné
à M. Barclay los directions pour continuer l'établissementde la ligne préliminaire

qu'il avait commencée. Nous nous dirigeâmes ensuite de nouveau vers l'ouest pour
déc( uvrir les meilleurs endroits pour traverser le ruisseau de la Quoue•d'Oi^enH, la

rivière aux Coquillages et le grand ruisseau Marécageux, ce que nous avons exécuté
dans une quinzaine. Je donnai à M. Barclay des instructions finales pour comi)léter
l'ouvrage de la saison et je levins à Winnipeg où j'arrivai le 4 octobre.

La brigade de M. Barclay a complété l'établissement do la ligne préliminaire

depuis la limiio occidentale du Manitoba, sur une distance do 100 milles, jusqu'à un
point sur le côté ouest do la vallée du ruisseau do la Queue-d'Oiseau et fait une étude
détachée du pnss.ige de la rivière aux Coquillages. J'espérais avoir l'asMistance de la

brigade do ^J. Murdoch pendant la dernière partie de la saison, ce qui m'aurait
permis de porter les études au-delà du passage do l'Assiniboine et de tous les eridroits

diflSciles, maiw j'ai été désappointé; cette brigade était occupée ailleurs. Nous avons
Îourtant des reIl^cignements suffisants pour être convaincus qu'il n'y a pas do grandes
ifficullés à surmonter pour tiaverser les cours d'eau à l'ouest, bien qu'il puisse y

avoir des points intermédiaires qu'il faudra étudier avec soin pour éviter les trop
grandes dittérences de niveau.

Ce qui t.uit vous a été t-oumis le 30 décembre, avant que le gouvernement eut
ndopté aucune des deux lignes pour construire le chemin. *

DESCRIPTION DES LIGNES EXPLORÉES,

La première ligne commence à un point de la limite occidentale de la province
do Manitol a, un peu au nord de la quatrième ligne de base, où finit la section actuel-
lement en construction qui traverse cette province depuis la rivière Rouge, et elle

8'étend jupqu'à la jonction des vallées de l'Assiniboine et de la Qu'Appelle, toi que
démontié j)ar la ligne bleue A. B. C. D. sur la carte ci-annoxée.

D'npiès l'exploration de M. Muidoch, l'élévation, au point A, est de fl92 pieds au-
dessus du niveau de îa mer. Dans l'espace du premier mille, l'élévation commence à
dépasser ce niveau en montant lo versant ou pi nie jusqu'à un plateau plus élevé auquel
on arrive au bout du septième mille apiès des pentes variant de 3îi à 52.80 pur mille.

Ce vendant, qui conduit au platenu plus élevé, s'étend de la montagne du Dauphin,
dans une direction sud-ouest, jusqu'à la Ironlièie internationale. Il est sillonne par
des voies d'écoulement naturelles qui !e partaient en une térie de collines de sable
partiellement couvertes de chênes rnLougiis, de peupliers et de broussailles, et la

rivière à la Boue Blanc he, l'Assiniboine et autres cours d'eau le coupent de dihtance
en distance. Los excavations sciaient quelque peu fortes sur ce )iarcours, car elles

fieraient en moyenne de 33,000 verges cubes par mille sur la ligne préliminaire.

îTCîfs:*?.'.
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Au septième mille l'élévation est de 1,268 pieds ; de là au 21me mille la région

«Bt prcsqu'unie, lu hauteur H co dernier point étant de 1,252 ]iiedH. Néanmoins, la

surface du paya est parsemée d'une quantité de jiotits étangs et do ibndriàres. C'est

généralement de la prairie et le sol est bon.

A partir du 21mo mille, la ligne monte graduellement jusqu'au 40me mille, où
«on élévation est de l,7Hl pieds. La surface est un peu raboteuse et les dernieru

quatre milles sont partiellement couverts de groupes et de lisières de peupliers ot

d'arbros rabougris. Le sol est généralement bon.

A partir du point en dernier lieu mentionné, la ligne commence à traverser obli-

quement la vallée do la Petite Saskatchewan, en descendant avec une pente de 52.80
pieds par mille sur une distance de quatre milles et demi, jusqu'à la rivière dont l'élé-

vation est de 1,531 pieds. La rampe qui mène au plateau situé du côté ouest de la

vallée a quatre milles ot trois quarts de longueur, avoc dos pentes qui varient de 36 à
62.80 pieds par mille.

Les travaux de terrast^ement pour traverser la vallée seraient modérés, leur
moyenne étant d'un peu plus de 16,000 verge.s cubes par mille sur une distance de
neuf milles, et l'on pourrait franchir la rivière à l'aide d'un pont d'une seule arche de
120 pieds, avec la voie à quinze pieds au-dessas de la surface de l'eau.

On a récemment tracé dans la vallée, à environ un mille au nord de la ligne, un
emplacement de ville (Kapid City) où un moulin et autres bâtiments, ainsi que des
résidences ont été construits. 11 y a aussi plusieurs homesteads d'occupés de chaque
oôté de la vallée.

Au 49e mille l'élévation est de 1,696 pieds. De là, la ligne va tout droit jusqu'au
9e mille sur le bord gaucho ou nord de l'Assiniboino, où l'élévation est de 1,509 millea.

L'inclinaison est très graduelle, mais la surface est un peu raboteuse, légèrement
ondoyante et entrecoupée de plusieurs coulées étroites. C'est principalement de la

priirie avec des groupes do peupliers et des broussailles. La terre est bonne jusqu'en
approchant de l'Assiniboine, où il entre une grande proportion decailloux^et de gra-
vier de fond dans la composition du sol.

Depuis le 91e jusqu'au 9Ue mille la ligne descend obliquement le versant de
l'Assiniboine, avec une pente uniforme de Ô2'80 pieds par mille, jusqu'au fond do la
vallée où l'élévation est de l,2a6 pieds. Les travaux de terrassement seraient forts

sur ce parcours, leur moyenne étant do 39,000 verges cubes par mille pour cinq milles.

La crique de la Queue-d 'Oiseau peut être franchie à ce point à l'aide d'un pont
d'une seule arche do 100 pieds, avec la voie à 12 pieds au-dessus de la surface de I eau.

A partir du 96e mille, lu ligne suit la vallée de rAssinilx)ine jusqu'à la hauteur
de l'embouchure de la Qu'Appelle, au 110e mille, avec des pentes douces, et les tra-

vaux seraietit faciles.

Le fond do la vallée est large d'un mille et demi environ ; c'est de la prairie

avec groupes de ])euni;ors, do saules et de broussailles. Le sol est bon. Le
verisHnt méridional de la vallée est boisé ; le versant nord est principalement [^rairie

avec quelques bouquets de peupliers.

En mo3enne générale, les travaux sur cette ligne seriilent moyens, l'item le plus
considérable devant consister dans les terrassements nécessités par les buttes de sable
sur les premiers sept milles, ainsi que dans les tranchées et les remblais considérables
en descondunt la vallée do l'Assiniboine. .• . .

LIGNE NORD-OUEST.

Cette ligne est indiquée sur la carte ci-annexée par une ligne roiige forme. A, B,
F, G, d'après laquelle on verra que pour les premiers six milles elle suit la même
roule que la ligne ci-dessus décrite. Elle diverge ensuite vers le nord-ouest, allant
tout droit à un point du côté est de la vallée de lu Petite Saskatchewan, où la route
charretière occidentale ])énètre dan« la vallée. Ce point est connu sous le nom de
Traverhe de Tanner, et un pont a été dernièrement construit sur la rivière. 11 se
trouve entre le 33me et le 34m6 mille, et son élévation est de 1,768 pieds au-dessus
du niveau de la mer. Lu nature de la région et du sol réassemble beaucoup à celle

décrite pour la section parallèle do l'uutre ligne.
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La ligne tirée traverse obliquement la vallée do la Petite Saskati howan,.
dans uno direction généralement presque ouest, en descendant lo versant oriental

jusqu'à la rivière par une pente do 32 pieds par mille sur 4J milles, on descendant
le versant oriental à rai.son de 42 pieds par mille pour 5J milles.

Néanmoins, les excavations seraient fortes, et en établissant la ligne en vue do la

construo'Jon, il sera utile do faire une déviation par laquelle les pontes sur le versant
oriental seraient augmentéos à 40 ou 42 pieds par mille, et probablement jusqu'à 52
pieds par mille sur le versant occidental. Ceci raccourcirait la route d'environ IJ
mille et réduirait considérablement les travaux de terrassement.

Au 42e mi'le, sur le sommet du versant occidental do la vallée, la hauteur est de
1,86*7 piods. De là, la ligne établie serait poussée jusqu'à un point se trouvant à un
demi-miile au sud du lac Long, d'où elle irait on ligne droite jusqu'au 89o mille sur I©

sommet du versant oriental de la vallée do lo Queue-d'Oiseau.
A partir du 42o mille, la rampe s'élève graduollemont jusqu'au "^Se mille, oà la

hauteur do la ligne d'opération est de 2,007 pieds; mais colle de la ligne établie

sera d'environ 1,980 pieds. Entre ces deux points, la surface de la région est légèi'e-

ment ondoyante et parsemée de nombreux étangs et petits lacs, mais le sol est do la

qualité la plus riche. Dans l'origine, il était couvert de bois que lo feu a détruits, et
la forêt domine encore à quelques milles au nord.

D'un bout à l'autre de tout l'espace compris entre la petite Snskatchewan et la

crique df la Queue-d'Oiseau, les terres sont rapidement occuj)ée8 de chp ^ i côté de la

ligne. Les récoltes de blé, d'orge, d'avoine et autres produits agricoles ont été très

abondantes cette année, mais à cause du printemps pluvieux elles étaient plus ea
retard que d'hobitude.

La ligne descouvl '"Miquemont le versant oriental do la vallée do la crique do la

Quoue-d'Oisoau, par une ponte de 42 pieds par mille sur 6 milles, et sur ce parcours
les travaux seront moyens. Il faudra néanmoins faire des ponts en chevalets pour
franchir doux ou trois coulées formées par les coui-s d'eau latéraux.

Kn montant le versant occidental de la vallée jusqu'au 100e mille, le maximum
dos pentes est de 52-80 pieds par mille, mais ces dernièros seront diminuées on éta-

blissant la ligne.

Los versants do la vallée de la crique de la Queue-d'Oiseau, à l'endroit où la ligne

traverse, s'étendent jusqu'à un angle d'inclinaison beaucoup moindre qu'à l'endroit où
traverse, à environ sept railles plus bas, la pisto sur laquelle l'exploration a été faite

en 1«7Ï. Lo côté est do la vallée est uno prairie découverte parsemée de bosquets de
peupliers, Lo sol y est extrêmement riche et la végétation d'herbe naturelle est éton-

nante, cette dernière atteignant en certains endroits plus de quatre pieds do hauteur.

Chacune do ces deux lignes est favorable à la colonisation, mais la ligne nord-

ouest sera utile à uno plus grande étendue do terres fertiles approvisionnées do bonne
eau, lesquelles paraissent être préférées par los colons, et elle se trouve plus à portée
du bois convenable pour le chauffage et les constructions. Outre los moulins à scies

et à farine construits à Rapid City, il y en a d'autres qui sont en voie de construction

plus haut sur la rivière, au nord des doux lignes et plus près dos fonds des boi'<, et l'on

on construit également d'autres près dos sources de la crique do la Queue d'Oiseau.

Le cahier des charges approximatif démontrera que les dépci\sos de consfruction

seraient à peu près les mêmes, mille pour mille, sur chaque ligne, mais en somme la

ligne nord-ouest coûtera moins cher, vu qu'elle est do 10 ù 15 milles plus courte que
l'autre on prônant le point commun d'intersection de la ligne du télégraphe à environ
60 milles à l'ouest do Livingstoue, et elle aura égaleront cet avantage pour lo trafic

d'entier parcours.

L'avantage d'être la ligne la plus courte se trouverait neutralisé jusqu'à un
certain point si l'autre ligne était poussée directement depuis Fort-Ellico, au sud
des Buttes do Tondre, jusqu'au coude de la Saskat(;hewan-nord, mais, sur plus de la

moitié de la distance, cette dernière traverserait une région très pauvre et presque
déserte on quelques endroits—région do sable, de gravier ot de cailloux dont le sol

chétif est fortement imprégné d'alcali.

i ^
1 V
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Il est p-.-obable qu'en prolongeant la ligne nonl-ouest dopais la criqno de la Qaeuo-
• d'Oiseau, il faudra faire uu détour conbi'lérublo an nord, comme l'indiqno la ligne de

petits points rougea, pour arriver à lu traverse do la rivière aux Cnquillos, nu point

H, à moins que nous ne puissions trouver plus loin au sud un endroit lavor.ihle pour
franchir cette rivière.

Cette ligne noixi-ouest est située d'une manière centrale entre les lacs Manitoba

et Winnipegosis, au sud, dont une compagnie de bateaux à vapeur so propose d'en-

treprendre la navigation. De plus, avis a été donné dans la Gazette OffitMollo qu'une

demande sera faite à la prochaine session du Parlement, dans le bii' d'obtciuir une
• xîharte pour la construction d'un chemin do fer allant d'un point près de lu Petite

, Saskatchewan, dans une direction sud-ouest, jusqu'aux terrains houillt^rs do la rivière

Souris. Ce chemin traverserait l'Assiniboiiio au-dessus des Grands Ji'.ipides, depuis

lesquels la rivière est navigable jusqu'à Port-EIlice pour dos embaications d'un léger

tii-ant d'eau. Grâce à ces moyens, la «olonisation àur les bords de l'Assiniboine

deviendrait facile, et l'on pourrait pousser à peu de frais un embranclioniont de chemin
de fer jusque dans les vallées de l'Assiniboine et do la Qu'Appelle, lorsque le dévelop-

,,pement des affaires l'exigera.

Ceci semblerait démontrer que la ligne nord-ouest serait de la plus grande utilité

pour la colonisation de la région entière entre l'Assiniboine et la Qu'Appelle, au sud,

..et les lacs Manitoba et Winnipegosis, au nord.

Je suis, monsieur,

. Votre obéissant serviteur,

MARCUS SMITH.

41 f
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•RAPPORT CONCERNANT UNE ÉTUDB DB TERRAIN DEPUIS L'EXTRÉMITÉ DE LA PREMIÈRE
SECTION DE 100 MILLES À l'oUEST DE LA RIVIÈRE ROUQE JUSQUE VIS-A-VIS

l'embouchure de la petite SASKATCHEWAN, PAR M. WIL-
liam murdoch.

, ,

Bureau du chemin de fer Canadien du Pacifique,
WiNNiPEQ, 18 mars 1880.

A Sandford Flemino, écr., C.M.G.,
Ingénieur en chef du chemin de fer Canadien du Pacifique^

Ottawa.

Monsieur,—Conformément à vos instructions télégraphiées le 9 janvier 1680,

dans les termes suivants, savoir—" Veux m'assuror immédiatement de la meilleure

direction pour la ligne depuis la vallée de l'Assiniboine, au-dessus dos rapides, jus-

qu'à la section do Ryan, de manière à éviter les pentes qui s'opposent au transport du
charbon. Désire que vous vous rendiez jusqu'à l'embouchure de la Petite Saskat-

chewan, que vous reveniez et fassiez rapport sans délai."

Je quittai Winnipeg le 31 janvier et me rendis à l'extrémité de la section de M.
John Ryan. J'ai étudié soigneusement les différentes routes depuis ce point jusqu'au

sommet de la Grande Plaine, qui se trouve à une distance d'environ huit milles.

C'estrlà qu'est le premier steppe montant de la plaine du Manitoba au plateau plus
élevé du nord-ouest, qui atteint une hauteur de soixante et un pieds on trois cents pieds

environ. Depuis la limite de la province du Manitoba jusqu'à la base du steppe,

l'élévation graduelle de la plaine atteint probablement encore soixante pieds do plus,

ce qui fait une hauteur totale de cent vingt pieds.

Dès le premier demi-mille la ligne travei-se un ruisseau qui déborde pendant l'été.

Le demi-mille suivant traverse une prairie découverte, sèche et parsemée de bou-

quets d'aulnos qui fait partie de la seule bonne prairie à foin de quolqu'étenduo près
de la grande plaine et qui est par conséquent d'une très grande valeur pour la colo-

nisation à l'ouest. Sur le mille qui vient ensuite c'est une torre unie, couverte de
peupliers et coupée par un cours d'eau sur les bords duquel les arbres sont drapés

î.i
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d'une abondance de beau houblon sauvage qui porto encore ses fruits. Ceci amène la

direction probable do la ligne au côié sud d'un muskeg le long duquel elle pourrait

être construite, sur la distance d'un mille, sur bon fond de sable, justement où le ver-

sant rencontre lomuskog. Pour le demi-mille suivant, la ligne passerait sur le muskeg
môme, piis de nouveau sur le bord do ce muskeg, l'espace d'un mille et demi, qui

sera suivi d'un mille do travaux ordinaires, pour franchir do petites collines de saole

couvortos do poupliors et parfois aussi de broussailles.

Ceci umôno la ligne ;\ la rampe de l'ouest qui suivra la colline latérale jusqu'à

cette partie do la prairie connue sous le nom do Grande Plaine. La culiino latérale

est parfois ahriipto, ot se compose d'un sable si léger que le vont l'a on lové on certains

endroits et l'a afnoiicclé par bancs. Il y a aussi de la marne d'argile sablonneuse,

mais la masse do cos matières peut être facilement enlevée. Pour éviter de gros tra-

vaux sur la colline latérale que je choisis comme étant l'abord le plus convenable
pour arriver à la Grande Plaine, il faudra probablement adopter dos courbes de trois

degrés à doux endroits.

Les 27^ railles suivants passent sur une prairie découverte exempte do pentes
jusqu'en approchant du point de partage qui devient perceptible en montant du ma-
rais du ruisseau Marécageux dans une direction est. A cet endroit, un degré de 15
pieds au mille, disons pour un mille et un quart, vaincra toutes pentes contraires.

Les colons m'ont dit que la totalité de cette plaine a été prise par dos gens qui se pro-

posent d'occuper la terre ce printemps. Partout où j'ai demandé dos informations à
ce sujet on m'a dit que le sol se composait d'une marne sablonneuse dont presque
toute la surface étaii couverte d'un sol noir. Le blé y pousse bien ot l'or > a montré
de bons échantillons de grain plein. On trouve de l'eau à 32 pieds au-doo^^as du ni-

veau de la prairie. Sur la section 27, township II, rang 14, ^f Olrastead a percé un
puits qui lui a donné de la bonne eau, en creusant d'abord ii ravers doux pieds de
marne noire, puis dans quatre pieds de glaise ot enfin dans une mame argileuse se

perdant dai.s un sable grossier au fond du puits.

Sur l'espace des uix milles qui viennent après, la ligne suit la vallée même de la
rivière Assiniboine ainsi qu'on le verra en consultant la carte ci-annoxéo, sur laquelle

est tracée la ligne du chemin de fer projeté. Cette vallée est presque unie, sa pente
n'excédant piobablement pas six pieds au mille. Elle est large d'environ un mille

et demi aux rapides et jusqu'à la Petite Saskatchewan ; au-dessous de ces points elle

s'élargit, ainsi que l'indique la carte.

PjU choisissant un endroit pour franchir l'Assiniboino, j'ai recherché les bords
les plus élevés et le passage d'eau le plus étroit durant les crues. Il est facile do
voir jusqu'où atteignent les crues du printemps, et en plusieurs endroits elles ont une
largeur d'un demi-mille à trois-quai-ts de mille. A ces endroits les plateaux sont

beaucoup plus bas que le bord de la rivière d'un côté ; de là lo débordement. Au
point choisi, lo chenal de la rivière a l'avantage d'être plus large qu'ailleurs.

A ce point j'ai pris un profil en travers du côté droit de la valléo de l'Assini-

boino jusqu'au niveau de li" prairie, dans le but de constater la hauteur à vaincre, et

j'ai trouvé qu'elle était de 101 pieds au-dessus do la glace sur la rivière ; mais du
côté sud l'élévation des bords augmente en gagnant l'ouest, en sorte qu'il y aura
encore une plus forte hauteur à surmonter. La colline latérale s'étend du bord de la

rivière à 2,"<:00 pieds au sud, ave(i des versants faciles pour monter vers l'ouest.

Ici la prairie forme près du sommet une étroite oanquette unie de deux milles

de longueur qui nous amène vis-à-vis l'onibouchure de la Petite Saskatchewan, ou
aussi loin que vos instructions m'ont permis d'aller vers l'ouest. En continuant
depuis ce point, la prairie devient plus onduleuse et d'une nature ondoyante aussi

loin que la vue peut porter. C'est une plaine découverte qui n'est interrompue que par
les montagnes a la Tortue et de Pembina, ainsi que par les collines bleues de Brandon
qui sont en vue.

Sur la carte qui accompagne ce rapport la couleur rose représente les collines

de sable. Afin de les éviter et d'échapper aux gros travaux la ligne fait un détour,

et je puis faire remarquer que la longueur de cette dernière, ainsi que l'indique la

V
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carte, entre lo marais du ruiwsoau Maréca^ .x et le cotnmoncomont de la Grande
Plaine, n'est augmentée que d'un cinquième dt; mille de plus que par la ligne droite.

Ou peut se pro(Mirer du gravier pour !o balla^t près de l'extrémité de la section

de M. Ilyan et au ruisseau Marécageux, ainsi que du côté sud de l'AsHiniboine.

La longueur totale de la ligne depuis la section de Ryan jusqu'au point vis-à-vis

la Petite Saskatchewan est do près de 50 milles.

J'ai confiance que le plan et la deacriotion do la ligne explorée, ainsi que la liste

des constructions et la natuie descriptive dos travaux vous procureront assez de ren-

seignements pour que vous puissiez faire une estimation assez corx'octo du travail à
accomplir. ,

>

Je suis, monsieur.
Votre dévoué,

WILLIAM MURDOCH,
Ingénieur dirigeant.

Liste des cours cTeau sur lesquels ilfaut construire des ponts.

1 ruisseau de 3 pieds de profondeur et de 20 pieds de largeur.

1 do 8 do 30 do
1 do 6 do 15 do
Lo ruisseau du Chêne, profond de huit pieds et large de 25.

1 ruisseau profond de 8 pieds et large de 15.

Le pont de l'Assiniboine, 300 pieds de longueur (y compris l'ouverture) ; bord,

du côté sud, 19 pieds au-dessus du niveau de la glace, et bord du côté nord, 10 pieds

au-dessus du niveau de la glace. La marque des hautes eaux ou débordement est à 8

{)ied8 au-dessus du niveau de la glace ;—trois pieds d'eau seulement dans le chenal de
a rivière—fond de gravier.

1 passage de coulée, 60 pieds de largeur, 14 de profondeur.

1 do lOU do 30 do
Disons 10 poncoaux de 6 pieds d'ouverture.

Description des travaux à faire.

N" 1. J mille de plateforme en troncs d'arbres avec rembl.Tis pardessus.

N° 2. I mille de prairie d'ouvrages à découvert, sèche.

N° 3. 1 mille de terre unie couverte de peupliers.

N° 4. 1 mille de collines latérales faciles où. la ligne de chemin do fer serait

construite sur lo bord d'un muskog et sur sol sablonneux, 5,000 voi'ges cubes par mille.

N'' 5. i mille de plateforme on troncs d'arbres, à travers un muskog à fond de
sable, avec remblai d'à peu près 2 pieds par dessus.

N'' 6. 1^ mille de colline latérale ai.séo, semblable au n" 4—5,000 verges cubes
par mille.

N° 7. 1 mille de travaux ordinaires, disons 10,000 verges cubes.

N° 8. 3 milles de colline latérale, sable et marne argileuse, facile à travailler,

disons 23,000 verges cubes par mille jusqu'au sommet de la Grande Plaine, avec une
rampe de 30 pieds au raille en montant vers l'ouest.

N° 9. 27J milles de prairie découverte, disons 7 verges cubes au mille,

N° 10. 6 milles de plateaux dans la vallée de l'Assiniboine, disons 6,000 verges
cubes par mille.

N° 11. 6 milles de colline latérale, avec niveaux on partie à celui de la prairie

Bur le côté sud de l'Assiniboine,—rampe 30 pieds par mille en certains endi'oits, 5,000
verges cubes par mille.

N° 12. 2 milles de prairie unie, disons 6,000 verges cubes par mille, jusque vis-

à-vis l'orabouchnre de la Petite Saskatchewan. Distance totale, près de 50 milles.

Section de la Petite Saskatchewan,— 125 pieds de largeur d'un bord de la rivière

à l'autre ; 100 pieds du bord de l'eau à l'autre bord ; bord, 8 pieds de hauteur au-dessus
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du niveau de la glace, de chaque côté ; le niveau des hautes eaux arrive à moins d'un

fiieddu aomraet du bord
i
2 pieds d'eau et de glace—quatre pouces d'eau seulement,

bnd de gravier.

ÉTABLISSEMENT PROBABLE DE LA LIONE DE CHEMIN DE FER PROJETÉE.

Commençant à l'extrémité de la section de John Ryan, disons à l'angle nord-

ouest du ^ sud-ouo8t de la section T, township 13, rang 12, IJ mille au nord de la

4mo ligne de base.

De là dans une direction sud-ouest jusqu'au J sud-ouest de la section 34, township
12, rang 13, ouest.

l)e là dans une direction ouost-sud-ouest, suivant l'emplacement, principale-

ment sur colline latérale jusqu'à !a section 25, township 12, rang 14, à l'ouest,

jusqu'au premier plateau de la Grai.de Plaine, où il faut vaincre une élévation de 61

De là sur prairie jusqu'à la section 22, township 12, rang 14.

De là jusqu'au J nord-ouest de la section 12, township l:i, rang 15, à travers une
prairie proscju'unie.

De là dans une direction ouest -sud-ouest jusqu'au ^ sud-ouost do la section 3,

township 12, rang 16, à l'ouest.

Delà dans une direction sud-ouest jusqu'au J sud-ouest do la section 12, township

11, rang 17, à l'ouest, tout piôs du bord du marais du ruisseau marécageux, sur le côté

gauche de la vallée de l'Assiniboine.

De là dans une direction ouest-sud-ouest, jusqu'au J nord-est de la section 25,

township 10, rang 19, à l'ouest tout près du côté gaucho principal de la vallée do
l'Assiniboine, à deux pas de la maison do George Laii-d.

De là dans une direction sud-ouest, à travers la section 25 jusqu'au passage do
l'Assiniboine.

De là dans une direction ouest, le long do la colline latérale, sur le côté gauche
de l'Assiniboine, en montant au niveau de Ta prairie dans une direction ouest et sud

jusqu'au lac du Chêne.
WILLIAM MURDOCH,

Ingénieur dt service.

123—1»
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ANNEXE No 16.

DOCUMENTS RELATIFS X LA CONSTUUCTION u'UN PONÏ SUR LA RIVIÈRE ROCQB.

Il'

Lettre de l'itigénievr en chef au ministre des chemins de fer et des canaux,

Cbxmin de fer Canadien du Pacifique,
Bureau de l'inuénieur en chef,

Ottawa, 21 Mopterubro 1879.

Monsieur,—La lettre du greflBer de la cité do Winnijie^ en date du 17 soptembro,

•et divei> autres documents au sujet d'un jioiit sur la rivière Rouge ni'ayant été

eoumis, vous m'avez demandé d'exposer mes vues quant à la pohsibilité do jeter un

5ont sur la rivière à l'endroit choisi par le conseil-devillo de Winnipog, en vertu

'une résolution datée le 16 courant.

Le point ciioisi par le conseil do ville pour construire un pont sur la rivière

Bouge est pent-otre le meilleur qu'on puisse trouver dans le voisinage do VVinnipeg,

mais il y a des difflcullés qui demandent à être examinées soigneusement. Il n'est

que trop connt (jii'en plusieurs occasions, de mémoire des habitants du Manitoba, la

rivière I?ouge n mlxjraé et inondé le terrain sur lequel on est on train do bâtir la

cité de Winnij)»!^. Los différent» piliers d'un pont pourraient, jusqu'à un certain

point, obstruer !c 'lional de la rivière, et en mémo temps (pi'ils ne faciliteraient cer-

tainement pas refoulement de l'eau, ils pourraient, ni remplacement n'était pas
judicieusement ch' isi, en retarder le cours et augmenter les chances d'inondation.

Ce n'est pas (ous les ans que la rivière sort de son litet inonde la région voisine
;

de fait, j'apprends (ju'olle ne l'a pas fait depuis 1861, mais on m'informe que derniè-

rement la rivière a monté assez uaut pour mettre en danger quelques bâtiments situés

près de ses bords.

Je remarque parmi les articles de convention entre le maire et le conseil do la

cité do Winnipeg et la compagnie du chemin de fer do colonisation du Manitoba sud-

ouest, une clause dont voici un extrait :

" La dite partie do deuxième part (la compagnie de chemin de fer) ne sera pas
" tenue do prendre ou accepter le dit pont du dit gouvernement, à moins qu'elle no
" juge à propos de le faire ; et dans le cas où le dit pont serait emporté ou autrement
" totalement détruit après qu'il lui aura été remis, lu dite partie de deuxième part (la
" compagnie de chemin do for) ne sera pas tenue de le rebâtir, iï moins qu'elle ne juge
" à propos de le faire.

Ce paragraphe suggère l'idéo que les promoteurs de la compagnie de chemin de
fer appréhend it que le pont ne soit emporté par les inondations; elle fait du moins
voir leur dé lination de ne prendre aucune responsabilité dans l'affaire.

La dosti .ion du pont, quelle que soit la perte que cola occasionnerait serait de
peu d'importance comparée aux dommages et a la destruction dont souffriraient une
ville populeuse, sur l'emplacement de Winnipog, dans le cas où l'inondation s'élève-

rait au niveau qu'il a atteint dans des occasions précédentes, me dit-on. Et si k
aucune époque future la rivière débordait jusqu'au mémo point, il ne serait pas impos-
sible qu'on attribuât le dommage fait à l'établissement du pont et à l'obstruction que
ses piliers, culées et approches opposeraient à l'écoulement des eaux d'inondation.

Je suis sur le point de me rendre au Manitoba, et lorsque je serai sur les lieux,

J'en ferai une étude et je donnerai ma meilleure attention au sujet entier. En aiten-

<Iant, je sens qu'i' est de mon devoir do signaler les difficultés qui entourent la quos-
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tion ot do montrer les conRéquoncos ixHsiblea dont on pourrait tenir io gouvernement
rofsponHublo u'il prenait nur lui du cliuiinir l'emplucomunt du pont et do le conHtruire.

En vuo de ces considérationH, Jo no Hauniin conHoilior quo io gouvernement
prenne la ronponHabilité do HO rendre à la demande du consoil-du-villo de Winnipeg

Je buis, etc., etc.,

SANDFORD FLEMING,
Ingénieur en chef.

A l'honorable ' - * '

Sir Charles Tuppf.r, C.C.M.G.,

Ministre do8 cbemiuH de fer et canaux. '

Rapport de l'ingénieur en chef concernant la oonsfrurtion d'un pont sur la rivière Bouge,

Chemin ue feu Canadien du Pacifique,
Bureau de l'ingénieur en chef, Ottawa, 8 décembre 1879.

Monsieur,—J'ai rhonnour de fuiio rapport au sujet des différentes communica-
tions reçues du mairo et do la corj)()r!ition do Winnipog et demandant quo le gouvcr-
noraent se charge de la construction d'un pont do chemin do fer sur la riviùro

Rouge, vis-à-vis la ville. Lorsque los documents m'ont été communiqués, jo vous
ai adressé, en date du 24 septombro, un court rapport faisant remarquer quo la cons-
truction d'un pont sur la rivière Rougo était uno affaire qui demandait une attention
sérieuse, à cause do l'immense volume d'oau qui, parfois, inonde la localité.

Depuis quo je vous ai écrit le 24 septembre dernier, j'ai visité le Manitoba et j'ai

fait porsonnolloment uno étude de la rivière Rouge sur à pou près .SO milles do son
cours, à travers los paroisses do Saint-Ronifaco, de St. John, do Kildonan, do Saint-

Paul, do Saint-André, do SaintCiémont et do Saint-Piei-ro. M'étant enquis minu-
tieusement des faits concernant los inondations périodiques et les diverses circons-

tances locales qui touchent au choix do remplacement du pont, jo dois maintenant
faire connaître l'opinion quo je me suiis formée sur la question entiôro.

Lorsque l'eau est à son niveau <rété ordinaire, la largeur de la rivière varie do
350 à 600 pieds. Elle coule dans un chenal bien marqué, entre des bords dont la

hauteur varie do 20 à 30 pieds, ot l'observateur amené là par le hasard no voit aucune
difficulté extraordinaire a surmonter pour la construction du pont. Il semble, à
première vue qu'on pourrait construire aisément un pont à n'importe quel endroit
qu'on le désirerait sur un cours d'oau conparativemont tranquille, coulant doucement,
pour la plus grande partie do son cours, entre dos bords d'une hauteur modérée»
Néanmoins, en examinant les choses, on trouve certaines circontancos remarquables
qui demandent une attention sérieuse.

Toutes, ou presque toutes les rivières des latitudes septentrionales sont sujettes

à des crues, à l'époque de l'année où l'hiver fait place à l'été. Mais dans la rivière

Rouge, il semble quo ces crues prennent quelquefois la forme d'inondations, et ces

phouoménes se développent parfois à un point alarmant portant au loin avec eux la

dévastation.

Pendant ma visite au Manitoba, j'ai eu l'avantage d'avoir une entrevue avec
l'archovêquo de St. Boniface. Sa Grâce a résidé dans la pays pondant une longue
suite d'années, et elle a eu l'avantage d'être témoin dos crues annuelles ainsi que de
plusieurs des inondations. Sa Grâce a bien voulu me faire profiter de son expérience

acquise sur les lieux. Dans l'année 1852 la rivière est sortie do son lit ot a complète-

ment submergé la prairie unie sur l'espace de plusieurs milles de chaque côté. L'eau
a monté jusqu'à ce qu'elle fut au moins à 3 pieds 6 pouces au-dessus de la surface

générale du terrain au tour du palais do St.-Bonifaco, et elle paraissait comme un
grand lac qui s'étendait dans toutes les directions. Tout le pays était submergé depuis
le Minnesota au nord jusqu'à Kildonan. L'emplacement de la cité do Winnipog se

trouvait entièrement submergé, et dans los environs, la terre sèche la plus voisine

123—19i ^ . •
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était à lu fonno do Biirke, à «^ 'Iqiie quatres mi Dos do distance. L'inondation oot

demeurée dan» cet élat pendant pluH do doux semtiincH.

Après un intervalle do huit anfl, (en 1H60), la rivière déborda de nouveau er>

Bubmorgeani la prairie unie, main l'inondation ne ho répandit paa au loin.

Il y eut une autre inondation l'année suivante (l8fil) alors que l'eau H'élov.a à

Îlus do deux pieds du niveau de l'inondation de 18ô2, submergeant A la profondeur de
8 pouces une très grande étendue do la prairie.

Depuis 1861, on a été exempt de toute inondation sérieuse, mais dans une ou deux
occasions, l'eau s'est élevée presque jusqu'au niveau de la prairie.

L'évêque de la terre de Eupert, dans ses " Notes sur l'inondation de 1852," estime

la lar"our du pays inondé à environ 12 milles, et rapporte que des maisons et de»
granges, ainsi que des meubles et des instruments aratoiresord été emportés par l'eau.

Les colons se sont réfugiés sur le terrain élevé le plus voisin, à 'u niontagne do Pierro

et à la colline de l'Oiseau. L'évêque s'est échappé on canot avec su maisonnée et u
descendu la rivière jusqu'à ce qu'il eut atteint la terre à soc, dans la paroisse do St-

André, à quelques treize milles plus bas que Fort-Garry. A partir de ce point dans
une direction nord il décrit la rivière comme étant " renfermée dans d'étroites limites

"^

et ayant un courant plus impétueux, L'évêque dit qu'au fort de Pierre " le courant

de la rivière avait une vitesse de huit à dix milles à l'heure." Dos extraits du journal

de Sa Grandeur entre le 3 mai et le 8 juin se trouvent ci-annexés.

Dans " La colonisation de la rivière Rouge, son origine et ses progrès " (par
Alexander Ross), ouvrage écrit avant l'inondation de 1852, nous trouvons lo compte
rendu d'une inondation antérieure, dont l'auteur a été témoin oculaire. Cotte inon-

dation eut lieu en l'année 1826; l'eau monta environ 18 pouces plus haut qu'en 1852
et submergea une superficie beaucoup plus grande do plaine unie. Elle dura dopui»
le 2 mai jusqu'au 15 juin.

Je Boumjts quelques extraits du volume ci-haut mentionné.
" L'hiver avait été oxtraordinairement rigoureux, ayant commencé plus à bonne

" heure et fini plus tard que de coutume. Dans les bois, l'épaisseur de la neige était
" en moyenne de quatre à cinq pieds. Lo froid était intense, descendant souvent à 45**

" au-dessous de zéro ; la glaee mesurait cinq pieds sept pouces d'épaisseur. Malgré
" tout cela, les colons n'éprouvèrent aucune crainte tant que le printemps ne fut pa»
" très avancé, alors que 1 abondance de l'eau provenant de la fonte des neiges accu-
" mulées devint réellement alarmante. Le 2 de mai, veille de la débâcle, l'eau a monté
" de neuf pieds à pic dans les 24 heures."

'^ * * * " Le 4, l'eau déborda de la rivière et se l'épandit alors si

" rapidement qu'elle eut presque le temps d'arriver aux habitations des gens avant
" que ces derniers n'eussent connaissance du danger. La terreur était peinte sur r)u»
" les visages et la contrée était si unie et la crue des eaux si rapide que le 5 tous le»
*' colons abandonneront leurs logis et cherchèrent un refuge sur les terrains plu»
" élevés.

" Au moment périlleux, les biens de toute nature devinrent d'une importance»
" secondaire et furent enveloppés dans un désastre commun ou abandonnés ae déses-
" poir. Les gens étaient obligés do fuir de leurs demeures pour sauver leur vie, et
" quelques-uns d'entre eux ne sauvèrent que les habits qu'ils portaient. Les cris de»
" enfants, lo beuglement des bestiaux et les hurlements des chiens ajoutaient la terreur
" à cette scène." * * * * * * "A cet instant, la contrée
offrait l'aspect d'un grand lac, et les gens en canots n'avaient d'autre ressource que
de pénétrer dans leurs logis par le toit et de sauver ainsi ce qu'ils pouvaient. La
glace dériva alors en droite ligue d'un point à l'autre en portant la destruction devant
elle, et les arbres furent plies comme des saules par la force du courant,

" Pendant que les habitants effrayés étaient réunis par groupes sur tout point
" restant visiblo au-dessus des eaux de l'inondation, on pouvait voir leurs maisons,
*' granges, voitures, meubles, clôtureb et biens de toute espèce, flotter par la plaine
** immense pour aller s'engouffrer dans le lac Wiunipeg. Il est à peine resté une
" maison ou bâtiment d'aucune sorte debout dans la colonie." * * * *
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uvonu en

"L'oau continua t\ monter jusqu'au 21 ; ot ollo se répandit au loin dans los plaines.
" On vit iloH otnbarcationH naviguer Aploino:j voilosoù do8 troupeaux avaient coutume
"do paître."

* * * * "Elle HO rotiru, bien entendu, très rcguliôrcmcnt. Ce fut
'' lo 13 juin que les coIomh n'approchèrent pour lu prcmiôro lois dos omplacomonts do
" leurs premières demeures.'

J'ai dit que le coinptorondu do l'inondation de 1826 pa
our la presse plus do vin^t ans api-ôs. Dans l'intorvalle, le

J'ai dit que le coinptorondu do l'inondation de 1826 par M. Ross a été préparé
8S0 pi

ours tories, rebâti leurs maisons, ot s'étaient engagés dans une sécurité imaginaire.

les colons avaient repris
ru
Ils croyaient avoir vu la dorniàre crue extrao1:"dinairo inonder le pays. M. Ross,
néanmoins, écrivit ces paroles prophétiqu • " ce qui est arrivé une fois pont encore
arriver," et avant que son livre ne fût sort, des presses, il avait été témoin de l'inon-
dation do 1852, dont il fit un compte-rendu A part dans une annexe.

Je |)uis donner les extraits suivants concernant une inondation qui a submergé
la localité et chassé les colons de leurs formes depuis le 7 mal jusqu'au 12 juin :

—

* * * * * "Lo 7 mai l'eau était rendue à huit pieds au-dessus
"de la marque dos hautes eaux pour les années ordinaires ; elle déborda et commença
" à répandre la dévastation et la ruine dans la colonie. Los bateaux et los canots
"étaient on grande demande puur sauver la vie et la propriété ; tout était précipitation,
" tumulte et confusion. Dos personnes durent se réfugier dans les greniers, d'autres
"sur des échafaudages, les uns ici, les autres là, se tenant par petits grou|)es sur des
"points plus élevés quo lo reste du pays et attendant avec anxiété qui un bateau, un
" canot ou quelque main secourablo pour les oauvor d'une mort certaine. D^i 150
"verges de largeur (ce qui est sa largeur ordinaire) la rivière avait reculé ses bornes
"jusqu'à 3 milles de chaque côté, et elle monta pondant plusieurs jours à raison de
^'prôs d'un pouce par heure.

* * * * " Lora de la débâcle de la rivière, le chenal se trouva
"bouché par la glace, ce qui tit monter l'eau de sept pieds en une heure ou doux.
" Ceci eut lieu le soir après que les gens se fussent mis au lit, et révônoment fut si

"soudain qu'avant qu'il n'en eussent connaissance, ils se trouvèrent à la nage avec
^* leurs lits ; les bêtes à cornes et les moutons so noyèrent, et doux hommes qui étaient
"allés se reposer sur une petite meule de foin, se trouvèrent, le lendemain, emportés
" par lo courant à quelques trois milles de l'endroit où ils s'étaient couchés le soir
* précédent. D'autres encore, en l'absence de canots ou autre aide, durent recourir
" aux toits de maisons ; il en est qui se jotèrentà l'eau et se suspondirentaux branches
" des arbres et des arbrisseaux jusqu'à ce quo le jour leur apportât du secours."

* * * * "Le 12, la moitié de la colonie était sous l'eau, et toutes les clô-
" tures et les biens-meubles avaient été complètement balayés do chaque cô'é de la
" rivière, sur une distance de 22 milles de longueur. Dans toute cotte étendue la ré-
" gion est tellement basse et plate d'un bout à l'autre que pas une maison n'a ét6
" épargnée ; tout a été submergé, et pas un habitant qui n'ait fui.

* * * * " XiO 22, l'eau était rendue à son plus haut point, et lacoincidenc©
" est d'autant plus remarquable qu'il y a 26 ans l'eau atteignit sa plus grande hauteur
" le même quantième du mois, lors de la première inondation. Mais elle s'est alors
" élevée à 18 pouces plus haut que cette année ;

néanmoins, la population étant
" moins nombreuse, le dommage, à cette époque, a été moins grand. Pendant huit
" jours avant que les choses ne changeassent, les maisons d'habitation et les grangea
" flottaient dans toutes les directions, comme des sloops sous voile, avec des chiens,
" des chats ei des volailles à l'intérieur. Les bâtiments accessoires, les charrettes,
" tables, les chaises, les lits de plume, et toute sorte de meubles dérivant au hasard
*' ajoutaient au désastre général.

* * Ht * =K '< A sa hauteur, l'eau s'était répandue à six milles de chaque
" côté de la rivière sur une distance de quatorze milles en longueur

;
pas une maison

" n'a été épargnée. On pouvait voir dos bateaux chargés voguant sur les plaine»
" bien loin des habitations des gens. Le spectacle était aussi nouveau que triste.

" Trois mille cinq cents âmes ont abandonné tout ce qu'elles possédaient pour gagner
" les plaines."
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* * * * '< |ja hniHHO deH oniix a purniis ApIiiMiiotirH pei'HonnPM (io s'npprocher
" do louiH foyeiH vorn lo 12 do juin

"

Co que noiix HavoiiH do ces événements nlnrmnntH et trop Houvcnt déHnstroux est

limité ; cependant, ii ])art do fréqnontoH tTuo» »iiii n'ont pnn IViil do giniids dommaiieH,

nous retrouvons le souvenir d'inondatioii.s qui ont >ubtnorgo lo pays dan» le» années

auivantoB, savoir :- 1776, 1790, 1809, 1826, 1852 et 1861.

Le débordement do 18ft2 est.si récent qu'il no peut manquer d'être encore présent

À la mémoire do tous poux qui, danw la colonie, otit souffert leur part do la dévastation

«t do la ruine qui l'ont accompagné.

DanH doux autres occasions pour le moins la surface du pays a été couverte d'une

plus grande épaisseur d'oau qu'on 1852, mais les colons étaient «lors moins nombreux,
«t, pur conhéquont lo dommage n'a pas été aussi grand.

On pourrait demander :

—

(1) E8t-il probable que les inondations pareilles à celles dont nous avons la dos

cription auront encore lieu?

(2) Si, dans lo cours ordinaire de la nature, il est probable quo co phénomène se

renouvelle, peut on adopter quelques moyens, dans rétablissement du chemin do fer

du Pacifique, pour se mettre on gardo contre la destruction des travaux diins octto

localité et la sérieuse interruption du trafic qui, sans la prévoyance et los précautions

convenables, acooinfiagnoraient certainement de tels événements désastreux ?

Ce sont des questions do la plus grave in.-.')' lance, par rapport i\ la construction

d'une voie do communication à travers lo continont, comme grande route nationale, et

je vais tâcher d'y répondre.

Lorsque je me trouvai dernièrement au Manitoba, je donnai instruction à M.
Eowan de recueillir tous les mesurages, plans et profils en travers qui avaient été

faits do la rivière, entre lo confluent de l'Assiniboino et du lac Winnipog, et de four-

nir toutes les autres données nécessaires pour me mettre en mesure de faire un rap-

port définitif sur lo sujet pour l'information du gôuvornomcnt. 11 y a quelques années

lï". Rowiin a déterminé d au*si près que possible la hauteur que les inondations avaient

atteintes le long du bord de la rivière, à différentes éj)oques depuis la colonisation do
co district.

Les moyens auxquels il a recouru- dans cotte occasion sont décrits dans ses

lettres du 18 ult., qu'on tiouvera ci annexées. 11 sutHi do dire qu'on a pris lo plus

^and soin pour obtenir los données exectes.

Le tableau suivant a été préparé d'après los moMirages et los données fournis, et

îl indique, t-ous une forme condensée, une grande partie dos ronseignoincnts exacts

qui ont été recueillis. Je soumets los chiffres tels que je los trouve, mais il me semble
qu'il y a quelques contradictions sans importance qui peuvent facilement être expli-

quées el dont on peut tenir compte.
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Tablhau indiquant la liautour do l'oaii, au-densusdu niveau do la mur, sur les bords d»
U rivière Rougo, A divers «ndroits et A différenlos époqueM, etc.

Localité.

Si
X)
o
a _

SI

Kmbnnchure de l'Asiini-

boine

Pointe Dou|;c''^i

Au nord de l'égliie de 8t
John

Au nurd de l'église de
Kilduiian

Au lud du ruisseRii de Tnit.

Près de l'éKlige de St
André

|

Environ 2 milles au-dessus
du fort de Pierre i

Fort de Pierre
EnTJrnn 2 noilles en aval
du Port de Piorre

Seikirk.

Relise de St Pierre

Lac Winnipeg

Milles

2

4

7

12

18

20

22

24

27

31

40
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MiriAD Dl LA mmh.

H
ii

i

4— a
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SB

764 732

762 732

761 732

781 731

769 730

769 723

760

768 719

763

744 718

736
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TION.

1876|l8eo

750 768

760'..

1862 1826 ig
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37
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37
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I
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737 748
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La première idée qui frappe l'esprit en essayant d'oxplifiuor ces inondalions-

périoiliquos, est qu'elles peuvent être dues à la crue des eaux du lac Winnipog, ocea-

sionriéc par une cnuKO quelconque, probal)lomont lo barrage de sa décharge par la

glace dans la période de transition entre l'hiver et l'élé.

Le refoulement dos eaux du lac est néanmoins entièrement réfuté par lo tableau

ci-dessus, dont l'examen démontrera que la partie débordée do la livièro s'est tenue^

durant les inondations, à plus de 40 pieds au-dessus du lac Winnipeg. Les faits mis
au jour établissent pareillement que durant ces périodes la rivière était un torrent

impétueux l'espace d'eiiviron six milles en amont du fort de Pierre, et sur une dis-

tance considérable en aval de ce même fort.

Le tableau démontre de plus que parfois les eaux d'inondation de la rivière se

sont tenues au-dessus du niveau général de la prairie sur la surface du district entier,

jusqu'au sud du ruisseau de Tait, et qu'aucune partie des bords de la riviôio, depuis

Saint-André jusqu'au lac, n'a été inondé. Ceci s'accorde parfaitement avec la preuve
acquise que lorsque la rivière a débordé et dévasté lo pays sur plusieurs milles de-

chaque côté, les inondations ne se sont étendues au nord que jusqu'aux environs du
ruisseau do Tait, dans la paroisse de Saint-André. Tandis que des centaines de railles^

carrés ont été inondés au sud do la paroisse de Saint-André, il n'y a pas d'exemple
d'aucun débordement depuis ce dernier endroit, dans une direction nord, jusqu'au lac-

Winnipeg.
On a cherché à expliquer de diverses manières la crue extraordinaire dos eaux do

la rivière Rouge qui ravage périodiquement le pays. ^ .-.
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M Ross (lit, A l'(^xnrrl de rinondiition do 1K2C, <iho " l'annéfl précédoiito avait été

extraordiriairomotit plnvidUKo; lo pays étaitcoin;tiàtomont saturé; l(»s lac», ios marais

et l«H riviôroH étaient reinpiiH d'eau à la fin do l'annco, ot une ijratido quantité do

uei^e étuil toaiWe l'hivor précédent. Puis vint un printornjts lonl av«!(; uiio Mouilaine

explosion de temps chaud accompagné d'un vent Hud qui «ouffla pendant j)lu8ieurH

jours de «uite; la neige fondit do «uite, et lo lac îlouge, lo lac do la (^ueuoue-Loutre

ainhi (juo lo lac TraverH («ourccH de la rivière Rouge) ilébordôront tous.

LoH cauMOH suivantes expliquent («uffif«am mont I abondance do l'eau :—Un automne
pluvieux huivi d'une t-oudaine et forte gelée pour fermer juniju'au printemps les

marais, IcH IncH et len terrains pâturés ; la qiuintlté extraonlinaire do neige tombé©
pendant un liiver prolongé; une Houdui;)o explosion de temps chaud, avec une abon-

dante pluie dans le bassin de la rivière Kuuge.
Dans les années ordinaires, les conditions climatériques sont difTérontos, et

aucune des causes mentionnées pourrait être in^ufflsante pour produiie un désastre,

mais une combinaison de ces causes dans aucun temps amènerait, selon toute proba-

bilité, une crue aussi grande qu'à aucune é{>oque jiastiée. Nous pouvons ainsi expli-

quer la surabondance des eaux, mais il faut quelque chose de plus pour se rendre
compte du fait que les eaux s'accumulent et restent pondant des semaines à couvrir

des centaines de millon carrés, à un niveau de 40 pieds au-dessus du lac dans lequel la

rivière se jette directeDicnt.

Une ctude du puj's entre le district inondé et le lac i-évôle la dernière condition

nécessaire pour exjiliqiier les débordements ijui se répandent au loin.

Une personne arrivant à Winnipeg remarquera que les bords de la rivière «ont

mous et de nature i\ céder sons la pression, et que les éléments ont facilement pri^
sur eux. lU sont forii es d'argile, mais cette argile a quelque peu la nature du sable

mouvant. Ils sont sujets à des éboulements et à des changements de forme. Par
Buite des altérations qui ont lieu constamment, la largeur entre les bords de la rivière

a sensiblement augmenté dans le cours dos cinquante doinières années. Do pareilles

altérations se sont produites à plusieurs endroits le long du cours de la rivière jusqu'à

la paroisse de St-André, «u nord. Mais ici la nature dos boHs change; ils ne sont

plus mous et faciles à démolir ; au contraire, ils sont fermes et solidos. En plus d'an

endroit se montre une chaîne de rochers
En général, dans la paroisse de St-André et sur quelque distance en aval du fort

de Pierre, lo lit dans lequel coule la rivi'iro demeure resserré et son apparence indique
qu'il ne se produit pas cic changement perceptible d'une annéo ù l'autre. De fait, il

est fort pi obni)le que cette l'artie rie la rivière est restée pratiquement de la même
forme qu'elle était y a plusieurs années, et ses bords sont si solides sur le parcoure de
plusieurs n. .en qu'on ne peut prévoir aucun changement essentiel.

On peut attribuer l«!s inonaations aux dimensions limitées du chenal de la rivière

à travc.s la paroisse de St-André; le passnge d'eau resserré emjiêche le libre écoule-

ment iu surplus des eaux aux é|)oques d'inondations. Les conséquences immédiates
sont le gonflement et le refoulement des enux d'inondation jusqu'à ce que la contrée
entière au sud so' submergée. Lo gonflement do l'eau A l'extrémité supérieure de la

décharge subme^éo produit encore un aitre résultat, savoir, le courant impétueux
décrit par quelques-uns des témoins, dans le chenal resserré et en amont du fort de
Pierre. Une autre circonstance remarquab'o peut être menticmnée. Il paraît que
lorsque lo chenal à travers k paroisse do StAndré regorge et que l'eau se refoule uti

sud jusqu'il un certain niveau au-dessus do la prairib, les eaux d'inondation trouvent
un chemin vers le lac Winnipeg, à quelques milles à l'ouest do la rivière RoUjze, en
remontant le ruisseau de Tait jusqu à une dépression connue sous le nom de Grand
Marécage, et de là pa^'-ant par lo ruisseau Netlev. Ce débordement naturel expli-

quera comment il se fait quo la région au nord du ruisseau de Tait ne soit pas
submergée.

Il eft clair d'après ce qui précède, quo les inondations ont été produites par des
causes naturelle:* qui existent encore, et que dans le cours ordinaire de la nature nrths

pouvons nous attendre à une combinriison de ces causes qui amènera des résultats

semblables à ceux qui so sont produits par le passé. Il est futile do supposer qilo ta
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rivière Rougo ne débordera plus jamaifl. L'homme est absolument impui^Hant à
empêcher que la chose arrive périodiquement, et toutes les fois que co pliéiioinono se
produira, hch coriHéqueneos désastreuses seront augmentées en proportion de l'aag-

mentation du nombre des habitants dans les limites du district inondé.

Il est essentiel que toutes les circonstances locales soient connues et posées très-

poigneusement pour choisir remplacement de notre grande ligne continentale de che-
min do fer dans cotte partie du Canada. Si, faute de l'attention nécessaire ou sans
tenir compte de rexj»érienco qui a été acquise sur les lieux par un grand nombre
de personnes encore vivantes, nous faisions passer le chemin de fer sur la riviôr©

Itouge à aucun point du district sujet à l'inonJaiioii, nous poumons, on aucune année
ensuite, voir une douzaine de milles do la ligne submergés durant un mois ou plus,

tes ponts et les approches emportés par l'euu et le trafic arrêté jusqu'à ce que le tout
ftit remis en ordre. De semblables conséquences pourraient s'ensuivre si, pour éviter

le district inondé, nous construisions un pont sur la rivière Rouge à St-André ou aa
fort de Pierre, c ù le cours d'eau devient un torrent durant les temps d'eau extrêraemeat
haute. 11 no serait pas facile de construire des piliers qui fussent capables de résister

toujours dans une pareille position, sans les faire extrêmement coûteux; et il ne
serait pas possible de construire des piliers sans obstruer le passage d'eau déjà trop
resserré. En rétrécissant encore plus la décharge, la conséquence immédiate serait

de nuire à l'écoulement de l'eau et de l'empêcher de s'échapper facilement, aug-
mentant ainsi les chances d'un débordement qui entraînerait de sérieuses questions
de dommages chaque fois qu'un désastre se produirait.

En donnant au sujet entier une sérieuse attention et pesant toutes les considé-

rations qui semblent contrôler le choix d'un point pour franchir la rivière Rouge, je

suis forcé d'arriver à la conviction que la ligne principale du chemin de fer du Paci-

fique devrait passer i quelque distance au nord du fort de Pierre, où les bords M
retirent et laissent un ample espace pour le passages des eaux d'inondation. Le pont
ne devrait pas se trouver trop près du pied du courant qui sort du chenal regorgeant
d'eau entre Saint-André et lo fort de Pierre. Il devrait être en eau comparativement
calme. Je trouve une localité de ce genre entre la pointe au Sucre et Saint-Pierre, à
moins do quatre milles de distance.

En fixant le point précis pour franchir la rivière, d'autres considérations moins
importantes que celles ci-dessus mentionnées, demandent quelque attention.

En établissant le chemin de fer dans ce district, il ne faudrait pas penire de vue
le trafic qui, dans les années futures, peut venir par eau du lac Winnipeg ainsi que
des rivièie-» et des cours d'eau qui s'y jettent. Afin de rendre ce trafic facile, lo

chemin de fer devrait être situé de manière que les steamers et les bateaux à voiles

puissent s'appiochor aisément à côté des wagons du chemin de fer durant toute la

saison do l;i navigation.

La rivière Rouge peut être considérée comme assez profonde depuis le lac jus»

2u'au fort MO Pierre, pour permettre aux navires de remonter la rivière jusqu'à c«
ernier point; mais en amont du fort de Pierre, la rivière, à cause de rapides, n'est

pas navigililo à l'eau basse pour les bateaux de lac.

La rivière coulant dans un chenal resserré au fort de Piene, ce serait une affaire

diflSciie qmi (lo pousser la voie jusqu'à côté des navivv , et il serait impossible, sans
empiéter sur le pasMige d'eau, de trouver de l'espace pour empiler le bois de cons-

truction, Ole, et pour transborder les chargoments. De plus, en aval du fort de
Pierre, sur l'espuco de deux à trois milles, la rivière n'est pas propre à l'usage de
bateaux à vdilos, à cause des courbes bru.sques autour de la ])ointe au Sucre. Depuis
le dernier détour dai s le chenal, plus bas que la pointe au Sucre jusqu'au lac, le cours

de la rivioro ost comparativement droit et peut servir plus aisément à la navigation

de bateaux do ti>utes espèces.

En (jiiclque lieu (|ue le chemin de fer se relie d'une manière convenable avec
l'eau profonde de la rivière, ce point deviendra pratiquement la tête de la navigation

du lar Wiritiipeg. Aveu le temps, une ville active surgira et la terre de Têtu placement
de cett" ville acquerra une valeur qu'elle n'a jamais eue. Au noi-d de la pointe aa
fiacre, dans la localité appelée Seikirk, un carré de plus d<d 1,000 acres reste nua.
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concédé et 80118 lo contrôle du gouvorneraont ; c'est là peut-êre lo seul morceau de
terre sur tout lo parcours de la riviôre Rougo qui no soit pnH panne entre lo8 mains de
particuliers, ou dans celIeH de la compagnie de la Baie d'IIudHon.

Ce grand carré de terre aboutit ji la rivière, où l'on peut construire un pont avec
moins de crainte pour sa sûreté en temps d'inondation, ot où sa construction ne pour-

rait, dans aucunes circonstances, entraîner des questions de dommages. II y a pràs
de la riviôre un bassin d'eau profonde naturel auquel on pourrait facilement arriver

par un embranchement de la ligne mère; le long de ce bassin ainsi qu'entre la

rivière et lui, lo terrain est admirablement propre A servir de chantier. Les b&timents
mouillés dans ce bassin ne sont d'aucune manière exposés à subir des dommages par
les inondations

;
pour preuve de quoi on peut mentionner que la compagnie de la

Baie d'IIudson s'en est servi comme place d'abri depuis des années. La compagnie
n'a ni terre, ni bâtiments ni aucune autre propriété ici; mais elle n'a pas trouvé de
BÛreté en pleine riviôre près de leur établissement au Fort de Pierre, et en ce moment
le steamer Colville et un autre bateau qui sont toutes les embarcations que la compa-

fnie possède dans cotte partie du pays, sont amarrés à des corps morts pour l'hiver

ans ce bassin qui échancre lo carré de terre du gouvernement. Ainsi, on no saurait

mettre on doute l'avantage de ce point pour abriter les bâtiments pendant l'hiver,,

ainsi que pour les fins de la navigation ou été.

Pour finir, ou me permettra do dire que, dans mon idée, ces diverses conoidé-

rations contrôlent l'établissement du chemin de fer ; et, guidé par los faits que jo me
suis eflForcé de vous soumettre, je ne puis pas recommander au gouvernement de
prendre sur lui do construire un pont sur la rivière Rouge à aucun endroit où la

construction projetée serait gravement mise on péril, et où l'on pourrait s'attendre à
une interruption prolongée du trafic avenant un désastre dont personne no pout con-

naître l'imminence. Jo suis fortement d'opinion que le chemin de for du Pacifique

devrait franchir la rivière quelque part entre la pointe au Sucre et l'église Saint-

Pierre, et les circonstances que j'ai brièvement décrites commande quo le ijassngo

se fasse sur le carré de terre du gouvernement à Selkirk.

J'ai l'honneur, d'être monsieur,
Votre obéissant serviteur,

SANDFORD FLRMTXG,
Ingénieur en cheC

A. rhonorablo
Sir Charles Tupper, C. C. M. G.,

Ministre des chemins de fer et des canaux.

Il'

Hii:

2fote8 sur fiiifiidation à la Rivière-Bouge, en 1852, par l'évêque de la terre de Rupert.

EXTRAITS.

LoM effets ont été très différents suivant les diflTéronts endroits; ils ont varié

presqu'A chaque hiez de la rivière et suivant le niveau des bords wur chaque point,

li'inondaiion a fait peut-être ses plus grands ravages parmi les Canadiens autour et

•*u-dessuH du Fort d'en haut ; elle a été très désahtreuse dans les distiicts do l'église

•upéricur^• et du milieu ; elle a affectée beaucoup la partie inlérieui-ede l'Assiniboine;

tandis (|iif* la partie supérieure du district do St-James sur cett»* riviôre et ceux de
•6t Andrew et des établissements sauvages n'ont presque pnH été touchés.

Avril, 'Ib— li'hiver avait été oxtraordinairement beau jusqu'à la fin do février;

mais duinnt tout lo mois de mars il était toml)é une grande quantité do neige, qui a
-semblé suffisante pour expliquer l'inondation actuelle.

Mai. 3.—Cette attente était fortifiée par la crue très légère de la nuit, mais de 10
s. m. à 2 p. m. l'eau a monté si mpidement qu'elle a fait njiître les craintes les plus

douloureuses. Quelques maisons vis-à-vis nous sont déjà abandonnées, leurs habitants

4>at dressé des tentes sur les buttes en arrière. On parle d'un colon qui a traversé sa
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mnison en canot. Du fort nous apprenons qu'on peut voir plus de cinquante mai
sons abandonnées.

Mai, 4.—Je me rendis au fort, à cheval, le spectacle est très désolant. Les ponts
cèdent tous.

Mai, 5.—Vers lu nuit une forte pluie a commencé, la première depuis la débâcle
de la glace.

Mai, 1.—Les chevaux de la compagnie passent on descendant ; envoyés au fort

de Pierre pour plus de sûreté. On les a vus traversant à la niigo les ruisseaux, main-
tenant gonflés comme des rivières. De tous les côtés il y a des files de bestiaux, de
chevaux et de charrettes se rendant à la petite montagne, le chant criard des roues
fait peine à entendre. Une étable flotte emportée par la rivière.

Mai, 8.—Durant la matinée il a neigé et grésillé un peu. * * L'eau monte tou-

jours.

Mai, 9 (dimanche).—Nous avions entendu dire pendant la nuit que les eaux
étaient stationnaires à Pembina ; mais la grande orue de la nuit a chjvssé cette idée

agroiible. Beaucoup avaient espéré pouvoir attendre après le jour du repos pour
éloigner leur bétail, mais ils ont été forcés do partir de suite.*** Je me suis préparé
au service mais avec le cœur chagrin. Le sontior qui mène à l'église était libre mais
tout juste ; les eaux avaient envahi l'un des coins du cimetière, et si l'oflico avait été

trois heures plus tard nous n'aurions pu y aller à pied sec, La réunion do la congré-
gation était loin do présenter le physionomie ordinaire. Quelques-uns étaient venus-
dans le grand bateau pardessus les terres cultivées.

'* Et ducunt remos illic, ubi nuper arârant " D'autres se sont fait ])asser le ruisseau
et mon pont était plusieurs pieds sous l'eau.

La force du vent du sua entraîne un voliimo d'eau prodigieux.

Le sjicotacle le plus cruel de la journée n'est présenté lorsque ceux qui étaient

campés sur mon terrain en sont partis et qu'ils ont pas^é les eaux gonflées pour se
rendre au côté nord de l'église. Tous ont traversé l'eau à pied, les hommes et les

femmes ayant de l'eau jusqu'à la ceinture, on a fait nager les animaux, et ce n'est

qu'à grande peine qu'on a pu traverser les charrettes.

La rivière Rou^o s'est ouverte de nouveaux passages vers l'Assiniboino, de sorte

que le pays do Pembina à notre établissement est un vaste lac, et le fléau s'est abattu
sur nouH, suivant ce qu'un sauvage, jo crois, a exprimé lo premier, comme un cheval
de course.

Mai, 10.—Encore une belle matinée, mais la crue pendant la nuit a été plus forte

qu'aucune autre précédente. L'eau est maintenant dans le grenier et lo magasin, et

j'ai été quelque temps dans l'eau.

Ils se désolaient de nous trouver si enfermés par les eaux. Leurs récits étaient

des plus douloureux. La grange d'Emilien, le cultivateur le plus important parmi
les CanadiciS était partie à la dérive; ils rapportaient aussi la perte de beaucoup
d'autres maisons emportées par le courant.

Un pauvre Canadien-français ont venu me demander quelque secours ; sa maison
avait été emportée et de plus il ne lui était pas même resté un bateau ; il était sans
abri et il m'a parlé les larmes aux yeux de ses sept enfants, mais il a ajouté:—" C'est
le bon Dieu qui m'& affligé"—Quelle leçon de patience pour nous tous.

Nous sommes montés sur le haut bûcher do bois, pour jeter un coup d'œil aux
environs. Quelle désolation, pas un èti-o vivant visible à l'œil si ce n'e.st un voisin

avec sa femme sur lo sommet de leur bûcher. Des bateaux se voyaient aussi dans des
des lieux inaccoutumés transportant encore du bétai'.

Mai 11.—La crue a été un peu moins forte pendant la nuit; la plateforme flotte

maintenant. L'eau ' vre maintenant mon jardin, le dernier endroit resté à se^ et
aussi le cimetière, cette pépinière pour l'éternité.

Mai, 12.—C'était un spectacle triste à voir de la galerie, et je pensais, eu regar-
dant le cimiiière submergé, à ce que je pourrais faire en cas de mort. Il y avait eu
deux enterrements à St-André le jour précédent; que ferai s-je si quelqu'un mourait
dans les établissements d'en haut ? La crue avait été très forte pendant la nuit et le

vent du sud-est soufflait avec violence. Cela faisait porter le courant avec force contre
la maison et nous pouvions avec peine y résister à notre retour de l'église.
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3fai, 13 —Après uno nuit do tompêtoH, un mntin brillant; le vont «'apaise; mais
il est encore très con.iidéniblo. La crue est ù pou pràa lo niôiao; en bas il n'y pas un
«ndroit à hoc, pas soulomenf pour y poser la ])lante du pied. Nous avons dit lu

prière dans la cuisine debout dans trois pouces d'eau. Quels ravages cetie seule nuit

n'a-t-elle pas faite? Si nous étions quelque peu alarmés qu'était-ce pmr ceux qui

étaient exposés à la rigueur do la température ?

Notre condition se rapprocbo beaucoup de colle de naufragés sur leur navire que
l'eau gagne rapidement, ils ne savent ce qu'ils doivent tenter do sauver, ni si le bâti-

ment lui-môrao tiendra jusqu'au bout.

Mai, 14.—L<ivé à quatre heures et demie. L<e temps encore orageux. Los
hommes, oependiint, me u-iont: " Keche nootin, mahjah Kwindcitin." 11 vei.lo fort,

mais il fait beau. Nous sommes partis peu après cinq heures. Ma sœur a été trans-

portée, dans une embarcation de bois, du pied do l'oscalior à travers lo vestibule et ta

cuisine au canot d'écorco de bouloau où elle a pris place.

Nous avons pris à travers les champs—presque la ligne do notre chemin de terre

ordinaire—pour éviter les forts courants et les grands vents de la rivière. Après
avoir nagé forme et longtemps nous avons atteint notre refuge chez M. Taylor, oii uq
grand nombre sont venus nous souhaiter la bienvenue. *** Après le dîner je me
fiais rendu A cheval au camp sur la petite iiontagno, où j'ai vu lo capitaine Uill etlea

vétérans. J'y ai trouvé aussi M. Black et le Dr Cowan, qui m'ont confirmé la bonne
nouvelle d'un ralentissement de la crue.

Mai, 15.—Le froid dujour précédent nous avait presque fait attendre la neige et le

grésil qui tombaient ce matin et qui ont duré plusieurs heures—une véritable scène

d'hiver au miliiu du mois de mai. Prô-» de trente personnes avaient dormi sous le

toit, les femmes et les enfants des tentes environnantes y avaient été admis. Dans
une occasion il y en eut jusqu'à trente-cinq.

Ralentissement évident de îa crue do 1 eau,—c'est une grande grâce; car, si elle

avait continué avec la même violence, en très peu de jours nous aurions été chassés

de notre refuge actuel et on était à préparer tes tentes dans l'expectative que nous
aérions obligés de camper. M. Tajdor est arrivé dans la soirée et a rapporté qu'on
plein bateau devait retourné le lundi en chercher d'autres si la crue continuait encore.

Mai, 16, (dimanche).—Le matin beau et froid. Après le déjeuner, jo me puis

rendu à cheval à la petite Montagne et j'ai trouvé que le capitaine Hill avait fait des

Srép;vratifs nécessaires et choisi un endroit abrité, autant que possible, contre le vent
u nord. Devant moi était uno table, couverte d'un drap écarlato de carriole et je

me tins auprès pour le service. La congrégation formée alentour, se composait des
vétérans, de leurs familles et d'autres colons, environ 100 on tout.

Mai, 17.—Jo suis parti de bonne heure dans lo canot pour visiter ma maison.

En passant au fort jo suis arrêté voir le maire et M. Black. A la |>orte du fort le

courant était terrible et nous sommes entrés avec difficulté Au lieu du mouvement
habituel do mai— le mois le plus actif do l'année—tout était désolé; il y avait des
bateau.K sur la pince et l'un d'eux recevait son chargement des fenêtres sujîérieuresda

magasin. J'ai pris le déjeuner avec lo major Caldwell, après quoi, la rapidité du
courant m'a vite emporté jusqu'à ma maison.

Mai, IH — Un bateau est venu prendre des piovisions et des grains pour notre

usage en haut; mais on pourra faire, comparativement, pou de choses tjint que les

vagues seront jiuss; hautes et qu'il sera au-^si difficile de circuler dans la maison
submergée à demi dans l'eau. Le louid portique de chêne est à la dérive et lo batoaa

est maintenant amarié tout près de lu porte d'entrée.

En quittant la tour de l'église, le bateau pa^aa par la porte du cimetière et pen-
dant un certain temps il continua sa course sur la plaine, mais une fois entré dans la

rivière, le courant était si fort contre nous oue nous pouvions à peine avancer ; et

après avoir essayé pendant quelque temps d'y résister, sans beaucoup do ré-sultats,

je pressai M. Hnnter do revenir et, hélant r .i canot, j'y sautai et remontai «n sûreté,

grâi'o à Dieu. Les vagues étaient si hautes qu'elles menaçaient presque de nous
engloutir.

H
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Après un rude offort nou8 sommeH arrivés uaitiB olbaufd, mais tous étaient douloa-
rousomont alHigés de la perte do notre digne et estiméo cuisiniàre. Le rewto du jour

se paana à réiiliaer le bonheur de fouler la terre uàcho et à jouir de toua les plainirH que
la Dienveillaiice infatigable de non utnis pouvait nous procurer.

Mai, 19.

—

(^Réserve des Sauvages près Selkirk).—Tout était énergie autour de nous.

Il nous semblait avoir pasbé dans un autre atmosphère. On labourait des deux côtés

de la rivièio. Dans une promenade que j'ai faite avant le déjeuner, j'ai vu la Homence
confiée à la terre , tandis que de l'autre côté du chemin le blé était déjà levé. Sept
charrues étaient à l'œuvre dans un champ et cinq ou six dans un autre, ceux dont la

terre était hèuhe sentant la nécessité de cultiver sur une plus grande échelle. Les
enfants étaient occupés à nettoyer et à préparer le petit jardin autour du presbytère.

District submergé.—Le rapport fa't par M. Chapraan des portes subies dans son
district est vraiment épouvantaole. . las maisons de doux frères avaient été entière-

ment balayées avec les granges et le Mé; tandis que de l'autre côté de la rivière, sur
an espace considérable, pas une maison n'a été laissée debout.

Mai, '.LX.—La rivière est encore stationnaire. Somme toute la hauteur n'est cer-

tainement pas aussi grande que dans la première inondation, peut-être d'environ dix-
huit ])ouce8, mais co.ame le chenal de la rivière est plus profond et plus large et le»

ruisseiiux de beaucoup agrandis, le volume d'eau peut être le même. Enchanté de
tronvor que l'eau a baissé d'un pouce dans ma propre maison. Je suis parti pour y
aller passer lu nuit. Nous faisons une course délicieuse. La rivière est comme ua
vaste lac semé de maisons, d'un gr.'ind nombre desquelles le pignon est la seule partie
visible. Le calme de la nuit donnait un surcroît d'espérance ; la lune nouvelle mon-
trait son croissant et l'eau baissait légèrement dans la maison.

Mai, 22.—La matinée est magnifique. L'eau a encore baissé ; un drajjcau est

hissé sur Oak Lodge, c'est le signal convenu pour annoncer la bonne nouvelle à ceux
qui sont sur les collines.

Mai, 23, (divianche).—Je remarque le calme et l'activité du jour. Grâce à la

belle journée, la congrégation est plus nombreuse, entre 250 à 300. Il fait excessive-

ment chaud.

Mai, 24.—Des spectacles étranges frappent nos regai-ds comme nous avançons.
Nous apercevons quelques-uns des ponts à quatre milles au-dessous de leur ancien
em|ila(.'cniciit et sur le côté opposé de la rivière. La palissade autour de quelques-

unes des tombes de l'église d'en haut ont aussi été emportées aussi loin en aval. Une
grange avait été attachée à un gros arbre pour la retenir, mais elle a fini par s'en

aller à la dérive. Les maisons dont plusieurs sont dans l'eau jusqu'au toit montraient
moins les effets destructeurs de l'inondation que quelques semaines plus tard aprè»
que les eaux se fussent retirées.

Ici (au ruisseau de Park à mi-chemin entre Téglise du milieu et les rapides) le

courant ressené dans un lit étroit, devenf it plus impétueux. On nous avait forte-

ment conseillé de procéder par terre ; mais n'étant pas timides sur l'eau et ayant
confiance dans l'habileté de nos trois canotiers nous préférâmes continuer jusqu'aux
rapides.

La 1 apidité du courant donnait presque le vertige à le regarder, il filait à raison

de huit ou dix milles à l'heui-e.

Mai, 2.5.—On suppose que dans certains endroits la largeur de toute l'étendue

d'eau o.st de douze mille.^—et cela au lieu de notre rivière habituellement étroite.

Mai, 26.—Dans la matinée, je suis descendu à notre maison ; charmé de ne
trouver que vingt pouces d'eau, au lieu de quarante, dans nos chambres.

Mai, 27.—11 est tombé une petite pluie rafraîchissante et la soirée a été belle.

J'en profitai i>our faire un temps de galop jusqu'à la Petite Montagne. Je pris le

thé avec M. et Mde Logan et d eux i^i obtenu, ce que j'avais beaucoup désiré, un
numéro du Missionary Jiegister de décembre, 1826, avec la relation de l'inondation

précédente.

Mai, 2S,— La journée promettant d'être plus belle, le bateau est venu et nous
avons remonté pour explorer la rivière au-dessus du ruisseau de l'Esturgeon ; maia
il est survenu une averse qui nous a empêché d'accomplir entièrement notre projet

et nous sommes revenus tout trempés.
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Mai, 29.—La matinée ont délicieuse après l'orage. Le premier t;ri qui mo Haluo

-en m'évci liant, o'est l'agréablo mot de " Pahutazno" L'oan s'est rotiréi\ Je rao Huis

rendu à l'église, en entrant encore par la fenêtre, et j'ui trouvé que la chaire et le

lutrin avaient maintenant repris leur place accoutumée.

Mai, 30, {Pentecôte).— Il est tomfcé une très forte pluie le matin. Pondant un
certain temps, il a été douteux que je pourrais me rendre A l'offlco, mais la pluie

diminua peu à peu et je me décidé A tenter la chose.

Mai. 31.—Le dernier Jour d'un mois qui est, dans le langage du pays lo mois des
fleurs ; demain commence le mois des fraises.

Juin, 1.—Je me suis rendu à cheval à la montagne pour dire adieu. * * *

Les bateaux du ruisseau du Castor sont descendus aujourd'hui.

Juin,2.—J'ai chevauché jusqu'au ruisseau do l'Esturgeon pour voir ceux qui y
• étaient, avant leur départ

;
joli endroii et camp considérable. Beaucoup étaient

absents ; tous étaient occupés A se préparer pour lo départ des buloa.ix.

Juin, 3.—Je suis parti pour St-James de bonne heure avec ma finnille; j'u* 'quitté

mes bons amis avec regret ; le voyage en descendant a été prompt; la terre .on», uil

rapidement. Ce que l'on craint le plus maintenant c'est l'eboulenicnt des bords; un
grand nombre do niaiiona sont soutenues et étayées do pour que lu terre no les lance

en avant et les emporte. Je suis arrivé au presbytère de St-Androws vers les cinq
heures.

Juin, 5.—Nous avons été surpris ce matin par l'arrivée du major CaldwoU ; c'est

sa proraiôro viaito depuis le commencement de l'inondation. La journée a été quelque
peu orageuse.

Juin, 7.—Pou do temps après lo dîner, je suis parti pour ma j)ropre maison, afi;*.

de voir encore une fois M. Pridhara avant mon départ pour l'Anglotorro. * *
* * Lo phénomùrao nouveau que j'ai surtout remarqué co sont les pyra-

mides de glaise devant les maisons, car les gens enlovaicnt à la pelle la boue
laissée on dedans les cheminées qui s'étaient écroulées et étaient tombées dans l'inté-

rieur. Il se faisait tard lorsque nous sommes arrivés aux établissements supérieurs;

mais, en approchant do la maison, nous étions tellement transportés de joie à la vue
des champs de chaume qui pai'aissaient secs à l'œil que nous avons résolu d'atterrir et

de prendre à travers champs. Nous nous sommes bientôt repentis do notre témérité,

car à chaque pas nous enfoncions profondement dans la boue perfide.

Rapport concernant la construction d'un pont sur la rivière Bouge, par M. James Rowan,
ingénieur local.

Chemin de ter Canadien du Paoifque.
Bureau de l'ingénieur local au Manitoba,

WiNNiPEQ, 18 novembre 1879.

Cher skjnsieur,—Je vous envoie aujourd'hui, par exprès, un tracé du plan de la

riviàro Eouge, entre la cité de Winnipeg et le lac de ce nom, ainsi qu'une section

longitudinale do la rivière entre les mêmes points, et des profils en travers aux diffé-

rents points qui ont été choisis par diverses personnes comme étant les plus favorables

au passage d'un chemin de fer.

Il y a environ deux ans, j'ai expédié à votre bureau un plan accompagné de quel-

ques-uns des renseignements que je donne ici. A votre demande, quelques ajoutés

ont été faits aux renseignements alors donnés, et j'en ai tait d'autres que j'ai jugé
désirables pour rendre la chose plus complète. Le travail nécessaire à l'obtention

de ces ronsoignemonts additionnels a été cause que jo n'ai pu envoyer co plan plus

tôt.

Dans les profils on long et en ti'avers apparaissent la surface du terrain au niveau
supérieur de la prairie (les niveaux des fonds ou intervalles dans les bords do la rivière

sont indiqués par dos chiffres en cercles sur le plan), le niveau do la glaco ou do l'eau

hvLàSQ ot les niveaux dob huuios ouux du 182ti-l>2-Gl. Aucun nivuuu uidinairo des

^
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'hautes oanx n'o>!t donné, parce que, d'après nos propres remarques et recherches, il

varie tous los an»
; mais on peut le fixer on termes généraux comme étant do 15 A 20

pied» à Winnipog, et do 3 à 8 pieds h Holkirk nu-dosftous du niveuu d'iuondation de
1862.

Je forai remarquer ici qu'en rapportant do nouveau les niveaux dos hautes eaax
do 1852, on a découvert dans ceux couchés sur le plan et le profil qui vous ont (Jtô

envoyés il y a des années, uno erreur cléricale qui portait le niveau ti'op haut à ce
point.

La méthode employée pour obtenir exactomont les niveaux do l'eau actuolloment
rapportés (et qui sont tous réduits à une donnée commune de " niveau de la mer,"
conformément .lUX dornièros corrections que j'ai en mains) a été commo suit :—Une
fiério do points do répéro fuiront établis on divers endroits le lon^ des bords de la
rrviôro, et mis en rjij)port, au moyen du nivellement, avec le chemin do for. Un parti,

formé d'un ingénieur adjoint et d un porte-chaîne, suivant le cours do la rivière, alla
d'abord trouver l'un dos plus anciens habitants dans le voisinage lorsqu'il fallut obtenir
un niveau et lui fit indiquer quoique marque à laquelle l'eau avait monté ; aussitôt que
cet homme était parti, on s'adressait à un autre à qui ou demandait do désigner queî-
qu'autre marque, ('es marques étaient ensuite vérifiées avec le niveau, et dans la
plupart des cas, on trouva qu'elles s'accordaient do très près. La même méthode a
été suivie à chaque j)oint où des niveaux sont indiqués. Vu qu'on n'a pu recueillir

aucun rennoignemont authentique concernant les hautes eaux de 1826 au point
A, aucun niveau n'est rapporté.

Aucun renseignement ne put être obtenu au sujet des hautes eaux de 1861
au-delà du point C, la raison qu'on en a donnée étant qu'au nord de co point leur
niveau n'atteignit 'pas une hauteur assez extraordinaire pour attirer une attention
spéciale.

Comme vous avez vous-même parcouru le terrain entier tout récemment, il n'est

pas nécessaire que je vous ennuie de détails de topograptiie dans ce rapport. Je no
forai en conséquence qu'attirer voire attention sur quelques faits généraux se rappor-
tant à ce sujet.

D'un bout à l'autre de la partie qui nous occupe, la nature des bords de la rivière

,so ro. "^blo beaucoup. La surface se compose du sol noir de la prairie jusqu'à

une profondeur d'environ quatre pieds
;
pardossous se trouve une argile lamellée

d'un blanc bleuâtre, généralement d'une grande épaisseur, et parsemée ici et là do
minces veines do sablo et do gravier dont l'épaisseur varie do 1 à 2 pouces. A
une profondeur de 50 à 60 pieds au-dessous dii niveau do la prairie, cette argile

contient une quantité considérable de cailloux do diverse grosseur. Lorsqu'elle est

tiùche cotte argile est très compacte et solide ; elle a néanmoins une grande affinité

pour l'eau, et lorsqu'elle se trouve en contact avec l'eau, elle en absorbe une grande
quantité et prend la consistance de la glu. A quelques points do la rivière, tantôt

sur une rive, tantôt sur l'autre, et parfois sur les deux, les bords, depuis le niveau do
l'étiago jusqu'à 10 ou 15 piods au-dessus, sont couverts de pierres dont le diamètre
varie de 1 à 6 ou 8 pouces. Toi est remarquablement le cas, à partir de 2 ou 3 milles

en amont des rapides do St-André, jusqu'au Fort d'en Bas."

A doux endroits de la rivière, savoir :

—

oh sont les sections transvereales n" 6
et 9, on trouve en lits naturels de la pierre qui a été employée dans des constructions,

mais au premier do ces deux endroits on ne peut l'oxtrairo qu'à l'eau basse.

A cause de sa nature, l'argile dont il est parlé ci-dessus en venant en contact
avec l'eau, a été chassée dans la rivière à l'étiage par le poids do la terro placée au-

dessus d'elle, et elle a été charriée jusqu'au lac ofi elle a formé, à l'entrée de la rivière,

une " barre " considérable sur laquelle il n'y a que 4 à 6 pieds d'eau à l'eau basse.

Le suintement de cette substance sortant do dessous les bords les fait crev&sser ot se

tasser presque perpendiculairement ; ces crevasses s'étendent quelque fois jusqu'à

une distance de 100 à 300 piods du boi*d extérieur des rives. Par co tassement, la

substance en question qui autrement no serait guère troublée par le courant ou la

glace, se désagrège ot les crues d'eau ainsi que la glace la charrient alors facilement.
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Par colto raison, i^ pluHionrh endroits lu vftlléo do la riviôro est huuncoup pliiH

largo qu'elle no r»'l.iit il y R i!in(juanto nn«, miiis il y a entre ici et lo Iuiî do noni-

bt'uuHOH plucutt où, |i(>ui' quoique uauHO rontéo inexpliquée, celte uclion no h'ohI guàre
Ikit «lontir.

1! y a un va«te iniirniH connu nous le nom do " Grand Mivrécugo," lequel, commen-
çant à 1;^ limite occidontalo de lu ville, s'étend dans une direction juHqu'uu niiHsoau

l^otloy, prAi du lue Winnipog. A SelUirk, ce maruia est à 7 milles ^ l'ouest do la

rivière.

A environ 13 milles d'ici, le ruisHCMiu de Tait, qui est une grande coulée, ôgoutte
une partie de ce maruis dans la rivière Koiigo. Vouh remarquerez qii')\ ce point les

jj^rundH niveaux d'inondation commencent ù diminuer plus rapidomotit, u. qu'i\ par-

tir d'ici dans une direction nord jusqu'aux environs du lue, la contrée n'a pas été sub-

uergée dans ces occasions. Ceci est dû sans d(»ute, entre autres causes, à ce (juo dans
ces circonstance» l'eau de la rivière s'est écoulée pur cette vulléo duns le grand maré-
cage, d'où elle u pu se rendre jusque duns lo lac pur te ruisseau Nuiicy.

Au contruire do cela, depuis ce point, dans une direction sud, jus(pi'i\ une certaine

distance uu sud do lu limite intornutionale, et sur un ospace considérable do chaque
côté de la rivière, des personnes qui vivent encore ont vu tout lo pays couvert do
plusieurs pieds d'eau.

Les personnes qui ne résident dans le pays que depuis une époque plus récente

disent que do pareilles inondations ne se renouvelleront plus vu quo lo lit de la rivière

s'eot 8utli>arunient élurgi pour les empêcher. Il ost H espérer que do pareils événe-

ments pourront no pas se l'enouvolor, mais s'ils ne se renouvellent pas ce ne sera pas
à cause de la raison qu'on donne ; car, ainsi que je l'ai déjà dit, il y a, entre ici et le

lac, plusieurs endroits où la rivière n'u guère plus de largeur qu'il y a 50 uns, en
supposant qu'elle soit plus large.

J'ai donné bouucoup d'attention a co sujet depuis que je suis arrivé ici pour la

Sremière fois, et mon opinion est quo ces phases d'inondation extraordinaires sont
uos à un concours d'événements qui sont comme suit, je crois :

—
P Une suite de saisons pluvieuses (comme celles que nous avonn eu pendant les

doux dernières années).
2** Avant les neiges, des froids très rigoureux et continuels qui sont cause qu'une

gkce très épaisse se forme sur lu rivière.

3** Une grande quantité de neige qui tombe, pendant la dernière partie de
l'hiver, d'un bout à l'autre de l'étendue do pays arrosé par la rivière.

4° L'adoucissement de la température accompagné de grandes pluies, dans le

Hinesota, tandis que d'ici au nord le froid continue do manière que la débficle de la

rivière n'a pas lieu à t^u décharge.

Un de ces événements n'est pas suffisant pour causer une inondation ici, mais il

n'y a pas do doute qu'arrivant tous à lu fois ils en occasionneraient une.

D'après les renseignements que nous avons pu en obtenir, on cos circonstances
l'endroit semble avoir ou plutôt l'apparence d'un lac que d'une riviôro, d'où je conclus

Sue la principale obstruction qui s'opposait à l'écoulement des eaux se trouvait au-

elà du point que j'ai déjà mentionné— le ruisseau de Tait— , et une personne qui
demeure dans le voisinage du fort do Pierre a déclaré qu'elle avait vu la glace telle-

ment empilée sur la rivière à cet endroit, qu'elle l'empêchait do voir de l'autre côté.

Tant de discussion s'est faite dernièrement au sujot do l'établissement d'un pont
à, Winnipog, et du choix de Selkirk comme le ]ioint de passage, que je forai quelques
remarques sur ces deux sujets avant do cloro co rapport.

Ainsi que je l'ai déjà dit, lo refoulement ^des eaux de la rivière en amont de
remplacement de la cité semble avoir été causé, jusqu'à un certain point, par des
obstructions qui se ti-ouvaient plus bas dans le courant.

En examinant le plan ci'joint, on remarquera qu'il y a un morceau de terre

triangulaire qui s'étend depuis le fort de la compagnie do la B.'de d'Uudson, sur
l'Assiniboine, vers la pointe Douglas, et que ce morceau de terre se trouve à plusieurs

pieds au-dessous du niveau général de la contrée environnante.

Un grand nombre de bâtiments et une quantité des principaux moulins et de
manufactures se trouvent sur ce niveau. Par deux fois depuis que je suis venu

"'T?.'X:T(r~f-
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ici, loM hauteH eaux sont montée) Jusqu'au niveau de ce plateau ; un léger gonflement

de plus aurait inondé i-otto partie de la ville et cauité de grande donimaguA. Telle

(|ue la chose Oitt arrivée une manufacture de porlcn et de chAssiM a été forcée d'inter-

rompre «es opérations, l'eau ayant rempli sa chambre A feu.

Si l'on conHtruisait un pont A la |K)inte DoughtH, et que Tenu mont&t encore au

niveau ou peut cire plurt haut par suite do l'obstruction causée pur les piliers du pont,

les personnes qui souffriraient du dommage au sud du pont pourraient non sans

raison prétendre que ce dernier a été la cauno du rofoulomont dos eaux, ce qui

donnerait naissance à do nombreuses réclamations de dommages-intérêts. Bien

entendu qu'en disant cola, je no prends pas c tout en considération qu'il pourrait se

former lA un amoncolloment do glace capable do causer une inondation de cotte

])artio de la ville qui s« trouve sur un niveau plus élevé, et la glace ne s'amoncollo

pas considérablement A rot endroit tous les ans.

Hi, d'un autre côté, l'on construisait un pont A l'avenue Provonchor et au Broad-

way, avec une levée sur la ligne de Broadway jusqu'A la rue Principale, et que l'eau

monlût de manière A couvrir les terrains bas au nord, on ne pourrait prétondro avec

aucun semb ant de raison que le pont en a été la cause, tiint que l'eau ne serait pas

montée assez haut pour passer paniossus l.n levée, aloi-s que le pays se trouverait sub-

mergé sur un certain espace do chatiuo côté de la riviùre.

Le profil de la rivière au fort de Pierre semblerait, A première vue, offrir un
passage avantageu.x, mais il y a la circonstance dont j'ai déjA parlé, et le fait qu'il

serait très coûteux sinon impraticable d'efloctuor une j(jnction entre le chemin de 1er

ot le niveau du lac Winnipeg pour lo transport des marchandises, en même temps

(ju'au point en question, et sur (luehjuo distance en aval de ce point, les bords de la

rivière sont si hauts ot si resserrés (juo les bateaux A voile ne pourraient pas venir à

bout do la remonter depuis le lac ; et do plus, le courant est ici très rapide. Par lo

fait que le transport du fret par voie de la baie d'Ifudson est actuellement un sujet

do considération sérieuse, une telle jonction devient une chose trèi importante. Daus
cette localité, les terres appartiennent toutes A des particuliers.

A Selkirk, un pont, bien qu'un peu plus long qu'A l'endroit mentionné en dernier

iiou, n'exigerait pas do hauts piliers. Kti construisant dos tréteaux permanents A

travers la vallée du côté est de la rivière, on éviterait tout danger d'obstruer le libre

écoulement des eaux pendant les inondations, en même temps que les ouvrages en

trélouux se trouveraient complètement protégés contre l'action de la glace par la con-

formation naturelle du terrain ot le fait que, comme l'ont dit tous ceux que l'on a

questionnés sur ce sujet, la glace est très jwurrio et cassée par polits morceaux lors-

qu'elle arrive A cet endroit.

Le terrain bas dont j'ai parlé plus haut ainsi que la conformation de la rivière

procureraient un emplacement et des facilitée admirables pour la construction de

nombreux quais auxquels on pourrait arriver A peu do frais du niveau du chomio de

for; déplus, les bords moins élevés, lu vallée ])lns large ot plus droite, et le léger

courant de la rivière permettent aux bateaux à voiles comme aux steamers d'atteindre

facilement ce point. Ceci est démontré par le fait qu'ils en agissent constamment
ainsi en amenant du bois du lac et le déchargeant au village do Solkirk, qui a surgi

sur lo bord occidental do la rivière dopais que la ligne y a été établie.

Sur le côté est de 1' rivière, la terre appartient au gouvernement. Il y a main-

tenant quelques années qu'elle a été ar])entée et tracée comme emplacement de ville

auquel elle est éminemment propre ; et si l'on jette un pont sur la rivière A cot endroit,

on pourra, avec lo temps, réaliser par la vente des lots do cet emplacement, dos

sommes sulHsantes ci plus quo suffisantes pour en payer le coût.

Je demeure, monsieur.

Votre dévoué,

JAMES H. KOWAN,
P.S.—Dos sondages faits A divers points de la rivière, y compris Solkirk, ont

<lémontré qu'on peut trouver à aucun des endroits indiqués, de bonnes fondations A

une profondeur raisonnable au-dessous du Ht do la rivière.
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Rapport deVinginiewr en chef sur de» documents appuyant la construction d'un pont sur la

rivière Rouae au fort de Pierre d'tn bas, et soumis 'au gouvernement par M. 0. J.

Brydges, coinmissaire des terres de la compagnie de la Baie d'Hudson.

Chkm. DE FEU DU PACrFIQUB.

Bureau de l'ingénieur en chef,
Ottawa, 10 février 1880.

Mf)N8i»UR,—J'ai l'honneur de fuire rapport enr une lettre adressée au très-

îionorable sir John A. Macdonald par M. C. J. Brydgo», au sujet do la construction

d'un pont sur !a rivière Rouge.

M. liry>Jiîes est un officier de la compai;nie de la Baie d'IIud.son, et sans doute

qu'il a en vue l'intérêt do ses patrona, en parlant on faveur do la construction d'un

pont sur la rivière lioujîe au fort de Pierre où sa trouve une grande étendue de terre

appartenant H la compnjL'nie.

M. Brydges inclut dans sa lettre un certain nombre de déclarations faites par

des officiel*» et des employés de la compacjnie de la Baie d'Hudson en vue d'établir

au'aucune difficulté ne b'oppose à ce qu'on jette un pont sur la rivière Itouge au fort

e Pierre.

Ces déclarations ont été faites par les messieurs suivants, bavoir:

1. J. Balsillie, du département des terres do la compagnie de la Baie d'Hudson,

Winnipeg.
2. VVm. Flett, officier de la compagnie de la Baie d'Hudson, Foi-t Garry d'en bas.

3. Eîdmur.d R. Abell, ingéniour-cbof au service de la compagnie de la Baie

d'IIudson, Fort de Pierre.

4. James Frencb, groom au service de la compagnie do la Baie d'Hudson, Fort

GaiT "in bas.

C. Norman Morrison, autrefois au service de la Baie d'Hudson, Foit Garry d'en

bas.

J'ai examiné ces divers documents, et j'ai écrit dos remarques en marge pour
votre iniormation.

Los documents soumis ne révèle aucuns faits qui ne confirment les conclusiorn

auxquelles je suis arrivé dans mon rapport du 8 décembre dernier.

Plusieurs des témoins disent qu'un amoncellement de glace a eu lieu à la pointe

an Sucre, à un endroit que le plan indique comme se trouvant à environ 1^ mille ou

2 milles en aval du passage projeté à Soikirk.

On déclare que dans une nccusion, les bateaux do la compagnie de la Baie

d'Hudson, étant amarré.-* dans le bassin nuturol d Soikirk, ont soutfert quelque dom-
mage par suite d'une crue de la rivière. Tel peut avoir été le cas et cela tend à

montrer combien la rivière généralement est exposée au danger à certaines époques,

et combien .1 est important d'avoir une place d'abri où si pende dommages paraissent

avoir été sor.fferts. Le fait que les officiers de la Buie d'Hudson ont envoyé leurs

bateaux hiverner tous les ans dans celte même place, et (juo ces bateaux s'y trouvent

encore actuellement, est une grande preuve qu'ils n'ont ])an do quartiers d'hiver plus

sûrs danf, la rivière.

On dit que le fort de Pierre n'a jamais été inondé. Ceci s'accorle avec les ren-

seignements que j'ai léjà soumis. Un témoin cité par M. Balsillie (.M. McDermott)
dit qu'une fois l'eau a monté à quelques pieds du sommet des bords. Il est clair,

d'après ceci, que danj les inondations exces'iives l eau monte à plus de .30 pieds. C'en

est assez pour démontrer la difficulté qu'il y aurait de construire des piliers capables

de résister à la violence du courant, et en vue des causes et des conséquences de

r-nondation, il ne pourrait pas être question, à mon avis, d'augmenter les» dé.sastres,

même dans la moindre mesure, en plaçant dos obstructions dans le passage d'eau déjà

trop resserré.

Il n'y a pis de doute dans mon esprit quant à l'emplacement le plus convenable
pou: le poni du chemin do fer du PaciKque, et les documents actuellement soumis ne
font que confirmer les opinions que j'ai émises ; mui.i, pour présenter ud argument,
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si nous admettons qu'au fort de Pierre il existe un emplacement en tout point aussi

bon qu'à Solkirk, il y a d'autres considérations dont le gouvernement reconnaîtra
l'importance. A Selkirk ho trouve un grand carré do terre (plus de 1,500 acres^

appartenant à la couronne. J'ai dit dans mon rapport du 8 décembre que sa super*
ficie était de plus de 1,000 acres, mais léellement elle dépasse 1,500 acres. Ce carré
est adrairablomont situé pour l'emnlacomont d'une ville, et sa valeur se trouverait
jri-andoment augmentée si l'on établisHnit le pont dans nos limites. Au fort de Pierre
io gouvernement ne possède pas un acre de terre à l'heure qu'il est, et tout avantage
lie pros|)érilé lésultant do l'établissement du pont à cet endroit profiterait à des
individus, et principalement à la compagnie de la Baie d'IIudson qui y possède 1,750
aoros do forraiii.

J'inclus une esquisse montrant la position relative des 1,500 acres do terre que
possède le gouvernement à Selkirk, et des i,750 acres qui appartiennent à la compa-
gnie la Haie d'IIudson au fort de Pierre, d'après les informations que je reçois de
larpenteur général.

J'ai l'honneur d'être, moni-ieur,

Votre obéissant serviteur,

SANDFORD FLKMING,
Ingénieur en chef.

A l'honorable

Sir CnARLE.s Tupper, C.C.M.G.,

Ministre des chemins de fer et dos canaux.

Copie d'une lettre de M. C. J. Bryl:jes A Vag^nt de la compagnie de la Baie d'Hudson, à
' IVinnipeg, demandant certains renseignements.

Compagnie de la Baie d'IIudson,

Montréal, 19 janvier 1890.

Cher monsieur,—Jo désire que vous vous procuriez et m'envoyiez aussitôt que
possible les reiiseignementH suiviuits, savoir:

—

1"^ La date du piemior élublissomcnt de noti-e poste au fort do Pierre d'en bas.

Z° Combien do temps aucun do nos employés actuellement hl sont rottés au

poste.

3" Leurs déclarations quant à la condition do la rivio.j aux Bords Elevés, où est

situé le poste
;
quarit k la plus grande hauteur, au dessous du sommet du bord, à

lucpiolle il esta leur connaiH>ance (luo l'eau s'est élevée dans les temps do crue; aussi

(jinint )\ la maiiiùie dont lu glaro passe dans lo chenal lorsqu'arrivo la débftcle du
|»i'intemj)s. -A-t-on jamais eu connaissance que la glace ait bouché le chenal lors de
la débilcfo du printemps? A-t-ori jniniiis on connaissunce que la glace se soit amon-
celée A cet endroit do munièio à refouler loau plus haut dans la rivière et ainsi inon-

der la prairie ? On (lit que tel a été le cas en certaines années. J'aimerais aussi à
savoir jusqu'à quelle hauteur des bords ou plutôt à combien do pieds au-dessous de
leur sommet on a eu connaissance que la glace ail pu s'élever lors do la débâcle, dans
le printemps. On rapporte qu'à notre poste la rivière s't l tellement remplie de

gluce qu'une personne bo tenant à notre fort ne pouvaii, pus voir l'autre boiti de la

rivière.

Aussitôt que vous aurez ces renseignomonls, rendez-vous de suite au fort d'en

bas et procuiez-vous des déelarulions complète» sur tous les suj» U que j'ai raontioa-

123—20J
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nés. Faites f>igner ces déclarations par les personnes qui las feront, et dites depuis
combien de temps ces personnes sont sur les lieux.

Eurive25-moi proraptement tous les détails, mais no vous servez pas du télégraphe

à cet égard.

Il me faut les faits exacts, quels qu'ils soient.

Votre dévoué,

C. J. BliVDGES.

A J. Bai.8II.lie, écr.,

Compagnie do la Btiio d'IIudson,

Winnipeij.

Lettre de Vagent de la compagnie de la Baie d'Hudaon, Winnipeg, à M. C. J. Brydges

COMPAOÎIIE DE LA BaIE D'HuDSON.
DÉPAFtTEMENT DES TERRES.

WiNNii'EQ, 28 janvier 1880.

Cher mons[eur,—Immédiatement à la réception do votre lettre du 19 courant, je

me suis rendu au fort de Pierre afin de recueillir les renseignements que vous de-

mandez quant à l'état de la rivière à cet endroit lors de la débâcle au Tirintomps do

l'année. Vous trouverez ces renseignements dans les déclarations c .cluses faites

par cinq personnes (jui ont résidé pondant plusieurs années au fort ou dans le voisi-

nage. Ces déclarations ont été faites chacune à part et non en la présence des per-

sonnes les unes des autres, et l'accord qu'on remarque entre presque touîj les détuilN

est a.s8ez remarquable pour qu'on ajoute foi à ce qui y est dit. D'après les conversii-

tions que j'ai eues avec ces ])orson nos et d'autres gens, jo pense que co sort ià les

simples faits de la question, et qu'ils pourraient être confirmô.s au besoin.

A environ deux cents verges plus haut que lo mur sud du fort se trouve un petit

ruisseau on coulée ; lo lit de co ruisseau est a environ vingt pieds plus bas que le

Bommot du bord, ot juste dans le fond du ruisseau, à environ IJ') pieds de son embtMi-

chure, la compagnie a construit des bûtiments qui ont snbï'islé durant une longue suite

d'années. Il y eut un temps oii l'on se servit d'une partie do ces bâtiments pour dis-

tiller, et une autre partie a élé emploj'éo comme moulin à scier ot moulin à farine
;

co dernier est actuel lomop.t c opération. Durant le; crues, l'oau de la rivière a

envahi les étages inférieurs de eos bâtiments mais pas au point de faire du dommage,
ot rien ne montre que la glace ait jamais causé le moindre dégât. Ceci servira à

démontrer d'une manièio concluante quo l'oau ou la glacci do la rivière Rouge n'a

jamais monté assez pour faire aucun dommage à ces bâtiments, car autrement ils no

seraient plus là.

Le fort d'en bas a élé établi comme poste do commerce vers l'année 1829, bien

que les murs dd j)ierre aient élé faits beaucoup plus lard.

Je viens justement d'avoir une entrevue avec M. Andrew McDermott qui vint

en co |)ays en 1812, et qui a ré tidé pondant plusieurs années dans la colonio de 'a

rivière IJouge et qui coimaît indubiiablemont mieux les choses locales qu'aucune autre

personne exista te.

Il a été emploj'é A descendre de la baie St-Paul lo bois qui a servi à la construc-

tion des premières maisons, et bien qu'il n'ait jamais résidé au fort de Pierre, il est au

fait des chani^ements survenus dans la rivière i\ cet endroit.

11 m'informe qu'il Ji'a jamais eu oonnai.ssanio, râ jamais entendu dire par per-

sonne quo l'eau ou la glace ait jamais monté ii quelques ]>icds du sommet du bord, et
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dites (lepuiH

1 Wlégrapha

que durant l'inondation do 182b* dont il a été témoin, le fort do Pierre en a été tout à
fait exempt et n'a pas souffert do dommage par la glace.*

Je no vois riou de plus d ajouter sur lo sujet. ^

Votre déroué,

J. BALSILLIE.
C. J. BRYC3E8, éor.,

Montréal.

DGES.

Brydges
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Déclarations faites par des officiers et des employée de la compagnie de la

Baie d' Hudson par rapport à l'état de la rivière Bouge au fort de
Pierre et autres points, avec des remarques en marge par l'ingénieur

en chef du C. F. C. P.

Fort Garrt d'in Bas.
2'} janvier 1880.

A John Balsillie,
Compaagnie de la Baie d'IIudson,

Winnipeg.

Monsieur,—J'éprouvo beaucoup de plaisir à voua donner tous
les renseignements en mon pouvoir à l'égard do vos demandes d'in-

formations sur l'état de la rivière et la déb&cle en cet endroit.

J'ai naturellement donné beaucoup d'attention au sujet, et d'après

des observations porsonnollos et des renseignements pris à des
eources dignes de foi, jo puis parler de la chose avec autorité. Pre-
iiimt vos demandes comme elles ho présentent, j'affirme les choses
suivantes : ,

1" J'ai continuellement résidé au fort de Pierre pendant les douze
dernières années, et durant cotte période je n'ai pas vu d'amoncelle-

ment de glace au fort d i Pierre ni dans son voisinage immédiat. La
déb&clo s'est fuite graduellement et il n'y pas eu do crue subito d'au-

cuno conséquence, (a)
2° La plus grande crue que j'aie vue à cette place a eu lieu le 24

avril 1876, alors quo l'eau vint à 15 piods du Kommet du bord. Ceci

est arrivé non parce quo la glace se serait amoncelée au fort ou près

du fort; mais parce qu'elle s'est arrêtée à la pointe au Sucre, 3^ milles

en aval du fort de Pierre et près de Selkirk. C'est là la seule place

près du fort de Pierre où la glaco s'amoncelle, je pourrais dire tous

les ans plus ou moins. (6)
3° Il y a trois ans la glaco s'est amoncelée au poir plus bas que

Selkirk, et l'eau a inondé toutes les terres basses du côté est de la

rivièro vis-à-vis de Selkirk, entraînant la glace à travers les bois si

causant un dommage considérable à nos bateaux qui se trouvaient

alors dans leurs quartiers d'Iiiver, dans la fondrière qui so trouve da
côté est de la rivière près de Selkirk. (c)

4° Jo n'ai jamais ou connaissance quo la glaoe se soit amoncelée
au fort do r.orre ou dans son voisinage do manière quo l'eau ait

inondé les prairies au snd. (cf)

5° Jo n'ai jamais eu connaissance que la glace se soit amoncelée
sur les bords au fort de Pierre ou près du fort, si ce n'est sur des

poirts très bas près du fort do Pierre; il est tout simplement impos-

sible qu'unn pareille chose soit arrivée sans quo la rivière ait débordé,

et l'individu dos environs du fort do Piorro qui a dit à M. S. Fleming

* Dans la rapport du 8 décembre 1879 au ministre des chemins de fer et des canaux par S. Pleming,
la bauteur de la prairie au-desrus iu niveau do l'inondation de 1829 est donnée comme étant de 6 pieds.
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qu'A cot endroit la glace était h! liauto qu'une personne debout aur

I un deu côté» do la rivioro ne pourrait pau voir l'autre bord, doit

avoir horreur de dire la vérité, (c)

6° Bien que ne rn'étant pas trouvé au fort de Pierre lors den inon-

dations de 1852 et 61, j'étain alors dans la colonie de la riviàre Koui;o,

j'ai été témoin oculaire dos doux, et d'apràn dos marques que j'ai

faites moimcnne sur des biitimentK, je puis dire que l'inondation de
1852 a monté quatro pied») plu!^ haut que celle de 18G1.

Je suin.

Votre dévoué,

WM. FLKTT.
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Je, Edmond T{. Abem., in^jféniour en chef au sorvico do la compa-
gnie de la baie d'IIudnon, fais la déclaration nuivanlo ;

J'ai résidé nu fort (Jnrry d'en bas depuis l'année 1865, ot jo con-

nais parfaitement la rivière liougo du Nord, avant navigué sur cotte

rivière depuis Breckonridge dans l'Etat du kinnoHota, Etats-U'ils,

JiiH(|u'à son omlM)Hchuro, depuis 1861. J'ui vu la débAcIo do la rivlôro

Uouge au fort de Pierre pondant los dernières quinze snisons consé-

cutives. Durant tout ce temps-là jo n'ai pas vu d'amoncollomont do
glace au fort de Pierre ni dans son voisinage, mais il est à ma con-

naissance que la gliico s'est nmoncolée plusieurs fois à la pointe au
Sucre, (/) il environ trois milles et demi du fort do Pierre, ce qui a fuit

monter l'oau à ce dernier endroit. A ma connaissance, la plus grande
hauteur que l'eau de retour ait atteinte au fort de Pierre, soit pour
cotto cautie ou n'importe quelle autre, iiété de moins de 12 à 16 pieds

du sommet du bord. ]l est aussi à ma connaissance que la glace
s'est amoncelée au premier point en aval du village de Soikirk, (g)
ce qui a luit couvrir de dix pieds d'eau les terrains bas, sur le côté

est de la rivière, et refouler la glace dans le ruisseau où se trou-

vaient nos bateaux qui ont été entraînés à une distance considérable

de leurs amarres et dont l'un s'est etfectivomcnt échoué sur le som-
met du bord.

D'après ce que je connais de la con figuration des bords de la rivière

au fort de Pierre, je ne pense pas ({u'il soit possible qu'un amoncelle-
ment de glace s'y forrao, et je n'ai jamais eu connaissance non plus

d'aucun amoncellement de glace on aval du fort qui fut assez consi-

dérable pour faire monter l'eau de manière à jeter la glace par
dessus les l)ords. (A)

Pour ce qui est de la descente do la glace, elle est tellement cassée

et brisée on passant dans los rapides de St-André, qu'il ne reste pas

de morceaux assez gros pour qu'il s'en forme un amonceUement au fort

de Pierre, (i)

KD. R. ABKLL.
Fort do Pierre,

Manitoba, 27 janvier^l880.

Jamis Frinch, groom au service de la Compagnie de la Baie
d'Hudson, Fort Oarry d'en bas.

J'ai continuellement résidé au fort do Pierre pendant los quinze
derniéreH année», «t j'ai été témoin d« la débâoie tous les printem|)8.
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Jo n'ai jamais vu d'araoncelloment do tjlac* A ce point
; Je n'ai

pas vu non plu» l'eau ni la glace montor plus haut que quinze (15)

, ,
nled» du sommet du bord. Cette crue o»t due en partie sinon toaV
H-fait À la glace qui s'amouoelle H un endroit appeU la pointe au
Sucre, aiuHi qu'à un poiait situé plus bas.

(*) Oeci n« l'iic- L'amoiicolleroent de la glace h l/i pointe au Sucre est un événe-

^menil'U" ce qui
""""'' ^® fbaque année. Je n'ai jamais vu la glace se précipiter on

précèdfl, graado ubondancu devant le fort vu qu'oUo se bride en petits mor-
ccau.x quand elle saute les rapide» de St-André.

Je crois que la vitos^^o du courant de la glace n'oxcèdo pas cinq

milles A l'heure, et cela seulement lorsque cède l'amoncellement
formé pluA bas,

Jo n'ui jamais vu moi-même ni entendu dire qu'aucune autre

personne vît la glace sur le sommet du bord ou auprès.

sa

John Smith,
JOU.N lloWISTON.

JAMteS X FRENCH.
marque.

Témoins.

(l) Dans sa décla-
ration, M. Balsillie

dit que &I. McOer-
niott a Tue l'eau i\

quelque! pieds du
sommet de la rive.

(m) Le point où
l'on dit que l'amon-
cellement se forme
semble se trouror à
au moins deux
milles en aval de
l'emplacement du
pont piojeté i\ Sel-
kirk.

Je, Norman Morrison, do la paroisse de St.- André, forgeron,

autrefois au service do la compagnie do la Baie d'Hudson, fuit la dé
clarntion suivante

J'ai résidé au fort de Pierre ou auprès dopnis l'année 1859, ot

j'ai vu la débficlo de lo rivière tous les printemps depuis cette

époque.

Jo n"ai jamais vu l'eau montor à plus do 15 à 20 piodn du som-
met de la rive (/), ot c'est généralement après le départ do la glaco

qu'on a vu l'eau altoindro son plus haut degré d'élévation.

Je pense que c'est on 1861, l'année de l'inondation, que l'eau est

montée lo plus haut.

Je n'ai jamais vu la glace s'amonceler au fort
;
je n'en ai pas

vu non plus à une distance plus rappiochéo que lu pointe au Sucre,

ù trois milles et demi en aval, (m)
C'est là l'obstruction qui fait monter l'eau au Fort.

Je n'ai jamais vu la glace amoncelée sur lo bord, ni rien qui ap-

prochât cola.

Lorsque la débâcle se fait, elle commence généralement au
milieu de la rivière ot lu gluco s'en va graduollomnnt pur morceaux.

La plus grande vitesse du courant à cette place est d'environ

cinq milles à l'heure.

NOKMAN MORRISON.
Fort Gurry d'en Bas, )

20 janvier 1880. j

(le la Baie

les quinr.«

>rintemps.

John L. Smith, do Dynevor, dar< le comté de Lisgar, province

du îlanitoba, fait, ce jour, l'utlirmation suivante.

1* Durant l'année ÎR8?, j'étais un colon résident, dans Saint-

Andi*é-Pord, en cette province. Le printemps de cette année-là, j'ai

été témoin de la hauteur des eaux de la rivière, et, à ma connais-
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sance certaine, il s'en ent fallu d'au moinu dix pioda que i'oau n'attei-

gnit le sommet de la rive au fort do Pierre.

2". J'ai été au aorvice de la compagnie de la Baie d'Uudson
depuis l'année 1867 jusqu'à 1871; j'ai vu fadéb&cle pondant quatorze
printempH consécutifs, el. Je puin dire on toute sûreté que durant
cotte période je n'ai pas vu d'amoncellement de «lace au fort de
Pierre, excepté lorsqu'elle s'est trouvée arrêtée par l'amoncellement
de la Pointo-auSucre. J'ai vécu pendant cinquante-quatre ans dans
la colonie de la rivière Rouge, et je puis afflrmor positivement, sans
craindre d'être contredit, que durant cette période la rivière n'a pas
débordé au fott de Pierre; aucune autre personne vivante no l'a vue
déborder non plus, ni n'ai-je jamais entendu dire qu'elle l'ai fait.

3". D'après des observations répétées à différentes époques lors-

que l'eau était haute, et la débftcle de la glace au printemps, une
personne à pied marchant à un bon pas peut suivre un objot qu'en-

traînerait le courant, et je ne crois pas que la vitesse de ce dernier
puisse excéder quatre ou cinq milles à l'heure au iort do Pierre.

JOHN L. SMITH.

Ville de Fort Garry,

27 janvier

i

1880.
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ANNEXE No. 17.

Rapport ooNCïaNANT uni exploration de la RivrÈRE des Français faite pen-
dant L'ANNkB 1871», PAR Al. C. V. BeNDER.

Ottawa, 29 janvier 1880.

A Sandford Flkmino, C.M.G., '

Ingénieur en chef, chemin de fer Canadien du Pacifique,

Monsieur,—J'ai l'honneur de Houmottre le rapport suivant concernant Toxplo-

ration de la rivière dos Français faite pondant la saison derniàre conformément à vos

instructions du 22 mai 1879.

Le havre de la riviùre dos Français sur la rivo nord do la baie Géorgienne, a été

«xploré avec soin nar M. liidout en 1875. Ses plans font voir un chenal qui n'a pas
moins d'un quart ue mille de largo avec uno profondeur de 30 pieds. Quelques capi-

taines de bateaux A vapeur 8ur la baie Géorgienne paraissent etro sous l'impression

que l'accès du havreest difficile dans l'automne, à cause des ven!8 d'ouestqui dominent,
tandis que d'autres soutiennent qu'il n'y a pas do meilleur havre sur la rivo nord.

Ces rapports cr itradictoiros, m'ont porté à étudier la question, et j'ai été quolnue peu
surpris de trouver que des piquets plantés par le parti de M. Ridout près du Dord de
l'eau en 1875, étaient encore debout on plusioura endroits d'un bout à l'autre du havre.

Il serait malaisé de trouver une moitloure preuve do l'excellent abri que ce havre
peut procurer aux bateaux que le fuit que depuis 187' la glace et les tempêtes n'ont

pas emporté do petits piquets placés prosqu'uu bord de l'eau et tenus en position par

quelques petites pierres. (Plan 1.)

La rivière des Français, depuis son cmbouchiM- iPiiU A sa source (dans le lac

Nipissingue) couvre une distance d'enviion 60 mi., , et c est on réalité une suite de
lacs très profonds séparés par d'étroits barrages de rochers qui indiquent l'eau, for-

mant ainsi dos rapides et dos cascades dont lu longueur varie do 50 à 600 pieds. La
largeur ordinaire est do 400 pieds à un mille et la profondeur ordinaire de 30 à plus

de 100 pieds. Los l)ords sont escarpés, à j)ic et rocheux. Dans les vastes espaces

entre les rapides les rives sont échancréos à de courts intervalles par des baies pro-

fondes qui s'étendent assez souvent jusqu'à plusieurs milles à l'intérieur. Des cen-

taines d'îles sont disséminées sur* ' son parcours ot prêtent un charme à cette

r«5gion solitaire.

A partir do son embouchure h, .ivièro coule dans une direction nord-est l'espace

de doux milles ot demi. Au bout do cette distance, la rivière tournant soudainement
H l'ost est traversée par doux barrages do rochers qui, en empêchant l'eau de s'écouler

librement, forment les rapides a|)pulés les Petites Dalles. Ces rapides qui ont une

chute totale de 4.16 pds. offrent des difficultés plus sérieuses qu'aucune autre partie

de la rivière. La ligne contre du chenal établi est uno courbe renvei*sée avec un
ravon do 650 piods, le chenal lui-même ayant 100 pieds de largeur. La première

écluse avec une chute de 6 pieds se trouverait au pied de cos rapides, (voir plan

A environ six milles des Petites Dalles, à l'extrémité supérieure d'un élargisse-

ment de la rivière appelé le lac Le Bœuf, d'où sortent trois grandes décharges qui

80 jettent dans la baie Géorgienne, lo chenal se partage en deux branches, dont l'une,

à gaucho, appelée la branche du sut! s'étend d'environ 1(5 milles jusqu'à la baie de

Cantin, terminus du ci-devant embranchoment de la baie Géorgienne; l'autre par

laquelle passe presque tout le volume do l'eau, suit lo cours général do la rivière

jusqu'au seciond rapide, situé à 10 railles des Petites Dalles. Sur ce parcoui-s il y a

trois étroits passages, large chacun d'environ cent vingt-cinq pieds, la largeur du'
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reste variant do 600 A 1,506 piodu. Il faudrait faire disparaître quoique» rochers et

redroHHer le choDal dan4 un ou doux endroits. Li Hocondo écluse oHt placée, avec 14

pie^lii do obute, au douxiàmo rapi le, qui en a une do de ix pied:4 et ont lar^^e de 362 pie in

Hur une profondeur do six pieds A I eau banHO. Du deuxième rapide aux chutes dos
iiécollets—distance do cinq mille.'*— la rivière est droite, larire d'environ 600 pieds ot

profonde do 30. Ces chutes sont formées par un barrage de rochors largo d'environ

100 pieds qui obstrue le chenal A cet endroit. Kilos ont une hauteur de 797 pda.

(Plan 4). Au-dessus des chutes au Ilécollet se trouve une étendue d'eau non-

intorrompue de 18 milles de longueur, largo do 400 à 1500 pinds et profonde de 30 ii

Elus de luO. Il y a doux pet i tes déchargea du cheoftl principal dans la branche du sud.

l'une se répare à trois milles du Itéoollot, coule vers le sui l'o-^pace d'un mille ot

demi ot lombo par une passe étroite dans la baie do Cantin qui est un développement
de la rivière; l'autre se ramifio A sept milles du Récollot, coule vers le sud l'espace

de trois milles et demi puis se jette dans la branche sud par les chut»* du Fer-A-

Cheval. Chacune de ces deux décharges a des \yoni» élevés; elles u'cnt pas plus do
30 pieds de largeur, ot leur profondeur est de 2 pieds A l'eau bosse ordinaire. On en
trouvora, Hur la feuille n** 6, des profils en travers pris A l'emplacement de i rragos

projetés. A doux milles et demi du liécollet il y a une baie qui s'étend vers le nord
l'espace d'un mille et demi et reçoit la décharge de la brancno du nord qui se jetto

ici dans le chenal principal aprè.i l'avoir quitté A quelques 20 railles plus haut. Au
bout de ces 18 milles, il y a cinq rapides snr les cinq railles suivants. Le premier de
ces rapides, le Parisien— 1.27 pd. de chuto—n'est guère plus qi; .n fort courant, mais
comme le chenal est tortu il faudrait faire des excavations considérables (Plan

6). Sept mille pieds pKis loin sont les Petites Faucilles formées d'un certain nombre
de petits courants ayant une chute totale de 1.62 pds. et coulant dans divers chenaux
^éparés par des îles. La troisième écluse, qui a une chute de 14 pds., est placée dans
une pasHe étroite ayant dos bords rocheux e.tcar|)é^, près de la tête do cos courants.

(Plan n° 7). Le rapide au Buisson dont la chute est de 4.65 pds., et qui est situé A

3,000 pieds des Petites Fancillos, e.st un chonal droit et étroit des dimensions voulues,

avec (\oH bords perpendiculaires do rochers. (Plan 8). Au rapide Double—3.05

pds. de chuto—A 3,800 pieds plus )iin, la livière tourne soudainement A gaucho. Le
chenal établi, au rayon de G50 pieds, passe dans un canal d gaucho du chonal princi-

pal ; les travaux seraient un peu forts sur un espace de 400 piods (Plan 9). A
un demi-mille en aval de ce rapide, il y a un petit courant avec 0.26 pd. do chute, où
il faudrait faire disparaître quelques rochers (IMan 10). La quatrième écluse

est placée au rapide do la (irande Faucille, à une distance de 4,000 pieds du courant
en dortiier lieu mentionné. La chute ont ici do 5 15 pds., ot celle de l'éclu.so est do
14. (Plan 11). Le rapide du Pin, le dernier dos cinq, est A 4,0^0 pieds do la

Graïuie Faucille, et il a 2 52 pds. de chute. Le jtttssago d'oaualos dimensions voulues,

en sorte, qu'il ne sera pas nécessaire do faire d'excavations. (Plan 12). A la tête

du rapide du Pin. l'cnil rencontre un beau lac. A gaucho, au fond do la grande baie,

on peut apercevoir la décharge lointaine de la branche du nord, qui, aprè» un cours
de 2.) milles, se jotto dans le chenal principal A doux milles et demi en amont des
chutes du Récollot.

A droite, A une yctito distance de la tête du rapide, il y a une branche qui rentre

de nouveau dans la rivière en bas de la Grande Faucille ; on trouvera sur la feuille

n" 12 des profils en travers de cos branches, \ des points où seraient construits des
barrages, (voir aussi n'^ 13, plan général do la rivière). Un peu plus loin, le chenal
prinr>ipal tourne A gauche, tandis que directement vis-A-vis de la tête du rapide se

trouvent des Iles innombrables densémont boisées de pins élevés, disKéminés par
groupes et bouquets épais sur l'espace de deujc milles carrés. Derrière ces îles, une
des décharges du lac Nipissingue se précipite sur une pente raido et se perd dans les

eaux qui dorment A ses pieds. En suivant le chenal principal l'espace de huit milles

à travers des groupes d'îles et de vastes lacs, nous arrivons aux chutes de la Chaudière,
Sur ce parcoui-B la profondeur n'est nulle part moindre que de 24 pieds et dépasse

ordinnirement 100 pieds. La largeur varie de 600 pieds A trois quarts de mille. En
quittant la baie do Reobo, A l'extrémité supérieure du lac de ce nom et A deux raille

l»'i
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pieds des chutes de la Chaudiôro inférieure, le chenal devient étroit et tortueux ; il

faut quitter la rivière et percer la partie la plus étroite d'une pointe de rocher
autour duquel coule la rivière. (Plan 14.) A la Chaudière inférieuro— 13 19 pds. de
chute—la rivière se précipita entre dos boi-du de roc j)erpcndiculaire8 éloignés de 60
pieds A poine l'un de l'aulro. Dans cotlo passe étroite est placée la cinquième et der-

nière écluse avec une chute de 11 pieds. Kntie laCThaudière inférieure et la Chaudière
supérieure, il y » un bassin de 2,000 pieds de long et dont la largeur moyenne o»t d©
500 i)ieds. La Chaudière supérieure—1296 pds. de chute— est uno suit* de petits

rapides ot do courants profonds, coulant dans un chenal étroit entre dos bords escarp«i«

ot rocheux. Quoique la profondeur de l'oau soit généralement suffisante il faudrait
élargir ot redresser le chenal en plusieurs endroits. (Plan n" 4.)

Il n'y a probablement pas do rivière qui présente autant d'avantages que la

rivière des Français pour la canalisation, car il y a toujours deux chenaux pimr le

moins. Kn en barrant un, l'eau on aval du barra>ro acquerrait un niveau moins élevé,

et l'on pourrait faire au-dessus do l'eau dos travaux qu'autrement il faudrait exécuter
aU'dessouH. Ou bien l'on pourrait construire une écluse dans une partie avantageuse
do la rivière et boucher le chenal d'une manière permanente tel que projoté à la

Chaudière, à la Grande Faucille et autres rapides, tandis quo la décharge entière
passera par l'antre branche. On pourrait é<?lairer la rivière en plaçant à chaque point
une lumière rouge A droite et une lumière blanche A gauche, en sorte qu'un butoau
remontant la rivièro passerait à droite de la lumière blanche ot A la gauche do la

rouge. De cette manière, la navigation serait aussi sûre la nuit quo lo jour. Peut-
être trouverait-on avantageux d'avoir deux petits canots à vapeur et doux hommes
entre chaque écluse pour avoir soin des lumières, et ainsi réduire considérablement le

nombre dos gardiens de phares. (Plan n° 15.)

A la rivière dos Français il n'y a pas do pierre A biltir convenable pour la

maçonnerie dos écluses; par conséquent, il serait peut-être à propos de les construire
on bf)i8 et on fer au lieu de les faire on pierre.

Lo n*' 16 est un plan et élévation de l'une des écluses projetées de 14 pieds de
chute. Les côtés sont des charpentes en bois remplies de Wton. Les portes sont
faites de grosses pièces do bois solidement liées avec du for et glissent dans des
rainures; leurs surfaces hors de l'eau sont couvertes do tôle pour ompêcher celte
dorniôro do passer.

Chaque porto est soulevée on position par doux cylindres coneontriquos ou plus
qui glissent l'un dans l'autre. Colle do la tète do l'écluse est formée d'une seule
fharponte et de doux cylindres dont l'un est fixe et l'autre mobile. On comprime
l'eau dans lo cylindre fixe un moyen d'une pompe mise en mouvement par uno petite

turbine, et sa pressir n sur lo piston du cjMindre mobile soulève la porto on position.

Celle du piod do l'écluse est formée do doux charpentes et de trois cylindres dont
deux mobiles et un fixe. L'eau, comme ci-dossus, est comprimée dans lo cylindre fixe

et sa pression sur le piston du cylindre lo plus intérieur soulève la charpente que
forme la partie supérieure do la porte jusqu'A ce que lo piston vienne on contact avec
le sommet de l'autre cylindre mobile; A partir do ce point, les doux cylindres s©

meuvent ensemble, enlevant les deux charpentes avec eux jusqu'A ce que la porte s»
trouve A sa place. De cette manière, les portes peuvent être levées et baissées rapi-

dement et par un seul homme. On trouvera ci-annoxé un tableau des quantités et

constructions depuis la Baie Géorgienne jusqu'au lac Nipissingue, avec le calcul esti-

matif du coût.

A la tète de la Chaudière supérieure, on arrive au niveau du lac Nipissingue. Le»
premiers douze milles du lac ressemblent beaucoup A la rivière des Français. La
moindre profondeur dans un chenal large de 500 pieds A un mille, est de 22 pieds, et

sur l'espace de six milles nous ne pûmes trouver fond avec une ligne de 110 pieds. A
12 milles de la Chaudière le lac s'élargit tellement qu'on peut A poine discerner les

bords opposés. Sur le reste de la distance jusqu'A la côte sud-est—environ 18 milles

—

nous avons constaté l'oicistence d'un beau chenal droit dont la profondeur moycnn©
est do 17 pieds.
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A part les fréquents pondngos que nous avons fuits. noun avons employé un appa-

reil que J'ai nommé le " chercheur de rochers " j)Our découvrir la présence de rochers

«t de hauts-tonds. Cet appareil consiste dans une barre horizontale de 25 pieds soli-

dement maintenue en position avec 14 pieds au-dessous de la surface de Tenu. Nous
avons fixé l'appareil i\ un bateau que nous conduisîmes en plein chenal, et par conné-

quent aucune profondeur do moins de 14 pieds ne pouvait rester inconnue. (Feuillu

n" 17).

Le n*' 18 est un profil de la rivière et du lac Nipissingue. On trouvera aussi des

•diagrammep indiquant la température pour les mois d'août, septembre et octobre.

Ci-snit un tableau des distances depuis Chicago jusquauz ports de mer de
Montréal et do New-York par différentes routes.

DE OHIOAQO Â KBW-YORK.

fia Lacs et canal Erié
" Lacsjusqu'à Buffalo, voie ferrée jusqu'à New-York
" Voie ferrée d'un bout à l'autre

DE CHIOAGU À MONTREAL.

Via liacs et le St-Lauront
" La rivière dos Français jusqu'au lac Nipissinguo,

de là, à Montréal par voie ferrée

Millei
I

Hillei

par raili par eau.

422
9b' I

354

ToUl

1419
925

1,348

625

1,419

1,347

961

1,348

979

En fareur
delà

riT. aux Fr.

440
b68

369

Ce tabloau démontre que la rivière des Français possède des avantages marqués
sur aucune des autres routes depuis Chicago jusqu'au littoral. Los rapports de la

Chambre de Commerce de Chicago montrent que 63,593,687 boisseaux de blé ont été

expédiés par les lacs à Buffalo, et de là à New-York par chemin de fer et canal.

La route de la rivière des Français étant de 440 milles plus courte que celle du
-canal Ërié, et de 368 plus courte aussi que la route de chemin de fer et d'eau amalga-
mée jusqu'à New-Yort, attirerait certainomont une grande partie de cet énorme trafic.

Les forêts de pins qui bordont lo lac Nipissingue ont encore à poine été touchées, en
sorte que le trafic de retour qui influence considérablement lo taux de fret, serait très

grand.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

E. P. BENDEU.
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ANNEXE No. 18.

BAI'PORTS SUR LK8 EXAMRN3 FAITS AU NORD IT À L'oUEST DU LAC NIPI881NaUE, EN
VUE DU l'ROLONQEMENT PROJETÉ D'UNB VoIb FERRÉI:; JUSQU'À L'EXTKiUlTf EST
DU LAC SUPÉRIEUR.

440

3G9

Rapport d'exploration en 1819, par M . Austin.

Ottawa, lor mars 1830,

A Sandford FLEMiNfi, écr., C.M.G.

Cher monsieur,—J'ai l'honneur de vous faire rapport que 1« 30 avril dernier jo

reçus do vou8 avi» verbal de me tenir prôt à faire certains travaux demandés par le

ministàre des chemins de fer et canaux.

En conséquence, pondant le mois qui suivit, je fis faire et préparer des tentes

et autres choses nécessaires, arin de n'éprouver aucun retard lorsque mon personnel
iorait nommé pour me rendre de suite sur la scène des opérations.

Le 20 mai je reçus avis que les messieurs suivants avaient été choisis pour m'ac-
compa^ner: M. T. D. Tiylor, préposé au tracé des lignes; M. E. J. Duchesnay, nivc-

lour; M. J. 11. McGill Des llivières, aide nivelour
; M. A. De B. Treraaine, porteur

de la règle ; M. F. F. Busteed, M. G. G. Odoll, porte-chaînes.

Parti d'Ottawa le jour suivant.—Je partis d'Ottawa pour Pombroko, accompagné
(le mon commissaire dos vivres M. Dyer, et je m'y procurai mes approvisionnements
pour les premières cinq semaines do notre voyage, ainsi que des ustensiles do cuisine,

des haohes, trois bateaux, etc. Le 26, mon détachement fut entièrement formé et se

composait de trente-huit personnes en tout. Mes compagnons étant arrivés à temps,
nous partîmes le lendemain de Pombroko par lo bateau à vapour John Egan pour les

Deux-Joachims, et ayant fait le portage, nous arrivâmes lo même soir à la Bochû
Capitaine par le b-Ueau à vapeur Keepawa.

Le lendemain (28) à 11 p. m. nous atteignîmes Mattawa, en apportant avec nous
tous nos effets.

Nous restâmes à Mattawa pendant la journée du 29 pour arranger nos provisions'

on paquets commodes pour faire les portages, et nous achetâmes une autre chaloupe.

Le jour suivant (^vendredi) nous quittâmes Mattawa et'atteignîmes lo premier
portage sur la rivière do la Vase, venant du lac Winnipeg, lundi lo 2 juin, et nous

y oampâmos. Le 3 juin fut emploj'é à vérifier les instruments, à aiguiser les hache-,

et à faire lo portage des provisions sur ce long parcours.

Partant d'un point environ 20 pieds au dessus do la surface du lac Nipissinguo,

404 pieds à l'est do la baie du Sud-Est, et près du déburcadèro on eau profonde, j'exa-

minai la contrée et tirai une ligno préliminaire dans une direction noi^i-ouest, en
allant vers le lac Long, distance do b3 millos

A partir du point dont je viens de parler le niveau s'élève jusqu'à la 40è.Tie station

fJ de mille), en passant sur le versant des collines et dans la vulléo d'un patit cours

d'eau ; de là le terrain est presque de niveau juscju'à la llOème station (2ème mille),

en passant sur un terrain marécageux parsemé do buttes rocheuses. Puis il 8'abai^•so

jusqu'à la IGOèmo station (Sème mille).

Jusqu'à cette station le bois est en général le pin blanc et rouge, avec de l'érable,

dojl'épinette rouge et blanche, du cèdre et du tremble ; il n'y a que peu de bois sur

quelques-uns dos marais. La contrée est de nouveau généralement unie jusqu'à la

260ème station, où lo tracé coupe lo ruisseau de l'Argile à la station 168, ot la rivière

à la Vase, à la station 'J16.
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A partir de la 260ôme station, le tracé le plus direct et le plus court d'un mille

et demi, passerait à travers un pays plat, et marécageux, n'ayant que peu de roc, et

quelques collines de sable et d'argile. Mais à cause du niveau peu élevé des marais,

dont quelques parties n'ont que 5 pieds au-dessus du niveau reconnu du lac Nipis-

einguo, cette partie de la ligno a dû être abandonnée.

Vos instructions nous disaient de conserver une hauteur de 20 pieds au-dessus du
lac Nipissingue, pour le cas oti l'on construirait le canal do l'Outaouais et du lac Huron,
conséquemment, à la 2G0ômo station, la ligne incline plus au nord, en courant à travers

quelques marais, et buttes de roc, versants do collines, etc., et atteint la rive ouest

do Side Lake à la station 352 (6§ milles). En longeant le Side Lake, le sol est

généralement rocheux jusqu'à la 270àme station (7ème mille), puis à la 377ème
station, la ligne atteint le lac La Crosse, qui, sur une longueur de 660 pieds devra
être traversé au moyen d'un pont sur pilotis ; la plus grande profondeur de ce lac est

de 30 pieds, et le niveau do l'eau est à 22 pieds au-dessus da lac Nipissinguo.

A partir de cet endroit, le terrain s'élève graduellement, et à la 540ôme station

atteint une hauteur do 110 piods au-dessus du lac Nipissingue,

A la 506àmo station, il faut traverser la rivière Chippewa au moyen d'un pont
de 30 pieds, avec culées de 30 pieds d'élévation.

Le bois entre les IfiOàmo et 540àme stations, est généralement mêlé, et se com-
pose d'épinette rouge, d'épinette blanche, do pruche, de pin rouge et blanc, de cèdre,

de sapin, avec du tremble et des aulnes.

La surface du terrain est en certains endroits accidentée et rocheuse avec cer-

taines étendues planes do sable et de cailloux, de marne sablonneuse et de marais. 11

y aurait des tranchées et dos remblais assez considérables.

Jo fais ici une petite digression. Pendant que je faisais mes explorations à cet

endroit, le chef dos Sauvages du lac Nipissingue tit une visite à mon camp et mo dit

que les Sauvages ne voulaient pas qu'aucune ligne de chemin de fer ou autre traversât

leur ré.-iorve, et il m'informa qu'il y avait un endroit très propice pour un chemin de
fer en remontant la rivière Chippewa, et qu'ayant atteint la tête des rapides, je

trouverais une contiée très-unie au nord des collines Taylor, s'étendant jusqu'aux
chutes de la Boucane, sur la rivière à l'Esturgeon; nous étions alors aux pieds de ces

collines (Taylor).

Connaissant les difficultés qui nous attendaient, parce que j'avais déjà descendu ces

collines pendant une exploration, six ans auparavant, je décidai de faire un essai dans
la vallée do lu rivière ('hi])pe\va tout en continuant mes travaux.

Je tis une exploration jusqu'à la contrée unie, et je découvris que la montée était

beaucoup trop raido, mais je continuai tout do mémo, sachant que les Sauvages
diraient que je refusais de tenir aucun compte de leur demande, si je ne faisais pas une
exploration réelle avec les instruments,

—

Jo fis donc tracer et pie-idre le niveau d'une voie par la vallée de la Chippewa.
Sur une partie de la distance, environ 80 chaînes, je trouvai une montée de

cent soixante et dix (170) pieds, et cela après avoir allongé la ligne afin de gagner
de la distance, mais l'élévation de la rivière est d'environ 200 pieds en 80 chaînes, ce

qui donne 2J pour 100.

A partir de la station 540 il y a déclivité graduelle jusqu'à la station 706 (l5mo
m'Ue), oà la surface n'est qu'à 10 piods au-dessus du lac Nipissingue ; il faudrait ici

faire un remblai de 20 piods sur une longueur d'environ 8 chaînes; il faudrait aussi

traverser un grand nombre de petits cours d'eau qui coupent cette dernière distance

ainsi que la r.vière Duchesnay, dont un pont aurait 60 piods d'ouverture, faire des
remblais profonds mais pas très-longs, ainsi qu'un grand nombi'e de tranchées, la

plupart dans du sable mêlé de cailloux et un peu de roc.

JJois qui couvre ce pays—Le pin blanc, le cèdre, la pruche, le bouleau, l'épinotto

lOUi^e, l'épinetto blanche, l'érable, etc., abondent.

La surface est composée principalement de roc solide ou détaché et de sable

mêlé de cailloux.

En continuant jusqu'à la 995me station (lOme mille), la ligne arrive aux pieds

des collines Taylor. Cette dernière distance d'environ quatre railles n'a qu'une seule
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tranchée de quelqu'importance. qui a en moyenne 15 pieds do profondeur sur une
longueur d'environ 7 chaînes, et seulement trois cours d'eau, dont un de 20 pieds de
largeur, qui néco«ssiteraient des culées de 25 pieds de hauteur. En général le eable

mêlé de cailloux forme la surface.

Plus loin, à partir de la 99.ïme station jusqu'à la l,160me (22mo mille), la ligne

s'élève jusqu'au sommet des collines Tâylor, montant diagonalement jusqu'à une hau-
teur de 200 pieds au-dessus du lac Nipissingue (839 pieds au-dessus du niveau de la

mer).
En général, les tranchées sur cotte distance sont de roc, de sable et de cailloux,

et do sable sur le versant des collines. Au sommet une tranchée de 30 piuds sera
nécessaire sur une longueur d'environ 8 chaînes à travers du sable mêlé de cailloux,

avec indication do roc sous-jacent.

Le bois se compose généralement de pruche, de sapin, do pin, de merisier, do
cèdre et de tilleul.

La l,167èmo station atteint un plateau marécageux parsemé do quelques petits

monticules do sable et de cailloux jusqu'à la l,300me station (24f milles). Quelques
petits ponts, dont un de 20 pieds d'ouverture, seront nécessaires sur le ruisseau qui
coupe cette prairie.

Vallée de la petite rivière ù l'Esturgeon—A partir de la l,300ôme station la ligne

passe à travers une contrée f-ssez accidentée jusqu'à la l,450ème station (27J- milles),

où elle atteint sa plus grande élévation, savoir, 220 pieds au-dessus du lac Nipissingue
(^59 pieds au-dessus de la mer). Cotte partie de la ligne passe dans la vallée immé-
diate de la petite rivière à l'Esturgeon, qui est elle-même traversée au moyen d'un
pont de cent pieds do longueui avec culées de -5 pieds do hauteur.

Il y a un grand nombre do tranchées dans le roc de peu d'importance et quelques
remblais passablement profonds, mais étroits, le plus considérable étant de 20 pieds

de hauteur sur 10 chaînes de longueur. Tranchées dans le roc, le sable et le sable

mêlé do cailloux.

Amélioration de la ligne—A partir do la l,350èmo station, on pourrait améliorer
la ligne en la raccourcissant d'un demi-mille ; et cola en appuyant plus à l'ouest pour
éviter une courbe aituë vers le nord, mais nécessairement la ti'anchée sera changée,
et le talus beaucoup plus grand.

Vallée de la rivière à la Boucane.—A partir de la l,450èmo station jusqu'à la

l,710àme (32^ milles), la ligne suit en général la vallée de la rivière à la Boucane.
Jjii direction du pays nous force à agir ainsi, ce qui cependant augmente la dis-

tance, et cause une divergence d'un demi-mille vers le nord; on a essaj'é une route

plus directe, mais elle était impossible à cause des rampes.

Une ligne de ceinture a été construite de la station 1,484 x 97 à 1,832 x 96 de la

liffne principale, qui est un dorai-millo plus courte que la ligne principale mais qui

n'oifre pas d'aussi bonnes rampes. Le long de U\ vallée do la rivière à la Boucane, les

rampes descendent toutes vers l'ouest.

La rivière elle-même doit être traversée

longueur et un de 40 pieds seront nécessaires
;

sur une certaine distance.

Il y a quelques tranchées dans le roc sur cette section, et des remblais considé-

lablos à cause de l'élévation de la rivière à la Boucane.
Le bois dans cette section o.-it presque tout bru é, il no reste plus que quelques

épinettes, doà sapins et des aulnes ; la surface est do roc, d'argile légère et de marais.

ABORDS DE LA RIVIÈRE X L'eSTUROEON.

La ligne à la traverse de la rivière à la Boucane est à plus de 4,000 pieds au nord-

est de la rivière à l'Esturgeon, au grand Coudo. De la station 1,710 en avançant, elle

court en montant graduellement vei-s la rivière à l'Esturgeon à cause des collines

situées au nord, et à la station 1,877 (36J milles) le tracé arrive sur ses boi-ds, et ne se

trouve qu'à 400 pieds de la rivière.

trois fois ; deux ponts de GO pieds de
il faudia aussi s'éloigner do la rivière
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Terrain de surface et bois—La surface du pays est généralement unie, mais sur

une distance d'un mille dans la première partie du parcours de la ligne elle est

coupée de nombreuses coulées. Sable et argile avec un peu do roc à la surface.

Traverse de la rivière.—A la 2234ème station il faut traverser la rivière Otana-
camigosi au moyen d'un pont de deux arches de 80 pieds chacune, avec culées et

piliers de 18 pieds do hauteur. On trouve ici du pin, do l'épinette blanche et rougo,.

du cèdre, du merisier, du sapin, et des aulnes.

Quittant la rivière à l'Esturgeon à la station 2,2Y0, et traversant la rivière OJell

à la 2,276èrae station au moyen d'an pont do 80 pieds d'ouverture avec culée de 22
pieds de haut, puis s'élevant jusqu'à un plateau 50 pieds plus élevé que le précédent il

faudra faire un romblai considérable.

De là, à travers une contrée unie jusqu'à la 2,640ôrae station (50ôme mille), la

ligne près du milieu de cette distance atteint à 80 chaînes de la rivière à l'Esturgeon

et à l'autre extrémité elle arrive à moins de 500 pieds do la rivière.

Sol et bois.—Cette belle étendue do sept milles no contient que peu de roc qu'on
peut éviter ; le sol est de sable mêlé de cailloux, d'argile, de sable et de marno sablon-

neuse. On traverse un grand nombre de cours d'eau très peu considérables, que j'ai

inscrits sous forme de tableau pour plus de commodité, avec le reste du tracé. Le pin,

l'épinette rouge et blanche, le sapin, lo mori&ior, locèdi'o, l'érable et le frèno abondent
;

il y a aussi du bois brûlé.

VALLÉE ET BIVIÈBE TAMAGAMINQ.

A partir de la station 2,650 (55Jômo mille), \e ligne passe au-dessus d'une couléo

profonde, à la 2,670ômo station, dans laq^uollo coule le ruisseau du Serpent, avant
d'atteindre les hautes terres à gauche de la rivière Tamagaming, dont on approche
par une rampo d'environ 30 pieds on 60 chaînes, ot qui devra être traversée par ua
pont de deux arches do 60 pieds et dont le tablier sera à trente piods au-despus de
l'étiago ; il faudra faire ici un remblais d'une hauteur moyenne de 15 pieds sur une
longueur do 15 chaînes.

Puis la ligne s'élève do 30 pieds en 33 chaînes, jusqu'à un plateau élevé,. station

2,800, et ensuite redescend par un pays accidentée jusqu'à la station 2,980.

Traversant lo ruisseau de l'Eau Noire à la 2,90 lème station, où il faudra faire un
romblai do 30 pieds de hauteur sur 7 chaînes de largeur, puis un certain nombre do
tranchées qui, prises ensemble, auront une moyenn " Jo 15 pieds de profondeur sur 45
chaînes.

Sol et bois.—Sur cotte étendue on trouve presque partout du sable mêlé de
cailloux, avec roc sous-jacent; la marne sablonneuse forme aussi une grande partie

du sol de surface
; il n'y a quo peu do marais ot une petite quantité de roc.

Lo bois se compose de pin, de merisi jr, d'épinelte, do cèdre, do sapin, de fiêne,

do chêne et d'aulnes.

On pourrait essayer de -'écarter au 53ôme mille de la ligne tracée, en restant

près do la rivière, c a-d., A . ;che do la ligne, et s'y rattacher do nouveau à ou près

de la station 2,930. Par ce moyen on pourrrait quelque peu réduire la descente rapide

entre les stations 2,860 et 2,927, et changer pour lo mieux les tranchées et remblais.

LE TERMINUS.

De la station 2,930 à la 3,310ème station (62§ milles), la dernière partie de la

ligne passe surtout près do la rivière, le terrain est uni et droit, il n'y a pas beaucoup
do tranchées mais presque partout des remblais. Il faut presque sur toute la longueur
do ce parcours faire des lemblais à cause des crues du printemps. Il y a un grand
nombre de petits rochers qu'il faudra percer soit d'un travers à l'autre soit do côté,

mais aucun d'eux n'est considérable. Il faudra aussi traverser un nombre de cours

d'eau, dont deux, lo ruisseau Pebblo, à la station 2,975, devra être franchi par un
pont de 40 pieds, et un autre, à la station 3,140, par un pont do 25 pieds.
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Sol et bois.—Le sol de surface se compose principalement de sable mêlé de
cailloux, de marne sablonneuse, d'argile, de sable et de gravier mêlé de caillou.x.

Il y a du pin rouge et biano, <lu merisier, do l'épinetto, du cèdre, de l'épinetto

rouge, du frêne, <lu sapin, de l'érable, et quelques petits pins résineux ; le bois sur une
partie de ce parcours est brûlé.

Marais.—Les marais le long de ce tracé ne sont pas mauvais en général, mais
partout où il y avait des dépôts mous ou profonds, je les ai fuit sonder comme je l'in-

dique sur le profil.

La rivière à l'Esturgeon, depuis sa source jusqu'au lac Nipissinguc, aeiiviron 130
milles de long ; elle est rapide on plusieurs endroits, mais il existe cependant do
longues étendues d'eau tranquille. Elle coule vers lo sudest, à travers une contrée
généralement aceidoiitéc, mais qui olfic cependant sur ces bords dos facilités pour y
établir un chemin de tor.

Elle baigne une superficie d'environ 2,300 milles carrés. Lo lac Tamagaming,
situé à environ 30 milles à l'est de la rivière à l'Esturgeon, est un de ses principaux
tributaires. Il a environ 200 milles carrés et se décharge pur une rivière du même
nom, ayant 28 milles de long, et se jetant dans la rivière à l'Esturgeon à environ 37
milles de son embouchure.

La rivièie du Maskinongé, qui est une autre branche, coulo do l'ouest à 52
milles du lac Winnipeg, et sert de déchaigc à une étendue considérable de lacs.

A environ 115 milles plus haut, la rivière principale de l'Esturgeon se divise en
deux branches de peu d'importance.

Crues du printemps.—La ligne qui longe la rivière se trouve inévitablement
pendant près do vingt milles sur un terrain bas, et à cause des inondations du prin-

temps les bords doivent être élevés en qurlques endroits, mais non pas à une hauteur
considérable ; à plusieurs places lo long de la rivière on a observé et noté le niveau
des hautes eaux.

On pourrait à l'eau basse faire sauter une partie du barrngo naturel de rochers

aux chutes de la Boucane, sur la rivière à l'Esturgeon, sur une longueur d'environ cinq

cents pieds do largeur en amont de la chute
;
par ce moyen l'eau du printemps

pourrait s'écouler plus rapidement et resterait conséqnemmcnt à un niveau peu
élevé.

Les collines Taylor.— Ainsi nommées sur le plan—sont un contrefort des Lau-
rentides ou chaîne Laurentienne, ayant ici un caractère entièrement gneissoïde (granit

bâtard) tiès dure et résistable, et aux endroits où l'on en trouve des couches con-

sidérables il serait très propre aux constructions, mais très dur et très difficile à
tailler. La même formation existe des deux côtés de 1\ rivière à l'Esturgeon. En
quelques endroits j'ai vu des indices de fer, mais d'aucuu autre minéral, à l'exception

du mica, qui était cependant de qualité très inférieure.

Ces contreforts, après avoir laissé à iMattawa le côté de la rivière qui se trouve

dans la province de Québec, courent lo long de la rivière Mattawa, des> deux côtés

dos lacs Talon ot de la Trinité, ainsi que sur la rive nord du lac Nipissingue, et coupent
la rivière à l'Esturgeon entre le lUème ot le l4ème mille en amont do son embouchure.
Tout lo roc qu'on a rencontré sur le parcours de ce tracé a le même caractère.

Le sol.—Celui qui. serait propre à l'agriculture se trouve limité aux rives du lac

Nipissingue, au nord des collines Taylor, et sur les bords immédiats de la rivière à

l'Esturgeon. La plus grande partie éiant de la marne sablonneuse, (mélange de sable

fin et d'argile) sur presque tous les terrains plats de la rivière à l'Esturgeon, se compose
d'alluvions, de même que le delta à l'embouchure de la rivière à l'Esturgeon, dont

les bords sur une dislance de deux milles do son embouchurt sont aussi formés

^d'alluvions.

Le haut de la rivière, oï l'on a tracé la ligne, est de même nature, et ses rives

paraissent augmenter chaqi e année.

J'ai vu au nord des colliu'^s Taylor quelques clairières dont le sol paraissait être

de même nature.

123-21
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L'argile on quelques endroits se trouve à la surface, et on d'autres endroits on
trouve un dépôt végéiul.

Los marais no «ont pas considëraldes, le sous-sul est sablonneux, ot la turfaco ee

compose en général d'un dépôt végétal.

Sur les rives du lac Nipissingue on trouve un mélange de torref, rochcur.es en

quelques endroits, produisant de l'érable et du inerifciior rouge, et ayant à la surface

un peu do terre végétale qui produirait un assez bon rendement pendant quelques
annocH, mais qui s'épuifcci'ait bientôt sans l'emploi d'engrais).

Le bois. —L'importance du bois le long do cotte ligne demande une mention
spéciale quant à su quantité, sa grosseur et mi qualit<î, et bon existence dans une loca-

lité parlituiiùre quelconque désigne généralcn)cnt la nature du sol.

Pinus Genu.s.—D'abord, le plus important et le plus abondant, nous trouvons le

pin blanc ou pin de Lord Wymouth (Pinus strobus), en quelques endroits tiôs-gros, et

partout en abondance le long de la ligne.

Puis, le pin rouge ou de Norvège (P. resinosa), beaucoup plus disséminé sur ce

parcours, mais abondant en quelques endroits, (P. niger). L'épinotto noire est abon-
<lanle ot est l'arbre dont on lire l'extrait : il est bon et do grosseur raisonnable.

La pruche (P. Canadonsis) abonde aussi et est de bonne grosseur ; on la trouve
principalement près du lac, et un peu aussi sur la rivière à l'Esturgeon.

(Lares pendula). Le mélèze noir ou épinolte rouge, (à Torreneuve connue sous

le nom de genévrier ou chêne de Terreneuve,) dans la province de Québec sous le nom
d'épinette rouge, est de bonne grosseur et abondante.

(P. Balsamea). Sapin ou sapin pectine dont on tire le baume du Canada, n'est

pas très abondant.
(P. rigida). Pin résineux ou pin noir ; on ne le trouve qu'à ou près de l'extré-

mité de la ligne, et il est petit.

De la famille Bontula (B. tenta). Merisier rouge, le plus important, connu aussi
nous le nom de merisier et acajou de montagne, très-abondant et de bonne grosseur.

(B. Papyracea). Bouleau blanc dont l'écorce sert à faire des canots ; une bonne
quantité et gros.

Do la famille acer ; celui qu'on rencontre le plus fréquemment est le (Acer sacha-
rinum) ou érable à sucre, en ditl'érents endroits sur la ligne et de grande dimension.

(A nigrum.) Erable piqué ou noir, qui Qort pour les meubles, mais pas très

abondant.
Aussi (A. desycarpum). Erable tondre, en grande quantité sur la rivière.

(A. Sti'iatum) on trouve aussi do l'érable striée—ou bois barré.

Le frêne noir ou d'eau, (fraximus sambricilolia) en petite quantité le long de la

rivière à l'Esturgeon.

Famille des peupliers (Populus candicans) Baume de Gilead.

Aussi (P. trépida) tremble, une bonne quantité, dont quelques-uns très gros.

Cèdres (Thuija occidentalis). Cèdre commun, une bonne quantité. (Capressus
Ihyoides.) Cèdre blanc, en granJe quantité.

On trouve aussi quelques ormes blancs (Ulraus pendula).
11 y a quelques chênes gris (Luercus amligua) dans bon nombre d'endroits.
Far places le glablo ou tilleul (tiiia glabia'^ pousse çà et là sur la ligne.
Aussi le cerisier à grappes, le cei-isier noir-, le cerisier sauvage, le noisetier ou

«oudrier sauvage, avec une grande variété d'arbustes fruitiers.

J'ai l'honneur d'êti-e, monsieur.
Votre obéissant serviteur,

W, A. AUSTIN, L C, A. T. F.,

Ingénieur dirigeant.

WT'mii
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CHEMIN DE FER CANADIEN DU PACIFIQUE—DIVISION A, 1879—SURFACE DE LA LION».

Description. ^^OS"
Sablo et cailloux 17*55

Marne Hablonnouse 14*4J
Marais, Hublonncux 10'03

do dépôt de matières végétales Ô^'IG

Hoc solide 5"fi4

Jiocdétai'hé 3-76
Argile 3'15

Gravier 188

Total (52-G'J

t, connu aussi

nne grosseur.

s ; une bonne

BOIS SUR I-E PARCOURS DE PA LIGNE.

Description. , Percentafe.

Pin blanc 22-

Kf)inette blanche 15*

Cèdre 9-50

Epi nette rouge 9*

Bouleau rouge 7*

Pruche 6*

Bouleau blanu 5*

Sapin 5*

Brûlé 6-

Platane 4*

Ph-able à sucre 3*

Tremble 3-

Pin rouge 2-

Aulne 2'

Frêne 1*

Orme 0-50
Chêne 0-50

Herbe 0-50

Total 100-OU

123—2 li
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Eapport cCexploration durant les hivers de 1879 et 1880, par M. Alfred Brunel,jun.

Uïf.AWA, 14 février 1880.

A Sandfokd Fleming, écr., CM.G.,

Irigéniouren chef.

Cher monsieur,—Me conformant à voh instnictioriK du 12 novembre 1879, je mo
rendis à Collingwood le 13, et je m'y jiroeiirui des provisions, dos chiens, et j'engageai

des hommes pour mon voyage, que je prévoyais devoir durer deux mois.

Le premier bateau à vapeur qno je pus prendre no parlant qne le mercredi 19

novembre, le détachement l'ut prêt à s'embarquer ; dant, l'intervalle je reçus votre

lettre d'instructions.

Une forte tempête de neige, suivie d'un très ^m'os temps empêcha le bateau de
partir de CoUingwood avant le 21 ; il atteignit Killarnoy le lundi, 24, après avoir

été obligé de rester dans une baie à l'entrée du lac lluron pendant près de 30
heures, à cause du mauvais temps. Je jetai mon premier camp dans le voisinage du
village de Killarney, et je m'enquis auprès dos haletants de la meilleure manière do
me rendre au point où devaient commencer mos opérations, au confluent des rivières

"Vermillon et des Espagnols.

J'ai trouvé dos ditiérences d'opinion nombreuses pur la route à suivre, vu qu'il

n'existait que deux chemins ])0ur ^o rendre de l'autre côté do la chaîne do montagnes^
située on arrière de Killarney ; soit par Collin's liilet, soit pur la rivière du Pois.son

Blanc. Je choisis cette dorniôro rivière, qui est un cours d'eau d'une centaine de
pieds de largeur à son embouchure, et servant de dôchaigo à la chaîne de lacs qui
mènent au lac du Poisson Blanc, et se jotte dans la baie Géorgienne, à environ mi-
chemin entre Killarney et le Petit Courant.

Je quittai Killarnoy avec mon détachement dans un bateau de pêche, le 26, à
midi, et j'arrivai à moins do quatre milles do l'embou-'hure de la rivière vers la nuit,

lorsque nous fûmes arrêtés soudain en donnant contre un rocher ; comme nous ne
pouvions voir le chenal, qui est très difficile, j'en vins à la conclusion de camper au
premier endroit favorable sur la rive.

Le lendemain, jeudi 27, il plut beaucoup toute la journée, et nous fûmes foicés

do rester dans le camp. Le vendredi nous partîmes de nouveau pour atteindre

l'embouchure de la rivière, mais nous avions à peine fait un mille que nous fûmes
anêtés par la glace qui s'était formée pondant la nuit, et nous fûmes obligés de
nous couper un passage jusqu'à une île qui nous offrait le seul bon endroit pour
camper dans le voisinage, et nous dûmes y rester jusqu'à ce que la glace fut assez

forte pour nous porter.

Le lundi 1er décembre, je levai le ca:np et me rendis à l'embouchure de la

rivière du Poisson Blanc, que nous atteignîmes sans accident, bien qu'avec quelques
dangers, la glace étant très mince, et lo lendemain nous transportâmes le reste de nos
provisions.

Je trouvai la rivière libre, et les petits lacs seulement en partie gelés, ce qui

occasionna quelques jours de retards.

J'arrivai au lac Ahmic le 8 décembre, et le 9, laissant le camp sous les soins

d'un de mes aides, avec instruction de so transporter sans délai à l'extrémité est du
lac Penage, je partis avec M. Quin et trois porteurs, à travers la contrée, pour nous
rendre à la rivière Vermillon, que nous atteignîmes le 1 1, à midi, juste en amont de
eon confluent avec la rivière des Espagnols; la Vermillon a environ trois cents

pieds do largeur à cet endroit.

Je suivis la rive sud de la rivière Vermillon, qui est très rapide .par endroits,

mais avec plus ou moins de plateaux à la base des montagnes sur environ un mille,

puis la rivière se rétrécit soudainement à une largeur de cent pieds, les rives

deviennent escarpées et rocheuses sur environ un quart de raille, et dans cette

distance la rivière fait une chute de vingt pieds environ. A un raille et demi de son

confluent, la rivière s'élargit de nouveau jusqu'à trois cents pieds, et les plateaux de
la rive sud s'étendent en arrière jusqu'à une certaine distance de la rivière ; les rives
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re ; les rives

ont en moyenne do huit à dix pieds au-dcesus do l'eau, qui était alors asscK haute à
cause (les pluies rt^centoH.

A environ trois milles et demi du oonfluont, j'arrivai au premier lao, (\\n a
envii'on un demi-nul c do lonifueur, et doux mille ])iods do lurt^o ; il y a un plateau

qui s'étend depuis près dos chutes jusqu'à l'extrémité est du lai-, à environ quatre
milles du confluent. Jusqu'à ce point la li^ne serait très-bonne et toute do terraa-

semonts, excepté environ un demi-mille près dos chutes, qui serait on tranchées
dans le roc assoz faciles sur le versant des collines.

A partir du quatrième mille, je suivis la rivière qui est formée presque conti-

ruellemont do rapides ayant une chute de vingt pieds on trois quarts de mille, avec
collines latérales passablement à pic et rocheuses.

Au cinquième mille, j'arrivai au second lac, dont la rive sud tourne abruptement
vers le sud à sa décharge, ce qui nécessitera une assez forte tranchée pour traverser
le sommet des collines après avoir quitté la rivière.

Entre les cinquième et huitième milles en suivant la 'rive pud du lac n° 2, j'ai

trouvé lo paj's très accidenté et rocheux, et coupé d'un grand nombre de baies, mais
les travaux ne serait pas considérables

;
je ne prévois aucune difficulté à trouver une

bonne ligne ; la rive nord est beaucoup plus difficile quo la rive sud.

Du huitième au onzième mille le pays est très bon, il y aura dos tranchées
sur le versant dos collines, ou du terrain plat; lo roc qu'on y rencontre n'ost d'uucuno
importance.

Au onzième mille la rivière fait une chute de quarante-cinq pieds environ, et

juste en amont, je crois qu'on pourrait tiicilemont la traverser pour atteindre la rive

nord bui laquolio il est possible do trouver une bonne ligne jusqu'au treizième mille,

et revenir ensuite de nouveau sur la rive sud, ce qui nécessitera la construction de
doux ponts de cent cinquante pieds d'ouverture chacun. En traversant sur la rive

nord do la rivière, la ligne entre ces deux points serait raccourcie, et l'on éviterait

au moins un pont
La rivière tournant soudainement au sud à environ un demi-mille au dessus des

•chutes, et se trouvant divisée en deux branches, avec une grande baie à tourner, il

faudrait nécessairement faire une courbe très aiguë, ou construire deux ponts. Un
autre grand cours d'eau coulant du sud se jette dans la Vermillon, un mille plus loin.

Quoique côté que l'on choisisse, la ligne sera quelque pou difficile et rocheuse, et

il faudra en plusieurs endroits faire do très grandes courbes.

Entre le onzième et le'quinzième milles la rivière tombe d'environ vingt-cinq
pieds, et les deux derniers railles ont été passablement brûlés.

Du quinzième jusqu'à près du vingt et unième mille la ligne passerait à travers
«ne contrée biûlée à quelque distance au sud do la rivière, en évitant ainsi un grand
détour. Les travaux ne seraient pas considérables, les collines indiquant à la surface
qu'elles sont formées d'argile. Cette partie do la ligne s'élèverait à environ do
soixante et dix à quatre-vingts pieds au-dessus du niveau de la rivière, mais Ja courbe
serait facile.

Près du vingt et unième mille la ligne traverse la rivière, qui a deux cents pieds
do laige, et après être passée sur une étendue de contrée facile, d'environ un mille,

«Ile franchit de nouveau la rivière. Cotte dernière a environ quatre cents pieds de
largeur à cette seconde traverse, mais l'eau est morte, étant une continuation du lao

du Eat, situé au sud.

Ici, vers le vingt-deuxième mille, je quittai la rivière et remontai sur environ un
mille un petit cours d'eau coulant de l'est, et se terminant dans un petit lac. Ce mille

serait marécageux mais pourrait être asséché facilement, n'étant séparé dos eaux qui
coulent dans le lac Eonc' ue par un bourrelet de roc bas et étroit et une chute d'envi-

ron vingt cinq pieds dan. .i autre lac d'un mille etd^mi de long sur un mille da
large. Sur le premier quart de mille la rive nord de ce lac est rocheuse, mais les

travaux ne seraient pas considérables; après quoi la ligne traverse une bonne
étendue do pays brûlé qui s'élève graduellement depuis la rive du lac jusqu'à l'extré-

mité est, près du vingt quatrième raille, où commence le cours d'eau qui sert de
décharge au lac.
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Ce cours d'oaii a environ cent piods do larj;o, et très peu do courant ; !os rivoH

Bont élevécH de dix i\ vin^t ))ie<l8 avec une largeur do vallée coiiHidérablo de chaque
côté; la terre parait être tiès bonne; il se jette dans le lac Bond i\ Hon extrémité

ouest.

La ligne suit ce cours d'eau jusqu'au vingt sixième mille, sur <ino contrée trèn

unie, puis elle tourne vers le 'lordest, et suivant la rive du lac Eond, situé à 785
pieds au-densus du niveau do h. mer, elle s'en détache au vingl-ncuviôme mille.

Los dtux derniers milles seraient complètement sur le versant tlos collines, avec
un cours d'eau d'environ cinquante pieds à traverser; le versant dos collines est formé
principalement do roc.

Quittant le lac Jfond au vintçt-neuvième mille, la ligne s'élevant vers l'est en
suivant une colline couverte do bois franc qui sépare le lac Rond du lac Long (ce

dernier étant à 104 pieds au-dessus do lu mor) atteint au trentième mille le sonimot,

à quatre-vingt-dix pieds au dessus du lac Ilond. Cotte chaîne de collines est très

étroite à cet endroit, et s'abaisHO subitement des deux côté-», de sorte que bien que la

tranchée doive avoir une profondeur de ironie à quarante pieds à l'endroit le plus

profond, elle n'aurait pas plus de doux cents pieds de limg à cotte profondeur.

Du trentième au trouteciiHinième mille lu ligne suiviait lu vivo du lac Long sur

le côté nord; bien qu'on rencontre plusieurs endroits difficilos, lu ligne est générale-

ment bonne, le versant des collines est facile, la rive régulière, et malgré l'apparence

rocheuse du pa^'s en général, lu moitié de la distance sera en to'-rassomonts. Au
trente-cinquième mille il y a un c;ip élevé projetant dans lo lao, mais s'ubuissant en

arrière. Les angles de co cap sont trèvivigns, et je crois qu'il sera nécossuiro

d'élever la ligne au-dossus de la partie busse dos colline-* en arrière, co qui nécessitera

une tranchée considéi-able dans le roc.

T>u trontocinquiôine au quarantième mille la ligne s'améliore graduollomo.it, il

y a moins do roc que sur les derniers trente-cinq milles, et aucune tranchée impor-
tante. Lo niveau do l'eau est plus élevé ici do trois pieds environ, avec un petit

cours d'eau entre les lacs.

Du quarantième au quarante-quatrième millo la ligne traverserait un pays plat

qui borde le lac du côté nord et qui est de dix à vingt pieds au-de.s8us du niveau
des lacs.

Du quarante-quatrième au quarante-sixième mille, la ligne se ferait entièrement
à travers un roc léger en suivtinl un facile vert;ant do collines.

Au quarante-sixième mille la ligne atteint lo bief de partage des eaux entre les

rivières du Poisson Blanc et Wahapitae. Ce bief est très peu élevé, n'a^'ant qu'à

peu près vingt-pieds au-dessus du portage, qui a environ xm quart de mille de lon-

gueur en amont des eaux qui coulent vers l'ouest, mais les rochers au sud du portage
s'élèvent perpendiculairement à une hauteur de cent pieds.

Après avoir passé le portage, le niveau de l'eau s'abaisse d'environ quarante
pieds, traversant un petit lac (élevé de '757 pieds au-dessus du niveau de la mer) sur
une distailce d'un demi-mille à l'est, puis un quart de mille d'un petit cours d'eau qui

fie jette dans un lac situé nord et sud, et ayant environ un mille et d«.mi de longueur.

De l'extrémité sud do ce lac coule un cours d'eau qui se jette dans la rivière

"VVahnapitae, (élévation de 754 pieds au dessus de la mer).
A partir du quarante-sixième mille la ligne resterait de niveau avec le bief de

partage e* le versant des collines, jusqu'après avoir passé l'extrémité du dernier lac

et entrerait dans une vallée couverte de bois dur, bordée de rochers élevés de chaque
côté, et après avoir traversé une colline d'argile à l'extrémité de la vallée, vers le

quarante huitième mille, elle arriverait dans une contrée unie de bois brûlé presqu'en-

tourée de collines, avec un petit cours d'eau lu coupant d'un bout à l'autre, dans une
direction nord-est et se jetant dans la rivière Wahnapitae au quarante-neuvième
mille, juste en aval des chutes. Elévation, 757 pieds au-dessus du niveau do la mer.

Ces chutes consistent en diverses cascades variant en hauteur sur environ qua-
rante pieds de longueur, on tout s'étendantsur un tiers de mille ; les rives sont escar-

pées des deux côtés et sont entièrement formées de roc. Elévation de la rivière ea
amont des chutes, 800 pieds au-dessus do la mer.
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Du qiiarante-sixiômo nu quarnnto-^optiomo mille la ligne passerait sur lo versant
d'une colline plus ou moins rocheuse, mais entre le quaranteseptiàme et le quarante-
neuvième milles, où elle touche lu rivière Wahnapituu, la ligne seraittouio en tonasso*
raents très faciles.

Du quarante-neuvième mille la ligne longera le côté ouest de la rivière, on sui-

vant un versant rocheux do collines jiendant un tiers de mille, ])uis elle atteindra un

f)lateau d'environ dix pieds au-dossus du niveau de la rivière qu'elle travor.-.ora ver»
cinquantième mille.

Du cinquantième au cinquante quatrième mille la ligne traverserait dos terre»

unies, qui s'étendent en arrière à (piolquo distiinoo juM(iu'au pied des collines; les bord»

do la rivière s'élèvent de dix pieds au cinquantième mille, jusqu'à environ cinquante
pieds, vers le cinquante quatrième mille. La rivière serpente beaucoup, mais la base

dos m<mtngnes est assez régulière, de sorte qu'on peut obtenir assez facilcmont uno
ligne passablement droite, sur les terrains bus qui séparent les collines do la rivière,

et qui ne contiennent pas de roc.

Du cinquante-quatiième au cinquante-huitième mille, la ligne passerait

presqu'cntièrement sur un veisant de colline assez facile et composé on grande partie

d'argile; on ne recontre de roc que sur environ un raille. Kntre ces deux points la

rivière s'élève do trente piods.

La ligne (juittorait la rivière Wahnapitao (hauteur do 830 j)iods au-dossus do la

mer) au cinquante-huitième mille, et suivrait un polit cours d'eau jusquà sa source

vers lo soixantième mille, où il se perd parmi des petits monticules et des marais; la

ligne passerait ici à uno hauteur do cinquante pieds au-dessus de la rivière, ou environ
880 piods au-dt 8SU8 do la mer, s'abaisserait ensuite d'environ trente pieds au soixan-

tième mille, soit à une hauteur do 850 pieds au-do'^sus de la mer, et courant sur le

bord d'une prairie do castor, et d'un marais d'aulnes communes sur uno petite

distance, elle arriverait à un grand murais d'épinotte rouge brûlé qui s'étend au noi"d-

est jusqu'au soixante quatrième mille. Ici lo marais se termine par un lac peuplé de
castors, BO déchargeant par un petit cours d'eau coulant vers le Dord, et do haute»

collines au nord-est.

Une vallée s'étend à l'est de ce lac, et la ligne aurait à monter, en atteignant

le sommet après environ un mille de parcours, à une hauteur de 940 pieds au dessus

du niveau de la mer.

Du soixante-deuxième mille, lo marais d'épinotte rouge est bordé au sud par des

monticules de roc do quatre-vingt à cent cinquante pieds de haut. Le niveau com-
mençant à s'élever vers lo soixante-troisième mille, sur le versant des collines, attein-

drait lo sommet vers le soixante-cinquième mille sans travaux oien considérables,

bien qu'ils soient entièrement dans lo roc.

Du soixante-cinquième mille la ligne longerait une prairie ot un lac do castors

sur un mille et demi, et après avoir traversé une colline peu élevée, elle suivrait lo

versant des montagnes, bordant un second lac do castors à peu près du même niveau

que le précédent, jusqu'au soixante-huitième mille; environ un demi mille de cette

distance serait do roc, ot le reste de fossés latéraux.

Au soixante-huitième mille la ligne commence à descendre dans une direction

nord, passant sur le versant do la colline sur une distance de irois quarts do mille, et

franchit une goige peu profonde dans une chaîne do collines courant nord et sud.

Après avoir suivi cotte gorge de montagne pondant environ un mille dans uno direc-

tion nord -est, la ligne tourne à l'ost et descend graduellement pendant un demi-mille

en longeant le côté nord des collines qui bordent un lac étroit, dont coule un cours

d'eau de 30 pieds de largeur, dans une direction est. La ligne suit ce cours d'eau,

en restant toujours sur le versant des collines pendant environ un mille; où le cours

pieds

trente pieds au-dessous du sommet.
Après avoir traversé le cours d'eau, la vallée s'élargit jusqu'à un quart do mille

j

la ligne suivrait la rive nord, dont la première partie est basse et marécageuse, ce qui
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oblifçora do roHter Hur ie versant des collines, mais apiùs lo premier mille les rives

s'élàvont de dix A quinze pieds au-do8bus du niveau de l'uuu, la vallée devient plus

ouverte et les collines reculent.

Il n'y a pas do travaux diffîciles dans cotte partie do la ligne ; ce sont partout

dos torrassements excepté, deux ou trois petites trancliéesdans le roc sur le versant des

collines à certains endroits oii la rivière coule près des caps rocheux. Lo sol se com-
pose on grande partie de marne argileuse, ot a été biùlé; il est couvert mainte-

nant en grande ]>urtie do petite» broussailles de cyprès.

Le cours d'eau change do direction on plusi.urs endroits, mais la vallée s'élar-

gissant beaucoup nous permet de maintenir la ligne dans sa direction générale nord
70° est, jusqu'à la traverse do la rivière à l'Esturgeon, à environ un quart de mille

])lus loin quo l'extrémité du tracé d'oH^ai fait par M. Austin l'été dernier, station

3,HI0 X 51. La hauteur do la rivière à l'Esturgeon à cet endroit, est de 7'JO pieds au-

dessus de la mer.
Il serait très facile do raccorder cette ligne avec celle do M. Austin.

' RAMPES.

En général, les jampos •-opaient faciles, attendu qu'il n'y a aucune élévation ou
Aucun abuisMomont soudain is lo niveau général du pays.

Los rampes maxiina de . sur cent sorjuent limitées aux endroits suivants sur

la ligne, stvoir :

—

1. Entre lo quatiième et le huitième milles, sur los rivos rocheuses du lac, qui

récessiteront probablement plusieurs rampes maxiîua pour monter sur los caps qui

s'avancent dans lo lac, soit un mille dans chaque direction.

2. Entre los onzième et treizième milles, environ un mille dans chaque direction.

3. Entre los quinzième et vingtième milles, deux milles dans chaq'ie directii)n,

pour franchir doux monticules do soixante-dix à quatrn-vingtw pieds au dessus de la

rivière.

4. Entre lo vingt-neuvième o*. lo Irentennièmo mille, un mille dans chaque direc-

tion, pour franchir la rangée de collines située entre le lac Rond ot le lac Long.
5. Entre le trentesixièmo ot lo trente huitième milles, où un cap élovë s'avance

dans le lac Long ot lorme un angle aigu de chaque côié, un mille dans chaque
direction.

6. Entre lo soixante-troisième et lo poixante-cinquiômo milles, pour atteindre le

sommet entre la rivière Wahtiapilae et larivièro a l'Esturgeon dans une direction est.

7. Entre le soixante-huitième et le soixante-dixième milles, pour redescendre du
sommet jusqu'à la rivière à l'Esturgeon, deux milles on descendant vers l'est.

PONTS. •

Los ponts à constiuiro sur la ligne explorée no seraient pas coîisidérablos, et so

foraient à la traverse dos cours d'eau aux endroits suivants :

—

Au onzième mille, une arche de cent cinquante pieds. Au treizième mille, une
arche de cent-cinquante pieds. Au vingt et unième mille, une arche de cent-cin-

quante pieds, et deux arches de soixante-quinze pieds chacune. Au vingt-deuxième
mille, une arche de cent cinquante pieds, et deux de soixante et quinze pieds chaque.

Au vingt-sepliônie mille, une arche décent pieds. Au cinquantième mille, une arche
de cent cinquante pieds, et deux arches de soixante et quinze pieds chacune. Au
soixante et dixième raille, une arche de cinquante pieds, et au soixante-seizième

mille, une arche do cent cinquante pieds et deux arches de soixante et quinze pieds

sur la rivière à l'Esturgeon.

Il y a aussi quelques petits cours d'eau qu'on peut traverser au moyen do pon-
ceaux de dix à vingt pieds d'ouverture, outre le nombre ordinaire do plus petites

constructions nécessaires.

BALLASTAOK.

J'ai trouvé de l)onnes indications de sablières en divers endroits bien situés par
rapport à la ligne, mais la terre so trouvant golée dure et recouverte de plusieurs

pouces de glaco, je n'^i pu m'en assurer au moyen de creusages dans divers endroits.
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La conlréo qiio nouH avoDH truvorHéo 08t hion pourvuo de bois do la moilluure

qiiklité pour Ioh Iravoi'rtos et Ioh pontH, h une distance ruisonniiblc de la ligne ; il oon-

siHto HUt'tuul un pin rougo et blunc, on prucho, on boulouu, olu.

élévation ou

suivants sur

éiubios, et 80

KOC.

Le roc vnrio do l'ardoise dure noiio, dans la partie ouest do la ligne, à un roc

gncissoïde ou granitique, dans la partie est, mais les travaux se faisant principalement

sur le versant dos collines, et le roc étant plus ou moins désagrégé par rintom[jérie

dos saisons, pourrait se travailler facilement.

AUTRE MONE.

En arrivant à la rivière Wahnapitao, je donnai instruction i\ M. Quin d'oxploror

«me ligne dans uno direction est jusqu'à la ri\iùre do la Voiivo, pour le cas où nous
tio pourrions traverser la rivière à l'Esturgeon avec la ligne quo m'indiquaient de
tracer mos instructions.

M. Quin so sépara du reste du détachement le 31 décembre, au cinquantième
mille, accompagné do trois hommes avec un équipage do chiens, et reinontu un petit

cours d'eau venant do l'est. Le dimanche suivant, son équipage do chiens arriva au
camp au cinquante-huitième mille chercher les provisions do quinze jours pour les

nioner jusqu'au lac Mipissingno.

Bans l'intervalle, jo m'étais assuré qu'il était possible de trouver un bon tracé

conformément à mes instructions, do sorte quo je ti-i dire à M. (^uln do revenir au
camp, ce qu'il tii le lendemain, 5 janvier.

11 me tit rapport qu'il lui avait été impossible de trouver la rivière de la Veuve,
qu'il croyait avoir été orronnémont marquée sur la carte, mais d'après le caractère

général du pays qu'il a examiné, je n'ai aucun doute qu'on peut faire un bon tracé

jusqu'à ce cours d'eau, à partir do la rivière Wahiiapilae, ot comme c'était là le seul

point douteux au sujet d'une ligne par la rivière de la Veuve, je suis porté à croire

qu'on peut établir un bon tracé dans cette direction.

Je me suis efforcé d'indiquer sur la carte ci-jointe, la position de la ligne projetée

aussi loin que je l'ai explorée, mais la petitesse de l'écholle m'ompèche d'indiquer la

topographie du pays aussi clairement que je lo voudrais.

J'ai uno carte à l'échelle de 4,000 pieds au pouco on voie de préparation, et je vous
la remettrai aussitôt que je l'aurai terminée.

J'atteignis lo tormiius de la ligne do M.. Austin, le mardi 13 janvier, Nipissingue,

le samedi 17, et RosKePd le 20; après avoir payé les hommes à co dernier endroit, je

me mis en route pour Ottawa le 24 janvier.

Je ne puis terminer ce rapport sans exprimer ma satisfaction et mes remercie-

ments pour la manière dont MM. Quin et Bustoed, nios aides dans cette campagne,
ont uniformément rempli leurs devoirs, quelques fois dans les circonstances les plus

difficiles.

J'ui l'honneur d'être, monsieur.

Votre obéissant serviteur.

A. BRUNEL, JcNR.

Jtdpport d'exploralionde ISTÏ, par M. William Murdoch.

Ottawa, 9 février 1872.

M0N8IEUH,—Suivant vos instructions, reçues par moi à Ottawa le 22 juin 1871,
je me suis rendu au Sault-Sainto-Mario pour procéder aux études du terrain.
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J'ai coinmonfj mes opérations sur le côté américftin du canni, par la li<^ne du
rivage, au sud du lac .Su|)eriear, proiiunt do-t points do trianijuiation ot les reliant à

une base, dirigée exactement de l'est à l'ouest, sur l'île Sainte-Marie. J'ai relevé

ensuite les rives canadiennes, et j'ai choisi ma lijLjno do triani^ulation occidentale pour
être i'eniplaccmont d'un pont, après avoir exécuté des sondai^es sur cette li^^ne do
vingt-cinq piods en vingt-cinq piods ot constaté que le f.)nd était partout, sous une
très faible épaisseur do surface, un roc do grès. Los résultats do c<^3 premiers travaux
sont résumés dans le protil ci-joint.

J'ai de là mené ma ligne vers l'est sur les plats terrains do la rivière Sainte- Marie,

on passant j\ travers une partie du derrière du villace Sainte-Marie, immédiatement
sous la chaîne de tertres argileux, l'espace de quatre milles, et continué la ligne sur

la rive plato de la Sainte-Marie jusqu'à la traversée do la rivière des liacinos. Cette

traversée nécessitera un pont d'une portée do 100 pieds, établi sur un sol sablonneux,

avec un terrassement pour les abords, par los doux extrémités, d'un développement
total de 1,200 pieds, et de 25 piods de hauteur. De là la ligne court à In rivière

Dosjardins, sur liiquelleil faudra jeter un pintde 120 pieds, fondations sur sol argileux,

avec un terrassement d'accès sur la rive est de 250 pieds de long et 10 de haut ; sur

la rivière suivante - la rivière à l'Echo—un pont d'une portée de 150 picils, (reposant

sur sol d'argile) serait suffisant. A venir jusqu'à ce point, le terrassement se ferait

uniquement du déblai dos fossés latéraux ; lo terrain est formé de sable et de gravier,

et ortVe une surface presque toujours horizontale depuis lo Snult-Saint-Mario, faible-

ment boisée d'une seconde venuô do pins, trembles, poupliors-baumiers et meri-

siers, liîi distance jusque-là est do dix-huit milles et demi. De l'autre côté de la

rivière à l'Kcho, le même terrassement se continuerait pendant encore un mille;

ensuite viendrait une tranchée d'un mille ouverte sur le flanc d'une colline, dans un
sol sablonneux et plein de cailloux. Au sortir do là, on traverse un terrain de prairie

à 80U8-sol de sable et d'argile, pendant six milles, pour atteindre les plaines de la

rivière de la Barre, où la ponie est douco jusqu'à la traversée. 11 y a là, je le dis en

passant, environ 15,(I0J acres do terrain de ])rairie, propres à faire des pâturages ot

ç"i et là bouquets d'arbres. Les traversées do la rivière, au nombre de trois,

exigeront des portées de 50 pieds, reposant sur fondations do roc et élevées de 15

pieds au-dessus do l'étiago ordinaire. A cet endroit, il y aura à exécuter quelques
travaux de tranchées et de remblais, représentant un mouvement de 500 verges
cubes do roche et un cjrtain emprunt de terres. Puis, après un mille de terrain uni,

on commence la montée de la hauteur des terres ; la pente est d'environ 1-12 p. 100 oar
deux milles. En faisant passer les lignes un pou plus an nord, les travaux seraient

plus faciles que ceux que comporte lo présont profil ; ils consisteraient princi-

palement en un maniement de roches détachées et de terres sableuses, et l'on

trouverait bur ploce les matières d'emprunt en abondance. Du point initial de la

montée, un terrassemetit de 2,000 pieds, haut moyennement de 10, avec 1 p. 100 de
pente, nous conduit au faite des teries (station 1,6.5:}): ici une tranchée dans le roc,

large de 2,0 10 pieds et profonde do 20, est nécessaire. Sur le revers de la hauteur
des terres, il y a une descente do trois milles par le vallon d'un petit cours d'eau au
lit de sable; ensuite la ligne remonte sur une colline latérale de ponte douce, avec
un terrassement d'un mille, haut do 10 pieds et présentant une inclinaison de 1 p 100,

jusqu'à la station 1,900. A ce dernier point, il faut pratiquer dans lo roc une ti'an-

chée, longue de 1,.:00 pieds et profonde do 20.

Dans la descente jusqu'au lac du Désort, la rampe sera faible. Lo long du lac, sur

un espace d'un mille et demi, il y aura d'assez grands déblais et remblais on sol

rocheux. Ensuite, nouvelle montée douce jusqu'à un plateau do terrain argileux, qui

nous mène à la rivière Thessalon, à la distance de cinq milles et demi, en longeant

en partie le lac Queue-de-Loutre ; dans presque tout ce parcours les travaux consis-

teront en terrassements faits par voie d'emprunt aux fossés latéraux, avec quatre ou
cinq tranchées, moyennement profondes de 6 pieils, sui- un développement total

d'environ 4,00i> pieds. A la rivière Thossalon, il suffira d'un pont (appuyé sur te sol

d'argile) d'une portée de lO'» pieds. 11 serait nécessaire de faire baisser ici la rivière

en pratiquant une cc-innreà lu chute située à deux milles en aval, ce qui se: ait facile
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car on n'aurait à pratiquer qu'une excavation dans le roc, de 300 piofls do long sur 6
pieds do largo et 6 pieds de profondeur. Cette ouverture causerait un abaissement
d'au moins cinq pieds dan.s la rivière, suivi du dessèchement des terrains adjacents,
qui, au printemps, sont couverts do quatre à cinq pieds d'eau. La rivière passée, on
traverse dos terrains herbeux et maiécageux \,m[ argileux), pendant deux milles,

jusqu'à la station 2,410. Ici le présent proti! indique une tranchée do 3,000 pieds,

profoi de do 25, ayant 1 p. 100 de ponte ascendante et faisant courbe. Le déblai sera
du gravier et des cailloux à la surface, et probab jment du roc on dessous.

On peut éviter cet obsta«'lo, je pense, en inclinant la ligne davantage vers le sue,
c'ost-à-diie en la maintenant prù.< do la rivière Thessalon ;On arriverait ainsi, j)lus

direclement, avec moins d'inflexion, ])ar une pente douce d'environ quatre milles à
la mémo élévation, et l'on rencontrerait la présente ligne presqu'à la station 2,(150.

De là, l'espace do douze milles, 8ur un terrain «ablonnoux, à pou piùs sans reliefs

liotables, le terrassement so ferait avec le déblai des fossés latéraux. (Quelques petits

!)ois d'essences mêlées, parmi lesquelles de grands pins. Après quoi, pendant deux
milles, travail plus considérable : tranchées à ouvrir en rochers do giôs, et, à lu

station 3,;i(i0, nouvelle tiani-hée dans le grès, profonde de 25 pieds ol lonifue do i,000.

J)e ce point jut^qn'à la distance de six milles et demi, (station 3,710), le terrain,

formé do sanlo et de cailloux, dumandera d'assez faciles travaux do terrassement et de
pente. A cette station (.S,710), il faudra ouvrir une tranchée, longue de 2,000 ])ieds

et profonde, en moyenne, de J5 pieds, dans un terrain do même nature (sable et

pierres roulées).

Nous voici rendus à la valléo do la rivière Mississagua, plaino plate et sabl'vn-

neuse, de deux milles, jusqu'à la traversée do la rivière.

Sur la rive ouest, la berge est élevée de vingt pieds environ au-dessus du niveau
ordinaire de l'eau et formée do sable; sur la rive opposée, ello est formée do roche et

a vingt-cinq pieds. 11 faudra là un pont d'une portée do 200 pieds.

A trois quarts do mille plus loin, toutsol uni, so rencontre la rivière Obatitgosing,

qui nécessitera une portée de 75 pieds; ])uis une plaino do treize milles, parfaitement
égale, tantôt sablonneuse et découverte, tantôt garnie d'une végétation clair-seméo

do ])ins et de peupliers ; le torrassomoiit à travers cette plaino se ferait avec le déblai

des fossés.

Cela me conduit au passage do la rivière Blind, sur laquelle un pont do 100 pieds

déportée sutlirait; fondations sur roc, aux tleux extrémités.

Sur la rive orientale, tranchée m()3'enne de cinq pieds, longue do 1,550, avec
montée do 1 p 100 ; mômes travaux sur la contre-pente, pour descendre dans lu

valléo do la rivière Blind, que nous traversons ensuite; c'est une savane de bon fond,

pres(|ue horizontale, plantée de fiênos et de cô Ires, et large de (îinq milles, jusqu'à la

station 4,85-J. Do celle-ci au bout dos premiers cent milles do notre levée instru-

mentale, le terrain est caillouteux et n'a que dos pontes aisées ; cette contrée est cou-

verte do bons bois de chênes, érables, merisiers et pins ; et la ligne, en la traversant,

touche pai- endroits le lac Jluron.

Toutes les rivières mentionnées ont dos crues de 4 à 5 pieds après la fonte dos
neiges, et plusi;'urs sont barrées par dos écluses do scieries, qui les gonflent et les font

débonler lo printemps et l'automne.

En reprenant ma roconnaissatico do la station 4,20G, point où finissent mes
rolèvomonts de précision, j'ai exploré, vers l'est, uno sortie du plateau uni. élevé

d'environ cinquante pieds au-dessus du lac Iluron ; à la distance do cinq mille^J, jo

suis arrivé à une petite rivière, dont Io bord, par une ponte douce, m'a conduit au lac,

sur un point où vient aussi tomber un autre cours d oau. Pour la traversée do co

confluent, il faut une portée do 60 pieds; roc sur les deux rives. De là on aurait à
éUiblir lo terrassement lo long du rivage du lac, en partie dans l'eau —plus d'un mille

—et sur presque tout cet espace, dans le bord .sans profondeur d'un fond do sable, et

par de petites anses de quatre pieds d'eau. Cotto chaussée conduirait aux plans, natu-

rellement horizontau.x, de la vallée de la rivière aux Serpents, on passant tout prè»
doii scieries à vapeur de M. Walsh, où les bargos viennent charger. La vallée, à l'ouest
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^le la rivière, jusqu'à la dislance do six milles et demi, est parfaitement unie
;

le sol

est d'arj^ilo et couvert de brûlés de oùdres et de pins.

Foui- la traversée de la rivière un pont d'une portée do 100 piods serait suffisant
;

on trouverait, je pense, le roc à une petite profondeur.

Jusqu'à la rivière, lo pays a é'é dévasté par les incendies et est impropre à la

colonisation. En n'avançant un demi-mille pudelà, sur la rive orientale et parallôlo-

ment au cours d'eau, on arrive au relief do terrain situé entre la rivière aux Serpents

ot la liv'ôre des flspagnols. C'est un monticule de roche, haut d'eiwiron 45 pieds et

coupé par un ravin naturel. Il y faudrait faire une tranchée de 800 pieds, profonde

de 20 pieds, avec un terrassement do sortie, du côté sud,—haut de 10 pieds

et long do 3,000. Ces travaux conduiraient à un terrain plat, qui s'étend jusqu'à

la baie des Espagnols, distance de deux milles, oià commence une vallée, bordant la

laie et la rivière, parfaitement unie, ayant un sol argileux otcouvorte j)rincipalement,

endant plusieurs milles, d'arbres renversées par le vent, puis on passe à travers des

l'iilés d'épinettos, larges d'un demi-mille à un nr.ilie et fort longs, en rencontrant çà
et là des élévations garnies d'érables. A dix-huit milles du lac Iluron, nous traver-

sons la rivière dos Espagnols, à l'endroit où tombe la petite rivière McGoe, sur le côté

est. Los rives sont élevées d'environ 15 pieds et formées de sable ; la rivière ici est

large do 30 J pieds ot profonde do 12.

Nous suivons les terrains plats qui bordent la rivière McGoo, sur lo côté sud, oi!i

l'on traverserait à environ deux milles do l'embouchure, par une arche do 24 piods.

Nous remontons par là l'espace do dix-huit milles ; lo terrain s'élève en pentes

douces, ot nous laissons derrière nous quatre rapides dans la rivière, dont la dénivel-

lation totale est d'environ soixante pieds. Nous entrons ensuite en plaine ouverte
;

au bout d'environ tn is milles, nous nous engageons dans une savane plantée d'épi-

nettes, à travers une vallée. Eendus à un mille au nord du lac Long, nous( prenons
une direction paralioie à ce lac, pour atteindre le lac appelée White-Fish-lIome. Do
là nous allons au sud-est jusqu'à l'endroit qui porte le nom de Cinquième-Portage, sur

le lac Long; nous passons un gros luissoau. En longeant celui-ci l'espace d'un mille

vers l'est, on irait franchir le i-étrëci du lac Long par un pont d'une po'-»f>e de 50 pieds.

La ligne menée toujours vers l'est, do manière à passer entre le lac 1 et le lac

ri° 2, rencontrerait là une petite butte rocheuse do quinze pieds, dans laquelle il y
aurait à laire une tranchée de 10 pieds sur une longueur de trente seulement. J'ai

pris ensuite, comme le montre mon plan esquisse, par les rives méridionales des lacs

n°* 3, 4, 5, 6 et 7, en droite ligne vers l'est ; mais on pourrait aller passer au nord
dos lacs 5, 6 et 7, à travers une vallée n;tturellement unie. Sur le parcours que j'ai

suivi on peut établir une ligne safis grands travaux ; une partie du déblai se ferait au
flanc de collines et le remblai avec do la terre glaise ot du sable pris sur place. On
rencontrerait quelques petits tertres rocheux d'une douzaine de pieds de hauteur, et do

bonnes plaines entre les lacs. Distance: cinq à six milles; delà nous nous sommes
dirigés dioit sur l'est, à travers des prairies sèches et planes, pendant environ quatre

milles, puis le long de la rive sud du lac n'' 14, nous avons passé la chaîne des lacs

entre les n™ 15 et Ib"; nous sommes entrés dans uno vallée unie, et, en prenant la

direction indiquée sur mon plan-esquisse, par des bois d'épinettos rouges, cèdres et

peupliors-bauiniers, nous sommes parvenus au lac n'^ 18, environ six milles plus loin.

A cet endroit le terrain commence à se hérisser de petits mamoionsde terro argileuse.

Nous traversons un étroit courant d'eau entre deux lacs. Sur la rive orientale du lac

n° 18, commence à apparaître le granit. Nous montons environ quarante pieds

dans l'espace d'un quart do mille, et nous arrivons sur un plateau d'un mille
;

nous traversons un chemin de chantier, et nous descendons au lac n" 20 par uno
côte douce et uno vallée d'un mille, sans rencontrer d'autre relief qu'une faible créto

rocheuse. La traversée a lieu au lac 20, très-pou profond et ayant un lit d'argile;

une chaussée de castors on élève les eaux de quatre pieds. Nous prenons ensuite

le portage entre les lacs n" 20 et 21 ; c'est une vallée où se rencontre une
chaîne d'émi nonces d'argile, probablement à noyau rocheux, haute de 40 pieds ot

large de 3(i0; le terrain de chaque côté ost presque de même niveau. Cette vallée

mène diroctemont au lac n** 21, source de la branche orientale de la rivière Mataze-

.
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s serait suffisant

nnzing, qui va se jeter dans le lac Iluron à Colliii's-Iniot. La ligne suit la rive nord
et est du lac n° 21, tantôt sur des pontes latérales tantôt sn* des terrains plats, jus-

qu'au vallon d'une petite rivière qui s'échappe du lac n° 22 ; ce vallon, à sol argi-

leux, est large d'un mille; après quoi se présente une faible élévation granitique,

courant du nord au sud, où il fauilra percer une tratichée, profonde de 15 pieds, longue
do 600; la ligne passera sur la rive sud du lac n° 22. A cet endroit on a devant soi

une vallée do trois railles (direction E.N.K.), parfaitement unie, à la limite de laquelle

(Je trouve un petit lac ou marc, qui est la tête do ce qu'on appelle la rivière de la Savane
(Swamp Creek) ; do l'autre côté s'étend une largo valléo plate, bordée do bas-fonds uni»

à col argileux en approchant do la rivière Wahnapitabi ; ce pays plat a été entièrement
dévasté par les incendies, qui on ont dévoré tout lo bais et jusqu'au sol végétal ; lo

terrain e8t<lo glaise forte et, dans toute son étendue, a une pente presque imperceptible.

La traversée do la Wabnapitabi sera d'environ 200 pieds; sous-sol aigiloux. J)o co

point vers le sud-est on suit la rive plate de la rivioro, quatre ou cinq milles, jusqu'à

la traversée d'un gros ruisseau de 50 pieds, dont les bords s'élèvent de 10 pieds au-

dessus de l'eau et sont unis
;
puis, tournant à l'est, on monte par une pente ai>éo au

[joint culminant dos terres; co côleau ost d'argile, jjrobablemont jusqu'à 12 pieds ûq
profondeur; il y aura à faire là une tranchée do 800 pieds, profonde do 12 à 15.

On entre ensuite dans une bonne valléo. En nous y avançant un mille vers lo sud-

est
;
puis deux milles vers l'est, nous avons atteint le lac i\° 23, à l'entréo duquel il

y aura à faire un déblai en roc granitique, par pente latérale aisée, sur un espace do
800 pieds, et uno chaussée de 500 pieds à travers une anso très peu profonde. Do la

rive ouest du lac, il y a ensuite une travorcéo inévitable -i une île; longueur do Ut

traversée, 500 pieds, hauteur 30 pieds. Entre cotte île ot l'île n*^ 2,1e chenal à pas-

ser n'a que 30 pieds. Sur la rive est du hic, avec un t'.'rrasscmeut haut do 10 pied*

ot long de 1,000, on arriverait à une valléo unie. Nous l'avons passée en nous diri-

geant d'abord vers l'est, l'espace d'un mille et demi, puis vers lo sud-est, pondant
encore un mille ot demi ; ensuite en obliquant un demi-mille nous avons atteint ut>

petit relief rocheux, que l'on fraiichirait au moyen d'un léger terrassement d'accè*

ayant environ 0-50 p. 10(( do pente, et d'une tranchée de 10 ])ieds, sur 300 pieds do
longueur, à la sortie de laquelle on aurait uno descente aisée d'un mille. De là, vor*

le sud-est, on tournant par une seule courbe trois petits lacs, sur un terrain qui n'exi-

gerait que lo terrassement ordinaire, on parvient uno vallée courant S.S.I*]., à sol

argileux, située entre ('os collines granititiues ot haiius de quai'anto pieds, faisant de*
chaînes presque droites jusqu'à la distance de dix milles et larges do 500 à 000 ])iods.

Celte contrée est pai- endroits tout-à-fait docouvorte, mais elle ost plus généralement
hérissée de troncs d'épinottes noircis ])ar le feu et morts. De celte vallée, en incli-

nant au sud-est, on se rend à la première traversée do la rivière dos Français, par un
terrain presque uni. Le principal chenal présente uno largeur do 600 pieds et, dans
la moitié de cet espace, une profondeur do 30 pieds

;
le courant est très-fort et l'eau

n'y gèle point. Les deux rives sont rocheuses. De l'autre côté du grand bras so

trouve aussi une dépression de terrain ou vallon. A la distance d'un mille en droit»

ligne, on rencontre la branche du milieu, qui no demande qu'une traversée do 60
])ieds; il y a là environ deux pieds d'eau, formant un petit rapide. Les rives sont

élevées d'environ vingt-cinq pieds, et il faudrait des culées de quinze pietls établies

i*ur lo roc. La valléo qui so présente ensuite est accidentée, ot exigera environ IS.OOO'

verges cubes de remblais, et uno tranchée d'un demi-mille dans un terrain argileux,

sur une pente ascendante do 1 p. 100, conduisant à un plateau horizontal ot magnifique.

Après un ])arcour8 de deux milles et demi dans uno direction presque toujours fran-

chement est, sur ce plateau, nous arrivons aux rapides du Cheval, autrement dit à la

dernière travor^ée de la rivière des Français, sur laijuelle il faudra un pont de lOO
pieds; fondationb sur roc, et hauteur do '15 pieds au-dessus du niveau de l'étiago ordi-

naire. Au-delà, le pays, sur un espace d'un mille, est légèrement entrecoupé de petits

tertres rocheux entourés par des parties do terrain horizontales. Après ces léger»

reliefs, on entre dans une plaine unie et longue do deux milles, pour aller à la tra-

vc">ée de la rivière du Doré ; de là, dans la direction du sud-ost, pendant environ

quinze milles, on chemine à travers des terrains plats, propres à la colon'aition
;
lo
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eol, formé de marne argileuse, eat garni de différentes essences d'arbres : chêne blanc,

orme de montagne, érable, merisier, bois-blanc, bois do for, priicho et cèdre.

Los traversées, H la riviôio du Doré, seront d'environ 100 pieds. Fond sableux
et rives argileuses jusqu'à une faible profondeur.

Cet endroit est propre à devenir le point do jonction des différentes lignes pro-

jetées qui viendraient de l'Ontario et do Québec, car il réunit les avantages de la com-
modité du terrain et de l'abondance du bois, en même temps qu'il forme un grand
plateau de sol cultivable.

Je suis, monsieur,

Votre obéissant serviteur,

, . . •. .- WILLIAM MURDOCH,
Ingénieur contrôleur de la division W.

A Sandford Fi-emin(}, écr..

Ingénieur en chef,

du chemin de fer du Pacifique.

nm
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, ANNEXE No. 19.

ItvPPORT 8 LA CLASSE DE MACHINE LOCOMOTIVE QUE M. CHARLES BLACKWELL PRO-
POSE d'adopter comme type sur le chemin de FEE CANADIEN DU PACIFIQUE.

Bureaux du chemin de fer du Pacifique,
Ottawa, 5 juillet 1879.

Monsieur,—En conformité do vos instructions, j'a- fait une étutio attentive du
fonctionnement de plusieurs des principaux cheminH do for aux Etats-Unis et au
Canada, dans lo but d'établir les types étalons du matériel roulant qu'on se propose
d'adopter sur lo chemin de fer Canadien du Pacifique,—ot j'ai l'honneur do vous traas

mettre ci-joint le résultat do mes recherches
Je suis d'opinion que pour opérer d'une manière satisfaisante le transport des

voyageurs et exploiter le trafic local des marchandises sur lechi-min de for Canadien
du Pacifique, il ne sera pas nécessaire d'avoir plus d'une clas.se de machines.

Lorsque le trafic sera pleinement développé et qu'il exigera lo mouvement de
lourds trains de marchandises d'entier parcours, on pourra introduire avec avantage
un autre type de machines ayant une plus grande puissance de traction.

Mais jusqu'alors je recoinraande l'adoption d'une machine type semblable à la

Classe C Gu usago sur le chemin do for de la Pensylvanie, et qui est la machine typo
pour les trains de voyageurs sur ce chemin. Les cylindres ont 17 pouces par 24 pcs.

et les roues motrices au nombre de quutie, fa'2 ])ecs. do diamètre en sus des bandages,
ot 8 pieds 6 pieds d'un centre à l'autre.

M. Tandy, l'inspecteur mécanicien, s'accorde avec moi dans ce choix et nous
soumettrons un rapport commun dès que nous pourrons nous rencontrer de nouveau
pour discuter plus amplement la question.

Cette locomotive suffirait au ti-ansport des voyageurs et au trafic local de mar-
chandises sur le chemin ; et je considère que ce serait une machine d'un meilleur
service, même pour le transport des marchandises d'entier parcours que les locomotives
ayant des cylindres et des roues dos mêmes dimensions qui sont maintenant en opé-
ration pour le trafic d'entier parcours sur le chemin de fer Grand-Tronc.

Le nombre de wagons chargés remoiqués parles locomotives du Grand Tronc,
varie suivant les rampes qui se l'encontrent sur les diftérentes parties du chemin
comme suit :

et Port Iluron 32 wagons 320 tonnes do poids utile.Entre Détroit
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Sarnia et Toronto 21

Toronto et Belleville 19

BollevilleetBrockville 21

Brockville et Montréal 27

Montréal et Eichmond 24
Kichmond et Island Pond 19

La Pointe Levis et la

Riviôre-du Loup 22 " 220 " "

Au Canada et sur beaucoup de chemin do fer dos Etats-Unis les trains de voya-
geurs sont remorqués par des machines ayant des roues motrices de 68 pouces

; mais,
sur le chemin de ter de la Pennsylvanie où l'on se f^ert de roues motrices de 62 et de
68 pouces, l'expérience démontre que los locomotives avec hs roues de 62 font un
meilleur service.

Durant l'hiver les machines aux roues plus grandes c. -nises plus tôt hors de
service par la neige que colles qui ont des roues plus petites.

Pour les trains de voyageurs, faisant des nri'èts fréquents, le locomotive aux
roues plus petites a un grand avantage sur l'autre, parce qu'elle est capable d'atteindre
son maximum de vitesse en beaucoup moins de temps, obviant ainsi à la nécessité

d'atteindre une vitesse excessive comme cette dernière qui est obligée d'j regagner
ainsi le temps perdu à atteindre la vitesse maxima do la première.

^wW'^-muAAc.sM
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Pour co qui est de la vitesse obtonno avec les roues de 62 pouces, un regard .sur

les indicat'Mrs du chemin do for do la Ponnsylvanio montre une vitesHo moyonneausHi
grande, avec des trains pluf lourds quo celle qui est obtenue sur d'autres chomins
équipés avec des locomotives ayant des roues motrices de 68 pouces ou même plus

grandes—et l'on dit que le eorvice no coûte pas plus cher qu'avec des roues plus

grandes.

S'il fallait un fcrvice d'entie." parcours plus rupido pour les trains do voyageurs
ou de la malle qui doivent faire peu d'arrêt, une locomofi\e précisément du même
type n)ais avec des roues de 68 pouces, forai certainement ''ouvrage plus économi-
quement et d'une maniôi'o plus satisfaisante en été ; maison hivor, tant pour les trains

à grande vitesse que pour (os trains ordinaires do voyageurs, aussi bien que ceux de
marchandises la petite roue offrirait plus de garantie.

La force da traction do la locomotive quo je recommande, en prenant la pression

du corps cylindrique à 140 livres par pouce carré et la pression oH'ective du piston

aux quatre cinquièmes, soit 112 livres par pouce carré, est égale à 12,530 livres.

L'expérience nous démontre qu'il est désirable d'obtenir uno puissance de traction

de cette force pour les besoins d'un eervico de voyageurs considérable, surtout en
hiver.

La même puissance peut s'obtenir en se servant d'une roue plus grande en con-

jonction avec un cylindre plus grand, mais jusqu'à présont, les cylindres do 1*7 pouces
par 24 paraissent être, dans ce pays, les plus grands qui soient généralement en
usage pour le transport des voyageurs, quoiqu'on Angleterre on emploie avec succès

dos cylindres plus considérables.

Pour donner la même force un cylindre do IT pouces par 26 exigerait une roue

de 67 pouces, ot avec uno roue do cette dimension un cylindre de 17:^ pouces par 21
donnerait aussi le même résultat.

Je n'ai aucun doute que des locomotives de ces dimensions seront construites

et qu'elles donnoiont satisfaction ; mais le type quo je recommando a été longtemps
éprouvé et son efllicacité est hors de tout doute.

Je suis d'avis que, excepté pour les trains de marchandises considérables et

d'entier parcours, lorsque le trafic sera pleinement développé, il n'y a pas de raisons

d'avoir plus d'une classe de locomotives.

Co serait une glande économie pour les réparations; et la qualité de matériel

qu'il faut avoir en magasin pour ces réparations pourrait être réduite au minimum.
Une machine locomotive do la classe quo je recommande est capable de remor-

quer, à une petite vitesse, dans des circonstances favorables et sur une ligne droite,

des wagons formes ordinaires chargés chacun jusqu'au poids do 20,000 Ib., approxi-

mativement comme suit:

La lampe étant de 035 pour 100, 48 wagons, 480 tonnnes de poids utilci^

040 43 430 '•

0-50 37 370
0-6J 32 320 *'

0-70 28 i:80

0-8!) 26 260
090 22 <• 221
100 21 (( 210

La pratique démor.tre que sur une rampe de 100 pour 100 avec des courbes do
4°, il faut réduire le nombre do wagons ci-dessus donné, pour cette inclinaison, à 10

ou moins, réduisant le poids utile à moins de l!tO tonnes ; et pour toutes les rampes
où se rencontrent dos courbes semblables, lo nombre dos voitures qui peuvent être

traînées à la remorque doit être diminué en proportion.

Cela fait ressortir les avantages des impes légères, ramenées au plan horizontal

pour les courbes, système qui est suivi, me dites vous, sur do longues sections du
chemin de for du Pacifique, notamment entre le lac Supérieur et le Manitoba. Dans
cet endroit, suivant le tableau ci-dessus lo poids utile par Irain maximum, sera de

370 tonnes au lieu do 190 tonnes, sur les rampes ordinaires de 1-00 pour 100 avec des

courbes de 4^.
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En augmentant, légèrement, la force des voitures et les chargeant chacune do
30,000 Ibs., le poids utile, avec cotte augmentation do capacité des voitures, serait

approximativement comme suit:—
La rampe étant de 0-35 pour 100, 3S wagons, 570 tonnes de poids utile.

K 0-40 34 610
li 0-50 29 4'J5
*t li 060 2tJ 340
u 0-70 22 3;i0
l( 080 20 300
(< OPO 18 270
<l l-UO \G 240

l<

il

II

Lorsque le trafic d'autres par lurs du chemin sera pr. "^ement établi pour les

marchandises, il pourra être alors propos d'adopter un autro type do locomotives

p lur la remorque dos tiains, et sui ant toutes les obi^orvations quo j'ai pu faire, jo

considère que la classe de locomutives appelées " Consolidation," avec huit roue»

coupléos et une seule paire de rouos de support, donnera le plus do satisfaction.

Cette classe de machines avec des cylindres do 20 par 24 pouces et dos roues
(le 50, remorquera dans des circonstances favorables, à petite vitesse ot sur une ligne

droite, approximativement le nombre de wagons suivants (chaque wagon étant

th&r^é d'un poids de 20,000 Ibs.) :

La rampe étant de 0*35 pour 100, 84 wagons, 810 tonnes de poids utile.

«

II

il

il

((

<(

il

II

it

II

II

i(

0-40

050
OCO
0-70

0-80

0-90

1-00

il

i(

76
65
57
50
45
39
37

(I

i<

760
650
570
500
450
390
370

II

II

En augmentant la charge par wagon jusqu'à 30,000 Ibs., le poids utile sera avmai

augmenté et sera approximativement comme suit :
.

• j •

La rampe étant de 0-35 pour 100, 65 wagons, 975 tonnes de poids utile.
Il

II

II

H
II

II

II

II

II

II

SI

II

(I

0-40

0-50

0-60

0-70

0-8.)

090
1-00

II

II

II

II

il

60
51
45
40
36
32
29

II

II

900
765
673
600
540
480
435

II

II

II

Dans ces dernières conditions les avantages des rampes légères, ramenées aa
plan horizontal pour les courbes et adoptées sur le chemin de fer du Pacifique sont

encore plus évidents. Sur une rampe de 1-00 par 100 avec des courbes de 4° le train

remorqué serait réduit à disons 26 voitures avec un poids utile de 390 tonnes, tandis

que les rampes légères dont il est question sur le chemin do fer du Pacifique, le train

pourra être de 51 wagons et le poids utile d'environ 765 tonnes.

En faisant le tracé de voitures à voyageurs et de celles à marchandises, il ne
faudra pas perdre do vue l'importance qu'il y a quo les parties puissent être échangées
l'une pour l'autre et que le nombre des dimensions Mifférentes des pièces do bois

employées soit réduit.

Grâce à la courtoisie de M. Thoo. N. Ely, surintendant du département des
machines sur le chemin do fer de la Pennsylvanie, des statistiques précieuses m'ont
élé fournies et M. Herbert Wallis, surintendant des locomotives du chemin de fer

Grand Tronc, a mis très gracieusement à ma disposition un nombre considérable do
dessins de leurs locomotives-types pour trains de voyageurs, etc., et toutes les faci-

lités possibles; ce qui m'a permis de faire des esquisses dans les boutiques et de»
dessins dans le bureau des pièces qui suivant l'expérience donnent le plus do satisfac-

tion. J'ai l'honneur d'être, monsieur,

Votre obéissant serviteur,

A Sandford Fleming, écr, C.îf.G. CHARLES BLACKWELL.
Ingénieur en chef.

123—22
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«apport 80r la machine locomotive-type pour le transport des voytqeljrs et

le trafic local des marchandises proposée pour le chemin de fer cana-

dien du pacifique, par charles blackwell et 0. j. tanlit.

Bureau du chemin de ffr du Pacifique,
Ottawa, 22 scpteinbie 1879.

Cher monsieur,—Les soupsignés ont l'honneur de vous recoramandor d'adopter

comme ty;)e étalon des macliines pour le transport des voyageurs et le trafic local des

marchandi tes, sur le chemin do fer Canadien du Pacitiquo, la machine " classe C " du

chemin de fer de la Pennsylvanie, avec telles modifications dans les détails que nous

pourrons trouver utiles. Voici les principales proportions de cette machine :
—

Cylindres 17 pouces par 24 pouces.

Quatre roues motrices de 62 pouces do diamètre à
parties bandages 8 pds. 6 p. d'un axe à l'autre.

Intérieur de la boîto-à-feu 72 pouces par 35 pouces.

Tubes, 2 pouces de diamètre 10 picids 8 pouces de long.

Centre du châssis ou du cylindre au centre de l'es-

sieu moteur 11 pieds 2 pouces.

Poids sur le charriot 50,4U0 Ibs.
" châssis 25,300 Ibs. :

Tender, capacité 2,400 galions.

Total de la base des roues, machine et tender 44 pieds 6 pouces.

Bien sincèrement à vous,

CHARLES BLACKWELL,
G. J. TANDY.

A Sam>ford Fleming, écr., C.M.G.
Ingénieu ren chef.

* Cette dimenBioa » depuis été portée à 11 pieds 4 pouceg..
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ANNEXE No. 80.

Description des difkéuents contrats passés (avec les taux ar les prix) poue la
FOURNITURE DE MATÉRIAUX ET L'EXÉCUTION DE TRAVAUX SUR LE CHEMIN DE FKR
Canadien du Pacifique, depuis mars lH7r jusqu'à l'époque actuelle. On
TROUVERA UNE DESCRIPTION DES OONTKATS PASSÉS ANTÉRIEUREMENT DANS LES
RAPPORTS DE FÉVRIER 1877, PAGES 383 À 396, ET D'AVRIL 1879, PAGES llit»

X 136.

Contrat N° 43.

Embranchement de Pemdina.—Pour équiper et exploiter l'embranchement de
Pombiiia du choinin do fer Canadien du Pacitiquo—outre Selit'rket Emerson, distance

de 85 milles—au lieu et place du gouvornoment qui, par convention en date du 3
août 1878, avec George Stephen Croprésontant la ))lu8 grande partie des actions de
la compagnie du chemin do fer do Saint-Paul, Minneapolis et Mtnitoba), était obligé

d'etïectuor ces choses; et de plus pour conserver et tenir la dite ligne dans un état

<i'entretion efficace et parfait—Vingt pour cent des recettes brutes de la ligne, ou
tout autre montant dont on pourrait convenir, devant être payé au gouvei'nement
tous les mois.

Nom des entrepreneurs Joseph Upper et Cie.

Date dn contrat 12 mars 1879.

Durée du contrat Jusqu'à ce que la ligne principale de
Fort-William à Selkirk soit livrée

à la circulation.

Ce contrat a été annulé par arrêté du eonttil daté l« 18 janvier 1880, et devant prendre effet

U 10 /évrier 1880.

Contrat N° 44.

Rails.— Pour la fourniture de 2,000 tonnes de rails d'acier, avec la quantité

proportionnée d'éclisses, livrés à Montréal. La spécification exigeait que la pesanteur
<lo8 rails fût de 57^ Ibs, par verge, soit 90 tonnes par mille de chemin de fer, et quô
lo8 rails fussent de la coupe du type du chemin do fer canadien du Pacifique.

Manufacturiers Compagnie de fer et d'acier de West
Cumberland (limitée).

Date do la commande 24 juin 1879.

Date de la livraison 15 août 1879.

Les quantités livrées et les prix sont comme suit :

—

Ton. qtz. qrts. Iba.

Rails 2,000 5 17
Kclisses 78 19 2 3

•2,078 4 2 20 @ £4 19 = £10,287 5 6

Cours du Canada «50,064 74
Toutes les fournitures renfermées dans ce contrat ont été livrées.

CoNTAT N° 45.

Rails.—Pour la fourniture de 1,500 tonnes de rails d'acier, livrés à Montréal.
La spécification exigeait que la pesanteur des rails fût de 57^ Ibs. par verge, soit 90
tonnes par mille de chemm de fer, et que les rails fussent de la coupe du type du
chemin de fer canadien du Pacifique.

123—2.J
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Manufacturiers Compagnie d'acior Jloematite de Barrow
(limitée.)

Date do la commande 25 juin 1879.

Date du la livraiHon 15 août 1S79.

Les quantités livjées et lus prix sont comme suit :

Ton. qtz. qrts. Ibi.

Rails 1,500 3 2 14
Eclisses 55 1 2 2

1,655 5 16 a £5 = £7,770 6 9

Cours du Canada $37,844 69

Toutes les fournitures renfermées dans ce contrat ont été livrées.

{

Contrat N^* 4G,

Rails.—Pour la fourniture de 1,500 tonnes de rails d'acier, avec la quantité pro-

portionnée d'éclisses d'acier, liviés à Montréal. La spécification exigeait que la pesan-

teur dos rails fût de 57J Ibs. par vorgo, soit 90 tonnes par mille de chemin do for, et

que les rails fussent de la coupo du type du chemin do for Canadien du Pacifique.

Manufacturiers Compagnie d'acior, do for et do charbon
Ebbw Valo (limitée).

Date de la commande. ...26 juin 1879.

Date de la livraison 15 août 1879.

Les quantités livrées et les prix sont comme suie:

^Ton. qtx. qrls. Iba.

Rails 1,503 1 1 o
Eclisses 57 8 3 9

1,560 10 12 à £5 = £7,802 10 6

Coure du Canada $37,972 28

Toutes les fournitures renfermées dans ce contrat ont été livrées.

1

^^ ï :

•f 'i^ i'

Contrat N° 47.

Boulons et écrous.—Pour la fourniture de 96,000 boulons et écroas d'éclisse,—

diamètre, J pc, longueur, 3^ pcs., à tête en forme de champignon, collets et écroas

carrés—plongés dans l'huile et empaquetés dans do solides boîtes do 2 qtx. cerclées

de fer, et livrées s.m. à Newport.
Manufacturiers Compagnie d'écrous et boulons brevetés

(limitée).

Date de la commande 4 juillet 1879.

Date do la livraison 25 juillet 1879.

Les quantités livrées et les prix sont comme suit :

—

Ton. qtz. qrts. Ibs.

Livrées 46 16 à £10 = £468

Cours du Canada $2,227 60
Fret et assurance £29 4 0=: 142 11

Total $2,419 71

Toutes les fournitures renfermées dans ce contrat ont été livrées.
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Contrat N° 48.

Lions principale.—Promiàro Bection do 100 milles. Lo contrat ombrasse tous

1o8 travaux nécessaires qui se rattachent au nivellement, A la construction de ponts, à

la pose do la voie, au premier ballastage, aux b&timents do station, etc., conformé-

ment aux devis généraux et spéciaux et aux dispositious du contrat, 100 millos.

Nom do rentropronour John Hyan
Date du contrat 19 août 1879.

Date de l'acbàvement 19 août 1880.

Les quantités approximatives fournies aux entruproneurs, calculées aux prix de
contrat sont comme suit :

—

CÉDULE DES QUANTITÉS ET DES PRIX.

Nature des travaux.
Quantités approx!»

matiTei.

9.

10.

11.

12.

13.

14.

15.

16.

ir.

18.

19.

20.

Acrei

,

Pda.
Vgi.

Pds.
Pds.

Il

1...

c...

Abattage
Eg8artement
Plateforme de piècei de boii dans les ma-

rais, moyenne de 9 pcs. de profondeur
'Glôturage
Excavation dans la terre

Caissons des culées et des piles de ponts,

y )mpris l'empierrement
Ouyragv.s en pierres perdues
Bois carré et madriers pour estacaies,

ponceaux, ponts, etc., pin blano ou.

cpinette rouge
Pilotis—pieux de 12 x 13 d'épinette rouge
Méplats ae 8 pcs
Fer forgé, y compris boulons, carrelles,

liens, etc
Fonte ,

Passage à nireau des chemins publics, y
compris les fossés à bestiaux, les liai-

sons, clôture, les écriteaux, l'empier-
rementdu chemin, etc .., Nombre

Passages à nireau des chemins de ferme,

y compris les barrières, la mise en
état du chemin, etc

Traverses
Obarroi des raii. et attaches, depuis
Montréal _
Pose de la voie
Ballastsge iVgs. c...

Aiguilles et croisements Nombre
Oares, 60 pieds x 24 pieds, arec plate-

i

forme complète
,

100
60

1,000,000

700, 00^

9 cts.

3 00 par acre.

4 00 "

760 00 "
04 par pd. 1.

16 parrg. c.

Lbs.
ti

fiOO

6U0 I

I

100,000
I

8,000

2,000

60,000

10,000

3 60
1 60

II

II

Tonnes.
Mille)...

Montant total pour une longueur
approximative de 100 milles...

100

200
275,000

11,C00

106

260,000
60

14

28 par pH. 1.

60 par pd. I.

15 «'

07 par Ib.

07 "

Montant.

145 OOparpassag.

10 00 "
29 par trar.

17 75 par ton.

375 00 par mille.

23 par rerge.
20 00 par jeu.

2,25C 00 par gare.

f cta.

300 00
300 00

760 00
40,000 00
112,000 00

1,350 00
760 00

38,000 00
4,000 00
300 00

4,300 00
700 00

14,500 00

3,000 00
79,760 «0

195,350 00
29,160 00
65,000 00
1,000 00

31,500 00

600,600 00

Montant payé pour les travaux exécutés jusqu'au 31 déc. 1879. $12,030.00.

'Aucune clôture ne sera faite sous ce contract, et le ballastage a'excèdera pas 125,000 rfs. eabai«
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CONTBAT N° 49.

Batiminth 1)1 STATIONS—Embranchement do Porabina. Lo contrat embrnHHo lu

fourniture do tout l'outillai^e nécoHitairo, doH matériaux ot do la main-d'œuvre

requis pour conHtruiro ot achever les divorH b&limentH et quaiu.

Ni)m do l'entrepreneur Kichard Dickson.

Tato du contrat 15 août lh7!>.

Date de l'achàvomont lor novembre 18*79.

Los b&timentH ot les prix Hont comme suit:—

Enierion..

10 Penza

Arnaud...
Diifruat...

Uttnrburn

Nirerville.

18
3«
35

43

M

70i

ÎTlOonor...

85 Selkirk .

DeicriptloD et diroeDtiont.

Prix
pour chaqiit'

gare.

Oare, 120 pdi x 34 pdt
;
platr forme, 300 pds z I2pJR le Inn(t dn la

deraDtiireii'itend. aiiRsi tiir les ct)ié» de la gnre et en arrière.

Oare, «0 pda z 24 pd*; plateforme, 300 pda x 13 pds le lonK de lu

devanture, iVttend aussi lur les cOt6g de la f^are eten arrière.

Plateforme seulement, lUO pds z 13 pds, y compris l'élôratiun...

do do do
Oat-e, 60 pds x 24 i>fl»: plateforme, 300 nds x 12 pds le lonf( de la

deTaBture.s'ôtena. aussi sur les ctttha de la gare et en arrière.

Oare, 60 pds z 34 pds: plateforme, 300 pds z 13 pds le lon(i( de la

devanture, s'étena, aurai sur les c^tos de la ghn et en arrière.

St-Norbert Plateforme seulement, 100 pds z 13 pds, t compris l'clération...

St-Uoniface Oare. 120 pds z 24 pds; plateforme, 300 pds x 12 pds le IoDf(de la

I devanture, g'6teud, aussi sur les cistes de la ((are et en arrière.

Plateforme seulement, 100 pds z 13 pds, j compris l'ilÔTation...

I do do do
Oare, 60 pds z 24 pds

;
platrformo, 300 pds z 13 pds le long de la

deTanture,8'étend. aussi sur les cOtés de la gare et en arrière
!•••« ••

Total du montant de l'entreprise.
Ouvrages additionuula

Total

et».

3,340 40

2,030 40
200 00
300 00

2,0''0 40

3,0.W 40
200 01)

3, .340 40
200 00
200 00

:^,030 00

19,802 40

263 80

16,066 20

Montant payé à compte jusqu'au 31 décembre 1879, Ijl3,0f»0.

rempli.
Co contrat a été

Contrat No 60.

CARVEiiLBH DE CHEMIN PE FER.—Pour la manufacturo et la livraison de 70O
tonnes de carvelles de chemin de fer. La spécification exigeait que les carvellcs

fassent du meilleur fer aflSné, d'une longueur do 6 pcs, par | de pc. carré, etempaquo-
téee d'une manière sûre dans dos boîtes cerclées do fer et de 2 qtx. chacune.

fabricants Miller, frèroH et Mitcheli.

Date du contrat 4 septembre 1879.

Date de la livraison Avant la clôture de la navigation, 1879.
La quantité livrée et les prix sont comme suit :

—

Tonnes.

AMontréal 300 (de 2,240 Ibs.) A $47.75 $14,325 00
A Fort-William 400 (de 2,240 Ibs.) à 52.75 20,100 00

Montant du contrat 335,425 00
Ce contrat a été rempli.

':.' '^ '^îTi. -stiHasHsaHSs,



313

ombrnwo li»

main-d'œuvio

icBon.

I.

© 1819.

Prix
pour chaque

I
garti.

CONTBAT No 61.

Boulons it éciuius D'tcuHiB.—Pour lu fourniture do 35 tonnes de boulons et
d'éciouH d'éclHBO, liviért A Fort-William. La Hpé(!ittcation cxi'^oait que )oh boulons et
le» écrouH fussent fait du meilleur f.«r ulHtié, le-» boulons devant être longs de 3J pcs

;

a collet carré et tête en champignon, et Hletés sur une longueur de 'Z pouces ; les
écrous devant être d'I J pc. carré sur j pc. d'épaisseur. Le tout plongé (fans l'huile
do lin et empaqueté dans do soli Jes boites cerclées de for et do 2 qtx. chacune.

Fabricants Cie. de boulons Domiuiofj.
Date du contrat 8 septembre 187Î).

F!n d'exécution lor octobre 1879.

La quantité livrée et les prix bont comme suit:—
Voulons et écrous—35J tonnes (2,240 Ibs.) i\ $75 $2,0(52 50

Ce contrat a été rempli.

$ ct«.

dn la'

ri«Ve 3,340 40

delà
rière. 2,030 40

iun... 200 00

•iOO OO

de la

•riôre. a,^»© 40

deU
rrière. a,030 40

tion... 200 00

7 de la

rrière. 3,340 40

tion...|

( de "la

rriure.

200 00

200 00

2,030 00

15,802 40

•. ••
263 80

16,066 20

Ce contrat a été

vraison de 70O

ue les carvelle»

ârré, et empaqiio-

lacune.

ition, 1879.

,325 00

.100 00

.425 00

Contrat No 52.

Transport db rails.—Do Montréal à Fort William. Lo contrat comprend la
réception dos rails et des attaches des palans (' i bâtiment à Montréal, le-i droits do
port à Montréal, les péages de canal, l'assurance et tous les frais de chargement,
(lécliargoment et em])iiement A l'endroit de la livraison.

Nom dos ontroprenours Cio de transport du Noixl Oue>t.
Date du contrat 30 septembre 1879.
Pin de l'exécution Pendant la saison de la navigation.
Montant pré.sumé du contrat 4,000 tonnes (2,240 Ibs.) à $ =aî24,000.
Montant payé à compte jusqu'au 31 décembre 1879, $15,084.

Contrat N° 53*

Rails.—Pour la fourniture de 30,000 tonnes de rails d'acier, avec la quantités pro-

portionnée d'éclirtses d'acier et de boulons et écrous, livrés à Montréal. La spécifica-

tion exigeait que les rails fuosent do la coupe connue comme lo type du chomin de fer

Canadien du Pacifique; la pesanteur du rail devant être de 67|- Ibs. par verge, et la

longueur générale des rails de 30, 28, 2ô et 24 pieds—mais 10 jwur 100 seront reçus
on longueur plus courtes (22, 20, 19 et 18 pieds, en proportion a peu près égale); les

trous pour les boulons devant être forés et non pratiqués h l'emporte pièce. Les rails

liovant être inspectés durant tout le cours de leur fabrication, et sujets aux épreuves
stipulées dans la spécification.

Les éclisses devant être d'une coupe pour convenir au rail type du Pacifique cana-

dien, d'une semb' '">le qualité d'acier tenace et doux, et sujettes à telles épreuves qui

pourront être ei ;es. Chaque éclisse devant être longue de 20 pouces, percée à chaud
de quatre trous et d'ailleurs faite conforme au modèle.

Les boulons de J pc. de diamètre, longs do 3J pcs., devant être faits à têtes de
champignon et à colleta carrés; le for devant être tenuce et fibreux; la façon et le fini

do qualité supérieure; les pas de vis, du type de Whitworth—dix au pouce. Les
Iwulons et éoroux devant être chautfés et plon^'ésdans l'huile pour prévenir la rouille,

et empaquetés dans de solides boîtes cerclées de fer qui ne devront pas contenir plus
de 2 qtx chacune.

Fabricants Cie d'acior Ilœmatite de Barrow (limitée)

Date du contrat 30 août 1879.

tonnes
•Les contrat! n" 83, 64 et 85 embrassent 46,000 tonnes de rn'ls tl' acier et d'attachei, dont 11,000

seroat affectées à la section de 1» Ririère-du-Loup du cbemiu de fer Intercolonial.
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Lo8 quantités, dates de livraison et prix sont comme suit;

Date de la lÏTraison.

1er octobre 1879 ...

lerjuia 1880
1er septembre 1880.

do
1er octobre 1880

Rails.

Ton.

6,000

6,000
6,000
6,000

10,000

Prix par tonne de 2,240 Ibs.

Rails. Eclissea.
Boulons et

écrous.

£ 8. D.

4 17 6
6
4 17 6
5

6 2 6

£ 8. D.

8 17 6
6
6 17 6
6
6 2 6

£ a. D.

10 6
10 5

10 6
10 6
10 7 6

Coût présumé £160,500 soit StSl.OOO 00

5,101 tonnes des articles ci-dessus ont été livrées. Valeur, $123,156 38

Contrat N° 54.* -
..

'

Rails.—Pour la fourniture de rails d'acier, avec la quantité proportionnée

d'cclisses d'acier et de boulons et écrous, livrés à Montréal. La spécification est la

même que colle pour le contrat No 53.

Fabricants Guest et Cie.

Date du contrat 11 septembre 18'79.

Les quantités, date de livraison et prix sont comme suit :

Date de la lirraison.

1er octobre 1879.
1er juin 1880

Rails.

Ton.

6,000

5,000

Prix par tonne de 2,240 Ibs.

Rails.

£ s. D.

4 l'< 6
6

Eclissea.
Boulons et

écrous.

£ a. D.

6 17 6
6

£ 8. D.

12

12

Coùtprébumé £52,950 soit $258,000 00

4,Ï91^ tonnes des articles ci-dessus ont été livrées. Valeur, 115,698 35

CONTBAT N" 55.*

Bails.—Pour la fourniture de 5,000 tonnes d'acier, avec la quantité proportion-

née d'éclisses d'acier et de boulons et écrous, livrées à Montréal. La spécitication est

la même que pour le contrat No 53.

Fabricants Cie de fer et d'acier West Cumberland (limitée).

Date du contrat 29 août 187S>.

I *LeB contrats n»' 5^ 54 et 56 embrassent 46,000 tonnes de rails d'acier et d'attachea, dont H,IXfi

«eront employôea aur la sect'on de la Rivière-du-Loup du chemin de fer l' Intercolonial.
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Les quantités, datoa de livraison et prix sont comme suit .

—

Date de la lirraiBoa. Rails.

Prix par tonne de 2,240 Ibs.

Rails. Eclissea.
Boulons
et écrous.

1er octobre 1879 ,

ier novembre 1879..

Ton.

3,0C0

2,000

£ a. D.

4 19

4 19

£ 8. D.

4 19

4 19

£ s. D.

9 16
9 15

Coût présumé £26,400 0, soit $128,500 00

4,363f tonnes des articles ci-dessus ont été livrées. Valeur 106,210 64

Contrat No 56.
'

SuPERSTRUCTuaE EN KER.—Pour le pont de la rivière du Rat, embranchement do
Pembina. Le contrat embrasse la fourniture et la construction sur place d'un pont
«n for d'une seule arche de 60 pieds.

Nom des ontroproneui-s Ciede pont de Kellogg.
Date du contrat 26 novembre 1879.

Date do l'achèvement 1er février 1880.
Montant du contrat $1,384 00.

Montant payé à compte jusqu'au 31 décembre 18 1 9—Rien.

B. D. £ s. D.

17 6 12

12

Contrat No 57.

Aiguilles de croisement de chemin de fer.—Pour la fourniture du 120 aiguille»

brevetées de chemin de fer, prêtes à être posées, avec tringles d'aiguilles, etc., lo tout

complot et livré sur les wagons à Truro, N.B.
Nom des entrepreneurs Cie d'aiguilles brevetées do Truro.

Date du contrat 27 septembre 1879.

Fin do la livraison lor mai 1880.

Montant du contrat :

—

'
-, >.

120 aiguilles à $65 $7,800
120 jeux de cadres et do tringles d'aiguilles, complots,

à$35 4,200

00

00

Total $12,000 00
Montant payé jusqu'au 31 décembre 1879—Rien.

. ., '

Contrat No 58.

Plateformes tournantes.—Pour la manufacture de 4 plateformes tournantes de
50 pieds do diamètre. Le contrat comprend la manufacture, le transport et la cons-
truction sur place ; le tout complet.

Nom de l'ontroproneur W. ITazIehurst.

Date du contrat 26 février 1880.

Date de l'achèvement
Montant du contrat :

—

1 plateforme tournante à $2,016 00

3 do do $1,360 4,080 00

Montant payé à compte jusqu'au 31 décembre 1879—Bion
$6,096 00
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Contrat No 59.

Traverses.—Pour la rournitare de 100,000 travoMos lo long do la voie sur la
Roction No 14. Ces traverses sont destinées à la seconde section de 100 milles à
l'ouest de la rivière Kouge, et seront livrées à l'entrepreneur do la section au prix
du contrat. Elles devront être de 8 pieds de longueur, aplanies sur deux faces

opposées jusqu'à une épaisseur uniforme de 6 pouces, et la surface aplanie n'aura pas
moins de 6 pouces de chaque côté au petit bout.

Nom des entrepreneurs Whitehead, Ruttan et Ryan.
Date du contrat 6 février 1880.

Fin de l'exécution A temps pour être transpor-

tées sur la glace de l'autre

côté de la rivière Rouge au
printemps de 1880.

Montant du contrat 100,000 traverses à 27J cts. chaque= $27,750.
Montant payé à compte jusqu'au 31 décembre 1879—Rien.

Contrat No 60.

Ligne principale, dans la Colombie-Britannique, sétendani depuis Emory's Bat*

jusqu'à Boston Bar.—Lo contrat comprend tous les travaux nécessaires relativement
aux excavation», au nivellement, à la construction de ponts, à la pose de la voie et

au ballastago suivant le devis général. Longueur, 29 milles.

_ Nom de l'entrepreueur Andrew Onderdork .

Date du contrat 23 décembre 1879.

Fin do l'exécution 31 décembre 1880.

Les quantités approximatives fournies aux entrepreneurs, calculées aux prix du
contrat, sont comme suit :

—

CÉDULB DES QUANTITÉS ET DES PRIX.

1
!

Nature dei^travaux.
•Quantités

approxituatiTcg.

Abattage
,

Essartetnent „ ,

Déracinement
,

Glôturage
,

Excavaiion dans le roc solide
,

do do détaché...
do dans la terre (j compris celle
crite dans l'article 13 du derts)

Fossés d'égouttement

dé-

Tunnels (roir l'article 33 du devis)—
"Tunnels de ligne." Percés dans le roc, des
dimensions suivantes: 300 pds, 60, lAO, 105,

240,400, 360, 3li6, 290, 2U0, 150, 140, 1,600,
160. 150, 100, 110, 230, 350 et 600 pieds
" Tunnels de cours d'eau"— 12 pieds
''Tunnels de cours d'eau"—6 pieds

Pont! en maçonnerie
Ponceaux en maçonnerie

A reporter

.

Acres. 250
do 10

do 10

Pds. lin. 10,000

y g», c. 600,000
do 260,000

do 1,600,000
Pds. lin. 2,000

do
do
do

Vgs. e.

do

Soit 6,000
200

1,000
16,000
10.000

Prix.

par acre
do
do

par pd 1.

pa..' T. c.

do

do
par pd. 1

do
do
do

par T.

do

Montant.

9 cts.

30 00
40 eo
80 00

ft 05
1 60

76

30
40

106 00
36 00
13 00
10 00
6 00

f Cts.

7,600 00
400 00
800 00
600 00

750,000 00
187,600 00

460,000 00
800 00

630,000 OO
7,200 00

12,000 00
160,000 00
60,000 00

I-

,| 2,250,700 00

r
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CÉDULB DES QUAMTITÊS ET DBS PRIX.

îmory'a Bar
elativoment
le la voie et

Nature des trtrauz.

Report .

Quantités
'approiimaiirei.

Maçonnerie sèche (mure de loutènenent, etc.)....

FavAge
Béton
Ouvrages en pierres perdues
Tuyaux de fonte, 3 pds. de diamètre à l'inté-

rieur, 1 yc. d'épais et noyés dans le béton
(celui-ci non compris dans l'item)

Remblais en pierres pos. à la main, lorsq. la pente
du talus excède l dans 1 (ra.-d'œuv. seul.)....

Superstructure de ponts eu bois, ISO pieds
do do 125 do
do do 100 do
do do 60 do
do do 46 do

(Voir les articles 42 et 43 du deris.)

Bois, première qualité, pour ponceauz, etc —
12 pos. X 16pcs
12pcs. X 12pc8
8 pcs. X 16pcs.
8 pcs. X 12 pos

Le bois d'autres {dimensions qui pourra être
uécesdaire, à des prix proportionnels.

bas

Pilotis (voyez l'article 40 du deris)
Bois en grume pour caissons, etc., de 12 pcs

de diamètre au moins
Uôplats pour les conduits souterrains, 12 pcs

d'épaisseur „
Madriers ^ „ .,

Fer forgé „
Fonte
Traverse)
Charroi des rails et attaches, à partir du

delà section.. „..,

Pose de la roie
BaUastage „„
Aiguilles et croisements
Passages à niveau de chemins publics j com-

pris le bois, les fossés à bestiaux, le

pavage, les petits ponceaux en bois des
abords, et les écriteaax, le tout complet

Pour les ouvrages qui pourr. être nécess., suiv.
les art. 18, 43 et 91 du devis général

;
pour

reméd. aux estim.de quant, trop faibles, et p.
faire face aux dép. conting., ajout. $260,000

Total.

Vgs. c.

do
do
do

Pds. lin.

x:-
do
do
do
do

Pds. lin.

do
do
do

do

do

do
Pds.M.P
Lbs.
do
No.

Tonnes
Milles.

Vgs. c.

No.

Prix. I Montant.

do

6,000 ipar V c.

1,000
1,000

1,000

do
do
do

$ cts

600 parpd.l

16,000
8
1

6
1

3

2,000

6,000
1,600

1,400

10,000

10,000

3,000
20,000
3,000
600

75,000

3,000
30

100,000
20

! par V. c.

par ira V.

I do
do

I do
I

do

par p.l. 1

do
du

do

do

do
par M.
par Ib.

do
chaque.

par ton.

p. mille
par V. c.

chaque.

do

4 00
3 00
6 00
3 00

10 00

75

7,600 00
6,2.W 00
4,000 00
2,100 00
1,400 00

30
30
26

26

40

20

26
25 00

16

16
30

1 00
800 00

30
26 00

60 00

$1 cts»

2,266,700 00

20,000 00
3,000 00
6,000 00
3,000 00

6,000 00

11,250 00
60,000 00
6,260 00

24,000 00
2,100 00
4,200 00

600 00
1,5' 10 eo
376 00
36» 00

4,000 00

2,000 00

760 00
600 00
460 00
76 00

22,500 00

3,000 00
9,000 "0

30,000 00
600 00

200 00

260,000 00

2,727,300 00

Les travaux n'étaient pas coramencéd à la fin d'avril 1880.

*NoTa.—Quelques-uns des chiffres de cette colonne sont basés sur les mesurages prélimiaaires do
tracé, et peuvent être considérés comme grossièrement approximatifs. D'autres items aont le réaalt»t

de conjectures et sont mis daas eatta table dans le but de leur faire attacher des prix.
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Contrat Ho 61.

LiGNi PRINCIPALE, danB la Colombie-britannique, s'étendant de Boston Bar à

Ijytton.—Le contrat comprend tous les travaux nécessaires relativement aux excava-

tions, nivellement, construction de tunnels, construction de ponts, pose de la voie et

ballastago, conformément au devis général. Longueur, 29 milles.

Nom des entrepreneurs Ryan, Goodwin et Cie.

Date du contrat 10 février 1J:80.

Date de l'achèvement.. 30 juin 1884.

Los quantités approximatives fournies aux entrepreneurs, calculées aux prix du
contrat sont comme suit :

CEDDLE DES QUANTITÉS ET DES PRIX.

Nature des travaux. I
'Quantités

I approzimatires.

Abattage
fiasartement
Déracinement >

'Glôturap^e

fixcaration dans le roc solide

do do détaché
EzcaTation dans la terre (7 compris

crite dans l'article 13 du devis)
Fossés d'égouttement

celle dé

Tunnels (voir l'article 32 du devis)—
"Tunnels de ligne"
"Tunnels de cours d'eau"—12pds
" Tunnels de cours d'eau"— 6pda

Ponts en maçonnerie
Ponceauz en maçonnerie
Maçonnerie sèche (murs de soutènement, etc
Pavage
Béton ......—

Ouvrages en pierres perdues
Tuyaux de fonte, 3 pieds de diamètre à l'inté

rieur, 1 pouce d épais, et noyés dans le bé
ton (celui-ci non compris dans l'item)

Remblais en pierres pos à la main,lor6q. la pente
du talus excède 1 dans 1 (main-d'œuv. seul.)

Superstructure de ponts en bois, 160 pieds
do do 125 do
do do 100 do
do do 60 do
do do 40 do

(Voir les articles 42 et 43 du devis,)

Bois, première qualité, pour ponceauz, etc. —
12 pds X 16 pds
12pd8 X 12 pds „ «
8 pds X 16 pds
8 pds X 12 pds

Le bois d'autres dimensions qui pourra être
nécessaire, à des prix proportionnels

—

Pilotis, (voyez l'article 40 du devis)

Acres.
do
do

Pds. lin.

Vg. 0.

Pds lin.

do

do

do
do
do

Vgs c.

do
do
do
do
do

iPds lin.

Vgsc.

Nombre.
do
do

\ do
do

Pds lia.

do
do
do

do

400
10
10

10,000
200,000
300,000

3,000,000
2,000

600
100
600

26,000
10,000
26,000
1,000
1,000

30,000

Prix.

par acrei

do
do

p. pd. 1.

p. vg. c.

do

do
p. pd 1.

do
do
do

p, v(r. c.

do
do
do
do
do

600 p. pd 1.

1,000 p. vg. c

A reporter.,

1

l

34
1

1

200
2,000
200
200

10,000

p. travée
do
do
do
do

p. pd. 1.1

do
do
do

( cts.

28 00
30 00

100 00
06

1 80
76

30
40

120 00
60 00

Montant.

do

20 00
12 00
8 00
3 00
2 60
7 00
2 00

30 00

50
6,800 00
4,200 00
3,000 00
1,600 or

1,000 Çô

60
c 46
C 40

30

$ cts.

10,000 00
300 00

1,000 00
600 00

360,000 00
226,000 00

900,000 00
800 00

72,000 00
6,000 00
10,000 00

300,000 00
80,000 00
75,000 00
2,600 00
7,000 00

60,000 00

15,000 00

600 00
6,800 00
4,200 00

102,000 00
1,600 00
1,0C0 00

120 00
900 00
80 00
60 00

60 6,009 00

2.245.SM 00

* Voir note au bas de la page suivante.
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CÊDULK DE3 QUANTITÉS FT DES PRIX.—/"in.

Boston Bar à
it aux excava-
de la voie et

;ie.

s aux prix du

Montant.

$ cts.

10,000 00
300 00

1,000 00
600 00

360,000 00
226,000 00

900,000 00
800 00

72,000 00
6,000 00

10,000 00
300,000 00
80,000 00
76,000 00
2,600 00
7,000 00

60,000 00

15,000 00

600 00
6,800 00
4,200 00

102,000 00
I.ftOO 00
1,000 00

120 00
900 00
80 00
60 00

Nature des travaux.

Report.

Bois en f^mme pour caissons, etc., de 12 pcs de
diamètre au moins

Méplats pour les couduits souterrains, 13 pcs
d'épaisseur

Me driers

Fer forgé
Ponte
Traverses
Charroi des rails et attaches, à partir du bas de

la section
Pose de la voie ^

Biillastage

Aiguilles et croisements
Passages à niveau de chemins publics, j com-

pris le bois, les fossés à beitiaux, le pa-

vage, les petits ponceaus en bois des abords,

et les écriteaux, le tout compl>>t

Pour les ouvrages qui pourr. être nëcess., suiv.

les art. 18, 43 et 91 du devis générHl
;
pour

reméd. auxestim. de quant, trop faibles, et

p. faire face aux dép. cunt., ajout. $250,000...

'Quantités
approximatives.

do

do
Pd3.VI.P.

Lbs.
do

Nombre.

Tonnes.
Milles.

Vgs c.

Nombre.

do

Total

.

10,000

^,000

10,000

1,000
100

75,000

3,000
30

100,000
20

Prix.

$ cts.

do

do
par M.
par Ib.

do
chaque.

par ton.

par M.
p. vg. c.

chaque.

do

30

26
30 00

12
10

30

1 00
250 00

40
40 00

150 00

Montant.

S cti.

2,245,360 00

3,000 00

750 00
300 00
120 00
10 00

22,600 0»

.%000 00
7,500 0»

40,000 00
800 00

300 00>

250,000 00

2,573,640 Oa

Les travaux n'étaient pas commencés à la fin d'avril 1880.

•NoT«.—Quelques-uns des chiffres de cette colonne sont basés sur les mesurages préliminaires du
tracé, et peuvent être considérés comme grossièrement approximatifs. D'autres items sont le résultat

de conjectures et sont mis dans cette table dans le but de leur faire attacher des prix.

8,000 00

2.24S,S«« 00
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Contrat No 62.

LiONE PRiNCip \LE, dans la Colombie-BritannJquo, s'étondant de Lytton A Jonction

Fiat. Lo contrat comprend tous los travaux nécessairea rolativemont aux exca-

vations», nivellement, construction dt tunnels, construction de ponts, pose de la

voie, et ballastago, suivant lo devis général. Longueur, 28J milles.

Nom de l'entrepreneur Andrew Onderdonk.
Date du contrat 23 décembre 1879.

Daté do l'achôvomont 31 décembre 18S4.

Les quantités approximatives fournies aux entrepreneurs, calculées aux prix du
contrat sont comme suit:

—

CÉDULE DES QUANTITÉS ET JE3 PRIX.

Nature des travaux.

celle dé-

Abattaf^e
Ëssartement
DcraciDemeot
Clùtura§^
Excavation dans le roc solide >.

do do détaché
do dans la terre (y compris
ente dans l'article 13 du devis) ,.

FosEiés d'éf^uuttement.
Tunnels (voir l'article 3^ du devis)

—

" Tunnels de ligne"
Ponts en maÇ'innerie
Ponceaux en maçonnerie
Uaçounerie sèche (murs de soutènement, etc.)

Pavage ^...

Béton
Ouvrages en pierres perdues
Tuyaux de fonte, 3 pds de diamètre à l'inté-

rieur, 1 pc. d'épais et noyés dans le béton
(celui-ci non compris dans l'item)

Remb. en pierres pos a la main, loraq la pente du
talus excède 1 dans 1 (m.•d'oeuvre seulem.)

Superstructure de ponts en bois, 160 pieds
do do 100 do
do do 60 do
do do 60 do
do do 40 do
do do 30 do

(Voir les articles 42 et 43 du devis.)

Bois, première qualité,'pourÏponceaux, etc.

—

12 pds X 16 pds... .".

12 pds X 12 pds
8 pds X 16 pds
8 pds X 12 pds

bois d'autres dimensions qui pourra être
nécessaire, à des prix proportionnels).

Pilotis (voyes l'article 40 ou devis)

Bois en grume pour caissons, etc., de 12 pcs de
diamètre au moins

Méplats pour les conduits souterrains,
d'épaisseur

•Quantités,
approximatives.

Le

Acres.
do
do

Pds lin.

Vgs. c.

do

do
Pds. lin

do
Vgs. c.

do
do
do
do
do

Pds. tin.

Vgs. c
Nombre.

do
do
do
do
do

200
10
10

10,000
200,000
100,000

2,500,000

2,000

400
16,000
10,000

30,000
1,000

1,000

20,000

500

1,000
2

19
1

2

1

1

12 pcs

A reporter.,

Prix.

par acre
do
do

parpd.l.

p. vg. c.

do

do
par pd.l.

do
p. vg. c

do
do
do
do
do

parpd.l

Pds. lin. 1,000

do 6,000
do 1,000
do 1,000

do 10,000

do 10,000

do 10,000

!

vg. c.

travée
do
do
do
do
do

par pd.l,

do
do
do

do

do

do

$ CtS.I

40 00

60 00
100 00

05
1 60
80

30
40

105 00
12 00
7 00
4 00
3 00
6 00
2 00

10 00

1 00
7,600 00
4,000 00

2,100 00
2,100 00
1,400 00

1,400 00

40
40
30
30

<. 40

25

30

Montant.

$ cts.

8,000 00
600 00

1,000 00
600 00

320,000 00
80,000 00

750,000 00
800 00

42,000 00
180,000 00
70,000 00
120,000 00
3,000 00
6,000 00

40,000 00

6,000 00

1,000 00
16,000 00
76,000 00
2,100 00
4,200 00
1,400 00
1,400 00

400 00
2,000 00
300 00
300 00

4,000 00

2,500 00

3,000 00

1,740,600 OO

Voir note à la page suivante.
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OfiDULE DES QDANT[TÉS ET DES PRÎX.~Fin.

Natur» des traraux.
•Quantités

approzimatires.
Prix.

Report

Madriers .

Fer forgé

Fonte
Traverses
Charroi des rails et attaches, à partir du bas dç'

la section ~
Pose de la voie

BallastafiT"

Aiguilles et croisements
Passaf^es à niveau de chemins publics, j com-

pris, le bois, les fossés à bestiaux, le pavage,
les petits ponceaux en bois des abords, et

les ocriteauz, le tout complet
Pour les ouvrages qui poi\rr. être nécess., suiv.

les aru 18, 43 et 91 du devis général
;
pour

reméd. auxestim. de quant, trop faibles, et p.

faire face aux dép. cauting., ajout. $260,000....

Pds.M.P
Lbs.
do

Nombre.

Tonnes.
Milles.

Vgs. c.

Nombre.

do

Total

,

20,000 ! par M.
3,000

I

parlb.
ftOO

I

do
76,000 chaque.

3,000
30

100,000
20

par ton.

p. mille,

p. Tg. c.

chaque.

do

$ cts.

28 00
20
20
30

1 00
300 00

30
26 00

60 00

Montant.

$ cts.

1,740,400 00

600 00
600 00
100 00

22,600 00

3,000 00
9,000 00

30,000 00
600 00

360 CO

260,000 OO

3,056,960 00

Les travaux n'étaient pas commeucéa à la fin d'avril 1880.

*NoTi.—Quelques-uns des chiffres de cette colonne sont basés sur les mesurases prélimiiaires du
tracé, et peuvent être considérés camme grossièrement approximatifs. D'autres items sont la résultat
de conjectures et sont mis dans cette table dans le but de leur faire attacher des prix.

.J,jfltr^r«*^y.Vjr.'!iWffimt-.t«tP^i«-'v-
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Contrat No 63.

Lkjnb principale, dans le Colora bio-Britanniquo, s'étondant depuis Junction Fiat

jusqu'au Passage do Savona. Le contrat comprend tous les travaux néoessairew

relativement aux excavations, nivellomont, construction do tunnels, construction do

ponts, pose de la voio ot buUustago, suivant le devis général. Longueur, 40^ milles.

Nom do l'ontrepronour Andrew Onderdonk.
Date du contrat 15 décembre 1871).

Date do l'achèvement 30 juin 1885.

Les quantités approximatives fournies aux entropronours, calculées aux prix du
contrat, sont comme suit :

—

CÉDULE DES QUANTITÉS ET DE3 PRIX.

Nature des traraux.

Abatta(;e
Uasartemcnt
Dôracinemcnt
Clôturage
Excavation dans le rue solide

do do détaché
do dans la terre (y compris celle dé-

crite dans l'article 13 du devis)

Fossés d'égouttement

Quantités
approximatives-

Tunnels (voir l'article 32 du devis)

—

" Tunnels de ligne." Ce tunnel sera percé
en terre. Le prix du pied linéaire

couvrira l'excavation, le cintrage, la

maçonnerie et tous les frais
" Tunnels de cours d'eau "—12 pieds
" Tunnels de cours d'eau"— 6 pieds

Ponts en ma(,'onnerie

Ponceaux en maçonnerie
Maçonnerie sèche (murs de soutènement, etc.)

Pavage
Béton
Ouvrages en pierres perdues
Tuyaux de fonte. 3 pds de diamètre i\ l'inté-

rieur, 1 pc. d'épais et noyés dans le béton
(celui-ci non compris dans l'item)

Rembl. en pierres pos. à la main, lorsq. la pente
du talus excède 1 dans 1 (m.-d'œuv. seul )

Superstructure de ponts en bois, 200 pieds
do do 150 do
do et: un do
do 00 100 do
do do 60 do

Voir les articles 42 et 43 du devis )

fiois, première qualité, pour ponceaux, etc.

—

12 pds X 16 \)da.

Acres.
do
do

Pds. lin.

Vgs. c
do

do
Pds. lin.

do
do
do

Vgs. c.

do
do
do
do
do

Pds. lin,
I

Vgg. c.

Nombre,
do
do
do
do

12 pds
8 pds
8 pds
8 pds

12 pds..

16 pds.

.

12 pds..

10 pds. .

Pds. lin,

do
do
do
do

Total.

25
6

5

10,000
100,000
60,000

3,000,000

2,000

2^0
100
100

10,000

6,000

6,000

1,000

1,000

16,000

600

1,000

2

1

1

1

1

1,000
60,000
16,000
60,000
60,000

Prix.

par acre
do
do

par pd. 1,

par vg. c

do

do
par pd. 1

do
do
do

par vg,

do
do
do
do
do

par pd. I.

I
par vg. c.

par travée

do
do
do
do

par pd. 1.

do
do
do
do

Mon tut.

$ cts. t cts.

30 00 750 00
40 00 200 00
60 00 260 00

06 600 00
1 76 176,000 00

76 37,600 00

27 810,000 00
20 400 00

60 00 16,000 00
20 00 2,000 00
15 00 1,600 00
10 60 105,000 00

10 00 60,000 00
8 00 40,000 00

e 00 6,000 00
6 60 6,600 00
2 76 41,250 00

18 00 9,000 00

2 75
8,000 00
6,000 00

2,760 OO
16,000 00

6,000 00
6,000 00 6,000 00

3,600 00

2,100 00
3,500 00

2,100 00

60 600 OO
40
30
30
26

20,000 00

4,600 00

16,000 00

12,600 00

1,386,800 00

* Voir note au bas de la page suivante.
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CRDDLB DE3 QUANTITÉS ET DES PRIX.— /Vn.

1 Junction Fiat

ux nécenaaireH

îonstniction do

[*ur, 40^ milles.

}S aux prix du

Mon tu t.

27

20

t Ct3.

750 00

200 00
260 00
600 00

175,000 00

37,600 00

810,000 00

400 00

16,000 00
2,000 00

1,500 OO

105,000 00

50,000 00

40,000 00

6,000 00

6,500 OO

41,250 00

9,000 00

1 75
) 00
) 00
) 00
) 00
) 00

2,760 OO
16,000 00

6,000 00

5,000 00

3,500 00

2,100 00

60
40
30
30
26

600 00
20,000 00

4,600 00

16,000 00

12,500 00

1,386,800 00

Nature dea travaux.

Report.,

Le être

* Quantités
appruximatircs.

Prix.

bois d'autres dimensions qui pourra
nécessaire à des prix proportionnel!*.

Pilotis (voyez l'article 40 du devis)

Bois en grume pour caissons, e'.c, de 12 pouces
de diamètre au moins 1

Méplats pour les conduits souterrains, 12 pcs
d'épaisseur I

Madriers

Fer forgé

Fonte
Traverses
Cbarroi des rails et attaches, à partir du bas

de la section

Pose de la voie

Ballastage
Aigu'.lies et croisements
Pasaaf^es & niveau de chemins publics, j com-

pris le bois, les fossés à bestiaux, le pavaf^e,

les petits ponceiiux en bois des abords, et

les ccriteaux, le tout complet
Pour les ouvra<)!es qui pour, être nécess., suiv.

les art.. 18, 43 et 91 du devis général
;
pour

reraéd. aux estim. de quaut. trop faibles et

p. faire face aux dép, cont., ajout. $250,000

Par pd.

do

do
P. M. P.

Lbs.
do

Nombre.

Ton'x.
Milles.

Vjçs c.

Nombre.

do

Total.

10,000

10,000

10,000
200,000
50,000
10,000

100,000

4,0C0
42

130,000
26

I cts.

par pd. 1. 1

do

40

25

do 30

par .U. 35 00
par Ib. 12

do 10

chaque. 26

par ton.

par mille,

par Tg. c.

chaque.

do

I

3 00
300 00

27

30 00

200 00

Montant.

$ cts.

1,386,800 00

4,000 00

2,600 00

3,000 00
7,000 00
6,000 00
1,000 00

26,000 00

12,000 00
12,600 00
36.100 00

750 00

400 00

260,000 00

1,746,150 00

Les travaux n'étaient pas commencés à la fin d'avril 1880.

* Quelques-uns des chiffres de cette colonne sont basés sur les mesurages préliminaires du tracé, et
peuvent ôiie considôrt^s comme grossièrement approximatifs. D'autres items sont le résultat de con-
jectures et sont mis dans cette table dans le but de leur faire atttacber des prix.

Contrat No 64.

Pont temporaire sur la rivière Eoiige.—Le contrat comprend la fourniture d®
tout l'outillage nécestairo, matériaux et main-d'œuvre voulus pour construire un pon'-

à piliers en tréteaux sur la rivièie Rouge à VVinnipog, la construction ùovant être

fuite prête ù recevoir les rails.

Nom des entrepreneurs Ryan, Whitehead ot Euttan.
Date du contrat 18 mars 1880.

Date de l'achôvement 15 mai 18S0.

Montant du contrat $7,350.00

121—23
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Contrat No 66.

Matériel roulant. — Lo contrat comprend toulo la mnin-d'œiivro nécossniroi

raachinoHot autres oulilla;jjoH, inutôriuux, ariiclea ot choses nécessaires ])Our la cons-

truction et rachôvomont de quatre wagons à voyageurs de jtroinièro classe, devant

contenir 64 voyageurs chaque, ut d'un wagon officiel.—Lo tout devant être construit

ot fini conformément aux devis et dessins, et chacun dos wagons devant être pourvu
<lu frein dit " Wostinghouse autonialic Air-Hrako."

Nom de l'entrepreneur James Crossen.

Date du contrat 15 mars loHO.

Date de l'achèvement lorjuin 1880.

Montant du contrat :

—

Quatre wagons de ))reniiôro classe $18,084 00

Un -A-agon ofticiel 5,977 00

Total 824,061 00

Contrat No 66.

Ligne principale.—Deuxième section de 100 milles à l'ouest de la rivière Rouge.
Ijo contrat comprend tous les travaux nécessaires relativement au nivellement, à la

construction de ponts, à la pose de la voie, au ballastage, etc., conformément aux devis

général, mémoire et termes du contrat. Longueur, lOO milles.

Nom des entroprenurs Bowie ot McNaughton.
Date du contrat 3 mai 1880.

Date de rachôvemont 1er octobre 1882.

Les quantités approximatives fournies aux entrepreneurs, calculées aux prix du

contrat, sont comme tuit:

CÉDULE DES QUANTITÉS ET DES PRIX.

Nature des traraui.

Abattage „..

Essartement
Déracinement
Platefeforme de pièces de bois sur les marais, pro-

fondeur moyenne, 16 pouces
£zcaTation dans la terre, y compris emprunts,

canaux d'(>gouttement et fossés latéraux, lon-
datioris, stations, etc

Ëgoûts souterrains
-Caissons des culées et des piles de ponts, j com-

pris lo remplissage en pierre.
Ma<;onnerie en pierres perdues
Superstr. de ponts, système Howe, 100 pds d'ouT..

dt» do 80 do

Quantités
approximatives.

Acres,
do
do

do

Vga. c.

F. 1.

Vgs. c.

do
Arche.

do

190
10

1,630,000
1,000

1,000
300

1

1

I rts.

20 00
15 00
30 00

600 00

16

40

4 00
2 60

3,500 00
2,400 00

Par acre,

do
do

do

Par V. c.

Par p. 1.

Par V. c

do
I

P. arche
do

A reporter 277,070 00

$ Ct3.

3,800 00

150 00

270 CO

1,000 CO

260,800 00

400 00

4,000 00

750 00

3,600 00

2,400 00
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CÉDULK DES QUANTITÉS BT DES TRIT-Suilt.

Buvro necoBsniroi

res pour lu cons-

clnsse, devant

nt être conHtruil

au\l êlro pourvu

I la riviôro Rougo.

.
nivellement, à lu

mémont aux devis

Deioription des travaui.

Report.

QiiAntitôs

appruxiiUHtivei.

rilotij
I

P. 1.

itftii carré pour puais tn tréteaux „ Pd. c.

Madriers d'épinettts

do de bois dur
Fer forgé
Fonte
Traverses de chemias publics ...I

'o do pri»6a '

Liens, fournis par le ministère, derant être trans-l

tôrés et livrés il l'extrémité 0. de la Ire sec-
tion de 100 milles lorsque terminée, 27} centins
chacun

I<iens devant ùlte fournis et livrés sur cette section

Cliarroi des rails, rttaches, etc., charroi, 60 milles

Pose de la voie, y compris voies de ftarage
HallaotaKe, IU4 milles, 1,500 verfrrs cubes par mille

Pose d'aiftuilles et de croisements, charpente de
sémaphore, etc

Pd. s.

do
Lbs.
do
No.

do

do
do

Ton'x.
Milles.

Vk3. c.

No.

Taux.

L

cts.

Uootant.

I cti.

277,070 00

Llghton.

1,780 26 Par p. 1. 446 00
180,000 19 Par p. c. 34,200 00
) 6,000 15 00 Par M. 240 00
^.OOO 30 00 do 60 00

71,300 08 Par Ib. 6,704 0«
V!l,600 07 do 1,606 00

60 22 00 Par
traverse 1,100 00

100 10 00 do
1,000 00

100,000 27? Par lien 27,760 00
160,000 n 20 do 32,000 00

10,4''0 1 00 Par ton. 10,400 00
104 180 00 >'. mille 18,720 00

166,000 18 Par V. c. 28,080 00

32 20 00 Par jeu. 640 00

ttion de 100 milles. •••• •#•••••* 438,914 00

liées aux prix du

IX. Montant.

$ cts.

Par acre 3,800 (10

do 150 00

do 270 tO

do

Par V. c

Par p. 1.

Par V. c

do
I

iP. arche,

do

1,000 co

260,800 00

400 00

4,000 00

760 00

3,600 00

2,400 00

j

277,070 00

Contrat No 67. ,

Matériel uoulant.—Le contrat comprend toute la main-d'œuvre nécesaaire-

muchiiics cl autroa outillages, matériaux, articles et choses néce&taires pour la cons-

truction et l'achèvement de soixante l'ouigons à fret et do soixante wagons plate,

formes à fret ; tous devant être construits, achevés et livrés conformément aux dévia

et dessins.

Nom des entrepreneurs Cie de wagons do Moncton.
Date du oontra't 31 mars 18S0.

Fin de l'exécution 15 juin 1880.

Alontant du contrat :

60 fourgons à fret à 8690 chaque , S41 ,400 00

60 wagons-plateformes à fret à $400 chaque 29,400 00

Total $70,800 00

1.3—23^
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ANNEXE No. 21-

FOHMULÏ DE CONTRAT POUR LE DtULAI, LE NIVELLEMENT, LES PONTS,

LA POSE DE LA VOIE, LE BALLAHTAOE, ETC., ADOPTltS DANH Tot'S

LES CAS DEPUIS NOVEMBRE 187B, COMPREMANT LES CONTRATS
SUIVANTS :

Contrat No. 41, 7 mars 187.)—Do la rivière aux Anjçlais A la rivière

A l'Aigle, 118 milles.

No. 42, 20 mars 187J—De la rivière A l'Aigle à Kéwatin,
67 milleH.

No. 48, 19 août 1879

—

Doh premierH 10 ( milloH A l'oueBt do
la rivière Houge, 100 milles.

No. 60, 23 déc, 1879—D'Emory's Bar A Boston Lar, C.B.,

29 milles.

No. 61, 10 fév. 1880—De Boston Bar A Lytton, C.B., 29 m.
No. 62, 23 déc. 1879—Do Lvtton A Junction Fiat, C.B.,

28^ milles.

No. 63, 15 déc. 1879—De Junction Fiat au passage d'oau do

Savona, C.B., 40^ milles.

No. 66, 3 mai 1880—Des deuxièmes 100 milles à l'ouest de

la rivière Bouge, 100 milles.

Le présent CONTRAT, cod'jIu le jour de
ro"' huit cent

,
entre

ci-après appelé "l'entrepreneur," delà première part ; et Sa Majesté

la reine Victoria, représentée aux présentes par le ministre dos

travaux publics du Canada, de la seconde part, fait foi,

qu'en considération des stipulations do la part do Sa Majesté ci-après

relatées, l'entrepreneur convient et stipule avec Sa Majesté comme
suit :

Ourrage.

Ingénienr.

PartieB contrac-
taatei.

1. Dans le présent contrat le mot " ouvrage " ou " travaux " devra
signifier, à moirs que le texte ne comporte une signification ditt'é-

rente, tous les travaux, matériaux, matières et choses faits, fournis

et exécutés par l'entrepreneur en vertu de ce contrat. Le mot" ingé-

nieur " devra signifier l'ingénieur en chef eu exercice ayant alors

le contrôle des travaux, et devra s'appliquer A chacun de ses aides

agissant d'après ses instructions, et toutes les instructions ou ordre:^,

ou certificats donnés, ou décisions rendues par quiconque agissant au

nom de l'ingénieur en chef, seront sujets A son approbation et pour-

ront être annulés, altérés, modifiés et changés, selon qu'il lui paraîtra

à propos.

2. Toutes conventions et stipulations ci-contenues seront obliga-

toires pour les exécuteurs et administrateurs de l'entrepreneur et

Eour les successeurs de Sa Majesté, et partout où dans ce contrat Sa
tajesté sera concernée, ses successeurs y seront de même concernés,

et partout où l'entrepreneur sera concerné, ses exécuteurs et admini-

strateurs y seront de même concernés.
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3. L'onti«pronour devra, A hou propios dépens, fournir toute et Maln-d'œurr». oa-

chuquo eHpôce de muind'dMivro, de machinen et autre outillage, de
J'Jj*^

•*'"•**•

tnutoriaux, d'iuticluH et toutcH chcHen généralement quelconqueH et

TiécosHaire» A la duo exécution et A l'achèvement do touH otdeuhtioun
des travaux monlionné.tdanH Ioh devis ci-annoxén datés du HO novem-
bre lo78, et marquée A, et dana les plans et devin qui
«erunt drosHéu aux ûim de coh travaux, efC conformes au tnémoiro
imprimé daté du ot marqué B
et devra exécuter et compléter entièrement les portions respectives
de tels travaux et les livrer ainsi complétés à Sa Majesté, aux dates

Huivautes, savoir : le ou avant *****
ti ***** «

Los dit« travaux devront être exéctités avec les meilleurs matériaux. Temps limité pour
selon les principes do l'art et selon le dit devis, les plans qui s'y l'exécutioa de«

rattachent et les plans détaillés qui se-ont de temps A autre fournis ^r*^*"*»

(lesquels devis et plans susdits sont reconnus comme faisant partie
<iu présent contrat), et au gré de l'ingénieur en "îhcf ayant alors le

lontrôle do l'entreprise.

4. Les devis et mémoire susdit, et la soumission acceptée, ci- l,, omiMioM
annexée, marquée C, et les différentes parties de ce contrat devront devront ûtn
être prises dans leur ensemble, do manière à ce qu'elles s'interprètent rectifiée»,

l'une par l'autre, ot A ce qu'elles forment un tout homogène ; et si l'on

vient A constater que quelque chose a été omis ou mal représenté, qui

«oit nécessaire A la bonne exécution et A l'achèvement d'aucune partie

des travaux projetés, l'entrepreneur, A ses propres frais et dépens, exé-

cutera telle partie ainsi omise tout comme si elle avait été convenable-
ment décrite, ot la décision de l'ingénieur sera tlnalo quant à chaque
telle erreur ou omisnicn, et la rectitication de chaque telle erreur ou
omission ne devra pas être oenséo une addition A ou une déviation du
présent contrat.

5. L'incjénieur en chef, sera libre en tout temps, soit avant le corn- L'iagënienr ponm
tncncomcrit soit pendant l'exécution leurs travaux ou d'aucune de faire exécuter toua

leurs parij»..;, d'ordonner l'exécution do tout ouvrage ot de faire toute ^r*'^»" addition-

,.J x. .M • ^ j 1
neli et modifier le»

modiàcation qu il pourra juger a propos dans les rampes, pians.

la largeur dos tranchées et remplages, les dimensions, le

faractèro, la nature, la situation ou la position des travaux, ou d'une
ou plusieurs de leurs parties, ou dans toute autre chose se rapportant
À ses travaux, soit que ces modifications soient ou non de nature à
diminuer la quantité d'ouvrage A exécuter ou le prix de son exécu-
tion, ot l'entrepreneur devra immédiatement se conformer aux réqui-

sitions écrites de la part de l'ingénieur A ce sujet ; mais l'entrepre-

neur ne devra faire aucune modification ou addition aux travaux,
non-plus qu'aucune omission ou déviation, et ils n'aura droit A aucune
indemnité pour toute modification, addition, omission ou déviation,

à moins que telle modification, addition, oraission ou déviation n'ait

été préalablement ordonnée par écrit par l'ingénieur et transmise
aussi par t rit à l'entrepreneur, ni A moins que le prix A payer pour
dos ouvrages additionnels n'ait été préalablement fixé par le ministre
des travaux publics, et la décision de l'ingénieur sur la question do

* Un mémoire spécial est généralement fourni chaque fois que des soumissions
,

sont demandés, décnrant la localité où la ligne est projetée, et donnant aussi

d'autres renseignements au sujet des ourrages spéciaux qui ne sont pas mention-
oêg dans le devis général.

Non.—Le ministère des travaux publics a été divisé en deux départements,
et depuis cette date les mots " chemins de fer et canaux" ont été substitués aux
«noU " travaux publics."
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savoir ni tollo modification on déviation est do nature à augmenter oa
diminuer io coût des travaux et quanta la Hommo qui devra être payéo
ou déduite, scion locas, sera finale, et l'entrepreneur devra obtenir un
certificat du dit ingénieur comme condition préalable à son dioit

d'être payé pour telle augmentation. Si, dans l'opinion du dit ingé-

nieur, telle modification ou altération constitue une déduction à faire

sur les travaux, sa décision quant au montant à déduire pour cette

cause sera finale et obligatoire.

Ces changements 6. Toutes les clnujses de ce contrat devront s'appliquer à touten
n'înTalideront pas modification», additions ou déviations, de la môme manière et au
e conira . même degié que pour les travaux présentement projetés, et nulles
• • modifications, auditions, déviations ou variations, n'auront l'etlul

d'annuler ou d'invalider le présent contrat. , ,

Limites de la

dépense en Tertu
de ce contrat.

T. L'intention étant que le coût des travaux à exécuter en vertu

de ce contrat soit limité A la somme de * * * * *

laquelle somme doit être considérée comme le prix maximum fixé

par le piést-nt contrat,— il est par les présentes spcîcialoment con-

venu, que dans le cas où en tout temps durant l'exécution des dits

travaux, il apjtaraîtra que d'apiôs le coût des travaux alors exécuté»',

comparé avec la valeur des travaux non encore exécutés, que tel

maximutn devra être excédé, soit à raison d'additions, altérations,

variations, pour toute cause quelconque, l'entrepreneur sera alors

tenu de compléter seulement telle portion des travaux par les ])ré-

Fentos projetés que l'ingénieur déterminera, en vue de limiter les

dépenses totales découlant du présent contrat au maximum ci-dessus

anêté ; etdu moment que le dit maximum de la somme sera dépcni-é

ce contrat sera alors considéré coiume terminé et rontrci)reneiir

n'aura plus alore le droit de continuer les travaux en vertu du pré-

sent contrat, ni de recevoir aucun paiement additionnel au-delà du
dit maximum, à moins que le ministre n'autorise et n'ordonne dos

dépenses ultérieurs, dans lequel caa, il est entendu que le ministre

aura le droit (qui est par les présentes expressément i-éservé) do
prescrire que tous les travaux qui resteront alors à exécuter le seront

alors en vertu do ce contrat ; et l'entrepreneur s'engage par les pié-

sentes à exécuter les dits travaux aux coût et prix ci-après mention-
nés, tout comme si les travaux restant ainsi à exécuter faisaient

partie du présent contrat. Pourvu aussi, que dans le cas où les dits

travaux, lors de leur achèvement, à raison d'altérations, variations,

déviations, diminutions, omissions, ou autrement, n'atteindraient pas

ia valeur totale ci-dessus mentionnée, l'entrepreneur n'aura pas droit

au paiement de la diflërence du prix, quelle que puisse être cette

diflérence. L'entrepreneur ne pourra dans aucun cas réclamer dt's

compensations à raison d'aucune perte dans les profits sur lesquels

il comptait.

L'in^nieur sera le

seul juge de l'ou-

vrage, des maté-
riaux, etc.

8. L'ingénieur devra être l'unique juge de l'ouvrage et des maté-

riaux, tant sous le rapport de la quantité que de la <iualité, et sa déci-

sion sur toutes les questions en litige quant à l'ouvrage et aux maté-

riaux, on quant d la signification ou l'intention du présent contrat

et des plans et devis, sera finale ; et nuls travaux ou travaux addi-

tionnels ou modifications ne seront censés avoir étd exécutés, et

l'entrepreneur n'aura pi droit au paiement pour les dits travaux, à

moins que ces derniers aient été exécutés au gré de l'ingénieur, dont

le certificat par écrit fera preuve do ce fait, et devra être une con-

dition préalable au droit de l'entrepreneur d'être payé pour les dit»

travaux.
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9. Il oet par los présentes cliatinctomont entendu et convenu que C6dule des prix,

les portions respectives dos travaux énoncés ou mentionnés dans la

liste ou cédule des prix à payer pour les différentes espèces de tra-

vaux, comprennent non-seulement le genre particulier d'ouvrage et

do matériaux mentionnés dans la dite liste ou cédule, mais aussi

toute et chacune des espaces de travaux, main-d'œuvre, outils,

outillage, matériaux, articles et chonos généralement quelconques
nécessaires à la pleine exécution, à l'achèvemeut et à la mise en
opération des portions respectives dos travaux au gré de l'ingénieur.

Et en cas de différend quant aux travaux, maind'ceuvre, mateiihux,
outils et outillage qui sont ou no sont pas compris, la décision do
l'ingénieur sera finale et conclusive.

10. L'entrepreneur devra avoir sur los lieux un contre-maître Contro-maitre-*.

compétont^durant los heures do travail afin do recevoir los ordres do
l'ingénieur, ctdans le cas oîi l'ingénieur jugera cotte personne ainsi

nommée comme oontro-maîtro incompétente, ou dans le cas où sa con-
duite ne serait pas satisfaisante, elle pourra être démise do ses fonc-

tions par l'ingénieur, et une autre personne devia immédiatement
être nommée A sa place; tel contre-maître devra être considéré
comme le représentant légal de l'entrepreneur et aura plein pouvoir
d'exécuter toutes les réquisitions et les instructions du dit ingénieur.

11. Dans le cas où quelques matériaux on autres choses ne seraient Matériaut imrrf»-

pas, dans l'opinion do l'ingénieur, on conformité dos difféi-entes par- près et ouvragb»

tios du présont contrat, ou suffisamment on bon état, ou généralement ""pa''*^'"'^'

no conviendraient pas aux travaux respectifs, et seraient employés
on destinés i\ être employés dans les travaux, ou quelques parties

d'icoux, ou dans le cas où quelque ouvrage ne serait pas convenable-
ment exécuté, l'ingénieur pourra alors requérir l'entrepreneur d'en-

lever ces choses, et de fournir des matériaux ou auties choses con-
venables, on d'exécuter do nouveau l'ouvrago convenablement, selon

le cas; ot l'entrepreneur devra se conformer et se conformera immé-
diatement à la dite réquisition ; et si après un délai do vingt-quatre
heures l'entrepreneur no s'est pas conformé à la dite réquisition,

l'ingénieur pourra faire lui-même enlever tels matériaux ou autres

choses ou tel ouvrage ; et dans tous tels cas l'entrepreneur devra
payer à Sa MHJosté tous dommages ou dépenses caut-és par l'enlèvo-

ment de tels matériel, matériaux, ou autres choses, ot de tel ouvrage
;

ou bien Sa Majesté pourra, usa discrétion, retenir et déduire tels

aommages et dépenses do tous montants'dus et jjayablcs à l'ontre-

ju'cucur.

12. Toutes les machines et autre matériel, tous les matériaux ot Tout outillage et

choses généralement quelconques, fournis par l'entrepreneur pour niatcriaux deTien-

l'oxécution des travaux stipulés par les présentes, et non compris ^g°g^ ^P^"^'^"***

dans les termes de la clause précédente, deviendront et demeureront,
du moment qu'ils auront été ainsi fournis jusqu'à l'achôvemont final

des dits travaux, la propriété do Sa Majesté pour los fins dos dits

travaux, et ils no pourront pour aucune raison être enlevés, ou
employés ou destinés à d'autres fins qu'à celles des dita travaux,

sans le consentement par écrit de l'ingénieur, et Sa Majesté ne sera

responsable d'aucunes pertes ou dommages quelconques à telles

machines ou autre matériel, matériaux ou choses; pourvu toujours

que lors de l'achèvement dos travaux et sur paiement par l'entrepre-

neur do tous tels deniers qui pourront être dus à Sa Majesté pour ces

choses, telles dites machines ot autre maté el, matériaux et choses

f
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Insuffisance des
machines.

Augmentation du
matériel ou de la

main-d'œuvre.

qui n'auront pas été employés ou n'auront pas servi aux travaux, et

dont on n'aura pas disposé, seront, sur demande, livrés à l'entrepre-

neur.

13. Si l'ingénieur en aucun temps considère que le nombre des

ouvriers, des chevaux, ou que la quantité des machines ou autre
matériel, ou que la quantité des matériaux convenables, respecti-

vement employés ou fournie par l'entrepreneur sur ou pour les dits

travaux, sont insuffisants pour apsurer la construction et l'achèvement
du chemin dans le délai limité, ou que les travaux, ou quelques
parties d'iceux ne s'exécutent pas avec la diligence convenable,
hlors et dans chacun de ces cas le dit ingénieur pourra, par avis écrit

adressé à l'entrepreneur, requérir co dernier d'employer ou de
fournir tel nombre additionnel de travailleurs, de chevaux, de
machines ou autre matériel, ou de matériaux, que l'ingénieur pourra
juger nécessaires, et dans le cas où l'entrepreneur no se conformerait
pas en tous points au dit avis, dans un délai de trois jours, ou tout

auti'o plus long délai qui pouiT"it être fixé par tel avis, alors

l'ingénieur pourra, soit au ne e Sa Alajesté, ou s'il le juge à

propos, comme agent de l'ontrepioneur et pour son compte, mais
dans chaque cas aux frais et dépens do l'entrepreneur, fournir et

eraploj-er tel nombre additionnel de travailleurs, de chevaux, de
machines et autre matériel, ou quelqu'une do ces choses, ou tel

nombre additionnel de matériaux ou choses respectivement, selon

qu'il pourra le juger à propos, et pourra payer tel nombre addi-

tionnel de travailleurs et leur donner tels gages, et pour tel nombre
additionnel do chevaux, machines ou auti-e matériel et matériaux
respectivement, tels prix qu'il pourra juger à propos, et tous tels

gages et prix respectivement, seront alors immédiatement remboursés
par l'entrepreneur, ou bien ils pourront être retonus et déduits des

montants qui deviendront en aucun temps payables à l'entrepreneur;

ot Sa Majesté pourra employer, pour l'exécution ou l'avancement des

dits travaux, non seulement les chevaux, les machines et autre

matériel et matériaux ainsi fournis dans chaque cas par quelqu'un

en leur nom, mais aussi tout ce qui aura pu ou pourra être fourni par

le dit entrepreneur ou en son nom.

Délais dans l'exé- M. Dans le cas où l'entrepreneur ferait défaut ou retarderait de
c^'io"!- continuer avec dilii>once l'exécution ou l'avancement des travaux

pendant six jours après avis donné par écrit de la part do l'ingénieur

a l'entrepreneur, le mettant on demeure do mettre fin à tel défaut

ou délai, ou dans le cas où l'entrepreneur deviendrait insolvable, ou
ferait une cession au profit de ses ciéanciers, ou négligerait soit

personnellement ou par l'absence d'un représentant habiî'i et com-
pétent de surveiller les travaux, alors et dans chacun do ces cas Sa

L'entreprise nourra Majesté pourra enlever les travaux de l'entrepreneur et prendre telles
être enlerée a i u < i.. ,,

"
.

l'entrepreneur.
mesures qu elle jugera a propos pour compléter 1 ouvrage, et dans
'es cas l'entrepreneur ne pourra réclamer aucun paiement ultérieur

à raison des travaux déjà exécutés, mais demeurera néanmoins ros-

Sonsable de toute perte ou tout dommage que pourra souffrir Sa
[ajesté à raison du non-achèvement des travaux par l'entrepreneur;

et tous les matériaux et choses quelconques et tous les chevaux,
machines ot autre matériel fournis par lui pour l'exécution dos

travaux, devront demeurer ot être considérés comme la propriété
de Sa Majesté aux fins et selon les termes et conditions contenus

, . dans la douzième clause du présent contrat.
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15. Toute porte ou tout dommage quelconque résultant de toute Les dommages

<?au8o quelconque qui pourrait arriver aux travaux ou à <liielquo ^^'^|.^j^|^^g P^J^^^'^

partie d'icoux, juwqu'à ce que ces derniers soient entièrement et supportés par
tinalement achevés et livrés au dit ministre dos travaux publics et l'entrepreneur,

acceptés par lui, sera aux risques do l'entrepreneur
; et si telle perte

ou \.A dommage arrive avant tels sclu'vemont final, délivrance et

acceptation, l'entrepreneur devra immédiatement, et à ses propres
frais et dépens, réparer, restaurer et exécuter de nouveau l'ouvrage

ainsi endommagé, de manière à ce que tous les travaux, ou leurs

diflërontes parties, soint terminés dans la période fixée par les pié-

soctes.

16. L'entrepreneur ne pourra faire aucune réclamation ou demande, L'entrepreneur
ou intenter aucune poursuite ou procès, ou instituer aucune pétition n'aura droit à

contre Sa Majesté pour tous dommages qu'il pourrait éprouver à raison aucune indemnité

de tous retards dans l'avancement des travaux, résultant d'actes de *° *'*'' *** r*^*'"'*'

quelques-uns des agents de Sa Majesté ; et il est convenu que dans le

tas de tout tel retard lentrepreneur obtiendra une prolongation de
temps pour l'achèvement des travaux qui sera déterminée par le

ministre des travaux publics alors en office.

17. L'entrepreneur n'aura le droit de faire aucune cession du L'entrepreneur ne

présent contrat, ou d'aucun sous-contrat, pour l'exécution d'aucune pourra concéder ou
'.•ji. .. • iii'î'j ^ ij traneferer son con-
])artie des travaux entrepris sous 1 autorité des présentes, et dans ^^^^
aucun cas telle cession ou tel sous-contrat, quoique approuvé par Sa
Majesté, n'aura l'etfet de décharger l'entrepreneur de la responsabilié

qu'il assume par les présentes, pour la due exécution de tous les

travaux entrepris sous l'autorité des présentes. Dans le cas où l'en-

trepreneur consentirait toute telle cession ou tout tel contrat, alors

l'entrepreneur no pourra faire aucune réclamation ou demande à Sa
Majesté pour aucuns paiementa additionnels en vertu de ce contrat

pour aucune somme ou sommes ultérieures ou plus fortes que la ou
les sommes respectivement fixées pour l'entreprise de*- travaux ainsi

cédés ou sous-entrepris et à exécuter par le fessionr&iro ou sous-

entri preneur; et dans le cas de telle cession ou tel sous-contrat

consenti sans l'approbation de Sa Majesté, Sa Majesté pourra enlever L'entreprise pourra
les travaux à l'entrepreneur et adopter telles mesures qu'elle jugera lui être enlevée,

à propos pour compléter les dits travaux ; et alors l'entrepreneur ne
pourra faire aucune autre réclamation pour aucun paiement
ultérieur à raison des travaux alors exécutés, mais demeurera
néanmoins responsable pour toute perte ou dommage que jjourrait

souffrir Sa Majesté à raison du non-achèvement des travaux par
l'entrepreneur

; et tous les matériaux et choses généralement quel

conques, et tous "les chevaux, machines, et autre matériel fournis '

par eux pour l'exécution des travaux, demeureront et seront censés

la propriété de Sa Majesté pour les fins et selon les termes et condi-

tions contenus dans la douzième clause du présent contrat.

18. L'exécution des travaux dans la période prescrite est la

eondition essentielle du contrat.

IS). L'entrepreneur sera respon.sable de tous dommages à raison

desquels toute pei-sonne ou toute corporation quelconque pourrait ''*fP°°'t^'''i^..l*'
.. . ^ , ', , , , ,^ , . j ^ ' entrepreneurs en
taire quelques réclamations, résultant de tous dommages aux per- '^

sonnes ou aux terres, bâtiments, navires ou autre propriété, ou,

résultant de la violation de tous droits gént alement quelconques
occasionnés par l'exécution dos dits travaux, ou par quelque négli-

cas de dommages.
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il .

^'cmo ou maiiquoinont ou non accompliHHcmcnt do sa part, ol il

devra h hoh propres frais etdéponp, prendre tolloH meHures provisoiron

qu'il jugera nécessaire pour la protection des personne-, ou dos

torrainf, Mtiments, navires et autren propriétés, ou pour assurer la

jouissance ininterrompue do tous droits p >pai'teni.nt aux porbonnos

ou aux corporations, durant l'exécution des dits travaux.

Entrepreneur négli- 2), Si l'entrepreneur manque en aucun temps do payer le salaire ou
(reantde payer j^^ gages revenant aux personnes employées par lui sur ou pour les
MBempoy

. ^.^^ travaux, ou quelque partie d'iceux, et si quelque partie de ce

salaire est arriérée d'un mois, ou s'il est dû A quoiqu'une de ces

personnes un mois de gages on salaire, l'ingénieur pourra donner
avis à l'entrepreneur d'avoir à i)a3'er tel salaire ou gages ; et s'il

s'écoule doux jours sans que l'entrepreneur paie en entier ce salaire

jusqu'à la date do leur paiement ou jusqu'à telle date qui aurait pu

être tixée par les termes do rengagement de ttdlo personne, alors

Sa Majvîsté pourra payer à cotte personne son salaire ou ses gages
d'aucune date à uiio auti'o date et jusqu'à concurrence du montant
qui pourrait être exigible, et pourra porter co montant au débit do

l'entroproneur, et l'entrepreneur convient avec Sa Majesté de

rembourser sur le champ toute-» les sommes ainsi pajéos.

Protection des 21. L'entrepreneur devra protéger et no devra pas déplacer ni dé-

jaloDS et marques, truiro ou permettre do déplacer ou détruire aucuns jalons, bouées ou
autres marques placées sur rtu aux environs dos dits travaux par l'in-

génieur, et devra prêter l'assistance nécessaire pour rectiHer ou

replacer tout jidon ou marque qui, pour toute cause que ce soit, aurait

pu être déplacé ou détruit.

Adresse de l'entre-

preneurs.

Cédule des prix.

22. Tout avis ou autre communication mentionné dans ce contrat

et qui peut être donné à l'entrepreneur sera cenhé avoir été bien et

suffisanimentdonné, lorsque tel avis aura été lai.ssé au bureau do l'en-

trepreneur ou du contre-maître, à l'adresse mentionnée dans ce con-

trat, ou à la derniôro place d'afVaires connue do l'entrepreneur.

23. Et Sa Majesté, en considération de ce que dessus, convient par

les présentes avco l'entrepreneur, qu'il sera nnyô pour et en con-

sidération des travaux entrepris en vertu des présentes, et do la ma-

nière réglée dans la clause immédiatement buivanle, les différent»

prix ou sommes qui suivent, savoir :

Paiements. 24. Dos paiements équivalant A environ quatre-vingt-dix pour

cent de la valeur des travaux exécuté-i, et déteiminés approximati-

vement d'après les rapports sur l'avancotuent des travaux, et com-

putés aux prix convenus et lixés par les clauses du présent contrat,

horont faits à l'entrepreneur tous les mois sur le certificat par écrit

do l'ingénieur que les travaux pour et à raison desquels le certificat

e.st accordé, ont été dûment exécutés à sa satisfaction, et constatant la

valeur do tels travaux déterminée comme dit ci-de.-isus— et sur l'appro-

bation de tel certificat par le rninislio dos travaux publics alors en

office pour lo Canada ; et le dit certificat et la dite approbation d'icelui

seront une condition préalable au droit de l'entrepreneur de recevoir lo

paiement des dits quatre-vingt-dix pour cent ou partie d'icoux. Le

reste, c'est-à-dire dix pour cent, sera retenu ju-^qu'à l'achovoment final

do tous les travaux à la satisfaction de l'ingénieur en chef ayant alors

lo contrôle des dits travaux, et les dix pour cent restant seront piiyé»
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(lanH los deux mois après l'achèvomont des travaux. Et il est par les

pré«onteH déclaré qno lo certificat par écrit du dit ingénieur consta-

tant l'achôvomcnt final dos dits travaux A sa Hatisfuction sera uno .

condition préalable au droit do l'ontropronour do recevoir ou d'êtro

payé dos diUi dix pour cent restant duH, ou d'aucune partie d'icoux.

25. Il est entendu que toute allocation à laquelle l'entrepreneur Eâtimationa

imra justement droit sera mentionnée dans los certificats mensuels do menauelleB.

l'inj^énieur ; mais s il arrive que l'entrepreneur a en .lucun temps dos
réclamations d'aucune espèce A faire et qu'il croit n'être pas com-
primes dans les certificats, il dovri faire et renouveler ces réclama-
tions par écrit A l'ini^éniour dans les quatorze jours aprè-» la date do
tout et chaque certificat dans lequel, d'après bos j)rétentions, telles

réclamations auront été omises.

20. L'entrepreneur, en produisant les réclamations mentionnéos R^îclamationa d&

dans la clause précédente, devra lus accompagner d'une preuve satis-
l'entrepreneur,

faisante de leur exactitude et dos raisons qui lui on feront demander
lo paiement. A moins que ces icclamations ne soient ainsi produites

durant l'exécution dos travaux et dans les quatorze jours comme
dit dans la clause piécédento, et renouvelées par écrit chaque mois
jusqu'à ce qu'elles soient définitivement admises ou rejotées, il doit

élro dairomontu entend qu'elles seront pour toujours proscrites, et

l'ontreprenour ne pourra plus alors faire aucune réclamation à ce

mjct contre Sa Majesté.

27. Le raesurago des travaux et les certificats de leurs pi'ogi ôs jj^gy^^-g jgg
no devront en aucune manière valoir comme uno acceptation des traram.

travaux ou comme une décharge en faveur do l'entrepreneur do la

responsabilité qu'il assume par les présentes; mais il devra, lors de
son achèvement, livrer lo chemin on bon état selon les véritables

intentions et significations du présont contrat.

2S. Sa Majesté aura lo droit do suspendre do temps on temps l'exé- Suspension dos

cul ion des dits travaux sur aucun point ou points particuliers ou sur travaux,

toute la ligne des dits travaux, et dans lo casoîi l'exercice de tels droits

cauHoraitdos retards à l'ontroproneur, alors il lui sera alloué pour exé-

ciitor lo présent contrat une prolongation do temps égale A tel retard

et qui devra être fixée parle ministre des travaux publics comme il est

pourvu ci-dessus. Et en aucun cas tel délai nepouria vicier ou annuler
00 contrat ou l'obligation impoi!ée par les présentes, ou auc.ine garan-
tie ou sùroté collatérale ou autre j)Our l'exécution do ce contrat, et

l'ontreprenour ne pourra produire aucune réclamation pour dom-
mages A raison de cette suspension des travaux. Et en aucun temps
après que les travaux auront été ainsi suspendus on tout ou en partie,

los dits travaux pourront être encore repris et encore suspendus,—et Reprise,

repris selon que Sa Majesté le jugera A propos. Et sur la réception

par l'entrepreneur d'un avis par écrit de la part de Sa Majesté que
les travaux ainsi suspendus pourront être repris, l'entrepreneur devra
immédiatement reprendre les ojiérations ot les poursuivre avec dili-

gence.

cas où la somme maintenant votée par lo parlement Allocation Toive.

paiement dos travaux entrepris par les présentes, serait P*"" '" P»"*™»"*
29. Dans le

et destinée au paiement dos travaux entrepris par les présent

en aucun temps dépensée avant l'achèvement des travaux, le ministre

dos travaux publics alors en office pourra donner A entrepreneur avis

par écrit à cet eflet. Et sur réception de tel avis l'entrepreneur pourra,
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s'il le jugo à nropoH, Hu.spondre l'exécution des travaux qu'il aura

oxécutéM, auuelà du montant volé ot doutiné comnrje dit ci «lertHUH

—

A moins et juHqu'ù co que Ioh fondM nécoHHaii'OH aient été à cette fin

votés par le pariemont. Et dans aucun caH l'entrepronour n'aura et

ne pourra faire de réclamations contre Sa Majonté a raison d'aucun
dommage ou indemnité pouvant résulter de la dite HUMpenhion de
paiement, ou de tout délai ou perte causée par la susponHion tien

travaux.

Boiïions enivrantes. 30. L'entrepreneur ne devra permettre, autoriser ou encourager la

vente d'aucunes liqueurs Hpiritueuses sur les lieux ou dans les envi-

rons dos travaux.

rends.

On ne travailler»
,^i_ L on ne devra s oocupor d aucuns travaux quelconques en aucun

pas le dimanche. , .
i i. i i- i ^ i. ^ itemps ou a aucun endroit le dimanche, ot 1 entrepreneur devra

prendre toutes les moKures nécessaires pour empêcher tout contre-

maître, ou agent, ou hommes do travailler ou faire travailler le»

autres ce jour-là.

L'ingénlei'r en chef 32. Il est par le présent convenu que tous les différends qui pour-
jugera des diflé- raient s'élever entre les parties aux présentes, au sujet d'aucune ma-

tière 80 rapportant au présent contrat ou en résultant, et dont la

décision n'est pas spécialement par les présentes déférée A l'ingo-

nicur, devront être déférés à la décision et A l'arbitrage de l'ingénieur

en chef alors en charge, et ayant alors lo contrôle des travaux, et la

décision do tel ingénieur «ora finale et conclusivo; ot il est déclaré par
les présentes que telle décision sera une condition préalable au droit

de l'entrepreneur de recevoir lo paiement de toute somme ou sommes
à raison de telles matières on litige.

33. Il est distinctement déclaré qu'aucun contrat implicite d'aucune
espèce quelconque, par ou de la part do Sa Majesté, ne pourra décou-

ler ou s'impliquer d'aucune chose contenue dans le présent contrat,

ou d'aucune position ou situation des parties en aucun temps, car il

est clairomorit entendu et convenu que les contrats, conventions et

stipulations exprowses contenues dans les présentes et y coi^sentis

par Sa Majesté, sont et devront être les seuls contrats, conventions
et stipulations sur lesquels l'on pourra baser dos droits contre Sa
Majesté.

34. Conformément à la teneur du 8me article de l'acte 4 Vie.

(1878), chap. 5, le présent contrat stipule expressément que nul

député aux Communes du Canada no pourra aucunement participer

, à l'entreprise qui on fait l'objet.

Annulation du
-contrat.

i 1

35. Dans lo cas où il serait jugé nécessaire, dans les intérêts du
public, de suspendre los travaux entrepris en vertu dos présentes, ou
aucune partie d'iceux, en tout temps avant leur aolièvoment, et do
mettre fin au présent contrat, le ministre dos travaux publics du Cana-
da alors en office aura plein pouvoir d'arrêter les travaux et d'annu-

ler ce contrat, en donnant dCimont avis A cot effet A l'ontrepronour.

L'entrepreneur toutefois aura le droit de recevoir le paiement do
toutes les sommes qui pourraient être alors dues pour los travaux

déJA exécutés, les matériaux employés ou livrés, ou prête A être

employés, ou en voie de préparation, ainni que telle indemnité qui

pourraitcouvrir tous le» dommages bond fide, s'il en est, résultant de

cet arrêt, et qui pourront avoir été déterminés par les arbitres offi-
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^Hémont que nul

ment participer

s les intérêts <l«

les présentes, ou

liôvoment, et do

publics du Cana-

avaux et d'annii-

l'entrepreneur,

le paiement do

>our les travaux

ou prête à être

e indemnité qm
est, résultant de

les arbitres offi-

ciels du Canada ; car il est entendu, néanmoins, qu'aucune indemnité
ne pourra être allouée à l'entrepreneur ou réclamée par lui, pour les

matériaux qu'il se seia procurés pour l'exécution des travaux après

la date de la signification de l'avis mentionné plus haut, et pour aucune
porto des profits sur lesquels il comptait soit pur rapport aux tra-

vaux ainsi suspendus comme dit plus haut, ou aux matériaux qui'l

KO sera ainsi procurés pour l'exécution dos dits travaux.

Rn foi de quoi l'entrepreneur a apposé aux présentes ses seing et

8C0UU et los présentes ont été signées et scellées par le dit ministre,

et contresignées par le secrétaire du département des travaux publiics

du Ctiuada, au nom de Sa Majesté.

Signé, scellé et délivré par l'entrepreneur, )

en présence de
j

Signé, Hcellé et délivré par le ministre, et"

contresigné par le secrétaire du dépar-
tement dos travaux publics, en présence
do

!.

DEVIS GENERAL DATE LE 30 NOVEMBRE 1878

POUR LA CONSTRUCTION DES TRAVAUX.

Déclarés comme faisant partie de l'entreprise.

1. Ce devis embrasse tous les travaux de construction ainsi que Trâvam compri»
le» matériaux nécessaires à la confection du chemin de fer jusqu'au dans le contrat.

niveau des remblais, de même que les ouvrages préparatoires à l'éta-

bliMsemontde la voie ponnanento. Il comprend le déblai, l'abattage

ù fltsiir do terre, le déracinement, les clôtures, les excavations, les

tuimels, les travaux de dossôchomout, les travaux de fondation, lu

mn(;onnerie des ponts et canaux souterrains, ainsi que la pose de la

voie ot tous les autres travaux qu'exigent la construction et l'acho-

veinentdo la ligne de chemin do for auxquels, de l'avis de l'ingénieur,

le pré.sent devis pourra s'appliquer.

DÉBLAI, ETC.

2. Le déblai est compris dans le contrat pour la construction du Déblai compri? dant
télégraphe

; mais dans le cas où il resterait du déblai à faire, l'entre- le contrat pour la

preneur du nivellement pourra ôtro invité et chargé de finir ce construction du té-

travail
; il sera donc nécessaire de proposer un prix pour le déblai. '*'^*^

3. Là où le chemin de for traverse une région boisée, le sol devra Largeur du déblaL
ètro déblaya sur une largeur do soixante-six pieds do chaque côté
do la ligne centrale, ou sur une largeur plus ou moins grande, selon

que l'ingénieur pourra, au besoin, l'ordonner.
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DébUi.

Abattage.
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4. Les trnvnujc do déblai devront être exécutés de manière A ce

que les Lroussnillos, tioncs d'arbres et autres matériaux épars, dans

loa limites fixées, puissent être brûlés. L'on ne devra jamais

rejeter les brousHaillos ou troncs d'arbres sur les terres en b<)i«

debout voisines de la ligne ; immédiatement ils devront être empiié.s

près du centre de l'espace à déblayer et là entièrement conBuméi
par le feu ; les broussailles ou les arbres qui auront été acciden-

tellement ou de toute autre manière jetés dans les bois adjacents

devront en être retirés et brûlés. Une fois déblayé, le sol dovia

être laissé dans le même état que s'il était destiné à la culture.

5. Là où il faudra faire des remblais de moins de quatre pieds ou

de plus do deux pieds de hauteur, le bois debout, ainsi que les souche»,

devront être abattus à fleur do terre dans les limites du remblai, et

brûlés.

Dèraciaement. ^' ^^ ^^ '*"' excavations ne devront pas excéder trois pieds do

profondeur ou les remblais plus de deux pieds de hauteur, toutes les

(souches devront être déracinées ou brûlées, si possible; celles qu'il

pora impossible do brûler devront être transportées, au-delà des

limites des tranchées et remblais, aux endroits désignés, et l.i

empilées. Dos instructions seront données en temps utile, quanta
l'étendue du déblai, de l'abattage à fleur do terrootdu déracinement.

Ce dernier travail devra aussi être fait pour les fo8^és latéraux et

d'assèchement, mais il ne sera rien payé pour le déracinement aux

endroits où des emprunts sont faits au sol.

Clôturage.

le

Barrières.

CLOTURAOE.

7. Partout OÙ une clôture sera nécessaire, celle-ci devra être bien

et solidement construite d'après un modèle approuvé, et ses pulées

devront être parfaitement liées aux pieux à l'aide de lisses et d'étais,

ou autrement, mais de manière à ce que les gros vents ou les animaux
ne puissent la faire tomber.

8. Les barrières, lorsqu'il en faudra sur les formes, devront être à

la fois solides et légères, et construites d'après un modèle approuvé
semblable à celui adopté pour le chemin de fer lutercolonial.

piftH,ro.i<. !„«„.»»« 9- 1^63 clôtures devront être construites lo long do toutes les
l/IOturea leloDgdes . j-p • i j. . . v n- i • i. i

terres défrichées, terres detrichees et partout OÙ 1 ingénieur pourra I ordonner.

NIVELLEMENT. " — • •'

„ 10. Sur les teriains boisés, on commencera le nivellement après

que lo déboisement et l'abattage h fleur de terre et le déracinciueut

nécessaires auront été terminés au gré de l'ingénieur, et l'entrepre-

neur sera tenu responsable dos dommages causés aux récoltes.

Larj^eur des rem- ^^' ^^ largeur des remblais, au niveau voulu, sera do 17 pieds, et

biais. celle des tranchées d'au moinPi 22 pieds. Le talus du terrasisoiiieiit

devra avoir un et demi d'horizontal sur un do perpendiculaire.

Pour les tranchées daiis le roc, la déclivité devra, en gé.^éral, avoir

un d'horizontal sur quatre de perpendiculaire. Pour les tran^héei

où le sol se composera de l'oc et do terre, une bermo de six piodK

devra être laissée à la surface du roc. La largeur, le talus et le»
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mi

mes, devront être à

n modèle approuvé

flutrcB dimensioriH ci-dosKns définies pourront en tout temps, et

selon que les circonstanceH l'exigeront, être modifiés au gré de
l'ingéniour. Et l'ontreprenour no devra pu» enlever io roc—et il no
Hera ]n\H non plus ])a5-é pour ce travail,—ni no toi-a aucune autre
excavation au-delà dos talus «ans un ordre par écrit de l'ingénieur.

Au cas où il Kurviendrait un ébouloment dans une tranchée pratiquée
<iuns le roc, l'entrepioneur devra enlever les matériaux «m même Enlèvement dei dé-

prix que pour des pierres délachéos ou <le la terre, selon que, do brig.

l'uvis de l'ingénieur, l'éboulement sera de pierres ou do terre.

12. Les matériaux destinés au remblais devront être acceptés ]«ar Matériaux deBtia6a

l'ingénieur, et dans les endroits où la suifaco du sol sur la juelle un au remblaii.

remblai doit reposer oht couverte de matière végétale que l'on no
peut i^arvenir à brûler on opérant le déboisement, et si, de l'avis do
l'ingénieur, cette matière est de nature à rendre les travaux do
quelque manière défectueuse, elle devra être enlevée à son entière

satislaction. Dans les cas où la ligne traversera des marais ou Marais ou terrains
terrains crouliers, l'ingénieur jugera do la néces^>ité de faire au crouliers.

remblai des fondations ou nièces de bois dépassant d'à i)eu j)rès six

pieds le talus. Ces pièces devront être placées à une profondeur en
rap])ort avec l'élévation du remblai. Ellesdoviont étred'un diamètre
de (J à 15 pouces, placées côte à côte et iccouvoi'tos de broussailles.

Tout terrain en penlo recouvert de végétation devra être labouré à Terrain en pente.

une grande profondeur sur toute la base des remblais avant de com-
mencer ces derniers.

13. Pour les sections qui se trouvent dans les prairies il sera Fossés de dessèche-
nécessaire d'ouvrir des fossés do dessèchement à de grandes distances chement.

à la droite où à la gauche do la ligne. Ces fossés sont générale-

ment nécessaires dans les bas-fonds, où le sol est fréquemment dur
et désigné dans la localité sous le nom de Gumbo. Ces fossés devront oumbo.
être faits de la largeur et profondeur qui seront prescrites. La
c'éclivité de leur talus devra être de un sur deux, et la terre provenant
de l'excavation devra être jetée assez loin pour laisser une berme
d'au moins six pieds entre la terre ainsi déposée et le haut du talus.

Pour les fosf-és do dessèchement un prix diotinct devra figurer dans
les soumissions, et les quantités comprendront toute excavation
riôcossitée par ces fossés on dehors des limites du terrain du chemin
do ÏQY.

14: Tout terrain situé sur le penchant d'une colline et destiné à Egoût* eouterrains.

recevoir un remblai devra, au préalable, être parfaitement deH^éché

au moyen d'égoùts souterrains, selon que l'ingénieur pourra le pres-

crire, et toutes les tranchées pratiquées, ainsi que toute.'» les déclivités

Kusceptibles d'être détériorées par l'humidité, devront être pareille-

ment desséchées longitudinalement ou transversalement, ou les deux
à la fois, selon que les circonstances, à son avis, pourront l'exiger.

Ces égoùts souterrains seront construits comme le sont ])arfois les

égoùts oïdinaires dans les exploitations agricoles ; l'un ouvrira

d'abord une tranchée à une profondeur do quatre piod« en moyenne,
et au fond l'on jjlacei-a en premii r lieu, à h" main et plein sur joint,

trois ou quatre perches de cèdre ou d'éj)inette blanche d'environ

deux pouces do diamètre ;
sur les perches, l'on mettra ensuite au

moins trois jàeds de pierres cassées do la grosseur de colles qui

servent d'ordinaire à l'empierrement des chemins; apiès quoi, la

tranchée sera comblée avec dos matériaux trouvés sur les lieux et . /

que l'ingénieur permettra d'employer. L'eutropren eu r devra se pro-
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Tranchéetetégorui

PoiBôi do ceinture.

curer tous los matériaux nécesHairos à la confection do cou ëgoùl»

BoiitorrainH, oxécutor tous les travaux on question et enlever la tono

provenant de l'excavation. Ces é^oùts souterrains devront ttjujours

avoir une inclinaison lonj^itudinale, afin do faciliter l'écoulement dm
eaux; conséquemment, dans les tranchées do niveau, ils pourront

être plus j)rofonds à une extrémité qu'A l'autre, mais la profondeur

moyenno ne sera pas au-dessous de quatre pieds.

16. Los tranchées et égoùts souterrains exiges par l'article

ci-dessus étant terminés, des fossés pour l'écoulement des eaux do

surface seront creusés do chaque côte au bas du talus, conformément
aux instructions dotinées. Dos fossés do ceinture (catch waterditches)

seront aussi creusén à quelque distance on arrière du sommet des

E
entes afin d'éloigner des excavations l'eau venant des terres voisines,

l'entrepreneur devra également faire tous les autres égoûtset fossés

que l'ingénieur pourra Jugor nécessaire au parfait drainage du chemin
de fer et dos constructions.

FoBsèi i\ ciel ouvert

Fondations.

Excavation.

1(5. Tous los fossés à ciel ouvert, dans les tranchées on ailleurs, et

difiérents de ceux désignés par la 13o article, et toutes les excava-

tions pour détourner, faire ou échanger des cours d'eau, et qui

devront être laits selon qu'il sera de temps à autre proscrit, seront

mesurés et payés comme excavations et selon leur nature; et toutes

autres excavations qui pourront être nécessaires à la confection de
chemins publics ou pour faciliter los emprunts de terre ou lo nivelle-

ment dos terrains desiinés aux fondations (/own</a(jon/)i7s) devant
servir à la maçonnerie do ponts et d'égoùts souterrains qui ne sera

pas au-dessous du niveau do l'eau, seront considérés comme formant,

partie des excavations nécessaires à l'établis-sement de la voie, et

(lovront être faites, et les matériaux déposés conformément aux
instructions de l'ingénieur, au même prix par verge que los excava-

tions ordinaires, c'est-à-dire selon leur nature particulière. Dans
les travaux ordinaires pour fondations, lorsqu'il faudra ôter l'eau

qui s'y trouvera, f-oit à l'aide d'une pompe, soit en faisant faire la

chaîne aux travailleurs, toute excavation au-dessous du niveau do
l'eau sera, après mesurago, payée trois fois le prix de l'excavation

dans la terre, afin do couvrir lo surcroît do dépense ainsi encouru.

Excavations. 17. Les excavations seront classées sous trois dénominationh'

savoir : Excavations dans lo roc solide, le roc détaché et dans la terre,

et lo prix en sera payé d'après les définitions suivantes :

Excavations dans le jo
j^^,^ pierres et cailloux mesurant plus do 27 pieds cubes, et tout

roc solide de carrière, seront dénommés excavations dans le roc

solide ;

Excavations dans le
2° Los pierres et cailloux mos-urant moins do 27 pieds cubes, et

roc détaciié. tout roc détaché, en place ou non, qui peuvent être facilement déplacé»

avec la main, la pince ou lo pie, sans l'obligation do les faire sauter,

seront dénommés excavations dans le roc détaché ;

Excavations dans la 3° Toutes les autres excavations, quelle qu'en soit la nature, le»
*'^'®"

fossés do dessèchement exceptés, mentionnés dans l'article 11), seront

dénommées excavations dans la terre.

Charroi. 18. Les prix stipulés au contrat i«^lativement à ces différentes

déDominatioûs d'excavations seront censés couvrir tous les frais de
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charroi, «auf seuloincnt les eaa extrêmes où les charrois |joiirront

oxcédor un parcouru do douze ooritH picdn. Pour chaque cent pied»

en 8U8 de douze cents, et jusqu'à concurrcnt-o do doux mille cinq
contH pieds, un contiii par vor^o cube soia alloué ù l'oiitroprcneur

;

c'est-à-diro que dans lo cas où le charroi serait do doux mille cinq
cents pieds, tronto contins par verge seront ajoutés au j)rix do lu

cédulo, et l'on arrivera ainsi à l'allocation la plus élevée <iui puisse

ôtro accordée pour lo chai roi. Cet article ne s' ippliqiiora piis aa
ballastage.

19. Les reniblsr^ (l«>vront être faits do telle fiiçon pour qu'après Tranchées et rem-
tasHcmont ils soient d'une hauteur ot d'une lar<;our huiUiantes, et une bUii.

t'ois le contrat exécuté les tranchées et remblais seront laissé.-) >\ la

hauteur, au niveau, à la largeur et dans la forme quo l'ingénieur

jnescrira. la surface dos terrassements devant être ariondio pour faci-

lilor l'écoulomont dos eaux.

20. Le nivellement, dans tout son ensemble, devra êlre strictement ,

conforme aux niveaux donnés, et la voie, dans les tranchées, devra die.

invariablement être arrondie ot avoir de six à huit ])0uces do plus

bus aux côtés que sur la ligne centrale. Dans les tranchées prati-

quées dans le roc il sutiira de faire une ri^jolo d'environ deux pieds

(lo large ot do huit pouces de profondeur do chaque côté. Tou-i les

matériaux trouvés dans les excavations, soit danj les tranchées
]iratiquéo8 pour lo lit du chemin, dans les fossés, canaux, passages

à niveau, excavations servant aux emprunts, ou ailleurs, devront être

déposés aux endroits indiqués par l'ingénieur. Dans le cas où les

excavations pour lo lit du chemin no suffiraient pas pour les remblais,

lo déticit sera comblé en élargissant les tranchées ou on prenant los

matériaux sur los côtés du chemin, ou dans los oxca /ations servant

aux emprunts, mais les matériaux no seront pas ainsi fournis sans Emprunts.
l'approbation de l'ingénieur, ni avant I nchèvomont des tranchées,

isans ses ordres formels. Toutes los excavation.-} servant aux emprunts
devront, si l'ingénieur l'exige, être dégagées do leurs a.-*périlért, d'une

foi me régulière et bien égouitées. Lorsque l'on prendra sur les côtés

des matériaux pour faire los remblais, l'on devra laisser intacte une
berme d'au moins dix pieds à partir du bus du talus du remblai.

-1. Lorsque los excavations (l'une tranchée sont plus quo suffisantes Matériaux de
pour donner aux remblais la largeur voulue, l'ingénieur pourra ordon- plus,

ncr que la largeur en soit augmentée au moyen dos matériaux de
Miiplus ; et cola fait à son gré, lo reste, s'il en est, pourra être jeté de
côté

; mais, dans tous los cas, si l'on a recours à ce dernier moyen
ou aux emprunts, les matériaux devront être enlevés et déposés

selon qu'il pourra lo prescrire.

Bur-
J5,

22. Dans lo cas où dos travaux en pierres ou en pierre>* perdues Matériaux trouyèi

seront nécessaires à la protection des remblais conligus à des cours àana les excava-

(i eau, toute la pierre propre à ces ouvrage.-; trouvée dans les tran- i'ois-

chées pourra être enlevée et déposée dans quch^ue endroit conve-

nable jusqu'à se qu'il en soit besoin ; et toute pieire à bâtir de bonne
qualité qui se trouveia dans les excavations pratiquées dans le roc

pourra, avec l'approbation do l'ingénieur ot selon ses instructions,

étro conservée et empilée lo long do la ligne; mais lo prix do tous

matériaux ainsi trouvés et employés no sera pas payé deux fois ; la

quantité, si clio est considérable, sera déduite de l'étendue dos exca-

vations telle quo mesurée dans la tranchée.

123—24



r
370

•0«Tr«K«i en pierres 23. Les ouvrages on piorros pflidiies, lorsqu'iln i»eront néressoiros
f^tnwt, qi oxij^éH pour la protection du taluM (Ich rombIniN, devront ôtro bion

et HoigneiiMCMnent exécuté;*, de la manière et de toile épainsonr qui

pourront ôtro prehcritoB. IIb seront moHuréft ot payés A lu vorgo cubo.

Owini.

Terrai a.

lagei

SAlUst.

24. Les chemins construits entre doux point» q\iolconquo8 sur la

ligne de lu voie foi léo. pour lu commodité de l'ontrepronour, le trons-

port dos matériaux où aulromont, devront l'uvoir été à ses nroprcn

risques ot frais, mois l'ontroprcnour no sera pas tenu défaire l'acqui-

sition du terrain nécessaire au chemin do fer, nux embranchements
ou servant comme turro d'emprunt.

nubllo* à -•^* l>">i'siuo lu ligne eeru truverhéo par des ihemitis publics ou

particulierh, l'entrepreneur devra, i\ ses propres frais, entretenir des

)a88Ugos convenublos, et il sera obligé do tenir toutes les travorscH,

)endunt l'exécution ded travaux, dans un toi état que le public puisse

os utiliser en toute sûreté ot qu'ils no puissent donner liou à aucune
juste plainte. Les ont roproncurs seront tenus responsables de tous

les dommages résultant de leur négligence ou de celle de leurs

employés. A tous les passages j)ublic9 ù nivenu, l'ontrepreneur sera

tenu de placer deux solides barrières à bestiaux {cattle guards) on

bois, de la dimension que l'ingénieur désignera.

20. Loi-sque dans les excavations l'on trouvera des mutériuux qui,

do l'avis de l'ingénieur, seront nécessaires ot propres au ballustage,

cos matériaux seront, à sa discrétion, mis à part pour cet objet.

boalemeats.

i1:

Traraux en hirer.

27. Lorsqu'il surviendra desétoulomonts dans les tranchées après

qu'elles auront été convenablement pratiquées, les matériaux de', ront

en être immédiatement enlevés par l'entrepreneur, le talus ramoné
à son état primitif, et l'on devra également recourir aux précau-

tions que l'ingénieur pourra juger nécessaires. Pour cet enlèvement,

l'entropreneur sera Indemnisé tel que plus haut prévu.

28. Si dans le cours de l'hivor l'on avait i pratiquer dos excavations

dans la terre, ni glace, ni neige ne devra être jetée dans los remblais

ni y être recouverte, et toute terre gelée devra être exclue de l'inté-

rieur dos remblais.

'l'entrepreneur 29. Avant que les travaux ne soient définitivement accepté.", l'oii-

*^t°''^ "*b/'"*
(ropieneur devra finir les tranchées e*^ remblais, niveler et égoutter

oïl c'est nécetisaire les terrains servant aux emprunts, donner au

talus l'angle voulu, réparer tous les dommages causés par la geléo

ou autrement, et terminer toute chose se rattachant au nivellement

do la chaussée, aux ponts, etc., d'une manière convenable, selon los

principes do l'art, et conformément aux instructions ot au gré do

l'ingénieur.

Ifeaurage dans les 3^' Le mesurago des quantités fce fera invariablement dans los

.«ïcaTationa. excavations, sauf dans les cas exceptionnels où la chose sera impra-

ticable. En ces cas, l'ingénieur constatera les quantités sur le rcra-

bloi, tout en tenant compte des circonstances dont il sera juge.

!«• prix couvriront îil. Les prix stipulés pour les ditï'érentos excavations, ainsi que le

toutes dépenses im- pj-j^ jg charr«i dans les cas extrêmes et celui des travaux sous le

niveau de l'eau dans los tranchées pour fondations, constitueront la

totalité dej prix pour les oxcavatious, le chargement, l'enlèvement

fcevues.
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32. Il y a aura les tunnels do ligne et los tunnels do coura d'eau. Tuinelideliga* at

T^es premiers devront ôtro faits exactement selon lo plan qui sera '',*""•' **" °°'"*

fourni en temps ot lieu. Pour faciliter les soumissions, l'aire dos

tunnels do la ligne devra être calculé d'après une superficie de 405
pieds, soit 15 verges cubos par pied linéaire du tunnel. Los tunnels

<lo cours d'oau devront ôtro placés dans des tranchées percées dans le

rnc solide qui, on quelques endroits, forme la ponte do ravins. Ils

devront être construits selon lo devis donné en chaque cas. On
devra pratiquer à leur extrémité des tranchées à ciel ouvert pour lo

facile écoulement dos onux. Ces tranchées pourront décrire uno
légôro courbe, mais les tunnels devront être droits d'un bout à l'autre

ot leurs parois aussi unies que possible. L'extrémité do chaque
tunnel oii s'introduira l'eau devra généralement être d'un pied plus

bas que lo lit du cours d'oau, et au tunnel même on devra donner '

l'inclinaison nécessaire. 11 faudra prendre soin do laisser uno solide

pilo de roc entre lo tunnel ot la paroi du ravin, la dimension do
cotte ]>ile, sauf dans los cas exceptionnels, devant être d'au moins
le double du diamètre du tunnel. L'épaisseur du roc solide sur le

tunnel devra être de la même proportion. Les tranchées à l'issue et

a l'entiéo des tunnels seront mesurées et payées comme excavations

ordinaires, selon leur espèce, ot los matériaux en provenant servi-

ront aux remblais ou à d autres tins, selon qu'il sera ordonné. Los
tunnels seront pa^'és au pied linéaire, et lo prix devra couvrir tous

Ion frais pour faire pomper ou ôter l'eau, pour drainer, etc. Les
tunnels nécessaires devront avoir les dimen!*ions suivantes :
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il 12 (1

(( 8 ((

(( 6 II
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" 21<> "
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CONSTRUCTIONS EN BOIS.

33. Los constructions pour le passage de petits cours d'eau pourront Oonatrnctio«8 ea

élip faites nvec lo bois lo plus propre à ce service qui se trouve dans bois.

lo pays. L'essence et la qualité devront être approuvées par l'ingé-

nieur. Ces travaux seront fnHs selon le devis suivant et d'après
,

los plans mentionnés, mais ces derniers pourront être modifiés selon

quo les circonstances l'exigeront.

123-24i - .
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PUn No. 1.

Plan No. 2.

Plan No. 3.

Plans Noi. 4 à 9.

34. Los plans depuis 1 jusqu'à 9, inclusivoraont, indiquent le genre

des constructions qu'il faudra exécuter pour faire passer les plu»

petits couis d'eau sous le chenain do fer.

Plan u° l pour remblais de 2 pis. d'élévation.
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35. Le n° 1 so compose do deux chevalets liés ensemble et muni»
de eemelles d'assemblage. Ces chevalets devront être placés dann
des tranchées à 11 pieds d'axe en axo, et à 5 pieds au moins de pro-

fondeur. Lorsqu'ils seront mis do niveau avec la rampo, etc., la

tranchée sera remjilio et la torro fortement pilonnée. Sur ces cheva-

lets seront placés des longrines de 16 x 12 pouces, maintenues à
l'aide de boulons de J de pouce appuyés sur rondelle. Los poutres
sur la berge seront de 12 x 12 pouces. Lo tout sera ensuite recouvert
par des traverses de 9 x 8 pouces et de la longueur indiquée sur le

plan.

se. Excepté quant à l'élévation des chevalets, lo n° 2 est en tout

point semblable au n° 1. Voir plan.

3T. Lo n^ 3 se composera de quatre chevalets; chaque chevalet

aura un chaperon et des semelles d'assemblage de 12 x 12 poucoK,

quatre poteaux do 12 x 12 pouces ot deux entretoisos do 12 x 12

pouces,—le tout devant être assemblé et chevillé tel qu'indiqué.

Doux entretoisos en sautoir, de 9 x 6 pouces seront posées do la

manière indiquée, ot clouées aux chevalets à l'aide do coulons de l

do pouce munis do rondelles aux doux bouts. Chaque entrotoise sera

maintenue par 7 boulons. Dos tranchées seront pratiquées pour y
])lacer ces chevalets à 1 1 pieds d'axe on axo, et à 5 pieds de profou

deur. Après que ces chevalets seront installés ot mis de niveau avec

la rampe, la tranchée sera remplie et la terre fortement battue.

Des longiines do 16 x 12 pouces seront maintenues sur les chevalets

à l'aide de boulons à rondelles de J de pouce. Sur la berge, les lon-

grines seront de 12 x 12 pouces, et toute la charpente sera recou-

verte de traverses spéciales do 9 x 8 pouces, toi qu'indiquée.

38. Depuis 4 jusqu'à 9, ces plans sont semblables au n*^ 3. Le
n'^ 6 aura six chevalets, lo n° 7 en aura huit, lo n° 8 huit, et le

n° 9 dix, et leur élévation variera avec la hauteur des berges. Si

l'on ne pouvait se procurer de longrines assez longues pour atteindre

tous les chevalets, comme pour les n°" 6, 7, 8 et 9, alors on on mettra

deux ou trois et on les joindra soit bout à bout, sur un sous-longeron

reposant sur le chaperon, soit en superposant leurs extrémités, aprùs

quoi elles devront être solidement boulonnées aux chaperons des

chevalets.

Charpente en tré- 39. Partout où il faudra substituer aux remblais une charpente
u»az. en tréteaux, celle-ci devra être solidement faite et selon les plans et

devis que l'ingénieur fournira de temps à autre.
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40. Partout où il sera nécessaire de constmiio dos ponts sur pilotis, Ponts «ur pilotis,

ils dnvront être faits selon lo devis suivant ou d'après un autre plan
approuvé. On pratiquera d'ahoi-d dos tranchées h .ii pieds d'axe en
41X0 et jusqu'au niveau du lit du eoiir.-i d'eau. Chaque pilotis se com-
posera do quatre pieux tiihéd i»erpondiculairoment et maintenus
d'aplomb par deui» contre-fiches inclinées tel qu'indiqué par le plan.

A leur plus gros bout, le diamètre des pieux devra être d'au moins
12 mais de pas plus de 17 pouces en dedans do l'écorce. Ces pieux
devront être parfaitement sains et droits, et de la longueur exigée
par les circonstance.s. A l'aidod'un mouton du poids do 1,500 livres

ou plus, on los enfoncera jusqu'à ce qu'ils atteignent une couche
bien ferme. Ce résultat sera couftalé en laissant, pour le dernier
coup, tomber le mouton do 30 pieds do hauteur. 11 faudra prendre
soin (le les enfoncer d'aplomb, afin do pouvoir les bien lier par des
racinaux, lisses et eiitretoises boulonnés. Un bout des contre-fiches

devra être biseauté afin qu'il se joigne au pieu auquel elles seront

boulonnées une fois qu'elles seront obliquement enfoncées dans le sol.

Chaque contre-fiche devra être maintenue par deux boulons. Avant
d'être enfoncés, lec pieux devront être reoépés ou coupés d'équerre

au gros bout et taillés en cône à pointe obtu.-»e au petit bout. S'il y a

apparence que quelques-uns dos pioux vont fendre sous les coujis du
mouton, il faudra eu entourer la partie supérieure de cercles de
for, et ferrer aussi leurs pointes si la chose paraît nécessaire. Les
longrines devront être doubles, de 12 x Iti pouces, liées ensemble par

dos boulons, appuyées sur des sous-longerons et solidement boulon-

nées avec ces derniers et les /acinaux. Les longrines devront être

de pièces aussi longues que possible et placées do manière à faire

plein sur joint, on dedans et en dehors. Les longrines sur la berge

devront être do 16 x 12 pouces. Sur lo tout seront posées des tia-

vorsos spéciales de 9 x 8 pouoes, tel qu'indiqué sur le plan.

41. Le chemin de fer franchira les grands cours d'eau sur des Ponts, cnléea et

ponts. Dans quelques cas leurs culées et piles seront construites en P'^^s ea caissons,

caissons remplis do pioi're. Ces caissons devront être faits le plus

solidement possible et avec le meilleur bois que l'on pourra se )ro-

curer dans les environs. Les pièces extérieures devront être d'au

moins un pied carré, taillées en queue d'aronde aux angles et bien

liées avec dos chevilles de bois dur ou des boulons barbelés, selon

que l'ingénieur le spécifiera. Les traverses pourront être en grumes
taidées en queue d'aronde s'adnplant aux pièces extérieures aux-

quelles elles seront chevillées. Los faces arasées en contre-bas des

avant-becs des piles devront être en bois carré, taillées en queue

d'aronde aux angles et placées do manière à faire pointe d'angle,

après quoi los faces des avant-becs recevront un revêtement en bois

dur do trois pouces d'épaisseur, bien lié au cai.s&on au mo3'en de car-

velles ou boulons barbelés. Toutes les culées et piles devront être

construites selon les plans fournis et de manière à satisfaire l'ingé-

nieur.

42. Lorsque les circonstances feront opter pour les ponts en bois. Superstructure dei

la superstructure de ceux-ci devra être faite d'après le système le PO"" e° '>o'»-

plus perfectionné de IIowo. Les bois employés seront le pin et le

cbêne blanc ; les prismes soi-ont en fonte et les tirants, en fer forgé,

devront être posés de bas en haut. Tous les matériaux devront être

de première qualité et le travail fait selon les principes do l'art.

Pendant que les travaux avanceront, l'ingénieur devra dresser des

plane distincts et particuliers à chaque ouverture du pont ou à un
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pont, et à ces plans l'ontreproneur devra se conformer. A part du
peinturage, qui n'est pas compris dans le contrat, ces pontn devront
être construits selon les règles de l'art et de façon à ce qu'ils soient

des plus solides.

Sapentructure des
ponts en 1er.

Profondeur de8
tranchées.
fiatardeaux.

43. Le gouvernement se réserve le droit de substituer, dans la

superstructure de ce.s ponts, le fer au bois, et aussi de se charger da
l'exécution de cette superstructure. Dans le cas où il exercerait ce
droit, même lorsque l'entrepreneur a déjà f^it des frais pour ce pro-

curer une partie du bois nécessaire, l'eutrepreneur ne pourra pré-

tendre à une indemnité excédant la valeur des matériaux et de la

main-d'œuvre fournis.

FONDATIONS.

44. Les tranchées pour les fondations seront pratiquées aux pro-

fondeurs que l'ingénieur jugera à propos, en vue de la sécurité ot do
la permanence des ouvrages à exécuter; elles devront, dans tous les

cas, être pratiquées à une profondeur pouvant mettre la maçonnerie
à l'abri de l'action de la gelée. Les matériaux que l'on en extraira

devront être empic es aux remblais, à moins que l'ingénieur n'en

ordonne autrement. Pour les fondations ordinaires, voir le KJme
article. Pour la construction des piles dans les grands lacs et rivières,

un prix spécial devi-a figurer dans la soumission pour couvrir la

dépense des batarJeuux et toute dépense extra que nécessitera cette

construction.

Maçonnerie substi-

tuée aux construc-
tion en boin.

Oommencement.

MAÇONNERIE.

45. Atin de piévenir les retardements, il faudra d'abord des cons-

tructions en bois, mais si sur un ou plusieurs points il est possible

de faire les travaux en maçonnerie sans retarder la construction

générale, et que la chose paraisse nécessaire, l'ingénieur pourra faire

feub.stituer la maçonnerie aux constructions en bois. Dans ces cas,

la maçonnerie devra être à la fois solide et durable et sous tout

rapport égaler la meilleure espèce d'ouvrages de cette nature exécu-
tés pour les chemins de fer.

4fi. La maçonnerie no sera pas commencée à un point quelconque
avant que les fondations n'aient été convenablement préparées, ni

avant qu'elles n'aient été inMpectées et approuvées par l'ingénieur,

ni à moins que l'entrepreneur ne -se soit procuré une quantité suffi

santé de matériaux et un outillage convenable pour pouvoir pour-

suivre les travaux d'une manière régulière ot systématique.

47. La pierre employée dans |toute maçonnerie sur la ligne du
chemin do for devra être d'une nature durable, grosse, bien propor-

tionnée et propre à la construction d'édifices solides et permanents
;

les soumissionnaires devront rechercher les localités où les bons
matériaux de maçonnerie peuvent être le plus facilement obtenus.

Maçonnerie de pont. 48. La maçonnerie de pont consistera d'ordinaire en assises régu

lières de grosses pierres bien façonnées et posées avec du mortier

sur leurs lits naturels; les lits ot joints verticaux seront faits au

marteau de manière à former des joints d'un quart de pouce. Les

joints verticaux seront taillés jusqu'à neuf pouces du parement ;
les

li*« devront être parfaitement parallèles sur toute leur étendue.

La maçonnerie présentera la face de la pierre telle qu'extraite de la

Pieire.
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(i&rnère (^quarry face), naiif les arêtes extérieures, les cordons de
saillie et lea couronnenmotH, qui eeront taillés au ciseau.

49. Les assises n'auront pas moins de 12 pouces, et en dressant AssiseB.

les plans, elles seront disposées de manière à concorder avec la nature
de la pierre de la carrière ; les jissises pourront atteindre jusqu'à 24
pouces, et les moins épaisses devront invariablement avoir place
vers le sommet de l'ouvrage,

50. Des parpaings seront posés dans chaque assise à des distances Parpaiogs et

n'excédant pas six pieds ; dans le sens du mur, leur largeur sera d'au
"®'"®""'

moins 24 pouces sur une Ion gueur d'au moins trois fois leur épais-

seur, H moins que le mur no permette pas d'adopter cette propor-
tion ; en ce cas, leur longueur devra correspondre à l'épaisseur du
mur. Les panneres^es, dans le sens du mur, auront une longueur do
30 pouces au moins, et la largeur de leur lit sera d'au moins 1^ fois

leur épaisseur. Dans chaque asssie, les joints verticaux devront être

disposés de manière à déborder ceux de l'assise inférieure de dix
pouces au moins. Les dimensions cidessns sont pour les moyennes
assises d'un pied, tx, les proportions seront les mêmes pour des

assises }»lus lourdes.

51. Les angles dos culéen, piles, etc., seront construits avec les -A^ngleB.

pierres les plus grosses et de la meilleure qualité, et leur arête ver-

ticale devra être convenablement taillée sur une largeur de deux à
six pouces, selon les dimensions et la nature de l'ouvrage.

52. L'(s pierres de couronnement, les coi-dons de saillie et les Pierres de caaroo-

avant-hecs seront convenablement travaillés selon les plans et instruc- nement.

tions fournis dans le cours de l'exécution des travaux.

53. Les apsises pour les longrines seront de la meilleure qualité Assiaespoar lea

do pierre saine, exempte de défauts d'aucune espèce ; elles ne devront '"'>g"ie8.

pas avoir moins d'un pied d'épaisseur pour les plus petits ponts, et

une superficie do huit pieds sur le lit. J^es plus grands ponts

exigeront des ast^ises en pierres proportionnellement plus lourdes.

Ces pierres seront solidement et soigneuscme ic mises en place, afin

que la longrine puisse reposer juste au milieu de la pierre.

54. Le massif se composera de pierres à lit plat, de forme conve-
y^ggif g^ liaison

nable, avec une étendue do lit égale à quatre pieds ou plus en

superficie. Sauf dans les piles ou culées élevées, deux épaisseurs de
pierre à massif, mais pas plus, seront admises dans chaque assise, et

leur épaisseur réunie no devra pas excéder celle du parement. Dans
les cas spéciaux, lorsque, de l'avis de l'ingénieur, la chose sera

nécessaire pour assurer la stabilité, le massif sera d'une seule épais-

seur; les lits devront, si c'est néce.ssftire, être dégrossis de manière
à offrir un appui solide. L'insertion do moi-ceaux do pierre au-dessous

ne sera pas permise. Entre les pierres du massif et celles du
parement il devra y avoir un bon joint carré, n'excédant pas un
pouce do large, et les pierres du parement devront être dégrossies à

cet effet. Dans les murs de plus de trois pieds d'épaisseur, des

parpaings seront posés en avant et en arrière, alternativement, et

pondant cette opération l'on devra attentivomout veiller à co q^ue la

liaison soit parfaite.
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55. La iimç)ni)ciio don canaux cduvciU (culverts) devra être

faite avec de la pierre de bonne qualité, saine, grosno, à lit ])lat

Haçonaerie des ca-
nauz courerti.

et posée par assises horizontales. Ello pont être dénommée gobélis

(randoyn masonry) ou maçonnerie A assisses irrégulières. Les pierres

employées dans ce genre de maçonnerie ne dcwront pas avoir, en

étendue de lit, moins de trois pieds en superficie, ni moins de huit

pouces en épaisseur, et elles devront être travaillées au marteau de

manière à offrir de bons lits avec des joints d'un demi-pouce. Dans
les constructions peu considérable.^, et lorsqu'il est impossible de se

procurer dos pierres do dimensions et d'une épaisseur sntttsantes,

elles peuvent, si d'ailleurs elles sont convenables, être emjiloyéos à

une épaisseur de cinq pouces. Toutes les pierres doivent être placées

sur leur lit naturel.

Parpaings et pan-
neresaes.

Mara en aile et cou-
ronaements.

Arrhes de dix pieds
et plus d'écarte-
ment.

56. Des parpaings seront posés dans le mur, alternativement de

l'avant à l'arrièio, un au moins tous les cinq pieds, dans le sens du
mur, et fréquemment dans la partie élevée du mur. Dans les cons-

tructions les moins consi<lérables, les parpaings n'auront pas moins
do 24 pouces de longueur, et le minimum du lit que devront avoir

les panncresses sera de VI pouces. Dans les constructions plus

considérables, toutes les pierres devront être d'un volume plus grand
en proportion. L'on devra voilier atkxitivemont à assurer une
liaison parfaite et à donner au tout un fini solide, convenable et

conforme aux piincipes de l'art.

57. Les murs on aile devront généralement se terminer par des

gradins formés (le pierre saine et durable», de pus moins do 10 à 12

pouces d'épaisseur et d'une snporficio de six piod-i, les autres murs
seront surmontés de couronnements de même épaisseur et d'une

superficie do so])t pieds ou i)lus. Ces couronnements, si on l'exige,

devront oLi'o faits do la même manière qui ])ourra plus tard être

prescrite. Les murs des poncenux {box culverts) seront faits en

pion es ayant la largeur de l'épaisseur du mur, et cescouronnement-*
devront avoir de 10 à 15 ])ouces, selon l'ouverture; ils devront
avoir une surface d'appui d'au moins un pied sur chaque mur, et

être assez rapprochés pour que la terre ne passe entre.

58. Los arrhes de dix pieds et plus d'écartement aoront constvmlofi

de pieries taillées de manière à ce que, une fois placées, leurs lits

rayonnent exactement du centre du cercle ; ht largeur des pierres

devra naturellement varier suivant l'ouverture, mais elle n'excédera
jamais 30 pouces; en longueur, elles no devront pas avoir luoins do

28 pouces et elles seront placées de manière à faire plein sur joint

d'au moins dix ])ouces. Entre le sofïite, leur épaisseur devra être de

neuf pouces au moins, et elles devront être façonnées jusqu'au cercle.

Toutes les pierres devro.it être travaillées jusqu'à la profondeur
entière du lit do manière à présenter des joints rayonnants exacts

do -j\ à ^ do pouce. On devra les poser sans y insérer de morceaux
de pierre d'aucune espèce, et à leurs extrémités les joints devront

être bien équariis. Chaque piorro sera placée dans un plein lit do

ciment, et chaque assise noyée ensuite parfaitement dans du mortier

liquide. Les pierres do l'assise extérieure devront être convenable-

ment travaillées autour des arêtes.

Arches de huit
pieds ou moioa
d'écartemenu

59. Les archt's dont t'écartement est de huit ou de moins de huit pieds

seront construites en pierres saines à lit plat variant, selon l'ouvei-

turo, de 16 à 2i pouces do profondeur sur une largeur de 16 à 24
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pouces au moins, et d'une épaiissour de cinq à six pouces sur le

HofiBte. Invariablement elles devront traverser l'épaisseur entière

de l'arche. Chaque pierre devra être bien et solidement ajustée et

placée de manière à offrir des joints d'un demi-pouce et à faire un
plein sur joint de sept à neuf pouces. Le tout devra être posé dans
du mortier clair, et chaque assise noyée dans du mortier liquide

immédiatement après qu'elle sera faite. Autant que possible les

pierres extérieures do l'arche devront être d'une épaisseur uniforme,

de grandes dimensions et convenable ment installées à la face perpen-
diculaire de la maçonnerie. La clef de voftte devra être de dix ou
douze pouces sur le softito ; elle devra être travaillée autour de ses

arêtes et faire saillie de deux h trois pouces.

60. Los arches seront construites avec du ciment, et avant de les Uimetit.

recouvrir de terre ou d'en enlever les cintres de charpente, elles

devront être parfaitement affleurées au sommet, nivelées et légère-

ment arrondies avec les matériaux apportés à cette tin.

61. Les cintres des arches devront, dans tous les cas, être bien Ciatres.

construits, suffisamment solides, bien mis en place, et faits, sous tout

rapport, au gré de l'ingénieur. En aucun cas leur fermes Çribs) ne
pourront être séparée ar plus de trois pieds de distance. Les
pièces du cintraj^o sei.,' de trois pouces carrés. Les montants des

cintres seront solides, bien faits et munis de coins pour soulager au

besoin ce L charpente.

62. Les constructions ayant plus d'une arche auront autant de
cintres do charpente (jne l'ingénieur le jugera nécessaire, et ces

cintres ne devront jamais être enlevés sans sa permi.saion.

63. Les cintres de charpente et échafaudages de tout genre seront Cintres et échafau-

fournis par l'entrepreneur, et ce qu'ils auront coûte sera couveit par ^^d^^-

le prix de la maçonnerie.

64. Le fond dos canaux couverts sera pavé en pierres posées de Pavage.
champ de maniè>'e à offrir une surface modérément unie. Ces pierres

devront être bien lassées l'une contre l'autre et les instorstices bien

L'épai.sseur de ce pavage devra être de 12 à 16 pouces.rem plLS

65. La maçonnerie sera sèche ou au mortier, selon que les .ircons- Maçonnerie sùche.

tances le prescriront. Pour la maçonnerie sèche, il faudra surtout

veiller à ce que la pierre soit massive et bien proportionnée.

66, Le mortier devra être fait avec de la chaux hydrauliqueou du Mortier,

ciment et de la chaux commune.

t7. A moins d'ordre contraire, l'on devra faire u^nge de mortiorde \fortier de chaux
chaux hydraulique dans la construction de toute maçonnerie depuis hydraulique,

le» fondations jusqu'à une hauteur de deux pieds au-dessus du
niveau ordinaire du cours d'eau. L'on devra également rem))loyer

à la construction des arches, au posage des longrines, pour les

couronnements, le revêtement de murs, le hourdage et pour tirer

les joints. La chuux ou le ciment hydraulique devra être frais

broyé et de la meilleure qualité possible; il faudra qu'il soit livré

tur les lieux et conservé en Ixm état jusqu'à ce qu'on s'en serve. ,

Avant de s'en servir, on devra donner à l'ingénieur des preuves

concluantes de ses propriétés hydraulique.^, vu que l'on ne recevra

pas de ciment do qualité inférieure.

I 1

IM
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Mortier de chaux. 68.

i I

Gomment sera
le mortier.

fait

Ma*;oQnerie
son.

Hourdage.

— . Le mortier de chaux devra être fuit de la moilloiiro chaux
ordinaire employée pour toute maçonnerie (nauf colle on pierroii

bêches), lorsqu'on aura pas l'ordre d'employer du ciment.

69. Le ciment et la chaux devront être parfaitement mêlés avec

les proportions prescrites de sable net à gros grain et fin. Jjes

proportions générales pourront être d'une partie do chaux pour deux
parties de sable, mais elles pourront être modifiées selon la qualité

de la chaux ou du ciment. Le mortier ne sera fait qu'au fur et

à mesure qu'il en sera besoin, et il devra être préparé et employé
sous la surveillance immédiate et au gré d'un inspecteur, par les

ouvriers de l'entrepreneur, à défaut desquels l'inspecteur pourra en
employer d'autres pour préparer le mortier, et tous les frais résultant

de cotte opération seront à la charge de routrepreneur. Le mortier

liquide so fera en ajoutant une quantité d'eau suffisante à du mortier
bien délayé ot fait avec les substances voulues.

liai- 70. Pour la maçonnerie à liaison, chaque pierre devra être noyée
et posée d'aplomb dans un litdo mortier; les joints verticaux devront
être tirés de manière à bien arHeurer, ot chaque assise devra être

parfaitement de niveau et complètement remplie de coulis.

71. Les parties exposées de tous les murs faits à l.i chaux com-
mune seront l'ovètues d'un hourdago do quatre pouces on ciment.

Protection pendant
l'aiTcr.

72. Les joints de toute maçonnerie devront être bien tirés, mais
si ello avait été faite dans une mauvaise saison, ou que, par quelque
autre cause, il devenait néceesaire de la rojointoyer avant l'expiration

du terme du contrat, l'entrepreneur sera tenu do faire exécuter cet

ouvrage à ses projires frais. Aux risques et aux frais do l'entre-

preneur, los travaux qui no seront pas terminés à l'automne devront
être convenablement protégés pendant l'hiver.

Muren terre battue. 73, Un mur en terre battue d'au moins deux pieds d'épaisseur, et

embrassant la longueur ot la hauteur de la maçonnerie, devra être

fait entre le massif de la maçonnerie en pierres sèches et le remblai.

Pilonnage et

plissage.

rem- 74. Quatre ou cinq semaines après que la maçonnerie d'une cons-

truction aura été finie, l'on pourra procéder à la formation du terras-

sement qui doit l'entourer. La terre devra être entassée par couches

minces pilonnées à l'ontour des murs, et le remplisssage devra so

faire simultanément de la même manière des deux cô'.és. L'entre-

preneur devra surveiller avec soin la formation des terrassements

autour des souterrains et dos ponts, vu qu'il sera tenu responsable

des dommages que les constructions pourront éprouver par suite de

sa négligence. Le pilonnage devra être fait avec beaucoup do

soin, et tout le remplissage sera invariablement exécuté par couches

uniformes de la base au sommet du torr ^sèment, et cela tout en

prenant garde de ne pas charger plus ^^ue l'autre un côté de la

maçonnerie.

POSE DE LA VOIE ET BALLAfiTAOE.

76. L'ontreprise de la pose de la voie et da bal lastnge comprendra
la fourniture de locomotives, de wagons et do l'outillage ( à moins

qu'il ne soit autrement spécifié au contrat), de la main-d'œuvre et

des outils nécessaires au charroi et à la distribution des rail.->, cous-
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Binets, cai'volles, croisomenls, aiguilles et traverses le long de la

ligne; la confection, l'exhaufscment, le nivellement et le façonnage

de la chauHséo; aussi, la confection de chemins conduisant aux
sablonnières et l'établissement de toutes voies de service; la four-

niture du ballast, son charriage, placement et pilonnage sur la

chau8i<ée. A l'expiration du contrat, toutes les locomotives et

wagons-plateformes que l'ingénieur jugera pouvoir encore servir

seront transférés au gouvernement au prix que l'ingénieur les

évaluera.

76. Le gouvernement fournira à l'entrepreneur les rails, cous- Matôriani fournia

sinets, carvelles, aiguilles, croisements, tringles de connexion et P»r le gouverne-

cadres d'aiguille.
ment.

ito à du mortier POSE PE LA VOIE.

77. Le gouvernement fera livrer à l'enti-cprenour les r.ails, Livraison dei ma-

cou!*sinot8, carvelle-*, aiguilles, croisements, tringles de connexion t^r'auJ^-

et cadres d'aiguilles aux endroits qui seront indiquer», et do ces

points l'entrepronour les fera transporter aux lieux où ils doivent

être placé;». . .

7S. La pose de la voie comprendra la fourniture et le pasage des
p^^^^ ^^ j^ ^

madriers (les carvelles nécessaires comprises) aux passages à niveau
de chemins publics et particuliers, le transport des rails, coussinets,

carvelles, aiguille.^, croisements et traverses et leur posage sur les

voies ])rincipale et d'évitement, et le pilonnage, le façonnage et le

nivellement. Le travail de la po^e do lu voie sera payé par mille

linéaire de 5,280 pieds.

79. Les rails seront posés à une distance de 4 pieds 8 pouces, dans Distance entre let

œuvre, et bien et soigneusement liés à leurs joints—ces derniers rai's.

devront être aussi rapproché.-* que possible—sur la mémo traverse.

Aux points où se trouvent des aiguilles et croisements on devra
veiller soigneusement à ce que les rails s'ajustent bien et soient soli-

dement cloués. Dans les courbes, à moins d'ordre au contraire, le

rail extérieur sera plus élevé, selon le degré de la courbe, c'est-à-dire,

sur les courbes d'un degré, de 0.05 pied ; sur les courbes de deux
degrés, de 0.10 pied ; sur les courbes de trois degrés, de 0.15, et

."^ur celles de quatre degrés, do 0.20 pied. Les rails devront être

maniés avec beaucoup de soin, et avant do faire passer dessus une
locomotive ou îles wagons ils devront être tout-à-fait d'à-plomb sur
les traverses. Pendant l'opération du ballustage toute précaution
devra être prise pour empêcher que les rails ne se courbent.

80. Les traverses devront être de bois sain, bien dégrossies, sans Traverses,
entailles et coupées ou récépées d'équerre, de 8 pieds de longueur,
équarries sur deux faces à une épaisseur uniforme de six pouces, la

surface aplanie ne devant pas être de moins de six pouces sur l'un . .

ou l'autre côté du bout le plus étroit. Autant que possible elles

devront être posées à une égale distance, à angle droit sur les rails

et de manière à ce qu'environ un quart de la longueur du rail soit

appuyé sur les traverses. Les traverses de joint, à leur plus petit

bout, devront offrir, en dessus et en dessous, une surface d'appui
d'au moins nuit pouces.

n dos raiU, cous-
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Traverses soui un
contrat distinct.

Voies de garag^e.

81. Lorsque pour la fournituio dos travornos le contrat sera dis-

tinct de l'ontropH.se de la pose do lu voie et du ballastagc, l'entre-

preneur do ces dornierH travaux dovm on accepter la livraison

aux ondroits où les inspecteurs du gouvernement les auront reçues.

82. Les entrepreneurs devront poser los rails, aiguilles et croise-

ments de toutes les voies de garage, lesquels comprennent les

contre-rails de croisement et d'engrenage, les cadres et tringles

d'aiguille et de sémaphore.

Entrepreneurs res- 33, Les entrepreneurs devront enlever de la voie tous les rails qui

riaulTfou'rni!?.™* seront courbé.^ et endommagés, afin de les remplacer ou rodros^~or, et

réparer tout dommage que los constructions auraient pu éprouver
avant d'être définitivement acceptées. Ils seront on outre responsa-

bles do tous les matériaux qui leur auront été fournis et do la livrai-

son desquels ils devront donner récépissé.

UALLASTAOK.

Sablonnières. ^'^- ^^^ terrains des sablonnières et leurs abords seront fournis par

le gouvernement et acceptés par l'ingénieur. Dans le choix de ces

terrains on devra toujours donner la préférence à ceux qui recèlent

les meilleurs matériaux, mais non si tel choix devait être désa-

vantageux aux entrepreneurs. Si pendant que l'on travaille à une

sablonniùro l'on s'apercevait que ce que l'on en retire est impropre
au ballastage, l'ingénieur pourra contraindre les entrepreneurs à

l'abandonner et à en ouvrir d'autres.

Opération du finis-

sage (/fr»< lift).

Ballastaite

complet.

8.5. La terre do surface des sablonnières devra être enlevée, s'il y
on a, et on no placera sur la chaussée aucune autre chose que du bon

et pur gravier ne contenant ni terre, ni argile, ni marne ni sablo

marneux, et il en sera do même pour les grosses roches. La gros-

seur maximum du gravier ne devra pas excéder trois pouces de dia-

mètre. En déchargeant le ballast le train devra opérer un mouvement
de va-et-viant, afin de bien mêler los différentes qualités de ballast, et

cela jusqu'à ce qu'il en ait été déposé une quantité suffisante pour

commencer l'opération du finissage (first lift). La voie devra alors

être soulevée de manière à pouvoir placer sous les traverses un

lit d'une épaisseur moyenne de six poucos, et le ballast devra ensuite

être bien pilonné sous et entre los traverses. A mesure que l'exhaus-

sement s'opérera on continuera à soulever la voie sur une longueur

d'au moins trois rails à la fois, et avant que l'on no fasse passer des

trains sur la portion inclinée do la voie, il faudra quo roi le-ci soit

suffisamment appuyée pour que los rails ne se courbent ou que leurs

joints no se faussent. Après l'exhaussement, la voie devra être

redres.sée de manière à occuper le centre du remblai, nivelée ot

façonnée do manière à ce que sa largeur soit uniforme.

fait an 86. Dans le cas où i! serait nécessaire que le ballastage fut de suite

fait au complet, il faudra, de la même manière et avec les mêmes
précautions, exhausser la voie une deuxième fois, afin d'élever à

l'épaisseur uniforme d'un pied le lit des traverses. Dans les tranchées

traversant des ter ains humides, l'ingénieur, s'il le juge à propos,

pourra exiger que l'on pose une plus épaisse couche de ballast.

87. Lorsque les travaux seront suffisamment avancés pour per-

mettre de faire circuler dos trains sur la ligne, le gouvernement aura
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88. Los entroprcnours devront tenir en bon état tous les passages PassHges à nirMur

à niveau publics et privés pendant l'oxécution dos travaux, et en publie» et prlrés.

deilans ot en dehors des rails ils devront faire poser des madriers do
la manière que le prescrira l'ingénieur, et ensuite faire iaire un
empierrement d'au moins dix pouces d'épaisseur, sur un espaco do \

cinquante pieds, de chaque côté de la voie.

89. Les entrepreneurs ne devront livrer la voie que complètement AchèTemant dt 1*

terminée. Le ballat^tage devra être fuit do ta manière indiquée ; en roie.

un mot, le tout devra être exécuté d'après les indications et au gré
de l'ingénieur en chef ou de tout autre officier régulièrement nommé.

90. Pour tout le ballast placé sur la voie, les entrepreneurs seront r, ;

> ^ .. ui /-i.!! Li -i Paiements,
payes tant par verge cube, le mcsurage sera fuit dans la sablonnièro

ou tranchée, et le prix devra couvrir tous les frais de la pose des

voies jusqu'aux sablonnières, du déblaiement de ces terrains, de
l'excavation, du charroi du ballast sur la chaus-ée, et de ce qu'il faudra

faire pour donner à celle-ci la forme voulue.

TRAVAUX DIVERS.

fil. Si, de l'avia de l'ingénieur, il est exigé quoique ouvrage ou Travail à la j urnée.

service nécessaire en dehors de la classe dos travaux qui doivent être

mesurés selon les stipulations du contrat, il pourra ordonner à l'en-

ircprenour de faire exécuter ce travail à la journée, et à ce travail

il devra mettre autant de bras que l'ingénieur voudra. Pour ce travail

qu'il devra faire, l'entrepreneur touchera le montant do gages rai-

sonnables et réels pour le temps dos travailleurs employés ot tel que
constaté par le commis et le bordereau de paie, plus 15 pour cent

pour l'usage des outils et pour son profit. L'ingénieur sera libre de

congédier tous les travailleurs incapables qui seront employés à co

travail, lequel, avant d'être payé, devra être accepté par lui.

92. Il ne sera tenu compte d'aucune soumission si elle n'est faite Accptaticn des

sur une des formules imprimées à cette fin, si elle no renferme une Boumissions

liste des quantités avec leurs prix exactement Sjjécifiés, ni si elle

n'est accompagnée d'un chèque sur une banque ou do toute autre

garantie valable représentant le dépôt exigé, lequel sera confisqué

si le soumissionnaire ou ses cautions refusent ou négligent do passer

contrat et de signer les cautionnements lorsqu'ils y seront appelés

et que la soumission aura été acceptée. Le chèque ou autre garantie

sera remis quand la soumission ne sera pas acceptée.

9'i. Pour le fidèle accomplissement du contrat, une garantie satis- Dépôt d'argent
faisante sera exigée, soit sous forme de dépôt d'argent soit son

équivalent en effets publics ou cours actuel, ou en actions de banque,
représentant cinq pour cent de la somme ronde du prix du contrat,

et dont le montant transmis avec la soumission sera considéré faire

partie, ou toute autre garantie que le ministre des travaux publics
du Canada alors en exercice pourra accepter ; et tout les frais et

dépeuses encourues à l'égard d'aucune garantie offerte par l'entrepre-

neur, soit pour en constater la validité, soit pour faire faire l'évalua-

tion dos garanties et pré|)arer les documents, seront à la charge
de l'entrepreneur, que ces garanties soient ou non acceptées. • •

KKmBBsspr^mm^^asifSSg^FV;-
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94. A. chaque soumiHsion devront être apposées les signaturu»

ordinuireri do deux puraonnoa rortporiHablos et solviible» ayant domicile

au Canada et cotiHontant à se rendre cautions de l'accomplisBomoiit

du contrat.

Contrat.
Formule de cau-
tionnement.

95. La ou les personnes dont la soumission sera accoptéo, devront

immédiatement libeller un contrat houb seing privé, «oniblablo, pui-

ses dispositions, i\ la formule ci-annoxée, et dont elles seront censéos

avoir pris parfaitement connaissance; do plus, ce contrat pourra

renfermer telles stipulations spéciales que le ministre des travaux

publics du Canada pourra juger nécessaires, et la ou les cautions

do l'entrepreneur devront aussi libeller dans le même temps un acte,

sembltvble par ses dispositions à la formule de cautionnement annoxéu
à la présente formule do contrat, et renfermant en outre toiles stipu-

lations spéciales quo lo dit ministre pourra prescrire.

96. Les travaux devront être commencés aussitôt quo possible

après que la ou les personnes dont la soumission sera acceptée auruni

passé contrat.

SANDFOED FLEMING,
Ingénieur en ch'f.

Bureau du chemin do for canadien du Pacifique,

Département des travaux publics,

Ottawa, 30 novembre 18Y8.

* Ce qui procède conatitae le dévia général et la formule de contrat adoptéj
en novembre 1878. Le département dea travaux publics n'était paa alors diviaé.

D puis la division du département, le 1er octobre 1879, les mots " chemins de r«r

et canaux" ont remplacé les mots " travaux publics" partout où il.» m trouvent

li |i
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ANNEXE No. 22.

LISTE DBS CONTRATS ET RÉSUMfc DES PAIEMENTS FAITS X COMPTE DE TRAVAUX EXÉCUTÉS
jusqu'au 31 DÉOEMCRE 1879, ET CALCUL APPROXIMATIF DE LA DÉPENSE EMCOURUE.

mu
a

S
a
•o

6
Sis

Nom de l'entrepreneur.

Sifton, Qlasiet Cie

Richard Fuller

F. J. Barnard

OlÏTer, Davidson et Uie.

Joseph Whitehead

5a Joseph Whitehead

Ouest et Oie

Cie d'acier, de fer et de charbon de Ebbw Vale.

8 Cie d'acier et de fer de Mersey.

9 ICie de fer et d'acier de West Oumberland

10 iCie de fer et d'acier de West Cumberlaad

11 Najlor, Benzon et Cie

12 iHon. A. B. Poster

Sifton et Ward

Purcell et Ryan

Sifton et Ward

Joseph Whitehead (pour achever la section no. 14).,.

Joseph Whitehead

Cie du chemia de fer le Canada Central

Ânderson, Anderson et Cie

Cie de transport de la Rivière- Rouge

19 iMoise Chevrette

20 |Gie de steamers des lacs et rivières des Marchands ...

21 iPatrick Kennj m

13

14

15

16

17

18

l A reporter

ontant payé.

Dépense
probable
encourue.

$ eu. $ eu.

116,100 49 146,020 00

128,766 66 197,363 00

41,900 00 413,217 00

217,026 82 268,060 00

208,163 00 208,163 00

141,800 00 161,124 97

280,568 76 280,668 76

264,177 08 264,177 08

1,066,842 29 1,066,842 29

306,681 âS

265,052 36

41,000 00

313,200 87

18,778 6i

633,480 00

91,730 00

1,821,210 00

663,716 00

61,462 96

213,928 24

1,600 00

67,126 28

8,782 11

6,849,981 33

306,581 88

265,052 3S

41,000 00

313,200 87

18,778 6*

110,000 00

2,525,000 00

1,440,000 00

51, '163 96

218,550 00

1,600 00

67,126 28

8,782 II
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lS7tf, etc.—Chomiu do fer Canoiiion du Paci3iiuo.--6u/<e.

BÉsuMt des 31 dëcerobre

5
a
8
a
•o

6
te,

33

33

34

25

26

37

38

39

30

31

33

32a

33

34

35

36

37

38

39

40

41

43

43

44

46

46

47

48

Nom de rentre preneur.

Report
,

Holcombet tstewart

Siflon et Ward

Olirer, Daridion et Oie

Porcoll et RjaD

James Isbester

Cie. de steamers des lacs et rivières des Marchands.

Gie. de transport de la RiTière-Rouge

Oooper, Pttirman et Cie

Robb et Cie

Oie. de boulons et écrous brevetéj

Oooper, Fairman et Cie

LeMay et Blair.

Karanagb, Murpbj et Upper

Oie. de transport du Nord-Ouest

Oooper, Fuirman et Cie

William Robinson

Heney, Charlebois et Flood ,.

Edmond Ingalls

John Irring

Gouin, Murphy et Upper

Pnrcell et Cie

Manning, Macdonald, McLaren et Cie

Joseph Upper et Cie

Oie. de fer et d'acier de West Cumberland

Cie. d'acier hcematite de Barrow ~ ,

Cie. d'acier, de fer et de charbon de Ebbw Yale

Cie. de boulons et écrous breretés

Ji'hu Rjan ,

Montant payé.

$ cts.

6,849,981 33

6,S30 00

14,648 14

3,626 10

1,348,100 00

36,431 00

89,060 00

Dépense
probable en-

courue.

P,f33 90

16,160 00

6,800 69

13,737 60

17,730 45

9 '.,500 00

110,400 44

23,880 00

66,700 92

11,000 00

3, 166 86

9,660 00

24,600 00

446,300 00

96,100 00

A reporter.

60,064 74

37,844 69

37,972 28

2,277 60

12,030 00

9,420,344 63

cts.

0,860 OU

14,648 14

3,626 10

1,400,000 00

35,431 00

89,060 00

8,632 90

16,180 00

6,800 6»

13,737 60

17,730 46

202,652 5()

110,400 44

33,880 00

69,494 92

3,456 85

83,785 00

2,300,196 00

4,130,707 00

60,06 1 74

37,844 69

37,972 28

2,tl9 71

600,500 00
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RiBUMt doH paiomonti) faitH i\ compte do travaux exécutéH Jusqu'au 31 décembre
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i:

ta.

33

00

14

10

00

00

I 00

probable eri-

coiirua.

2 90

00

69

7 60

45

00

>0 44

I

JO 00

)0 92 ;

DO 00
I

56 85

60 00

00 00

00 00

00 00

$ OU.

6,850 OU

14,648 U

3,525 10

1,400,000 00

35,431 00

89,060 OO

164 74

)44 59

)72 28
I

277 60

330 00

344 63

8,532 90

16,160 OO

6,800 6»

13,737 60

17,730 46

202,652 5t)

110,400 44

23,880 00

69,491 92

3,456 86

33,785 00

2,300,196 00

4,130,707 00

60,061 74

37,844 69

37,972 28

2,tl9 71

600,500 00

a
8

o

49

60

61

62

63

61

65

66

57

63

69

60

til

62

63

61

65

60

C7

Kotn de l'entrepreneur.

Report

Richard DIclison

Miller frèref et Uitcbell

Cie. de bouluni du Canada

Cie. de trantport du Nord-Oueit

Cie. de fer bœmatite de Barrow

QueBt et Cie

Cie. de fer et d'acier de West Cumberland ...,

Cie. de pont de Keliof^g «

Cie. d'aiguilles brevetées de Truro

W. Hazlehurst

Whitehead, Ruttan et Ryan • ,

Andrew Ondordonlc

Ryan, Qoodwin et Cie

Andrew Oaderdonk

Andrew Onderdonk.

Ryan, Whitehead et Ruttan ...

James Crossen

Bowie et McXaughton

Cie. de char de Moncton

En vertu de contrats .

D^PSMSa NON KN vaitTC DI CONTRAT.

Explorations et arpentages

Travaux de génie et surveillance de la construction.

Ecluse de Fort Francis

Route de la Rivière-Rouge _

Paiements généraux

Montant payô.

Total 114,287,824 01

$ cta.

9,420,344 5?

13,050 00

35,425 00

2,662 50

15,084 00

9,486,566 03

3,119,617 79

993,094 00

289,028 51

22,995 'U

376,522 41

Dépenses
probable en-

courues.

cts.

16,066 20

35,425 00

2,662 60

24,000 00

882,600 00

2,500 00

12,000 00

6,096 00

27,750 00

2,727,300 00

2,573,640 00

2,056,950 00

1,746,150 00

7,350 00

25,500 00

438,014 00

70,800 00

* Les contrats nos 53,54 ot 65 comprennent 45,000 tonnes de rails d'acier avec attaabM, dont
11,000 seront employées sur la cection de la Rivière-du-Loup du chemin de fer Intercolonial. L»
valeur en a été déduite.

123—25
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ANNEXE No. 23.

Détail estimatif ArquEi. il a été référé en Chambre, le 15 avril 1880, par
l'honorable ministrr des chemins de fer et des canaux.

<v. ; !
I

iilH

Le ministre des chemins de fer et des canaux à l'ingénieur en chef.

Département des chemins de fer et des canaux,
Ottawa, i5 avril 1880.

Cher monsieur,—Los débats sur le chemin do fer du Pacifique commenceront
cette apr6st-mi<li, et je dois vous demander do me fournir un détail estimatif du coût

des travaux. En le faisant, prenez les données suivantes :

Los quatre sections récemment données à l'entreprise dans la Colombie-Britan-

nique, en allouant largement pour les réductions à faire et dont vous parlez dans
votre rapport concernant ces contrats

L'enlropriso des 100 premiers milles à l'ouest de la rivière Rouge, telle qu'on

voie d'oxécutior) au moyen d'un premier bailastago, otc.

La soumission acceptée pour los twivuux sur la deuxième section de 190 milles à

l'ouest de la rivière lîouge, ($438,914.)

A l'égard do l'établissement ot do la nature du chemin do for, jo sais que person-

ncllement vous auriez préféré une ligne otfrant des pentes légères et faciles. Lo
fouvernomont reconnaît l'avantage de ce trait caractéristique entre lac Supérieur ot

lanitoba, mais k l'ouest de la rivière Eougo nous y attachons .i.oins d'importance

qu'à la rapide colonisation du pays et à la commodité immédiate des colons.

L'intention du gouvernement est de construire, en suivant, ou plutôt, on devan-

çant la colonisation, un chemin do fer qui suivra toute pente praticable qui pourra so

présenter sans encourir aucune dépense au-delà do celle qui est absolument nécessuire

pour coloniser rapidement lo pa3's.

Conformément à ces vues, M. Marcus Smith a trouvé sur la deuxiomo section de

100 milles une ligne où il faisait rappoit, il y deux ans, que la construction du cl.eniin

était impraticable, et il m'a déclaré qu'il n'y auka pas do section do 100 milles plus

difficile que celle-là entre Manitoba et los montagnes llocheuson. Je suis en con^^é-

quenco parfaitement justitiable do vous recommander do prendre la soumission acceptée

pour la deuxième section do 100 milles comme base do calcul estinmtif jusq Taux
montagnes.

Vous m'avez dernièrement lait voir des états de messieurs Caddy et Jonnings
indiquant do grandes réductions efï'octuéos sur los sections 41 et ^A. Los rails pour

cette section ont été obtenus à dos prix très bas, ot il y a d'autre circonstances qui, je

n'ai guère besoin do le dire, vous aideront à placer lo coût do l'ouverture do la ligne

de Selkirk au lac Supérieur, à une somme beaucoup moindre que celle qui a été men-

tionné, il y a un an.

Votre dévoué,

CHARLES TUPPER
A SA^DFORD Fleming, ^

Ingénieur ohef.

Chemin do for Canadien du Pacifique.

« .
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•constances qui, je

L'ingénieur en chef à l'honorable ministre des chemins de fer et des camux.
.*

Bureau de l'inciénieur en chef,

Ottawa, 15 avril 1860.

A l'honorablo

Sir Charles Tuppeh, C.C.M.G.,
Ministre dos cbomins do for ot dos canaux.

Monsieur,—J'ai l'honneur de soumettre le calcul estimatif suivant do la dépens©
nécessaire pour mettre lo chemin do fer Canadien du Pacifique en opération depuis le

lac Supérieur jusqu'à Port Moody.
Si jo compionds bien, les vues du gouvernement, à l'égard du chemin de fer

sont :

—

lo. Do construire h ^- .Mon entre lo lac Supérieur ot la rlviôre Rouge on passant
par los pentes ot les cournos limitées exposées dans me4 rapports soumis au parle-

ment, do façon à assurer lo transport économique, ot, lorsque lo chemin do fer sera
prêt à être mis on opération, do pourvoir à un équipement de matériel roulant ot à
dos besoins généraux suffisants pour lo trafic auquel on pourra alors s'attendre.

2o. Do continuel' los travaux à l'ouest de la rivière Rouge en construisant 200
milles do chemin sur la ligne récemment établie ; le chemin et les travaux devant
être do la nature décrite par le 48àme contrat et los soumissions dornièromont reçues
pour le b'Gème.

Do procéder à la construction do 12) milles de chemin dans la Colombie- Britan-
nique, en vertu dos (JOùmo, Olèrao, G2ômo ot 63èmo contrats ; la dépense pour ces 125
milles devant être limitée conformément aux dispositions du contrat et aux vues
<ixpoRéos dans mon rapport du 22 novembre dernier.*

De procéder graduellement sur la distance intermédiaire. Do retarder l'adjudi-

cation d'entreprises additionnelles de la Colombie-Britannique, jusqu'à ce que los 125
milles soient achevés ou bien avancés, prévenant ainsi toute augm<mtation excessive

dans lo prix do la main-d'œuvre.
Do pousser la construction vers l'ouest du Manitoba à travers la région de prairies

soulernont comme avant-garde de la colonisation.

Dans mon rapport do l'année dernièro, j'ai placé le coût do la section entre le lac

•Supérieur ot la rivière- Rouge à $18,000.00. Depuis cettj époque les mesures prises

pour modérer les dépenses sur les 185 milles entre la rivière des Anglais ot Koewatin
ont eu assez de succès pour réduire la longueur d'environ 3j milles et le coût présumé
d'au moins $500,000. On s'est également procuré les rails pour ces deux sections à
un prix considérablen-.ont plus bas que celui du calcul estimatif. Quelles que soient los

exigences do l'augmentation du commerce dans les années à venir on fait d'arrange-

ment do terminus ot do matériel roulant, j'ai confiance que la ligne peut être mise en
opération onti-o Fort William et Selkirk, bien équipée pour les affaires auxquelles on
pouria alors s'attendre, pour uno somme n'excédant pas $17,000.00.

A l'ouest do la rivière Rouge, 100 milles ont été donnés à l'entreprise, et des sou-

missions pour une douxièino section de lOO milles. Ces deux sections sont désignées

comme devant être construites ot équipées de la manière la plus économique, mettant
(le côté toute dépen.so i l'exception de celle nécessaire pour rendre lo chemin do fer

irauié.liatoment r.tile à la colonisation du pays. On se propose de balluster la voio en

;S TUPPER.
• Rapport concernant la section de la Colombie-britannique, 22 novembre 1879.—Extraits—" La

somme totale des plus basses soumissions pour les quatre sections, ainsi que ci-dessus dit, est de
19,167,040. On se rappellera que la nature des contrats h passer est esseniielleraent différente des
contrats ord)'""''°<^8. Cette somme représente le maximum—la dépense n'excédera pas ce montant,
mais elle peut, m trouver beaucoup moindre (voir clauses 5, 6 et 7)-

" Ceux qui ont fait les arpentages ot lei calculs m'informent que les quantités sont tris complotes,
et qu'elles pourront réellement 6tr« réduites lorsqu'on exécutera les travaux. Je suis convaincu de plus
qu'on peut obtenir une réduction très prononcé—en faisant une étu le très soigneuse de l'établissemeat
déliaitif de la ligne, en rappetissant les rayons de la courbe, en mattant beaucoup de jugement pour
kjuiter l'alignement aux sinuosités ainsi qu'aux soudaines et grandes irrégularités du terrain, en lubs-
tituaut des travaux plus économiques aux plus coûteux partout où la chose pe"«, être faite sana risque^
«t en ne faisant aucun ouvrage quelconque qui n'est pas absolument nécessaire.
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partie afin qu'on puisse s'en servir pour les fins de la colonisation, le ballastago

complot étant retardé jusqu'à ce que le commerce exige une grande vitesse. L'inten-

tion est aussi do pourvoir à un matériel roulant suffisant pour les besoins immédiats,

remettant l'équipomont complet jusqu'à ce que le pays soit peuplé, et que les affaires

exige.nt qu'il noit augmenté.
Sur ce pied et d'après les autres données fournies, le chemin de fer peut être

livré à la circulation depuis le lac Supérieur jusqu'à la côte du Pacifique moyennant
dos sommes qui n'excètferont pas le calcul estimatif suivant:

—

De Fort- William à Selkirk (4O6 milles) avec des pentes douces,

en allouant libéralement pour le matériel roulant oL le génie
pendant la construction $17,000,000

De tielkirk à la Vallée Jaspar (1,000 milles), y compris léger

équipement, etc 13,000,000
Delà Vallée Jaspar à Port Moody (550 milles y compris léger

équipement, etc. :

—

De Jaspar au lac Kamlooiw, 335 à 43,660 $15,500,000
Du lac Kamloopsà Yalo, 125 •' 80,000 10,000,000
De Yale à Port Moody, 90 " 38,888 3,5'JO,000

$29,000,000
Ajouter 1,000,000 30,000,000

Total, 1,956 milles $60,000,000

Le calcul ci-dessus re comprend pas le coût de l'exploration et lee arpentages

préliminaires d'un bout à l'autre de toutes les parties du pays au nord du lac Nipis-

(*ing jusqu'à la baie de James dans l'est et d'Esquimalt à Port Simpson dans l'ouest,

entre le 49^* et le 56" de latitude, lequel n'est pas imputable à la construction, savoir

$3,119,618;—ni le coût de l'embranchement de Pembina, $1,750,000, non plus que
d'autres montants portés au compte du choiuin de fer du Pacifique.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
» Votre obéissant serviteur,

SANDFORD FLEMING,
Ingénieur en chef.

L'ingénieur en chef à Vlwnorable ministre des chemins de fer et des canaux.

Chemin de fer Canadien du Pacifique,

Bureau de l'inoésieur en chef,

Ottawa, 16 avril 1880.

A l'honorable sir Charles Tupper, C.C.M.G.,
Ministre des chemins de for et dos canaux.

Monsieur,—Conformément à vos instructions, j'ai l'honneur d'examiner le coût

de la section est du chemin de fer du Pacique «'étendant de la baie du Tonnerre, lac

Supérieur, jusiju'au terminus oriental, lac Nipissing.

Dans mon rapport récemrf:ent soumis au parlement, j'ai parlé de la ligne projetée

entre la baie sud-est, le lac Nij^issinguo et le Sault Sainte-Marie. Les explorations de

ce district ont démontré qu'on peut établir au nord du lac Nipissingue une ligne qui,

sur un distance de 60 à "îO milles serait commune à l'embranchement de Sainte-

Marie et à la ligne principale du nord -ouest. Vu que, selon toute probabilité, l'em-

branchement de Sainte-Marie sera construit avant qu'on n'entreprenne la ligne mère,

la longueur de cette dernière sera réduite d«» Z6\ïe du tronçon commun aux deux
lignes. Le terminus oriental se trouvera po" conséquent avancé de quelques 60 à 70

milles à l'ouest, au-delà du point de départ théorique au lac Nipissingue. Par congé-

quoDt, il est à présumer que la longueur de la section est n'excédera pas 300 milles.

Il est impossible de dire ce que coûteront la mai n-<l'œuvre et les matériaux dans

quelques années d'ici, lorsque le temps sera venu de commencer la construction de la
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> FLEMING,
'ngénieur en chef.

•les canaux.

avril 1880.

pxaminor le coût

(lu Tonnerre, lac

la ligne projetée

lOBCXplorationBde

grue une ligne qui,

lement de Sainte-

probabilité, l'om-

nne la ligne mère,

Lommun aux deux
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ngue. Par consé-

, pas 300 milles,

es matériaux dans

construction de la

nection est. En prenant pour base les prix ot Iom contrats nctuels, et en s'en tenant

aux principes do coneti action économique exposés dans mes lettres d'hier, jo me
crois autorisé à dire qu'on peut raisonnablement estimer à $20 000,000 le coût de
l'ouverture de la ligne depuis Fort-William jusqu'au terminus oriental.

APn que le calcul estimatif de la ligne depuis ï'ort-William jusqu'au Pacifique,

ot do Fort- William au terminus oriental près du lac Nipissingue soit bien comijris, je

pense qu'il est convenable de soumettre les explications suivantes :

—

Dans de précédents rapports soumis au parlement, j'ai dit qu'il était désirable

d'établir le chemin de fer avec des pentes généralement douces ot autres travaux
d'art favorables. L'intention du gouvernement, ainsi que vous le dites dans votre
lettre, de même que la modification do la ligne par l'abandon de l'ancien étublicse-

inont à l'ouest de la rivière llouge, rendent nécessaire do ma part une modification

dos vues que j'ai antérieurement exprimées.

Le calcul actuellement soumis est basé sur les nouvelles conditions, et les données
auxquelles vous réferez, savoir : sur les contrats récomment accordés pour quatre
sections dans la Colombie-Britannique, et sur la réduction opérer de ce colé-là ; sur

le contrat pour la promioro section de 100 milles à l'ouest do la rivière Rouge; sur la

soumission acceptée pour la seconde section de 100 millesà l'ouest do la riviôi o llouge
;

ot sur l'asBuranco donnée par l'ingénieur qui a dirigé les arpentages dans la région de
prairie qu'il ne Bo#trouvera pas entre le Manitoba ot les montagnes Eocheusos de
section de lOC milles plus coûteuse que lu deuxième section de 100 milles à l'ouest de
la rivière llouge, et que, partant, cette section peut être prise comme échantillon de
l'ouvrage entier jusqu'à la base dos montagnes. J'ai do même évalué le montant du
matériel roulant comme étant limité à la quantité absolument nécessaire aux fins de
la colonisation, et je n'ai pas pei'du do vue le fait que le transport dos rails et autres

matériaux, après que notre propre ligne depuis lo lac Supérieur jusqu'au Manitoba
aura été complétée, se trouvera réduit à un coût nominal pour couvrir la dépense
réelle, au lieu des prix très élevés que nous avons été forcés do paj'or aus chemina do
fer des Etats-Unis.

Il ne faut pas oublier que si les vues actuelles à l'égard de l'avancement graduel
dos travaux sont modifiées, ou si l'étendue do ces derniers se trouve différente do celle

présumée, ou encore si leur nature générale est changée, le coût pourrait en être

modifié en conséquence. On peut s'attendre au mémo résultat s'il faut payer un plus

haut prix pour les matériaux et la main-d'œuvre, et si, pour cos raisons ou d'autres,

les entrepreneurs manquant à leurs engagements, il faut en conséquence donner de
nouveau les travaux à l'entreprise à de plus hauts prix. Dans cos circonstances, le

coût de la ligne entière peut être augmenté.
De plus, le coût pourrait être augmenté si rétablissement de la ligne était confié

à dos hommes négligents ot incompétents qui n'useraient pas de la prudence et du
jugement requis, ou qui pourraient négliger par manque do soin ou d'habileté, de dis-

poser les travaux au point do vue do l'économie. Si la surveillance dos travaux se

relâchait do façon à ce qu'il fût possible que des travaux non absolument nécessaires

fussent exécutés ou que des paiements excédant les travaux exécutés fussent laits, il

on résultera une augmentation dans lo coût du chemin. Du commencement à la fin

il faudra imposer la plus stricte économie, ot un contrôle sévère devra être exercé

sur les dépenses. Le cah-ul estimatif soumis est basé sur les données exposées, et,

d'après ces données, la ligne mère entière depuis Port Moody, sur la côte du Paci-

fique, jusqu'au terminus oriental, dans le voisinage du lac Nipissingue, peut-être

construite do la manière et dans les circonstances mentionnées, pour environ $oO,000,-

000. Mais pour faire face à toutes dépenses imprévues possibles dont j'ai parlé, je

prends la liberté de reco'^mander qu'en examinant la question du capital requis pour
lontrepriso, on y ajouto une allocation libérale proportionnelle.

J'ai l'honneur d'être, monsieur.

Votre obéissant eerv iteur,

SANDFORD FLEMING,
lugénieur en chef»
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ANNEXE No. 24.

'Correspondance au sujet v'vs télégraphe sous marin entre la côte occidentale
DU Canada, sua l'océan Pacifique, et le système téléuraphique de l'Asie.

Chemin de fer Canadien du Pacifique,
Bureau de l'inuémeur en chef,

Ottawa, 11 juin 1879.

A F. N. CjIisborne, écr.,

SuriiUeudunt du télégraphe ot des signaux,

Cunuda. ,
• '

Mon cher monsieur,—Jo désire attirer votre attention sur un projet qui se

rattache au télégraphe du chemin de fer du Pacifique, et qui me paraît avon- une
grande importance au point de vue national. Ce projet demande un examen sérieux,

et je no doute pas que votre grande expérience et votre habileté puissent jeter beau-

coup de lumière sur ce qu'il renferme. •
Selon toute probabilité, le terminus du chemin de for Canadien du Pacifique sera

définitivement fixé cette année, et le télégraphe actuellement construit depuis le lac

Supérieur et poussé presque jusqu'à la base des montagnes liochousos, attoind^-a la

mer dans la Colombie-Britannique.
.7):ins mon dernier rapport soumis au parlement, j'ai fait i-omarquer l'importance

de relier le lac Supérieur avec Ottawa, le siège du gouvernement, par télégraphe ; et

j'ai lieu do croire que le gouvernement reconnaît la justesse des raisons que j'ai expri-

mées.

En reliant ces points, nous aurons une ligne télégraphique complète par voie do

terre depuis la côte de l'Atlantique jusqu'à colle du Pacifique. Sur la plus grande
partie de la distance, la ligne sera entièrement construite par le gouvernement cana-

dien, et ce dernier aura peu de difficulté à obtenir le contrôle absolu du système télé-

graphique d'un océan à l'autre.

Il me paraît s'en suivre que, comme question d'importance impériale, les posses-

sions britanniques à l'ouest de l'océan Pacifique devraient être reliées par un câble

Hous-marin avec la ligne canadienne. La Grande-Bi élague se trouverait ainsi mise
on comrnunicution directe avec toutes ses plus grandes colonies ot dépendances sans

passer par des ])ays étrangers.

Lo systèmo télégraphique de l'P^uropo s'étend maintenant vers l'est, à travers la

Russie, jusqu'à la côte orientale do l'Asie. Une seconde ligne suit la route par la moi'

liouge, jusqu'à l'Inde, la Chine ot le Japon, avec un embranchement jusqu'en Aus-

tralie
;
et certainement que quelques-uns do ces points pourraient être reliés avec les

côtes du Pacifique en Canada, ot do là avec les grandes cités des deux côtés de l'Atlan-

tique beaucoup plus directement qu'ils ne le sont actuellement. De plus, un télé-

graphe sous-marin depuis la côte occidentale du Canada jusqu'en Asie, comme conti-

nuation de la ligne du chemin de fer du Pacifique, en mémo temps qu'il entourerait

le globe d'un fil électrique, se relierait avec l'embranchement de l'Australie et de la

NouvelloZélande, et procurerait sans doute les avantages les plus importants à tout

l'empire extérieur de la Grande-Bretagne.
Je sens que je no peux pas me tromper en vous demandant votre aido dans cette

question. Comme auteur du projet de la pi-emièro ligne Atlantique et l'un de ceux à qui

le monde doit beaucoup par rapport aux communications télégraphiques entre l'Eu-

rope et l'Amérique, il y a peu d'hommes qui puissent aussi bien que vous donner un

avis sur le sujet.

Je vous prie maintenant en conséquence d'accorder votre sérieuse attention au

projet, ot j'espère que vous voudrez bien me faire rapport aussitôt que la chose vous

sera possible, pour la praticabilité de l'entreprise, son coût et sa valeur commerciale

f|i!
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possible, les différcntos routes que la ligne pourrait suivre et les avantages généraux
qu'elle pourra réclamer lorsqu'elle sera établie.

Je suis certain que le jugement dont vous ferez preuve, avec l'expérience et l'ha-

bileté que vous possédez, placera le projet sous toutes ses faces dans une lumière telle-

qu'il pourra être présenté au gouvernement sous une forme complète.
Votre dévoué.

SANDFORD FLEMING,
Ingénieur en chef.

ilEF,

11 juin 1870.
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Ha valeur commerciale

Service des télégraphes et des signaux,
Ottawa, 13 juin 1879.

A Sandpord Fleming, écr.. C.M.G.,

Ingéaiour on chef, chemin de for Canadien du Pacifique.

Cher monsieur,—J'apprécie hautomont la manière bienveillante et flatteuse dont
vous m'avez prié de faire rapport otHciellemont sur la possibi.ité, la valeur commer-
ciale et l'importance do communications télégraphiques entre l'Europe, l'Amérique et

l'Asie, vid le Canada.
Ainsi que la chose a déjà été expliquée, c'est là un sujet auquel j'ai accordé beau-

coup d'attention depuis quelques années, et je suis d'opinion avec vous que le temps
est maintenant arrivé où l'attention publique devrait être attirée sur une entrepris©

de tant d'importance pour les intérêts imjiéi-iaux et coloniaux.

Il est évident que le gouvernement qui possède le privilège exclusif de contrôler

la route du chemin do fer Canadien d- Pacifique pour les tins télégraphiques, doit

occuper une position de grande importance nationale, d'autant plus que non souloment
il aura la ligne de communication la plus courte, la plus facile à exécuter et par con-

séquent la plus économique entre les grands centres commerciaux de l'Amérique du
Nord et du Sud et les empires de la Chine et du Japon, mais qu'aussi cette route sera

également disponible et preférable pour la correspondance télégraphique entre ces

empires et la Grande- Bretagne, l'Australie et la Nouvelle-Zélande ot autres possessions

orientales do l'Angleterre— les routes actuelles i?i« la mer Rouge ou la Perse, imposent
laiépétion des messages à travers ditïérents pays et dans des langues diverses.

La route recommandée est par terre depuis Halifax, Nouvollo-Ecosso, y/â Ottawa
et le Manitoba, jusqu'au terminus du Pacifique système du chemin de for Canadien du
Pacifique, ot do là par des câbles sous-marins, depuis la pointe nord-ouest de l'île do
Vancouver, jusqu'à Yesso, Japon, où elle ?o relierait avec les lignes qui vont à Hong-
Kong, Chine, en Australie, }\ la iNouvcilo-Zélande et ailleurs.

D'abord, quant à la possibilité d'exécution de ce projet, admettant sans argumen-
tation inutile les avantages extraordinaires de la route do terre proposée le long de
la ligne do chemin do for canadien, non seulement pour la construction mais aussi

pour l'entretien et les promptes réparations— le temps plutôt que Varient étant ce qui
constitue l'essence du succès en matière télégraphique—vous remarquerez, on consul-

tant une carte de l'océan Pacifique du no:d, que les sondages entre la Colombie-
Britannique et le Japon sont d'une nature excos?ivoment uniforme, variant de 1,000'

brasses près des côtes à 3,000 brasses au milieu de l'océan, le fond étant invariable-

ment couvert do sable noir, d'argile et de limon formé d'infusoires mortes particu-

lières à ces latitudes. Vous remarquerez aussi qu'en comparaison de la partie pro-

fonde du lit de l'Atlantique entre l'Irlande et Terreneuve, la difi'érence maxima de la

profondeur est de moins do 300 brasses.

En outre, la distance entre la France et Saint-Pierre, en suivant la route prise par
la première compagnie de câble française, est de 2,327 milles, plus 706 milles entre
Saint-Piorre et le Mas-tachusolts, - la longueur du câble direct entre l'Irlande, Nouvelle-
tlcosse, et les Etats-Unis étant de quelques 200 milles do plus. Tandis que la distance
entre la Colombie-Britannique et le Japon est d'environ 3,300 milles, avec unestatic.»

intermédiaire si la chose est nécessaire, Bur l'une des îles Aléoutiennes, ce qui subdi-
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viserait ainni le câblo on doux longueurs prosquo égales d'environ, 1,650 mille*

chacune.
Avec les tables électriques améliorés, et les appareils A signaux d'aujourd'hui, il

a déjà été démontré que dos communications peuvent maintenant être transmises

aussi facilement ot rapidement par un câble do 3,0U0 milles. La route indiquée ne

sera pas non plus sujette à une concurrence sérieuse, car entre les parallèles do 30°

nord et ûO" sud de l'équateur, le grand nombre d'îles volcaniques et de récifs de

corail empêchent complètement qu'on établisse des câbles avec succès dans ces

limites. Ce fut pour cotte raison que lu ligne projetée on doux sections de 2,000 et

3,000 milles de longueur entre San Francisco et le Japon via les Iles Sandwich, a été

abandonnée, et je puis faire aussi remarquer qu'un point do départ dans la Colombie-
Britannique assurera uno ligne do 500 milles plus courte que par aucune route partant

à l'ouest de San Francisco.

On ne présume pas qu'il se présente aucune difficulté pour obtenir des Etats-Unis

le droit d'atterrir sur l'une des îles aléoutiennes, si l'on jugeait à propos do partager

la distance. D'un autre côté, le gonvernemeni japonnais, j'ai lieu de le croire, sera

très désireux do coopérer et aider à uno entreprise d'une si grande importance pour
l'empire.

En second lieu, quant à la valeur et à l'importance commerciales de l'entreprise :
—

Il est extrêmement difficile de fournir aucunes données certaines sur lesquelles

évaluer le futur montant d'atfaires qui passera par la ligne actuellement projetée, car

toutes les compagnies de câble se montrent très peu disposées à donner des rensei-

gnements sur leurs sources de revenus sectionnelles ou spéciales ; mais, en prenant le

tarif actuel des prix pour les messages vid l'Europe à $3.75 par mot, un taux consi-

dérablement moindre que la moitié de celui-ci donnerait un bon protit sur la route

vid le Caïuida et le Pacifique.

En outre, de Londres ou Paris au Japon, vid la route" de la mer Ilouge, le tarif

actuel est de $i par mot, tandis qu'un pou plus des deux tiers d'un pareil tarif donne-

rait un revenu également profitable entre les mômes points vid le Canada.
11 n'est pas dén'iHonnable de supposer, en conséquence, que Ij grand commerce

télégraphique dont l'augmentation est rapide, non-seulement entre toute l'Amérique,

mais au-si entre la Giande-Bretagne et autres pays européens et l'extrême Orient,

fcoruit détourné dans une grande mesure au profit de la nouvelle ligne.

Je puis fa' e remarquer ici que le câble du Pacifique pourrait ôti'e poi=é dirccle-

mont à l'une des plus petites îles au nord de Yezo qu'on pourrait probablement
acquérir ou acheter du gouvernement japonnais, et do là à Hong-Kong d'où il pourrait

être continué directement jusqu'en Australie par une route alternative, assurant ainsi

une ligne de communication parfaite dont le gouvernement impérial pourrait avoir lo

contrôle toutes les fois 'jn'il en serait besoin. J'évalp lo coût du câble transpacifique

jusqu'iiu Japon, y eon nris l'achèvement des lignes canadiennes par terre, à £800,-

000 sterlir.g ($4,000,000) et des affaires égales à la moitié de la capacité du premier

câble français er.tro Brest et Massachusetts (les distances de câble relatives étant à

très peu de chose près la même) feraient que ce serait là un placement avantageux.

Par conséquent, je n'hésite pas à exprimer fianchement l'opinion que l'exécution

de l'entreprise dont il est question ci-dessus est tout à fait possible, et d'après l'atten-

tion que j'ai donnée à la question du coût et do la valeur commerciale, je suis persuadé

que l'entreprise, en somme, serait aussi heureuse et rémunérative quelle est impor-

tante pour les intérêts de la Grande-Bretagne et de ses possessions.

Je suis, monsieur,
Votre très obéissant servit' •,

F. N. GISBOENE,
Surintendant des téUgraphes et des siynaux.
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, 262

169

169

309

, 374

366

209

• • '••••• ••••••••• «40

244

244, 18

88

282, 248, 15

256

108,58

253

231

a

56

„ 33

22

66

310

204

186

188

189

132

21»

S97

Paoi

OermaaMO Loinding etcriqueM > 03, 01

aisborne, B. U., lettre à l'ingônle'ir en chef m 301

Gordon, rôrd. D. M., joarnal de royage « 9T

Grande Plaine, obierrationi générales lur la 340

do au lud de Dattleford 200

do Miôe, limite! de la « 369

do partie encore inexplorée 17

do approriiionnement d'eau de la > 1 7

Ouest et Cie, contrat arec 344

Il '!i> , indigènes dei Iles de la Reinr Charlotte 158

Hialuliurst, William, contrat avec 345

Hazleton, fourches de la Skeena ICI, 91, 85, 6

do altitude d'

do différentes lignes de chemin de fer i\ partir d'

llorctzky, Charles, explorations do »

Houille prorenant de la Skeena

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do des lies de la Reine-Cbarlotte.

dans le district de la Ririùre de U Paix....

au petit lac de l'Eselare

6

6

86

138

166

8, 144

145

sur la Saskatchewan du nord 146, 10

328

, - 229

242

368

243

257

au ruisseau de la digue des Castors

au ruisseau de la Queue. _

dans la Vallée Rampante

sur la rivière de l'Arc »

sur la riTière du Daim-Rouge

près de Fort McLood (T. N.-O)

Hadson's Hope 113, 66, 49

do à Saint-Jean 180

do à la ririère au Pin 66,49

Ilunter, Joseph, rapport de, sur Vancouver. 147

lies de la Reine-Oharlotte, pbarev sur les 43

do mémoire de Dawson sur les ^ 154

do ressources agricoles des 10

do exploration des côtes des ».... ..... 173

do poisson autour des 177

Ile San Juan, obserraiions sur 1' 165

Ile Vancourer, étendue des terres arables sur V ^ 10, 150

do rapport de Huuter sur 1' 147

do obstacles sur I' 147

do récoltes, en 1878-79, suri' >...> 161

do boit lu r r , „. ,.,.. , .,„ „ 168

ÉMRMMMMHcaaMIl t
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lagèciear en cher, eitimatioa du pris de revient du chemin de fer du Uo Supérieur au

PaciBqae mm h»» >

éo eitimation de la baie du Tonnerre à Nlplulngue „

do lettre de 1', & P. N. Qlsborae

Initructions aux explorateur! .~ ....

Paoi

387

888

30
13

Keefer, O. A., exploration de la Skeena par.,

Kiikarg me, Tilla({e de »,

t' Sauragei de

80

86

8'J

L.

Laet au Foin, terres dans le roisinage des 31C

Lacs de la Plume, terres dans le Toisinage des ]0, 320

do région au nord et au sud des 281

Lac de la Poule d'Eau > 281

Lac de l'Esturgeon à la petite ririère à la Boucane „ 62

Lac de l'Ile à la Grosse... 191

Lac de Sullivan 329

Lac de la Gendre 233

Lac dn Petit Poisson , 241

Lacs du Daim-Rougo et roisinage, description des 236, 2fi8

do à l'ouest des 337

do terres au nord des » 237

Lacs Etoimami, sol pris du.... ...,., 219

Lac La Biche „ 2C5, 103, 13

Lac Long, près Qu'Appelle 258, 15

M C8

225, 1

7

, 6fl

317, 22

323

» 331

226

201, 192

23

46, 107

23

Lac MacLeod à Dunregan

Lac Manitou, sol trèi richo au .

Lac Uoberley

Lac Nipissingue

" bois autour du.

" sol autour

Lac-qni-Résonne

Lac Ronge

Lac Sainte-Glaire

Lac Stewart »

Lac Supérieur

Lac Vert;

Ligne de chemin de fer, ancienne, recommandée, abandonnée

do au snd dn lac Manitoba, adoptée

do seconds 100 milles à l'ouest du Manitoba-,

do alternatire, à l'ouest de Battleford ........

do en Toie de construction

i9 CD exploitation

197 185

20

20

20

21

25

2e
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Paoi

387

388

300

U

80

86

89

,
192,171

31*

16, 220

281

281

• •••• «••••« t» OJ

191

229

233

241

236,268

337

237

2C6, 103, 13

2S8, 15

C8

226,17

66

317,22

323

321

226

201,192

23

46, 107

23

197, 185

20

20

20

21

25
".'

25

.••M •••••• •••••••••

Paoi

374

383

34

39

81

841

Lignei 4e ohemia de fer de Selkirk ik U Batte aui Noix »
do eiplor6ei, deicriptlon dei. ^

Ligne de t616gr«pbe, du Uo Supérieur à U OolombIe-Brit*nnique

do du chemin de fer du Pacifique

do loui-marin, prolongement Juiqa'en Aeie «

Ligne principale, contrat de Ryai pour la conitruetion » ...« ....

" contrats d'Onderdonk 860, 362, 84<

dam la Colombie-Britannique, contrat! pour la 360, 362, 346, 318

Mcondi 100 miliei & l'ouest de la Ririère-Rouge, contrat pour la 864

Liste des contrats ,, „....„ ^ 28

Liste des cours d'eau sur lesquels il fant construire des ponts..^» » 38ë

Liringstone „ 331

M.

Il

II

Ma*;onnorle, deris général pour
,

Macoun, profesieur, exploration de
,

instructions au „

rapport général du

T., instructions à ^

instructions supplémentaires à ...

" rapport d'exploration par

Marais salins

Matériel roulaht des chemins de fer ,

il

II

MncLeod, H
II

874

12, 15

, 368

„ 368

- 88

39

es

887

„ tê

do contrat pour 354, 366

Méridiens, incertitude de certains 238

Metlah-Oatlah, description de 170, 98, 43

Miller Frères et Mitchell, contrat arec. .

Minerai, analjrse de (houille)

Minerai de fer en nodules

Mission O.R., lac La Biche ,

" G.R et B.A., détroit du Pélican.

" C.R., lac de l'ile à la Crosse

" G.R., Petit lac de l'Esclare

Ë.A., lac des Sables.

348

1S8

145

194

13, 191

196

313

346

343

" M.W., à MorleyriUe

" C.R., au Fort Oalgarry.M

" Metlah-Oatlah 98

MonUgue de la Selle, description de la 218, 282

Montagne de la Tortue, description de la 245

Montagnes du Canard, description des ~~ 248, 283

Montagnes Rocheuses, régions très accidentées près des 18

do canons et portages m......... ~ 49, 69, 113

Mont Selwyn , 48

Moodj, major général, notes sur la route du chemin de fer, par 169

Morleyrille, deecription générale do > 145

" région au nord de .« 346, 263

Morriaon, Norman, rapport sur les hautes eaax de la ririère Rouge. 311

Murdoch, William, exploration au sud-ouest de la section de Ryan. 386

do rapport d'explorations, Sanlt Sainte-Maiie 328
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N.

Kirellement, devis général pour

Note ezplicatlro de l'annexe No. 13

Notes géologique» <>iir les rochvrj de Port Simpson..

do do d« Wark lalot

do do

do do

do do

do do

do do

do
,

do

do do

Nouvelles explorations au nord

Paqi

362

186

^ 13C

. 136

daF*: le haut de la Skeena 137

dulacBabine. 139, 137

du lac Stewart

de la rivière au Pin ^ ..

dans la région d'Orne ' a.. ^

dans lo dintrict de la Rivière de la Paix,

en amont de Horleyville

139

140

140

146

246

O.

O'Keere, D. 0., région explorée par » „ 12

do explorations de ^ ^ 13

Onderdonk, Andrew, contrats avec 352, 3S0, 346

Or dans le district de la vivière de la Paix > 146

Or sur les lies de la Reine-Oharlotte > „ 166

P.

I ••••••••« •••!

Passage de la rivière de la Paix à Dunvegan .... ..

Passes à l'est du lac Babine

Passe Atnah, description de la

Passe de la Poéle-iVfrire »

Passe de la Rivière au Pin à Fort McLeod, O.B..

Passa de la rivière de la Paix , ~

Passe de la Téte-Jaune „

Passe Kannanaski

Passe Kotsine, description de la

" position de la.

" hauteur de la.., -

Petit Isc de l'Esclave - 194,

" à la rivière da la Paix

" région au sud du

Petite rivière h, la Boucane au lac de l'Esclave

Petite rivière de l'Esclave -

Pierre calcaire sur la rivière aux Carottes

" sur le lac au Castor

Plaine du Faisan, limites d« la «

Plaine du Ruisseau du Loup

Plaques tournantes, contrat pouf

I •••••••> ••< • •«•••a ••••«• ••••• ' •••••• * '•••• •«•

64

45

86

89

58

48

2

246

t»0

89

118, 53

186, 63

14

62

m
219

201

268

230

345

^•^X^ ,4W'



Paoi

3«2

186

13C

136

137

139, 137

139

140

140

" 146

246
*

G

12

"!]'
]

12

,
362,350,346

146

166

64

45

86

89

58

48

2

246

90

89

191, 118. 53

186, 63

14

191

21»

201

258

230

345

Poisson aux Iles de la Reine-Charlotte .,

do au lac Long, pn'is Qu'Appelle

do blanc dans le Petit lac de l'Esclare

do do dans le lac Moberley

do do dans le lac lia Biche

do do dans les lac3 au nord de la Sankatcbewan

Portage de la ('renouille

Portage entrr ISabine et le lao Stewuri
,

Pose de la voie, devis général pour la

Prince Albert „

do terres dans le voisinage de » ...

Profils des routes du chemiu de fer il partir de Port Sjimpsoa

do do comparées

Prolongement du Canada Central.
do subventionné.

Prolongement du chemin de fer à l'est

PuiU

Paom

1T7, 167

234

63

66

205

204, 193

191

46

378

16, 12

211

6

10

as
34

23

267

R.

fiails, contrats pour 339, 340, 343, 344, 346

Rails d'acier, achat de > 24

Rapport do l'ingénieur en chef concernant la construction d'un pont snr la rivière Rouge... 291

do collectif sur la machine luconiotive-type » 338

do sur la classe de !ocomutive-type ~ 335

do sur l'ile Vancouver >.... 147

do sur les Iles de la Reine-Charlotte 154

Région de la Rivière de la Paix, explorations dans la ~ , 2

do do description de la 114, 197, 18U, 7

40 do limites de la 7

4i do gelées dans la 118,9

do do observations générales sur la température dans la 186

Région des prairies, renvoi aux explorations dans la 11, 8,3 5

do définition de la ~ 184

Région du lac au Cèdre > 207

Réserve des Pieds-Noirs » 252, 18

Réserve des Sauvages prèv Northcote

" aux fourches de .a rivière du Daim-Rouge
" sur la rivière au Sable Blanc

Résultats de» études daas la partie septentrionale .

do à l'est des Montagnes

Rivière à la Boucane au lac de l'Esturgeon

Rivière i\ l'Eau-Clairc

Rivière Âssiniboine, recommandation d'y marquer l'emplaMment d'une ville,

do description delà „

218

261

233

6

7

5)

69, 48

37:4

2<«; 377

do terres le long de la 231, 383

Rivière i- ibabaskaw, description de la m. 74

Rivif^re aux Carottes, terres es Itivablea sur la ».....- 307, 309, 15

do description delà m 310

do navigation de la ~ 31<^

123—26
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Paos

RfrièreB aux Coquilles et Grosse, terre» sur les 213

Rivi«Nre aux Coquilles 24fï

RiriiNre aux EmbarritH, description de la 88

do aux Panais, description de la 47, 69, 110

Ririère an Pin ù Dunvei^an 50,200

do

do

do

do

iV la tâte de la passe

au lac SA\e

au Petit lac db l'Esclare.

nord ..

Rivière au Sable Blanc

Rivière Babine, exploration de la.,

do description de la

Rlriôre Churchill

67

73

70

66

232

ÎM)

106

13

Rivière de l'Arc, terres de chaque c6t6 de la 2G3, 263, 18

do poisson dans la 243

do description de la 246

; do bouille sur la 262

do !\ Port-Waish 266

do près K'b montaj^^nee. 262

do à son embouchure 266

Rivière de l'Aveugle _ 229

Rivière de la BaUiille, description des terres au sml de la 230

do do au nord de la 19,264

do description de la 308

ituisseau de la co ..ue du .Sourcil 226

Rnieiaenu de la digue du Castor, lioiiilte au , 228

Rivière de l'Ksturgei .i, bonnes terres sur la 208

Rivière des Anglais.. 191

Rivière des Fraiii/ftis, explorii lions de la 313

Rivière du Castor 204,192

Rivière du Coude, poi«sun dans la 243

Rivière du Cygne
,

231

Rivière du Dairu-Rouge, sol aride le long de la 18

do haut de la 229

do description de la 241,264

do description du pays au sud de 241

Rivière du Mort, description de la 244

Rivière (lu Ventre, terres sur la 266

Ririère du Vieux, fermes sur la 266

Rivière Fiudlay, terre.i sur la 94

do lourches de la 111

Rivière Kootanie, terres sur la 267

Rivière ^ation 47, 110

Rivière Park 47

Rivière Pembina aux CoUiaes des 8aules 7ii

fiivière Plete, décharge du lac du Cygne 2U^

Bivière Rouge, contrat pour un pont temporaire sur la 363

do p(,nt sur la, et l'endroit où il devra.), être établi 391, 31

do rapport de l'ingénieur en eh«f sur certains docutnentt 30(>

^•t..*»*.. ^^
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V '

3l(

Pao>

213

2iH

88

47, 69, 110

50, 20O

67

73

70

66

232

90

106

13

263, 263, 1»

243

246

262

266

262

255

229

230

19, 2t54

308

226

228

2'JH

191

313

204,192

243

231

18

22»

241, 264

241

244

256

266

94

m
267

... 47, 110

47

îij

2i9

363

391, 21

30(»

do

do

do

do

do

do

do

Pam
292

299

298

371

302

33

tl

navigation de la ~ 82, 101

climat de la —
exploration du haut de la

description de la

tempùrature aux fout'cbea de la

explorations de la

Rivière-Rouge, crue des eaux, extrait d'un journal de l'érâque de la Terre de Rupert.

do tableau indiquant les hauteurs de l'eau au-dessus du nireau de la mer.

do notes par l'ôvôque de la Terre de Rupert ,

do rapport sur l'Atablissemeut de la deuxième section de 100 milles

do rapport de James Rowai au sujet de la construction d'un pont sur la.

Rivière Sainte-Marie, construction d'un pont sur la

Rivière Skeena, chemin de fer le long de la

Rivière Htewart au lac; Fraser

do au lac MacLeod

Rivière Watsonquah et route du chemin de fer

do hauteurs

Route de Burrard Inlet, le général Hoody sur la

do àri défense de la

do confirmée

do longueur de la..

do contrat pour la section de la .

Route de Bute Inlet, legéuéral Moody sur la

Route du chemin de fer ù l'ouest de la rivière Rouge..

do par la Skeena

Çl it l'est de lapasse du Tin

$it de la rivière Pembina eu ga^^nant vers l'est

§9 sur la rivière Babine

<fl$ ù travers la Colombie-Britannique

(Cr do septentrionale.

4i allant vers l'ouest. ^^ ...

^ comparée .,

*'
Éft entre Rdmonton et la Rivière de la Paix ,.

do transcontinentale, comparée

Ruisseau de l'Kmb '«ïade

Ruisseau du Carcajuu... >

Ruisseau du Grand Bras C )ap6, terres près du

Ruisseau du Nez

Ruisseau du Sttng Sauvage '.

Ruisseau du Serpent

RyAn, John, contrat avec...

do Guodwin et Cie, contrat avec

do Whitehead et Oie do

Saanich Inlet, Moodj sur

i\int-Iiaurent, navigation dn

Siukatc 'wan-sud, coudo de .

83

89

toi

183

2

44, 64

63

67

104

6

16»

167

10, 6, 3

6

34«

160

20

91,62

73

7«

91

15»

6

3

7

9

11

226

236

24»

266

240

230

341

348

363

lé
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Baskatrhewan-sud, niveaux relatifs de la Qu'Appelle ot de la » » 23

do deecriptioD de la 235

do navif^ation de la - 235

do iiaTifiratiuR i\ la vapeur de la 268

Sault Ute-Marie, route du, ses avantatces et ses liaisons 22, 23

Saumon, ilea de la Reine-Ubarlotte ~ 157

Sauterelles, r6);iona exemptes des » 7

Selkirk, ligues du chemin de fur à 23

do remise aux locoiiiotives à »....m. 26

8elwyn, Abraham, ôtablisscment de 226

Sentier de la Skeena au lac Babino 45

Simpson, port, longueur des routes du chemin de fer 5

do route de, Moodj sur la 169

do abord!' de 170

4o température à 178

ito description de „ 6, 42, 63, 99, 179, 17

Smith, Dr. John, exploration .» > II, 14

Smith, John L., rapport sur les hautes eaux de la ririère Rouge 311

Smith, Marcus, mémoires des instructions données à 275

do rapport des explorations de 276

Sommaire des terres propres à lacolouisation 269

do des paiements faits à compte des travaux ~ 383

Superstructure en fer, pont de la rivière du Rat, contrat pour la 345

Télégraplie du chemin de fer du Pacifique

Télégraphe sous-marin, correspondance au sujet d'un

Température d'hiver

Terres arides et stériles m»

29

390

69

263

Terres cultivables au lac Babine 66, 126

do

4*

!•

'm
#

4i

#•
do

do

«•

«0

%
il

#

au Fort Saint-James ^ 66

ù Hudson'sHope > , 69, 186

sur la rivière de laPaix

ù l'est de la rivière Athabaïkaw

dans le district du lac Stewart

dans le district de la rivière de la Paix.

et ressources de l'Ile Vancouver «

do des lies de la Reine-Charlotte .....^ 164, 176

do de la Colombie-Britaunique m 162

t\ PortB-Bsington ,..„ „

à Metlah-Oatlah

i\ Port-Simpson
,

i\ l'Ile à la Crosse ,

au lac La Biche ^,

.

t\ la Mission du lac des Sables

au nord de Port Piit ^ .,

SHr la rivière Vermillon » » ....- _

sur la riviùre du Cygne „

11,72

74

124

11, 127

147

176

I7tt

176

193

194

213

214

21»

218

llil
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Paqi

23

235

23»

268

22, 23

157

7

23

228

45

5

16»

170

178

42, 63, 99, 17», 17

II, 14

311

276

, 276

269

383

346

29

390

69

263

66, 126

66

69, 186

11, 72

74

124

11,127

141

- 164,176

162

176

I7tt

...< 176

194

213

„ 21»

2J8

Terrei.cultivables autour de Battleford

Bur les collines de l'Aigle .^.

au nord de la rivière à la Bataille.

près le lac Long

au fort Oalgarij.

do

do

do

do

T6te d'Ucureuil

ToFiliuson, Rérd. M., rapport sur la température aux Fourches de la Skeeaa

Tracés et explorations dans la région boisée

Transport de rails, contrat pour le

Travaux de terrassement sur les lignes de chemin de fer

do do & l'ouest de Winnipeg

Travaux divers, devis général pour „ ,

Traverses, contrat pour , ...,

Traverse des Pieds-Noirs

do culture à la «

do bois h. la „

do largeur de la rivière de l'Arc à la ~ ^...m.

Tunnels, devis général pour

Tupper, l'hon. sirOharles, estimation faite en avril 1880

do La Touche, instruction à »

u.

Upper, Joseph, et Cie, contrat avec

V.

Paoi

222

260

227

2sa

243

242

183

22, 23

343

• 24

272

381

346

262, 18

264

262

262

371

386

38

339

Vallée de l'Omenica 93

Vallée Qu' A ppello, description de la - 248

do mission delà 260

do lacs de la 278,236

do description du pays au nord de la > 233

do niveau relatif de la, et sud de la Saskatcbewan. 236

Vallée Rampante, description de la 242

Vents q )i dominent dans la Colombie-Britannique 173

Vieux fort de l'Arc et environs - 246

w
V ark I îlot, description de 6, 43, 172

Whitehead, Ruttan et Ryan, contrat avec • • 346

Winuiptrg, municipalité, construction d'un pont sur la rivière Rouge ~...... 26

123-27
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